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LE SIÈGE 
vr 

LA PRISE DE CONSTANTINOPLE 

PAR LES TURCS 

D'APaÈS DBS DOCUHEXTS NOUVEAUX. 



LTiisloire da «iJge de ConstantînoplA a f'tÂ souvent faite et 
refaite : les graniia récits de Gibbon el de Hanimer ont été arrau- 
gés et remaDÎéâ par bien des historiens. CepeadâDt aucuu de ces 
remaui«aeiitâ ne satisfait à l'état actuel de la science. Dvs ducu- 
ineiits nouveaux et de difi'érenlâ ordi-es uiit été découverts. Ils 
peraietteDt de rectifier beaucoup de légendes. Ils modiflBiit non 
pas seulement certains détails sea»ndairesdosoi>éralioiisdu8iègef 
mais, ce qui est plus important, l'impres-siou d'ensemble qui 
lésolte de la défense des Grecs. Il y a donc lieu de reprendre en 
8oa»-«eaTrc les matériaux de cette histoire et d'écrire non pas 
nos doute un récit définitif, personne ne peut avoir celte préten- 
ttOD, mais ud récit qui soit au courant des recherdies récentes. 
D'ailleurs le momeiit semble bien clioisi : tous les esprits sont 
depuis quelque temps tournée vers les événements d'Orient. Les 
Turcs uDt pu craindre naguère d'être dépossédés de leurglorleuse 
conquête de 1453 : peat-ètrc même maintenant ne se sentent- 
Us pas complètement en sécurité, et beaucoup de leurs hommes 
d'Étal sont agités en secret de sinistres pi*eâseDtiments pour l'av»- 
Dir. Actuellement aussi beaucoup de nos lecteurs comprendront 
mieux cette histoire. Après avoir vu avec angoisse se dérouler 
devant It^urs yeux les péripéties lugubres du siège d'une grande 
et noble cité, ou après en avoir lu jour par jour la chronique 
poignante, ils s'initieront plus facilement aux Inquiétudes et aux 
BOiânnces des Grecs du xv* siècle. lis sauront mieux entrer dans 
Krr HinoK. KIIE. t» rue. I 
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leurs sentiments : et c'est la disposition d'esprit la plus favorable 
pour étudier avec fruit les évènementa passés. 

Avant de raconter le siège de Constantinople, il est indispen- 
sable de faire la critique des difTérontes sourcos de cette liistoire. 
C'est le meilleur moyeu d'expliquer et de légitimer notre tenta tive 
nouvelle. 



I. 



Gibbon, Hamnier et ceux qui les ont suivis, ont consulté sur- 
tout trois historiens grecs : Pliratitzés, Ducaa et Laonique Chal- 
cocondyle. Georges Phrantzès, témoin oculaire, était allié par sa 
femme à la famille des Paléologues. II était à même de bieo voir 
les événements. Mais U était aveuglé par une haine violente contre 
les Latins. Déplus il a écrit ses annales dans un âge très avancé, 
Il a mis dans sa chronique les angoisses et la pusillaniiiûté d'un 
vieillard et d'uu Grec qui litvses^iérait du succès. Mais sa vie même 
est une protestation contre son récit. H s'est battu mieux qu'il n'a 
écrit. L'historÎGu dovro donc toujours so tenir en garJe contre les 
contes et les légendes qu'il rapporte et contre ses assertions hai- 
neuses ou désespérées. — Ducas, petit-fils de Michel Ducas, le 
mini-stre et l'ami de Cantacuzène, est un Grec des Ëes, témoin ocu- 
laire comme Phraiitzè.s, mais partisan déclaré de l'union avec les 
Latins. — Laonlque Chalcocoudyle, d'Athènes, historien froid, 
impénétrable, écrit k Athènes après l'événement, sur pièces 
authentiques et documents de toute sorte, sans grand discerne- 
ment quelquefois, mais toujours avec une impartialité évidente. 
Ces deux historiens ont un style plus màlo et de plus nobles accents 
que Phrautzès. Leur histoire a plus de physionomie, de mouve- 
ment et d'action *. 

La version byzantine nous est encore fournie par un autre 
document de grande importance, publié récemment par Knrico 
Cornet, d'aprâs un manuscrit de la bibliothèque impériale de 
Vienne, déjà signalé par pluaieurs savautH italiens. C'est un 
journal du siège, rédigé jour par jour, et comme sous la dictée 
des événements, par un noble de Venise, massire NîcoIl» liarbaro, 

1. Nou» dt«roQ» c«a Irois bialoriens d'apr^ IWilion de ta Patrolt^e de Htgn» : 
les miulet de PhrnnU^ «ont au tome OL\T, col. H33 el tuiiv.; celles de DntM 
Ut i. CLVtl, col. tOj7 et suiT.; c«llea do Chalcoooadjrle au t. CLIX, col. 37C et 
nilT. 
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fils éa Marco, qui s'intitulo lui-tnnniQ le médecin des galères de 
Venise. H a beaucoup tu et beaucoup causé, ]\ s'est beaucoup 
eoquis : il pnKÀle h la façou des auteurs des ReUi^ioni, il a la 
sngacitfl du Hiplnmatfl jointe au bi^n rcils pratique; du commerçaut. 
Soa récit est assi??. sec : il n'a pas la prétention de faire une 
grandeetsaTantecc^mposition historique h la mani«*fid«nncipns. 
Ce sont des notes de carnet, juxtaposées plutM qu'arrangées. 
Buiiaro raconte avec un soin scrupuleux tous les érénements 
qu'il a TUS $e dérouler avant et peudaut le siège : et il »e rencontre 
presque toujours avec Phrantzès pour tous les faits précis et pour 
les dates. I^ partie la plus nouvelle et la plus intéressante est 
celle qui se rapporte au r51e des Véiiitiens dans la défense de la 
place. Barbaro inrle avec quelque prolixité dea galères de Venise 
réquisitionnées par l'empereur, de leurs patrons ou armateurs, 
de leur chargement. Il se complaît dans les longues li.stes de 
Dobles vénitiens qui ont pris part aux grandes actions du siège. 
n sait le nombre et les noms des morts, des prisonniers, de ceux 
qui ont réussi k se sauver à temps. Il a les sentiments d'un chr^ 
tien très ennemi des Turcs, très sympathique ani Grecs. Il par- 
tage toutes leurs cspiVances et toutes leurs déceptions. Malgré la 
simplicité de sa narration et l'allure de rapports ou de procéo- 
verbaui qu'elle emprunte souvent, on sent An temps à autre se 
révéler le témoin oculaire, l'homme de cœur intimement mêlé aux 
lugubres péripéties de ce grand drame. Noos ne lui ferons qu'un 
reproche, c'est de n'avoir pas réussi h se moutrer impartial à 
l'égard des Génois, il n'évite aucune occasion de les dilTamer ou 
de l68 calomnier. Après tout serait-il bien sans cela un Vénitien 
de son temps * ? 

Les histoires turques font presque oomplètemenl défant. Les 



1 . Voirî lp Ulrv Pi«c1 de ce documeot : Eorko Cornet, Giomaie detf aaedh 
di CottanUnopoii (1153} dt yicotô Barbaro, Vienna, ISJO, in-H*. Le manuscrit 
(«t rn iUtipn du xt* *,iMr cl »rtc Im alli'ralioiu frapnt «i dUlrcto T^nitirn de 
celli^ <>|toi|ii«, ce qui le r«nd parTow iliflicîlffin«nt cooiprélieiuible. I.'^lrar n 
•|mU mne prilàite ti dt* notn mos bucuim valeur, ni pour l'hitluirr!, iti p>»ur In 
bttpie. Void uu spftûinm du fttjrle de cet ouvnftc ; c't*l U deraiëre |>hra»c où 
l'auteur >i(;ue miii a'uvn- : « Nula bu, oonia io NJrolu Rartiarii, âf inr'^Mrr M^rcn, 
he ■mllo d« iDÏa inui ({uciito |>miMil« lihro, a znmn p^r xomo, ili- liittr \t^ ImUic 
cbr d« U Tnrco In CMtanlioopâli p«r Gna cl xoran cl tù picio dal dil(» uipuw 
Turco ; e («r che io ne riirovi tsscr li io CtMtanllDOpnli quando el To pT«xû, fero 
ordeoiunfntc ho acritto el tollA; c qu«âtii pma fa a dl 29 manu de narli al 
alba dtl di I4J3. » [t y a datulM di>rai«rs ro<»U iino erreur èrid«nte. C'e&t k 
29 mai et non Ic29niars U53quf larille Tut pri»é. 
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annales turques traduites par Ltiuiiclave ■ ne cousacrunt quo quel- 
ques ligues au p-and ovciiement ol les historiens cités à plusieurs 
reprises par ïlamnier ne «ont guère plus explicites : Nesciiri, 
SuadJuddin et quulq^ues aulrua ont feit plutôt une épopw qn'unn 
histoire : ils s'appliquent beaucoup plus à faiit^ ressortir la grande 
figure de Mahomet II et à lui imprimer dfjJi comme une physio- 
nomie légendaire : les événements sont un peu négligés. Il en est 
toujours ainsi dans l'âge héroïque d'une nation, où les historiens 
oui plus d'enthousiasme que d'art et surtout de critique. Hammer 
ne leur a fiait quo dos emprunts sans aucune valeur. — Mais k 
dèfiiut de sources turques, nous pouvons consulter la version 
turque : elle nous est fournie par les Grecs restés à Gonalanti- 
Dople après 145;^ et ralliés h Mahomet II. L'un d'eux, le célèbre 
Georges Scholarius, créé patriarche de Constantin ople par le 
suitâu sous le nom de Geniiadius, a laissé un Ihrène éloquent. 
L'autre, le moine Critobule, est l'auteur d'une très importante 
histoire en cinq livi'esqui comprend les dix-sept premières années 
du règne lie Mahomet. M. Miller en avait signalé l'importance 
dans un mémoire insérè aux Archives des missions scientifiques. 
L'ouvrage entier a été publié récemment par M. Ch. Millier, 
dans la grande WDllection Didol'. 

Critobule est, comme Ducas, un Grec dos îles. En 1453. aus- 
sitôt après la chute de Constantinople, il rassura les habitants 
d'Iiubros, sa patrie, qui craignaient les ravages des Turcs et dont 
les magistrats établis par Constantin XII s'étaient hâté^ de fuir : 
il envoya des présenls à l'auiiral turc Chamuza et négocia avec 
le sultan pour placer Imbros sous le gouvernemoni d'un Grec 
vassal des Tunw. Imbros Tut donné par Mahomet à Palamède, 
d^à prince d'Ënos. Ci'itobule chercha toujours k maintenir ses 
concitoyens dans une soumission complùle. 11 négocia lui-même 
à Andrinople avec Mahomet II pour faire donner au despote 
Démétriusla suzeraineté de Lemnos et d'Imbros moyennant un 
tribut annuel de ^,000 ècus d'or. Il &)rça les gouverneurs des 
forteresses à reconnaître Dcmétrius (1459). H quitta prahable- 
menl Imbros en I40t>, tui'sque les Vénitiens s'en emparèrent. 11 
vécut depuis cette époque k Constantinople, où il écrivit ses his- 
toires. On ne sait rien deluiniavanH453, oi après 1467; on ne 



i.uigno, L. eux, col. en. 

1. Fragmtnia hhforicoram çrxeorum, \. V, p. 10 el teq. 
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sait pas davantage quel fut son genre de vie k Constantinople, oi 
même si sod ouvrage fut conou de Mahomet Tl. 

C'était une œuvr« délicate, pour uu Grec, de louer Mahomet II. 
Critobule l'a bteu compris, il rejette Itë nialbeum de ses compa- 
triotes sur riticonslance du sort, mais il revendi^e en sa laveur 
rimpartialito dout uu véritable historien doit feire preuve. U 
louera doue Mahomet, tout eu évitant scrupuleusement de calom- 
DÎOT les Grecs, Rien au contraire, i! paraît souvent trop indulgent 
pour leurs vices et pour leurs fautes. Sps histoires semblent rnsme 
révéler, dans cet empire vermoulu, une organisation encore puis- 
sante, des i-essouroes et une vitalité qu'on ne soupçonnait pas. 
Aussi font-tiUes contraste avec les récits do Phrantzès, de Ducas 
et de Chalcooondyle, qui, jusqu'il présent, étaient consid6ré.s 
comme les seuls classiques. Pourl'iritérÀtdo la narralioti et pour 
le style, Oitoliule est bien supérieur à ces mêmes historiens. 11 
est simple, clair, châtié. Ses récits de bataille se répètent quel- 
quefois et dans ses discours il affecte trop clairement d'imiter 
Thucydide. Mais son ouvrage se lit sans fatigue. Il complète les 
bîstoneus grecs de cette époque déjà connus et il pourrait presque 
les remplacer, car il n'est pas de grand èvéneiueut qu'il passe 
sous silence et îl ajoute souvent des détails nouve^aux. 

Voilà doncuneciironiquenicemmentdétxiUTerteRl qui prend rang 
comme source importante sur l'histoire de la chute de Constanti- 
nople. Elle doit servir à réviser et à wiiitrolerle^â témoignages df^k 
connus. L'Iiistorien. quoique trop port»! iis'incliDerdevantrheurcux 
vainqueur et à excuser ses fautes ou ses faiblesses, rappellecepen- 
dant quelques-uns de ses crirae.^, et il rend aux Grecs le plus bel 
hommage qui puisse leur être attribué. Il montre la ténacité et 
l'êuergie relative de leurs efforts ; il leur rend cette justice qu'ils 
ont fait le possible, qu'ils n'ont pas désespéré d'eux-mêmes et 
qu'ils ont honoré leur grande chute par un complet dévouement. 

Ia^ rapports ou lettnw adressées au pape ont un intérêt plus 
grand ; ceux qui les rédigent ont un véritable souci deschiffi^; 
lia cherchent à étayer sur des Eaits bien acquis leur demande pres- 
sante de secours. C'est d'abord le rapport du cardinal Isidore de 
Russie', homioed'actioD, beaucoup plus que Uessarion, qui tiutbra- 



I. Nomrn^ cardinal m xofmt tcmp* ifuo (hwarion, A cstim i» wrrioeii qnll 
■«ait rradii« au coocUa de f1ur«noc, l^iildre avait éXè «aroyé en M^'î conitno 
légal do ))«pe i Coaalaiitiaoipb>- II a*>il réuMÎ à faire prorianwr l'nnioD (IS iéc 
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remerLls8placeauprt!stieremi)oreur])endaiitledapiiierassauUivré 
à Gonstaiitinuple, Fait prisonnier sans avoir été rtjconnu, il revint 
h Home dans uti èlat de fortune plus que tnodesLe ; il trouvait 
cependant encore, dans aa noble indigence, lœ moyens de se foire 
chérir par ses bienfaits. Ce rapport au sacré collège, émanant 
d'uii témoin oculaire qui occupait une* situation élevée à Cons- 
tantioople, a été vaguement connu de Gibbon, mais il ne l'a pas 
consulté, il a au contraire fait de trcquonts emprunts h la lettre 
de Léonard de Gliio, arclievèt(uo de Mitjlène '. Elle est adressée 
au pape Nicolas Y et datée du 15 août 1453. Léuaai^ de Cbîo 
avait acajinpagué à Constantiuople Isidore, légat du saint-siégu. 
C'est donc au-iti un témoin oculaire et tnw favorable aux Latins. 
Lauro Ouirini adrpsse de môme une lettre à Nicolas. V, de Can- 
die, le 15 juillet 1453*. 11 n'a pas vu de ses yeux les faits qu'il 
raconte, mais il les tient de témoins dignes de foi qu'il a su inter- 
roger froidement, s&us passion, de favou à eu tirer et ce qu'ils 
voulaient dire, et ce qu'ils ne vouiruenl pas dire, (^ette lettre très 
importante n'a été connue ni de Gibbon, ni dti Hamninr. 

Us ignoraient do môme l'existonco des simples lamentations, 
raonodies ou thrènes, et des clrcidaires diplomatiques écrites peu 
do temps après l'évéuemeut. Matliieu Camariola, fils d'un prêtre 
grec et très probablement témoin oculaire, nous révèle des détails 
curieux sur les sentiments et l'attitude des Grecs eu 1453. Le 
rhodioQ Oeorgillas écrit sur ce» niémeâ événements un tbrèue 
iniinissable qui est, ainsi que l'a dit M. Egger, < le cri d'une 
nationalité mourante qui s'abandonne et qui mendie un wKours 
étranger. » Androuic Callistos écrit une monoriioen prose où, au 
milieu de beaucoup de rhétoriquo, on démêle cependant certains 
faits nouveaux. Une publication récente nous a donné le journal 
de deux marchands Ûorenlios, doiniclliéij k Constantinople pen- 



Hhi). Sa l«Llrt «xiMe «n m», a la Dlbl. nat., ms. lal., ir 3tî7. Me nt imprlmé<^ 
ilanft Mi);[ir, t. CLI\^ wl. B53 -. miâs i'éA'ûeiH a beaucoup change l'ort^nal, non 
pu soulctncnl {mur l,i formo, itL>l est souveat peu laUae, luais im^mc pour le Tond. 
il fatl tics additinn^ iiftwj'. rri^qiicnlM. 

1. Migne. t, eux, col. 'jn. 

1. Lanro Quirtni, né. fi CmhiIFc, en It^O, d'une famille T^nilirnnê ^lahlîc I& 
dfi|>uis te XIII' ftii^fli^, Duvrïl 4) Veuille iifl« écoSe oii II tipliqtioU les l'.lliii|ues 
d'AriDtolc (UÏ9). Il fnt prore^^ar :'i Padoue [1151). maifi rerial ensuite A Camlie 
et ï imiurut probftblemetil vers 1 16fl i,ï. Tiroboschi, t. VI. p. 3i5). Sa lettre Aélè 
publiée par Giovanai degli AKOAlini, Vejiite, Mbi, lo-l*. Nous n'avons Irauvéce 
Tûlumc ({n a la bibliulbiquc de Saiol-Uarc. 



(tant le siège, dont le témoignage et les jugements s'inspirent d'un 
esprit tout différent des autres sources. Enfin nous avons puisé 
nous-mème iks renseignements d'un grand intérôl dans les riches 
archives de Venise : toutes les demandes do secours deTempereur 
et toutes les r^nses du sénat s'y trouvent consignées. Nous 
avons aussi puLUè la lettre manuscrite de Bessariou à François 
Foscari, doge de Venise, qui est unesortedemeuioraudumdiplo- 
matirpie, envoyé par un des premiiTs dignitaires du saint-siège, 
k Tune des coure les plus directement intéressées h tous les événe- 
ments d'Orient*. 

Vodà doue un très grand nombre de documents nouveaux, de 
sources inexplorées jusqu'ici. Il s'agit de procéder à un examen 
rigoureux pour les accorder ensemble et pour Hxer. aulnnt que 
bire se peut, les grands événenu>ntâ de cette miporlante histoire. 

n. 



L'empire byzantin a été trop calomnié. Au moyen âge les Grecs 
étaient scbismatiques et n'aimaient pas à se battre : double raison 
pour qu'ils aient été un objet de mépris de la part de ceei farouches 
croisés d'Occident, aussi guerriers que {anatiques. Plus tard Mon- 
tesquieu et Gibbon émettaient l'opinion que les Grecs se disaient 
les fils des Romains seulement parce qu'ils vivaient sur leurs 
tombeaux. Le nom de bas-onpiro donné naturellement à oct 
empn% qui fait suite à celui des Césars rotnains est d«venu dans 
l'eeprit des contemporains une flétrissure de plus. On oublie que 
Byzance a été au moyeu âge pour l'Orient ce que Rome a été pour 
ril>ccideut : qu'elle a dompté les barbares par lus anutô uu la 
diplomatie ; qu'elle les a civilisés par la religion et la culture 
intellectuelle. Combien d'attaques n'a-t-ello pas subies ! de com- 
bien do ruines ne s'est-clle pas relevée ! et au prix de tpiels efforts 
a-t-elle pu transmettre k l'Italie et à l'Europe occidentale l'ines- 
timable trésor de ses lettres, de ses arts et de sa civilisation ! On 
commence à revenir un peu sur ces préjugés*. Sans doute on 

I. Voir, pour llillûea CatoarioLi. Uigae, L CLX, col. 1019: pour Cwreillas, 
M. Stgu, l'B^lénitiiu en Fmtut, t. I, p. 139; pour ADdnmic C«lltstog, llica«, 
I. GUI. cul. 1131: pour le ricit d«s deai invchinds, Sev. i»$ taeiélù tarantes 
(^ térif, I. V, p. Ml, «t I VIII. |> 501». yavi «vono pabUé U lelln' à Fuecari 
dm» D»U« ToluRie Hir le c*nllul Be»4ariiDii [II«cL«tte, lâ7S, lii-9>. p. 454 et 
•oK.). 

1. Voir le» Krwd* Uanox de UU. EffUt MiUer, Brunct de Pretle -, le» llitoss 
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reproche encore et avec raison à cet empire son despotisme exa- 
géré, ses iulriguea, ses révûlutionB QOinbreuses, sa corruption, 
ses vioos de toute sorte. Maïs on lui rend plus de justice pour les 
nombreuses invasions qu'il a coniLatiues, pour son habileté à 
vivre au milieu do tant d'ardentes convoitisee, enfin pour son 
lirilîant liérilage qu'il a lègue h la ronaissancc. 

En 1453 l'empire grec sernhinit encore capable de résistera 
toutes les attaque-s di^s Turcs. Il s'était relevé depuis la bataille 
d'Angora de 1402. L'empereur Manuel, fidèle à la politique sécu- 
laire de la cour de Lîyzance, avait profité du désasti-c et de la 
cîiptivitê de Dajazet pour semer la discorde entres les fils de ce 
dangereux sultan, et le^ armer les uns contre \m autres. 11 avait 
exigé de Soliman, l'un d'entre eux, le serment de vassalité. 11 
avait recouvré la grande cité de Thessalonique et les places du 
Strymon, de la mer de Marmara et de la mer Noire. Le Pèlopo- 
nèse était n^devenu une dépendance de l'empire : grâce aux dis- 
cordes des Italiens et des derniers descendants des barons latins 
établis dans ce pays. Manuel avait pu y établir sa su/eraioeté. 
U avait envoyé pour le gouverner sou second fil», le ilespote 
Théodore, et son sixième fils Thomas, suus la tutalle du célébra 
philosophe Gémlste Pléthon. Enfin, toutes les provinces de 
l'ancien empire grec non conquises par les Turcs considé- 
raient encore Constantiuuple comme leur métropole. Les îles 
grecques de l'Archipel, l'empire de Trébizonde étaient des états 
vassaux. Selon le mot du poète grec, l'empire, < cette vieille 
femme, apparaissait comme une jeune fiUe parée d'or et de pierreti 
précieuses ». A la suite de cette renaissance inespérée, Manuel 
avait pu rejiousser le sultan Amurath II, lorsqu'en 1422 II était 
venu mettre le siège devant tionstantinople : il avait pu laisser à 
son fils Jean Palcologue II une autorité incont&stjje (1425). 

Mais ce Jean II voyait renaître les forces des Turcs : les plaies 
de la guerre civile étaient fermées, et le mouvement d'invasion 
du taroucho ennemi du nom chrétien allait recommencer. Pour se 
préparer à lutter avec avantage, il résolut de se rapprocher des 
Latins, et d'effacer un schisme vieux de près de cinq siècles. 
L'empereur était le chef suprême de l'église grecque : dans les 
provinces mêmes qu'avaient occupées les Turcs, il ne cessait pas 
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d'exercer par la religion son droit de suprématie. On le vit bien 
lorsqu'il entraîna les prélats grecs au concile de Ferrare. Jean II 
pat imposer aux Russes un évêque, Isidore, moine de Constanli- 
nople, qu'il créa archevêque de Kiew ut m^lropotilaio de luute la 
Russie ; U se fit suivre eu Italie par les repi-ésentauls de la 
Moldfr-Valachifl. des couvents du Mont-Athos, de la Géorgie, de 
ribério, et par les vicairve des palriardies d'AiitiocIie, de Jéru- 
salem et d'Alexandrie. 11 avait épousé lui-même Marie (jsmnène, 
fille d'Alexis, empereur de Trébizonde. U avait dompté toutes les 
réfiistaiiccs, forra^ toutes les hésitations; il s'était prononcé pour 
le pape et contre le concile de Bàle, et il allait se présenter en 
Italie, avec un nombreux et imiKisant cortège, véritable chef 
d'état et chef religieux. 

A ce uunieiit aussi, les lettres et la philosophie jetaient leurs 
damièrea lueurs (lansTOrient grec; des rhéteurscoranioAmjrytzés 
et Chrysooocoés, des philosophes et Utéologions, conimo Gémiste 
Plèthou, Gennadius , étaient les maîtres des Italiens qui allaient 
se former à Constantinople. l'Athènes moderne. Les chroniqueurs 
comme Phrantzès, Ducas, Chalcocondyle et Critobule pouvaient 
être comparés sans désavantage à Monstrelet et à Chastelain. 
Ëiiûn, l'îlluâtre liessariou se pi-éparaît par l'étude et par la pra- 
tique des alTaires au rôle d'arbitre de la clirètienté et d'apôtre de 
la renaissance, qu'il allaitjouer sous cinq papes successifs. 

Il Eaut reoounaîlre cependant que l'œuvre du concile de Flo- 
rence ne fut pas aussi favorable aux Grecs que l'avait espcrû 
l'empereur. Entre le dogme des Latins et le dogme des Croas, il 
n'y avait pas de diflerence bien tranchée; l'entente entre les 
tt^ogiens des deux partis était riiême complète, i-elativement 
à la Cameuse question de la procession du Saint-Esprit. Le vrai 
débiit roulait sur la iwonnalssanci^ de la suprématie du pape. 
Eugène IV exigea des Grecs une soumission absolue dans la 
forme comme dans le fond. Les Grecs furent bien obligés, malgré 
leur répugnance, de passer par les fourches caudines de l'union. 
Mais l'empereur Jean II n'avait enuDeué avec lui qu'un élal- 
major. La masse du peuple protesta contre une fusion qui sem- 
blait être un abandon des vieilles traditions nationales. Lo concile 
de Florence, d'où la paix devait sortir, ne Qi que raviver les 
vieilles passions religieuses et arnier les partis. 

Ijorsqu'en 1448 le dernier des empereurs grecs, Constan- 
tin XII, arriva au trône, U pouvait donc encore espérer un règne 
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aussi long et aussi heureux que celui de non père. Cependant 
nous ne voudrions pas laisser le loctour sous une improssiyn par 
tTL'P favorable aux Grecs. Nous aTons protesté contre celte his- 
toire de convention, qui condamne sans rémission les Grecs, et 
qui exa^'ère leur feiblesse et leur dAcadenoe, sans tenir compte 
de leurs honoralilea efforts. Mais nous reconnaîtrons bien volon- 
tiers qufi la société byzantine ëtail depuis longtemps stalionnaire; 
et les sociétés sont comme los individus, quand elles ne marclienl 
plus en avant, ellea reculent. Au quinzième siècle, les Grecs de 
Byzance avaient encore pour la politesse des mœurs et l'éclat de 
la civilisation une avance incontestable t^ur Im occidentaux. 
Mais la littérature n'enfantait [ilus guère que des compilateurs 
ou des commenta teure. au lieu de génies urif!;inaux ; l'art restait 
immobile, slérUlsé dans la reproduction de^ formes hiératiques, 
qu'on reprend encore aujourd'hui au fond des couvents du Mont- 
Athos. Enfin, les Byzantins n'avaient pas su accomplir ces 
réformes fôcondes qui avaient transfonné la plupart des états de 
l'Europe dès le milieu de ce siècle. Ils étaient 'donc incapables 
de l'ésisler h la dernière secousse. Et malgré des eiïorls honorables 
et de nobles dévouements, Us ne purent sauver encore une fois 
leur glorieuse patrie. L'heure de la chute avait sonné pour eux. 
Les Turcs ne semblaient cependant pas encore devoir tout 
emporter. Ils étaient plutôt campés en Europe que véritablement 
maîtres du pays. Es possédaient la Thrace, une|>artie delà Thes- 
salie, la Bulgarie et la rive occidentale du Bosphore, sauf Con5- 
tâutinople. Ils n'étaient fortement établis que dans quelques 
villes comjue Soplûa, PlulippopoU, Thessa Ionique, et surtout 
Aiirlrinople, qui leur servait do capitale. Mais l'Asie les avait 
défaits avec Tamerlau, et l'Europe pouvait encore espérer de les 
chasser. Sans doute la croisade de Nicupoli avait échoué. Mais 
c'était un effort isolé et sans importance. Les chrétiens avaient 
remporté sur tes envahisseurs musulmans la grande victoire de 
Sophia (1442), et si les Turcs triorapb'jrent à Varna et à Gas- 
sovie, ce fut seulement sur des bandée indisciplinées de Valaques, 
de Hongrois et de Polonais. lie sultan Amurath U n'était pas un 
prince guerrier. Ami de l'étude et de la retraite, il s'était retiré 
deux fois dans sa résidence de Magnésie, pour s'entourer do der- 
viches et de saints personnages; et il y serait resté si 1»? Turcs 
ue l'en avaient tli-é pour l'opposer à la croisade chrétienne. Il 
assiégea deux fois CouslauUuopIe, vu i'iSZ et en 1442, mais 
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inoUeroetit, sans inspirer à ses troupes la ferme resolution dn 
vaincre, parce que ]ui-n)ème ne l'avait pas. Il i)araissait recher- 
cher de gaieté de cœur un échec certain, afin de dégonUtt- sou 
année des expéditions hasardeuses et de pouvoir satis&iire en 
lotile liberté ses goûta tout padfiques. I) ne comprenait pas la 
nécessité d'occuper sans cesse aes janissaires pour entretenir leur 
énergie et leur vaieur. Si les Turcs avaient eu plusieui-s sultans 
de suite ressemblant k Amurath U, il est bieu probable qu'ils 
n'auraient jamais pris Constanlinoplc. 1^ rtécadence eijt cont- 
meuoê pour eux dès cette ê]Kique, et leur passage eu Ëuro|ie 
n'ràt guère plus compté que celui de» Avares ou des Mongols, au 
moyen âge. 

A Vavénement de Mahomet II, les Grecs pouvaient donc se 
Ijaîre encore quelque illusion sur la durée de leur empire. Maho- 
met prenait soiu lui-iuènje de les rassurer et d'endormir leur 
déHanoe. Il accueillait avec faveur les ambassadeurs gi%Cï> venus 
pour le saluer h son avènement. Il lèmolgnnit de son vif désir 
d'avoir la paix. H assignait sur un riche domaino des bords du 
Strymon une pension annuelle de 300,000 asprea qu'il devait 
payer à l'empereur ponr l'entretien h la cour de Byzance d'Our- 
khan Cèlébi, fils véritable ou Hupposé de Bajazet. I^es Grecs rocft- 
Taient ainsi une sorte de tribut du sultan, au lieu de lui en payer 
un, comme avaie-iit fait leurs ancêtres. Legrand vizir Kalil Pacha 
leur était secrètement vendu, et les avertissait de toutes les 
démarclies de son maître. Les Grecs pouvaient dune se vanter, 
oomme k presque toutes les époques de leur histoire, d'avoir à 
leur solde leurs ennemis, d'avoir chez eux des traîtres qui leur 
dévoileraient tous les secrets utile». Us avaieut suivi les vieilles 
maximes qui leur avaient taut Ae fois réussi. 

Mais Mahomet U ne ressemblait pas k son père, le pâle sultan 
Amurath II. Ëlerè dans les pratiques! de l'Mam le plus pur, il 
arrivait au Irùne à l'âge de vingt et un ans, ambitieux, sans 
scrupules, avide de se distinguer par At}s conquêtes inespcrces. 
C'était uu barbare, bien qu'il ne manquât pas de culture. Il |tar- 
lail oonramment cinq langues étrangères. Il aimait la poésie et 
les épopées chevalerc^ujucs racontant les exploits des anciens 
héros ; il fit venir d'Italie le peintre Belliiii, et le Grec Critobule 
a pu écrire l'élt^e de ce prince. H a conquis douze royaumts et 
deux cents villes, et il a porté à renijiire grec les derniers coups. 
Mais il a ouvert son régne par le massacre de tous ses firèree en 
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bas nge, selon l'odieuse coulume dos sultans qu'il a plus lanl 
lui-mÊmti ôrigêe eu loi de l'État'. iJans Ixjules ses conquêtes il a 
laissé derrière lui des rilles saccagées, des ruines fumantes. Il 
professait un souvf^rain mépris pour la vie humaine. Il faisait 
sci«r en deux ou emjialer les chefs eunemia, coupables de Lui 
avoir résisté, et il traitait comme eux ceux de ses ministres ou 
de ses favoris qui avaient cessé de lui plaire. Arrlonl ennemi des 
chféliens, fçraml guerrier, mais vainqueur impitoyable, tel ùlait 
le nouveau sultan dont les Grecs allaient éprouver la puissanœ. 
Dès qu'il apprit la mort de son père, Mahomet II enfourcha h 
Magnésie une fougueuse cavale et arriva en deux jours à Galli- 
poli. Les vizirs, tes beglerbegs, les ulémas, les sheikhs lui firent 
oortége jusqu'à Aadriuople. I^es janissaires étaient sur le point de 
se révolter ; il les contint par sa fermeté, et leur promit à l'ave- 
nir conquêtes, gloire et butin. Il pardonna au grand vizir Kalil 
Pacha qui avait deux fois contribué h l'éloifçuer du trûue pour y 
ramener Amurath. II oublia bientôt sa jeune femme, fille d'un 
émir musulman qu'il avait épousé*? depuis six semaines, pour ne 
plus songer qu'aux rudes travaux de la guerre. 

Les premiers actes du sultan furent sigtiifîcaUfs et durent 
ouvrir les yeux aux Grecs. Mahomet vuubiîtse saisir des pas- 
sages des détruits. 11 attaqua Leucocopia sur l'Hellespunt, près de 
l'ancienne Leabos. Il envoya fi.OOO ouvriers construire dans la 
plaine d'Asomaton, en arrière et tout près de Galata, une forte- 
resse que le sultan appela Hog^haz Kécen {coupe-gorge), et qui 
est plus comme sous le nom de Roumeli-IIissar*. Les lroi.s vizirs 
s'empressèrent à l'envi d'achever la tour dont ils avaient la cons- 
truction. Ils employèrent pour cet usage profane les matériaux 

y ' ÎA ji1ii[iarl <1p trii>8 lé^îel^ onl d^cinr^. i|tii? f.m\ th mes J|[u».lrii» l\\* ou 
|)«ll1i>-Ulfi f|Ui monl^roal ao Irùnr, ponrronl fairt eiiSîuter Iciirn 1i*rM, afin d'aMu- 
rmr li< repos du mon<lo * {Kanotinnami Ae MahomH 11}. Cf^t la plus monfr- 
IniniiM! loi imlitique i|Di aJt jamais t\6 port^ ^n aunin pays. 

i. Vn ToyaciMir contemporain a ècril i[iipl(iiie* tl^iiiM Inl4^rcti.vinle)i sur ce châ- 
tfM\ (oTl : * Co ChfttpJiu A'V.ara\», Roumcii Ili^sar, nninm^ a»<*.\ DogbaK Ki^c«ii, 
fflupe-gorg*', fait bonnp liguro sur l^^ rctcra de la wllloc avw. «es lonr* hlnnr l)>i>!4 
d'iD^le hAUleiir tA ses iniiraillM crftnelM^. l/» lmt« grossps loiir* fX \ii jvlile 
qiii cftt près du liord Af, la mer, d^^inent \ rnboiint, Mtlon l'H^rlIurc turque, 
(|iinlrc lettres, H II M H, ^ui rortncnl le nom M\ fiindat^iir Mohnmtneil II. Cm 
rebuB arthilrrlur»], qii on ne devinerait pas, rapiiollr lu plan d« IT^curuil r«pr^ 
scntanl I» itril iJr saïul Laurent m l'honneiLT UuiiuH lui i-1cvi! Iv muauliru. On 
■IL' ti'aïKrroil cLf! celUi liizarn-ric qui! si l'un mI prOvCQU > (Tli^oph. Gautier, CmU' 
taniitwiJie). 
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(les églises et les colonnes de marbre con9acré«s à Saint-Michel. 
Quelques Grecs voulureut protester par les armes contre cette 
profanatioD : Mahomet inceadia plusieurs villages robins. pnor 
iaire un exemple, et fit passer au fil de répéemême d'inotfeasifs 
moissouneurs. 11 établit à RoumcH-Hissar 400 janissaires, afin 
d'exiger an tribut de tous les navires qui voudraieul pénotrer à 
GuDstantinople. Un navire vénitien qui refusa de l'auquittcT fut 
ooulè bas. Constantin envoya dts ambassadeurs pour réclamer 
l'obserratiOD des ancien.*» traités. Mahomet II répondit, avec sa 
aauTagarie habituelle, qu'îi l'avenir tout porteur de semblables 
niMBages «erail ècorchê vif. 

Constantin comprit ce langage; c'était la guerre, la guerre À 
mort, sans trêve, sans merci, jusqu'à ce qu'un des deux empires 
succombât. Constantin s'y prépara ; il ordonna de réparer les rem- 
parts. Mais ses deux ministres. Manuel Jagaris et Néophytos de 
Rhodes, détournèrent les fonds destinés à cette entreprise et purent 
se soustraire à la vigilance de l'empereur. 11 voulut Iaire un em- 
pnul; mais les Grecs, même ceux qui se signalèrent le plus aux 
derniers jours, oomme le grand duc Notaras, cachèrent leurs tré- 
sors. Ainsi périssent les peuples! Ce{tendant l'empnniur ivussit à 
trouver de nouvelles ressources. Il fit mettre en Ôtal de défense les 
murailles et l'enceinte. U amassa des vivres et de l'argent; ilWmnit 
dessoldats ut acheta des secours aux Italiens. Il réquisitionna pour 
le service de la guerre la tlottevénitienneqnise trouvait à l'ancre, 
dans la Corne d'Or. Elle se composait de quatre grosse galères et 
de trois autres de moindre rang. Une amende de 3,000 ducats fut 
décrétée contre le capitaine qui tenterait de sortir du port. L'em- 
pereur s'engagea à fournir 400 ducats par mois pour l'entretien 
de chaque galère, et lts> capitaines jurèreut de servir fidèlement 
r*!mp»ireur et informèrent la seigneurie de Venise de leur ser- 
ment. Enfin il recruta à prix d'or des mercenaires. Les condot- 
tieri qui lui furent envoyés avaient été payés k l'avance. Ils ne 
lui donnaient leur sang qu'en échange d'espèces sottoantes. Leur 
dévouement s'achetait â beaux deniers comptants'. 



1. Voir pour tous cet préUtninaire* du ù^<! -. PbruiUèii, lit. III ; Di»m, 
clL 3A cl suiv. ; Clialcûc<ind)l«, Iît. VIII; Critobule, liv. I, ch. t-12. Plu» laûi 
(u cb. ISJ Cftlobulc ajuQlc que les Grtcà ont lait (uul cù ([u'iH onL pu pour 
réparer les ranpirU, amauo- ilei TÎrrci et de l'arKfrit. rihiiiir de*. nthUla M 
oûiiitîr des secours de leurs Alliés. Eorico Corael, Gioraak deiV auedio di Cot- 
tantiMpoU (p. 7 i \1). 
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L'empereur avait vivement sollicité Venise de lui veDtr en 
aide. Phratitzàs accuse François Foscari dn s être opposé comme 
dogo h l'envoi de ti'oupes et de vaisseaux, tandis qu'Atitorne 
Diedo et Aloîsio Laureihiuu a^'sient suidenii ûiiergiqueiuent la 
demamludermiipcpiiur. Poscari n'avait pas unrpaiville puissance. 
Les dogas n'étaient plus que les représentants officiels de la répu- 
Uique de Venise, sans pouvoir effectif. Malgré tout son ressenti- 
ment contre Constantin, qui avait refusé de s'unir à sa fille, 
comme étant d'un rang trop inférieur, son opposition n'aurait pas 
j)u arrêter la seigimurie. Ou trouve aux archives de Venise une 
copie de la minute des délibérations du sénat, relativement à ces 
demandes de sticours. Ijes Vénitiens étaient décidés à ne rien 
accorder. Ils ne voulaient pas s'engager avant les autres puis- 
sances de l'Italie. Toutes attendaient de même le premier signal 
et personne ne devait bouger. Ces archives nous révèlent aussi 
doux détails importants. C'est d'abord que, dès la fin de 
l'année 1452, l'empereur Constantin ne doutait plus que les 
Turcs ne vinssent assiéger bientôt sa capitale. C'est, d'autre part, 
que les IJungrois étaient prêts à se coaliser avec les clurétiens 
d'Italie contre les Turcs. Gibbon a dit. d'après Ducas', que l'am- 
bassadeur de Jean Hnniade résidait au camp des Turcs, < afin 
de dissijier les craintes et de diriger les opérations du sultan », 
et cela en vertu d'une vieille superstition répandue cbuz les Hon- 
grois, que Con.itantinople serait le terme de la amquête des 
Turcs. Le registre des délibérations du .sénat de Venise .suffit 
pour laver Jean Uuniade de ce reproche. Mais la ligue ne put se 
former. Les bonnes volontés i-estprent toutes platoniques. Beau- 
coup do oompai^ioQ et d'encouragements, mais point d'hommes, 
ni de navires*. 



1. ftibhon, rii. M, p. 883 dfi redllWm niirhon. 

2. Voir aux «rrlilv» dp* Frari le timif; XI \ ilu Liber Sfcrelarum c]v.i camitTffid 
les DeUberazioni senatù Ij^s dobiiincnU s'y (rdiivciit rann^s pu ordre c.hTaao- 
log]i|iie. Troii ilociimwil* soni reUlil* nm nÔROc-îa lions depuis l'arùniMiicnt dp 
Uahoinr-t II juAiiu'A I& chulc d<; Contlantînople. 

lA' puMiier «I date du 13 fi^vrier Il.il (maÎB domine les Vénîliflns font MB- 
niP-nci?! l'aiiiiéc au Î5 mars, jour de l'Annoririntion, il «t du 13 rèTrior Maî) A 
Dite demari'lc prcMnitl^ de ietovt* fiiHe par un envoyé ([ui dcTatt aller onsuhir A 
yiorcnco M A Home, le sAnal ]a)[ rèpondrf^ qu il attend pour saroir te qnc teroiH 
k« fluirps puiïNincM ot (pie l'emptrcur trouvcm 1m Vénitim* tônjonr* pnHs à 
(iiireco qui mt« hnoDrabk. 

lf> nov. Itrri. NooTcllo ambaivMde. LVjbToyé dit rormcllciDciit c qu'on ne pml 
plu« doii(«r qne It ftiiltan ne toit décidé i auJéffer 1* riUe par (erre et par mrr 
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Goostaotin dut donc recourir an dernier moreo, celui qu'il 
râserrait oomme la ressource suprême. Il rappela rormeUeineot 
au pape sa promesse de secours; et afln de faim mieux accueillir 
sa demaude, d'éviter h I avauoe toutes lis ubjectiotis, et surtout 
d'empcchcr lo mauvais vouloir secret de la cour de Rome, U offrit 
de proclamer solenoellement l'iinion daos la spleudide basilique 
de Saiate-Sophie. Nicolas V envoya en Orient, avec le titre de 
légat du aaiul-siège. Isidore de Russie, homme d'action et de 
caractère. U était chargé de la tâche difficile de taire exécuter le 
décret d'union malgré les répugnances évidentes des Grecs. Il 
arriva à Constantiuople dans le courant de rannce 145'^. Il 
négocia avec les hauts prélats, qui cédèrent encore une fois k la 
presùon ex^tsée par l'emjwreur; il pi-odigua les promesses et les 
menaces; il osa largement de l'autorité temporelle queCoostan- 
tio mettait libéralement k son service. 11 obtint du clergé officiel 
une sorte de consentement tacite à l'union. 

La réconcilia tionavec le sainUsiège futc^ébréeà Sainte-Sophie, 
dans une cérémonie solennelle (12 décembre 1452). Mais cet acte 
d'audace au milieu del'exaltatiuii populairesoulevadesoragRS. 11 
avait commencé le signe de la croix par la gauche! 11 avait con- 

et A s'n eiDt>irer au pflDtiwp» proclula. > Le ïénat rèpoiid i)u'il rai alllisé de 
CM tristes i>out«IIe& pour l'empereur et pour le salut de U Toi cbrétieBoe. Il 
eni^a^e l'eoToye Â dller trooTer le pape - t SI nous 1« ToyoDi s'enitajter ainU *pif 
d'autre», Douâsa^âi, pcrsCTéraul Aastk dc» booaes disptwilinns ImltitueUe^ uoufi 
coatribueroQ& Toloaliers à la sainte eatraprise four sauver leilil empereur de 
CoBsUntiuople et ladite cité. * 

34 février (1452} II&3. — M e»l <|iie»lîoiid'i)aeeuleatee[iirr rempcreur d'Alle- 
nagM. le roi de lIoDgrle, le roi d'Ara^t^w vl le pape. Ln> Vt^uitii'-ii» veulent tuea 
coatrttKwr pour leur piit, mait^ llg trouvent Un proiu«SM« de «ecours fitti^ par 
les eoolbès iosu (Osante». Ih oat fait beaucoup ; les coalisés doive^il à leur tour 
faire un peu pins pour le salut rommun de la diréliatté. Voici, iimi sa Torme 
barbare, U minute de ceUe d^liWralinn rédigés par le çrefllnr du «énat : i Qatun 
faut pro Noslro Dominn, et non am multiiro confierre poti'sl |M>riruIh nrbLs Oons- 
Unliau[K>tt$. Um apud Summiim Pnnlilln'Tn, quant npiiit Sanrtum împeratimai 
Ramaaoniai, Regcin .\ra((Dniim, et re^m Ilun^rin*, dare nmnia honi?»1a open, 
qutta ipfii dotnioi porrinant biTorea snos, ul Ula drltas C«staiillnop»)is nale 
capilarc (itc) non habeat ; 

Vadil pars quod de noTo «cribi debpal di> htà materia Ronuno praitltld ac aliiit 
frtodpibus aale litctii, ia boni et iiertinenli fanai, ooinmeninrandn etiatn proTt. 
tioam per ne* (acta« ex tatere uofttro, ac declanado sb, quod nullo modo aatth 
cjnat taoUe reî, (iuodi]ae peidtufi nec«4«ariuin osl pn> salulc cl*ilati§ prrraln, 
qood îpû et porriitant faron» *am, ut I^Dtum incoiiTeiueae non scqiulur ; et 
eal rilm lur litlrree in illi pcrtlneull et niuw< accoumodaU fonui Tcrixiniin, 
qn» Tidobilor collegjo. • 
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sacré pour le saint sacrificeune hostie azyme 1 Double et coodani- 
naWe iin|iiélè ! La multitude furieuse courut au monastère de Pan- 
tocrator, près de Gwnnadius, qui s'étaitmontrojadis plus complai- 
sant h l'égard de l'emporeur ; mais de^'enu dangereux â cause de 
son fanaliBine, il était retenu prisonnier dans sa cellule. Il donna 
aux Grecs une consultation écrite; c'était une étincelle do guerre 
civile au miliffu de cette foule nerveuse et intiuièle : « Misérables 
Romains, faites vos réflexions, arrêtez-vous et montrezdu repentir; 
au moment où vous renoucerez k la religion de vos pères eu vous 
liguant avac rimpiété. vous serez soumis à la servitude étrangère. » 
Détestable prophétie que les Turcs allaient se charger de réaliser 
et t|ui leur facilitait les voies! Dans la détresse de son malheu- 
reux pays, Gennadius trouvait une occasion d'attiser les haines 
religieuses et d'enflammer le fanatisme do la foule. Ce fanatisme 
déplacé, qui ne capitulait même pas devant l'intérêt sacré de la 
patrie, a été une des principales causes de la chute de Constan- 
tinoplti. < Non, s'écriaient les Grecs Jusque sous les fenêtres du 
palais impérial, nous ne voulons ni des Latins, ni de leurs 
sec^tiurs. Loin de nous l'ahominable culte des azymites. » Des 
visionnaires, dos Iraîtrp^ répandaient In bruit qu'il était tombé 
du ciel un décret ordonnant de laisser entrer les Turcs dans ta 
ville. Arrivés devant la colonne de Justinien, un ange devait 
les y exterminer jusqu'au dernier. Ainsi ces exaltés, ces furieux 
ont contribué à désorganiser la défense, et à livrer leur viUe à 
l'ennemi'] 

Le sultan avait donc beau jeu à lancer enfin son deîenda 
Cartkagu. Critobule nous a conservé la physionomie du conseil 
de guerre où il nCHclia la i-èsolutiondabattru enfin la grande cité. 
Nous ne devons pas accorder grande crcance.au disumrs qu'il 
place dans la bouche lie Mahomet II ; on sait trop comment Cri- 
tobule composait ses harangues à l'imitation de Thucydide. Tou- 
tefois il est \in de ces arguments qui a en lui-raéme ime valeur 
a>Dsidèrable. U consiste à dire que Constantinople a été la cause 
de toutes les résistances aux Turcs, et do toutes leurs défaites. 
Ce sont les empereurs qui ont provoqué la croisade de Nicoiioli, 
poussé Tamerlan coutrt; Bajuzet, excité le pape et Jean Huniade 
contre les Turcs; s'il n'y a plus de capitale, plus d'empereur 

1. V u t^ographic de Gcor|3» Sebolarins dons HIgDC,. t. CLX, col. 754 «t 
«aÎT. 
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grec, les Tares jouiroDl «n paix de toutes leurs conquêtes. Cet 
boinmag«, les derniers Palèolognes Tout mérité. Oa œ p«ut les 
BGcuaer, eux du moins, d'avoir trahi les intérêts de la pairie. 
Les pivjets de Mahon^^t furent acclamfs par ses niini^tros et ses 
géDéranx. Le beglerbeg d'Europe se jeta aussit<>t sur le terri- 
toire grec, ravagea Si-h rabrie, Périnthe et pludeurs petites loca- 
lités Toiùnes; et presque aus«it^it Mabomet viut lui-même établir 
■DO camp devant la ville. C'était la vingt-neuvième fois que la 
rieiUe Byzance avait & repousser reoneini de ses murailles*. 



Ls ville de Constantinople avait une enceinte fort éleodne; 
die comprenait plus de iS kilom. de tour*. Elle se développait 
8or trois grandes fooes. La première, A'k peu près 7 kilom., sur 
le Bosphore et la mer de Marmara, était défendue par une simple 
muraille. C'était le port extérieur ou port de lioukoléon, le plus 
hdle à défendre, puisqu'il ne pouvait être attaqué que par la 
pleine mer. Ij ùice du nord, la plus petite, se courbait gracieu- 
sement pour fiirmer le Chrysokeros on Corne d'or. C'était le port 
intérioir, profond, merveilleuseinent abrité contre les vents, large 
at aftr, où 1,200 vaisseaux pouvaient mouiller eu sécurité. Ici 
encore, une muraille ûicilitait la défense. La troidème fece du 
triangle était tournée vers le continent- Là une double enceinte, 
munie de tours crénelées et de bastions à chaque porte, gantait 
la grande cité. .\u delà du port de la Corne d'ur se dressait la 
ooUine de Péra. abritant k sa base le faubourg de Galata. Cétait 
le quartier des mardiands étrangers. Une chaîne pouvait être 
tendue en travers do l'entrée de la Corne d'or, afin de garantir la 
flotta grecque contre toute surprise. Le fort de Saint-Dèmètrius à 
la pointe N.-E., le château de Pentapyi^ion. appelé plus tard 
château des Sept-Tours. à l'angle S.-O., ei^ les tours de Saiut- 
Rcouain et de Bagdad, qui flanquaient la porte de Saint-Homain, 
80 milieu même de la l^ce tournée vers le continent, étaient les 

• 

1. CritolKil^, li(. I, th. IS-IS. lUramer » éxamèté let 29 n(gn île Canstuti- 
moflt {Hti\. cfe temp. attaman, L U). 

ï. L'enc«inl« «cUidle de Pu» est d* pm prh 3t kilâm. Il e«t pnporUnl 
4'cUblir Umiï \tA rapfmcbenttU «ftii mbI X notre parler pour Urn cocD|ir«idre 
Ih aptnttoM du lÛ^. INmr les taivre en d^iall, il Miffit de cwnaittr l'excd- 
iHle aalt da aU^ de I4i3, dau l'allu de* uip» <id«l btUîIte», i la aitiU du 
grand omtage de llaniBier. 

RbT. HictOI. XIII 1» FABC S 
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principaux centres de défonse. Ainsi gardôo, (jonstantinople pou- 
vait espérpr encore de braver les efforts de Mahomet ]I, comme 
elle avait bravé taiit de fois les Avares, les Arabes et les Turcs 
eux-mêmes. 

Le sultan fit dresser sa tente en face de la porte de Saint- 
Rotnaiu; c'est \h qu'allaient se porter l&s coups décisifs. 11 com- 
mandait en personne, avec le gi'aud vizir Klialil Pacha, ses 
15,000 janissaires, l'élite fie ses troupes. A l'aile droite, Karyt- 
sias avait un corps de 100,000 hommes, toute l'armée d'Europe, 
depuis la porte d<; Saînt-Roiiiaio, jusqu'à la porte d'Or, près la 
mer de Marmara. A l'aile gauche, 50,000 hommes sous Isaac, 
préfet d*A^Le. tenaient bloqué le reste de l'eûccinte, depuis la 
porte d'Andrinople jusqu'à la Corne d'or. Zagan Pacha assiégeait 
Péra et Galata. La flotte ottomane, forte d'envipon 250 voiles 
dont i4 galères de combat seulement, se tenait à l'ancre dans le 
iiuspliore, pour intercepter par le uord les coramuDications, sous 
le commandement de Baltaogli. 

Les historiens contemporains semblent avoir eiagèré à plai- 
sii' le nombre des combattants turcs. Critobule en compte 
300,000, sans y comprendre la foule qui suivait le camp. 
Chalcocoudyle en compte 400,000! Cela rappelle les deux 
millions de soldats que la tradition prête coiiiplai!>ammeut h. 
Xerxès. Or, les sultans n'étaient h ce moment omxjre que des 
chefs débandes h peine campée en Europe. Leurs sujets étaient 
lies chrétiens ou giaoïirs, h qui ils n'osaient pas confier d'armes, 
plus encore par défiance que par déiiaiii. Us n'exigeaient d'eux 
que le contingent d'enCants qu'ils leur volaient dès le bas âge, 
pour les élever dans la foi de l'Islam et en faire les janissaires. Si 
donc Mahomet put ras^^embler 200,000 ou 250,000 Iiommes, selon 
le chiffre desdeuimarcloands florentins et de LauroQuirini, ce fut 
déjh beaucoup. Ils ne devaient être pour la jtlupart ip^e des aven- 
turiers attirés par l'appât du butin, * des robeurs et gasteurs de 
pays annèa de larges el d'épôes ». L'armée régulière n'entrait 
pas pour moitié dans cet effectif. 

L'infériorité numérique des Grecs était énorme; et cependant 
les chroniqueurs, sans doute pour excuser les Grecs el rabaisser 
la gloire du vainqueur, ont encore dirainuôle chiffrn des combat- 
tants. Sans doute, depuis longtemps, les Grecs s'étaient déshabi- 
tués du service militaire. Comme les Italiens du quinzième siècle. 
Us trouvaient leur vie trop précieuse pour la risquer dans les 
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combats. Ils croyaient qoe le dévouemnot peut s'acfaetâr à prix 
d'or, et ils comptaient plus pour se sauver sur leurs trésors que 
sur leurs armées. Ils u'avaieut d[>tic plus guère que dos condot- 
tieri ou dos troupes rie barbares soldés. D'armée nationale, poiul. 
Ottc remarque sert k comprondre le curieux déiiumbrumeul 
indiqué par Phrantzès. D compte avant l'action 4,QT.i combat- 
tants. C'ètaieot seulement les Grecs qui avaient dêjk servi ou qui 
avaient quelque expérience de la guerre. Sur 30,000 à 35,000 
hommes en état de combattre, 8,000 envirun s'armèreut, et 
3,000 autres Grecs vinrent de Galata. Il y avait encore 
3,000 étrangers, vénitiens et génois pour la plupart, sous le com- 
mandement de Giustintani. 

Dans ce relevé ne sont pas compris les équipages de la 
flotte, beaucoup plus considérables, proportionuellemeat , que 
l'année de terre. Les Grecs avaient une trentaine de galères 
de combat, dont liuit gros navires, et en outre les trirèmes 
génoises, vénitiennes, et beaucoup de bateaux de transport 
et de commerce. Leur flotte fut pour eux un embarras plus qu'un 
secours. Les Grecs étaient obligés, pour la garder, de distraire do 
l'enceinte murée ud personnel considérable; et le sultan, lors- 
qu'il eut tourné la colline de Péra, eut facilement raison de tous 
ces navires à la suite d'un bombardement de quelques heures. On 
]>eut donc estimer à près de 15,000 hommes le nombre des Grecs 
et auxiliaires qui s'armèrent au dernier jour. lîien petite troupe, 
bien mal exercée, bien peu habituée au combat ! Les Grecs étaient 
k peine un contre quinze. Mat.s ils avaient l'avantage de se 
défendre derrière de bonnes murailles. Us étaient les maîtres de 
la mer; ils comptaient sur les ambassades envoyées dans le Pélo- 
ponése et auprès du pape ; ils attendaient avec cuufiauce les 
secoursde l'Occideut. Sous la mâle impulsion de leur brave empe- 
reur, ils avaient encore l'espoir de sauver la patrie commune'. 

Constantin Xlî, surnonmié Dragascês ou Hracoscès du nom 
d'une petite bourgade de Thraœ, d'où sa mère était originaire, 
avait pris le commandement effectif de son armée. Jean Longos, 



I. Tair pour tout» \ts, divDMiâiis r^lalives aux chftTm rf^pecIiTi du coin* 
MUols notre ourrigi? ftur le urdiunl Bc^sarion (p. 1*17 cl «liv.) Nous arona 
cbtrdK A wparf-r la Iffiniilt de b r^aliu- el h r^duiri^ Im ^i^ncmpiits de re sJè^ 
i des prDjxirtJoas oainrellM. Les rccits du nioino Crilobitle, de L^inro Quirini, 
des deux luarclwindA DoronUiif. el de îVicolo Barturo nous ont lervt i corriger ou 
à blcrjwcler les lantai&ic& aéuilea de Pbraotiès. 
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plus connu sous le aoni de GiustiuiaDi, dirigeait sous lui la 
défense contro Mahomet an personne, et il avait son quartier 
général à côté de celui de l'empereur, h la porte deSairit-Romain. 
II avait sous ses ordres, h l'aile ilroile, les Géoiois des deux frères 
Bochiardi, et les Gréas de Théodore Caryslos h la porte Kerko- 
porta et au célèbre palais des lîlaqiiernes ; h son aile gauche, il 
disposait do deux petits corps de troupes grecques, Tun sous 
Théophile Palèologue, k la Nouvelle Poi-te, l'autre sous Maurice 
Catanoo, il la Porto d'Or et au Pentapyrgiou. Le vénitien Con- 
tarini avait le cfimnia ndement général des murs du port extérieur ; 
aii-des8c)Urf de lui Pedro (îiuliano» consul des Cataïaus» occupait 
avec qucîlques containers de Grecs le palais do Boucoléon. Ce 
côté no devait même pas être attaqué par les Turcs. 

Toute la ligne qui s'étendait depuis le palais de Blaquernes jus- 
qu'au fort de Saint-Démétrius , le long de la Corne d'or, était confiée 
au fameux carditial-légat Isidore de Russie, qui se battait auissî 
bien qu'il servait son Dieu. Mais il est probable que cette partie 
de l'enceinte ne fut réellement mise en élat do di^ense qu'après le 
19 mai, lorsque les galères des Turcs eurent traversé la colline 
de Péra et pénétré dans la Corne d'or. Alors l'énergique cardinal 
fit bravement son devoir. Il avait sous ses ordres les Vénitiens du 
bayle Jérùme Minotto et les Génois de Langosco. Le grand ami- 
ral Lucas Notaras commandait le port de la Corne d'or, et son 
lieutenant Andréa Binio était chargé delà garde des vaisseaux 
h l'inlériour de la chaîne qui fermait le port. Enfin, Démétrius 
Cantacuzètie et son gendre Nicéphore Pnléologue étaient h la 
tête de la réserve, composé*! de 1 ,000 hommes, dont 300 Génoia. 
Elle était postée au centre dt' la ville, à l'église des Saints- 
Apôtres. Il ne faut pas s'étonner de voir les Vénitiens et Génois 
figurer eu si grand nombre parmi les défenseurs de Constan- 
tiuople. En clierchant à sauver la ville, ils sauvaient aussi 
leurs biens. Ils avaient encore le monopole presque exclusil' du 
commerce exU'rîeur ; les Génois possédaient presque tout Galata ; 
les Vénitiens, «n très grand nombre des ports et des lies de l'ar- 
chipol . Las autres Italiens et les chrétiens d'Occident, qui n'avaient 
pas en Orient les mêmes intérêts, restèreat sourds au cri de 
détresse dos malheureux Byzantins'. 



|. Nous «vont rni|>ninté A Pliraotilis (llv. 111, ch. 4) loal c« Ublean dn pori- 
tion« oc.rnp«M par les Grocb. Il Taitait partie de 1>lal<iii-iiordi* l>irii>iyrpur ; il nC 
le i|uilla |)as durant toul l« bÎ^q. Il coaiioisBaît 1res bien U ri'parliUga do» com- 
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Las opératiomt du siège cnramencàrent avec le mois d'avril de 
l'aDoée 1-153. Dès le jeudi de Pâques (5 avril), l'iuveslissemenl 
étail complet du côté de la terre, et la flotte turque gardait les 
approchesdu ïîosphore. Mahomet avait amené avw lui u» formi- 
dable RUttèriel de siège. H avait fait placer devant la porte de 
Saint-RomaÎQ c« fameux canon géant que le hongrois Urbain 
avait mis trois mois à foudre à Andriuuple. Il fallut, dil-ou, 
quarante attelages de bcoufi^ pour le traîner. Maïs U faisait sans 
doute plus de bruit que de raviige. Il ne Lirait guï-rc que sept & 
huit coups par Jour : entre chaque déchaîne il fallait te ruûroidir, 
le frotter d'huile. Plirantzès prétend même qu'il éclata pendant 
le siège et tua un certain nombre An servanU. Cependant il lan- 
çait h une distance de plus d'un mille un boulet de pierre pesant 
1,200 livres. Trois autre» canons de grosses dimensioas se dis- 
tinguaient encore du la foule des autrui pièces, au nombre de 
plus de 100, qui furent disposées en quatorze formidables hat- 
terifiB. n n'est pas douteux que cette artillcnn scn'lt tx^^uo^up k 
Mahomet. C'est grâce à elle qu'il fit brèclie dans les murs et put 
s'emparer de Conslantinople. Désormais, la prise d'une place 
forte qui n'était pas ravitaillée n'était plus déjà qu'une question 
de temps ; aucune muraille, si forte et si bien crénelée qu'elle appa- 
rût, ne pouvait résister h la force des nouveaux engins de guerre. 

Mais il est bien intéressant de .constater qu'aucun des anciens 
procédés de la poliorcétique n'avait été abandonne. Mahomet 
avait encore des balistes, des hélépoles ou tours roulantes, 
recouvertes de cuir avec étages casemates, d'où l'on pouvait lan- 
cer des traita sur la garnison et abaisser les échelles pour envahir 
la ville', n faisait creuser des chemins de mine pour donner pas- 
sage en secret k ses guerriers, jusqu'à l'intérieur même de la 
ville. D'autre part les Greci' ont des canons et de la ^tondre, 
quoiqn'en petite quantité. Leur artillerie est inférieure à celle 
du l^ircs pour le nombre des pièces et la manière dont elles sont 



■■■wlfiiHili PooT tout ce qii rrpiér (m Hnmgsn i Constuitinc^l* et «ortoul 
ta VCailww, IKM» a*ocu Irmv* ilaboadanb r«a««igiiCTneDU dans l« joanul de 
TQeelo Btftwro. 

I. L'bélepolp ^Uil ose (oar di* bois i plnseon étiRN re«Mue d'une triple cul- 
fvw tie petDi dr b^ml* ; HIp pou«aîl ftliMcr wr 4e» ninurn. De cet aoaul 
IMibile, percé tk tneiirlrière*, Irnnemi |>uu«ait tirer à l'abri. Troix portea ilun- 
miaal accè» aui miinen et aui «ii(ilal« pour lea tortie» el le» relraile». Ue la 
phte-fonne saperïeure on pounil ahiiwer i l'aide de pmlies un ponl-l«ti* A 
cnnipou qui l'accriKitail aui murulk* de ta rUIe «Mit^w- 
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servies, mais enfin Us ont uue artillem; et quand les Turce 
appruclitjul lie leurs mumilles, ils fuiit pleuvoir sur lus assaillaiils 
des grêles de traits et de flèches, du plomb fondu, de l'huile bouil- 
lante et surtout In terrible feu grégeois, dontle secret était encore 
conservé panni les secrets d'état. Ainsi, dans ce siège entrepris 
à la limite de deux âges, on voit employés simultanément les 
moyens d'atUtque et de défense les plus opposes. Lartillerie 
ancienne el l'artillerie moderne se rencontrent à la fois dans les 
deux camps et multiplient à l'envt toutes Inurs ressources'. 

Les opérations du siège se déployèrent dès lors avec une régu- 
larité toute niatjiéuia tique qui lêmuigue chez Mahomet d'une véri- 
table scienœ de la guerre, et en même temps d'une patience, 
d'une possession de soi-même, qu'on ne pouvait soupçonner chez 
un guerrier si impétueux. 11 commence par enlever une à une 
toutes les approches de la place. Dés les premiers jours d'avril, 
Thèrapia et quelques forts voisins sont emportés. Le 18, l'amiral 
liallnogli avec la flotto pousse une poiute vers l'ilo des Princes. 
Il s'empara dos forteresses ot de toute la garnison. Tous les prt- 
Bonniera faits dans les deux expéditions sont empalés sous les 
yeux des Grecs. Tel était le Iraitemenl que le ferouche vainqueur 
semblait promettre k ceux qui cseraient lui résister. Les Grecs 
comprirent qu'ils n'avaient plus qu'à vaincre ou à mourir, et dans 
celte lutte suprême ils cherchèrent au moins à vendre chèrement 
leur vie : « Quelques citoyens généreux et braves, cous dit 
Fbrantzès. furent commis k la garde des positions mauvaises, et 
ils ne cesatsrent pas de taire leur devoir tant qu'ils le purent. » 
C'étaient quelques volontaires qui s'adjoignaient aux .soldats et 
aux auxiliaires déjk enrôlés. Malheureusement la masse de la 
population resta iiidifféi-eute ou tiède; elle trembla de peur aux 
approches du dernier jour, mais elle ne sut rien faire pour empê- 
cher la catastrophe finale. 

Dans les premiers jours du siège. Constantin avait cherché à 
dispei-ser les Turcs par une sortie vigoureuse. Repoussé, il n'osa 
plus recommencer, et à partir de ce moment il se contenta de 
fermer les portes et de faire échouer toutes les tentatives d'assaut. 
Mauvaise tactique dans tous les temps! L'action est une distrac^ 
tion; dans un siège, elle exerce une garnison, la tient en haleine 
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el lui rend la confiance. L'oisiveté au contraire engendre la 
pareaBe> la [wur et tes querelles. Kllc laisse l'assise Ëice à &ce 
arec ce &}rniitlable ennemi, la faim. Pour une garnison étroite- 
ment bloquée, la meilleure défensive est l'attaque. Harceler sans 
casse raasiégeant, telle est la bonne tactique. Uabomet ne 
laissait aucun repos à ses troupes. IVois fols il tenta l'assaut : le 
18 avril, le 7 et le 12 mai. Il espérait entrer par la brèche, déjà 
large, pratiquée dans les hastinn.s de ta porte de Saint-Romain. 
Mais Giustiiiiaui avait lait élever eu avant un retranchement; il 
fit réparer pendant la nuit la tour de Saint-Komaiii et la tour de 
la porte Caligaria, qui avaient été si violemment battues par 
l'ennemi. Les mines pratiquées ^'ers cette même [lorte furent 
éventées par l'ingénieur allemand Jean Orant. L'énorme hêlèpole 
qui battait la porte de Saint-Romain fut incendiée. Les Grecs 
travaillaient de nuit, sans relâche, bien que liarcclrâ malgré les 
ténèbres par les Turcs, qui plaçaient des torches au bout de leurs 
lances. « Non Jamais je n'anraiâ cru les Grecs capables de si 
grandes choses en une seule nuit, s'écria Mahomet. J'en jure par 
les trGnt&-sept mille prophètes. » I/atlaque de Baltaoglî contre 
Notaras exécutée le même jour (18 avril), pour forcer le port de 
la Corne d'or, n'eut pas plus de succès. Les Turcs durent encore 
se retirer. Ainsi des deux côtés même valeur, luèmo acharne- 
ment; mais il faut reconnaître que l'attaque était plus vive et 
plus efBcace que la riposte'. 

Ia'h iiiddéles avaient la supériorité sur terre; mais la mor 
appartenait encore aux chrétiens; en vain Baltaugli croyait 
iateroepterles communications. LesGrAca auraient pu encore par 
n»er recevoir les secours de l'Occident. On le vil bien le 20 anil. 
Quatregalères génoises, enti'èes dansle Bosphore, s'apprêtaient Ji 
pénétrer dans lu Corne d'or. Ualtaopli voulut les arrêter au lis- 
sage. 11 se porta à leur rencontre avec ses galères de combat. 
Pondant trois heures, une lutte héroïque eut lieu sous les yeux 
des Grecs émerveillés. Les Génois avaient lèvent pour eux; ils 
savaient roanœu^Ter plus vite et plus habilement. Après un com- 
bat acliamé, iU pun>nt enfin k la nuit gagner le port; Gabriel 
Trevisano et Zac-harie Grioni tirent détacher la chaîne qui le fer- 
mait, et avec Iroisgalères vénitiennes ils sortirent pourescortcr les 
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galères génoises jusque dans le port. Il est peu prohable que dans 
ce tiuiubat les Grecs aieut tué ou uoyè 12,1)00 euuemiâ, cumiue 
le dit PhranUès. On croit toujours ce que l'on e8p&«, mais î! faut 
prendrti ganlu d'être tnjp crédule. Critobule ramène raction k 
ses véritables proportions lorsqu'il compte 22 morts parmi les 
chrétiens, une centaine de morts et plus de 300 blessés parmi les 
Turcs. Tel qu'il est, ce combat naval est des plus honorables 
pour les chrétiens, et il dut leur donner de grandes espérances. 
Mahomet, qui avait assisté à toute l'actloti du haut d'uue p»titâ 
éminence, ne poussa sans doute pas sou cheval dans la mer comme 
pour aller au secours des siens qui pliaient. Mahomet n'avait 
rien d'un Xerxès asiatique, Jàisant fouetter les floLs indociles. Il 
accusa Baltaogli d'avoir mal codduit l'opération; la blessure 
qu'avait reçue à Tosil l'amiral turc le sauva peut-être de la mort ; 
mais il fut destitué et Chamuza le remplaça dans ses impurtantes 
fonctions'. 

Mahomet avait sa nn'anche timte prêle ; elle fut hardie et déci- 
sive. Il lui fallait forcer à tout prix le port de la Corne d'or, le 
dernier centre de la réiùstjiDce. 11 imagina le stratagème suivant. 
H fit établir en arrière de Calata des coulisses formées de poutres 
solidement attachée-s et graissées de suif. La distance était de dix- 
huit stades, c'est-à-dire d'environ 3,300 mètres. Le travail fut 
commencé le 22 avril et achevé seulement le 19 mai. Il y fit glis- 
ser soixante birèmes, qui passèrent ainsi du lioi^phure dtins la 
Corne d'or, et qui tournèrent la chaîne du port que le sultan 
n'avait pu briser. Co fut un long et difticib travail que les Grecs 
ne connurent pas ou ne purent empêcher. Mais lorsqu'ils virent 
les navires turcs à l'ancre dans l'intérieur môme de leur port, ils 
purent se dire que c'en était fait de leur résistance. Mahomet 
resserra encore le blocus de la Corne d'or en établissant entre 
les deux rives de (îalata au Cyuégion ou amphithéâtre, près du 
palais des Blaquernes, un pont formé de tnnneaux accouplés et 
recouverts d'un tablier sur lequel ciuq soldats pouvaient marcher 
de fnmt. Le 25 ou le 20 mai, Giustiniani ordonna à Jacques Coci 
de briller ce pont et les navires turcs. Mais déjà Mahomet avait 
établi de fortes batteries en arrièm de la colline do Péra. Il avait 
fait fondre par le liongrois Urbain un mortier énorme, Coci eut 
sa galère coupée en deux. U fallut même ramener la flotte 
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grecque dans la partie la plus à l'entrée du purt, puur la sous- 
traire au fpu plongeanttio l'ennemi. Il fallutauî^si adjoindra au brave 
cardinal Isidore uu corps de Vénitiens, sous Jérôme Miuutlu elles 
Génois de Langosoo, afin de défendre l'enceinte longeant la Corne 
d'or qui allait être aa'tsi exposée que les autre». I^cs postes à 
garder devenaient donc et plus nombreux et plus dangereux, et 
le nombre des défenseurs n'augmentait pas. Âinà le voulait la 
lo^que impitoyable de oe siège*. 

Déjà Te^ht des soldats était moins bon. Le découragement 
péDétrait peu à peu les âmes. On ne pouvait plus espérer que 
HabcKnet levât le siège ou que dos secours des chrétiens d'Occi- 
dent pussent pénétrer dans le port. Les Vénitiens et les Génois 
OHnmeni^aienl à reprendre leum vieilles querelles et s'accusaient 
mutuellement de trahison. Les mauvaises passions s'éteignent 
dans la bonne fortune. La mauvaise fortune, au contraire, les 
attise et les fait éclater. La haine, la jalousie, les vaines récrimi- 
natioDS semblent être la consolation du malheur. Aussi que de 
▼ainas querelles à Constantinople ! Les vieux i)artis n'avaient pas 
dèBBnné devant le pôril public. La religion surtout divisait le& 
Grecs. DéjÀ Marc d'Éphèse, dans les années précédentes, avait 
égaré la multitude p»r sa préfticatiou de haine h l'instaut roéme 
oà d^à les Turcs èlaienl comme le chat dont parle Shakespeare ; 
dignant de l'œil et guettant sa proie. Son continuateur, Georges 
Scbolarins, qui avait pri.s le m^m de Genoadius, De oetsait d'exci- 
t«r la foule contre ralx>niinable culte des « Az}initefl >. Ce funjut, 
pendant le siège, des processions continuelles âu loonastèire de 
Panlocrator. où Gennadius avait cherché un asile sûr contre les 
Tei^|«ancee de l'euipepeur. Les soldats taisaient la ganle aux 
ranfiarts ; ils pouvatenl appréder avec justice le dévouemait dus 
ètrangas fll le courage de l'empereur. Mais la multitude, inca- 
pable de s'armer, ne savait se garder de l'oisiveté, des vaines 
terreurs, des csp^nces chimériques. Elle discutait encore sur 
les trois hjpoetaaes et sur toutes les vaines subtilités de la théo- 
logie qu'elle était d'ailleurs incapable de comprendre. Sans doute, 
s'il eijt ^lu opter, elle eût préféré au joug des l\ircs, ennemis décla- 
résdela&icbrètienne.oeliii des Latins, puisque oeux-ci crojraienl 
aa CSirirt et à la Sainte Vierge. Mais quelques che&, oomoie le 
grand-doc Lucas Notaras, étaient Luut à fait égarée par le laiia- 
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tisme : « J'aimerais mieux cent fois, disait-ÏI, voir h CoDStanU- 
ûople le turba n des Turcs que la tiare du pape. » On retrouve jusque 
chez les aaualistes cet esprit île parti et ces haines impitiijailes : 
c Won, ce n'est pas l'union faite, c'est, l'union feinte qui a perdu 
Constantinople, * s'écrie Léonard de Chio. Dueas et Isidore de 
Russie font chorus avec lui. Tandis que Phrantzés renvoie aux 
latinisants tou.s leurs anathcniRs et les accuse de tous les maux de 
sa patrie, les Grecs emplissaient donc les ruo-s el les places 
publiques ou couraient à la Panagia, cette vierge miraculeuse 
qu'on disait apparue aux Grecs pendant le siège de ConstauU- 
iiople par .'Vniurath II. Ils n'avaient pas le courage de vendre 
clièrement leur vie. 

Leur crédulité dépassait tout ce qu'où peut imaginer. Quand 
les quatre galères génoises entrèrent dans le port, ils s'imagi- 
nèrent, ainsi que le rapportiî Phrantzés, que les Génois avaient 
tué 12,000 hommes à rennenii. Malgré leur haine, ils attendaient 
UD secours des papes ou des chrétiens d'Occideiil. Le pape Nico- 
las V, disaieut-ils, annait une flotte ; Uuniade et Wladislas sou- 
levaient de nouveau les Hongrois ; ils croyaient ces seaiura très 
problématiques déjà aux portes d(i la ville. .\ défaut de secours 
humains, ils comptaient sur un miracle : la Viei^e arrêterait les 
Turcs ; un ange les disperserait quand ils seraient au cœur même 
de la ville. Mais, h cette confiance exagérée, le désespoir succé- 
dait sans raison. Les prophéties les plus sini.stres s'étaient répan- 
dues dans la foule. L'une d'elles, attribuée à l'empereur Léon VI , 
venait d'être retrouvée sur deux tablettes récemment découvertes 
au cloître de Sainl-Oeorges. Ces (ablettes, divisées chacune en 
plusieurs chanqis, contenaient, l'une la liste desutnpereurs, l'autre 
celle des patriarches. Deux champs avaient été laissés vides pour 
le dernier empereur et le dernier patriarche. Constantin Xil sem- 
blait visé par cette prédiction singulière. r»e mauvais présages que 
raconte Critobule semblaient aimoucer la chute prochaine de la 
ville. Le 25 ou le iiO mai, dans une procession solennelle, l'image 
de la sainte Vierge tomba par terre et adliérn au sol avec une telle 
force qu'on eut beaucoup de peine h l'en arracher. On la remit en 
place. Un violent orage el une trombe disperst'it'ntles assistants. 
Le lendemain, une nut^ noire enveloppa Constantinople comme si 
la divinité voulait l'abandonner à son sort. Voilii les rticits do Cri- 
tobule et de Phrantzés : et les eiiprits les plus éclairés croyaient h 
de pareilles sornettes ! Les Grecs attendirent leur dernier jour 
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[dsDsnne stupeur muette. Ils aimeront mieux mourir de faim, do 
idie ou de supplices que de se Latti-e. ConstantiQOpleeut sans 
ite quelques glorieux défenseurs qui firent tout leur deroir aux 
^téB du valeureux Constaotin XII, mais tl y eu eut trop peu. 
.*«n|àre grec mourut par disette d'hommes comme la Grèce 
leieone; et le pusillanime Phraulzès est le digue Homère des 
trists exploits de œlte populace abâtardie. 



IV. 



Ancim document contemporain ne dit que les vivres, aient 

iquè à Conslauttnople ; Constantin avait eu, avant l'arrivée 

Turcs, la précaution de faire rentrer en alwiidancc des vivres 

dans la ville. Constantinople fut donc pris par l'artillerie : c'est 

l'artillerie qui fit brèche dans les murailles ; c'est elle qui permit 

au sultan de tenter de nouveau l'assaut. Les 13Û caiiuus de 

liomet avaient fait merveille, et, pour la première fois, une 

ide ville était assiégée et prii<e d'ai>i-ès les nJgltis modernes. 

d'escadre de secuurs promise par Nicolas V n'arrivait pas'. Jean 

Huuiade n'envoyait aucune armée de secours. D'autre part, les 

^mauvaises passions se déchaînaient plus que jamais dans la ville. 

troupes d'iiommes se répandaient dans les rues, accusant 

l'empereur de trahison, insultant les princes et les premiers 

Bito^dos. Le ^nd-duc Notaras disputait K Giustiniani quelques 

^eâDODsdont il avait besoin à Sainl-Romaiu. £u valu Ivhalil- 

Pacha, le vieil ami des Grecs, tenta encore do conseillerau sultan 

de lever le siège. Mahomet prétendait .s'emparer de la giaude cité : 

< Ou j'aurai Constantinople ou Constantinople m'aura ; > et il se 

lisait k ajouter au namaz, c'esb-à-dire à la prière du milieu 

[jour, cette prédiction du prophète k Eyoub, son porte-êten- 

Idard : « Les croyants s'empareront de Constantinople, lomeiUeur 

sera celui qui fera cette conquête et la meilleure armée 

la sienne. » La brèche était ouverte : les heures de la glo- 

^TiêDse capitale du monde grec étaient comptées '. 
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Une demière sommation fut adressa h Constantin d'avoir à 
rendre la ville. Ërfendiar-Ogli , gendre du sullau , vint à Cons- 
tanliuople et exJmrla l'empereur à dtsarmer, par une prompte 
soumission, la colère du sultan. Constantin le reçut en grande 
pompe, entouré de toute sa cour, espérant peut-être encore l'iati- 
mider. 11 lui fit une noble réponse : « Si le sultan veut nous accor- 
der la paix et, eu la respectant, imiter l'exemple de ses prédéces- 
seurs, je rends grâces à Dieu. Au reste, nul de ceux qui ont 
assiégé Constantiuople n'a régné ai vécu loagtomps. Mahomet 
peut me demander uu tribut, mais lui rendre cette ville que j'ai 
juré de défendre, jamais. » En conséquence, l'assaut général fiit 
fixé au 29 mai. 

« L'empereur commanda que les prêtres, évêques et moines, et 
les femmes et les eufants fissent [iix)cessiou en larmes autour des 
murailles, avec les vases sacrés, les images vénérées et les sla- 
tuâB, 6Q récitant le Kyrie eleison et en priant Dieu de ne pas 
nous condamner pour nos péchés h tomber entre les mains d'enae- 
mis injustes et impies, les plus cruels que la terre ait portés, mais 
qu'il nous fût propice h nous et à nos descendants. En outre, les 
chefe s'exhortaient mutuellement, en pleurant, h résister coura- 
geusement à l'ennemi quand le lemps d'engager le combat serait 
venu'. » Phrantzès met trop de larmes dans sou récit. U fait 
pleurer l'empereur et tous ses compagnons au moment de se pr^ 
parer h la dernière bataille ; comme si cette attitude pileuse était 
bien faite pour donner du cœur aux pusillanimes. * A ces mots 
ayant cessé de parler et ayant rendu grâces à Dieu avec larmes 
et gémissements, tous ensemble eu pleurant répondirent qu'ils 
iraient k la mort pour la foi chrétienne et pour la patrie. » L'emp*- 
reur les remercia et leur promit les plus magnifiques récompenses 
et il ajouta : « Pour le moment, frères et compaguous d'armes, 
il faut vous tenir prêts pour demain ; par la grâce de Dieu et do 
la sainte Trinité il sera donné à votre valeur de repousser l'ennemi 
avec déshonneur. » J'aime mieux le^ dentièn^ pandes de l'empe- 
reur. Elles sont plus en situation, elles cont^nrdcrit mieuit avec les 
récits de Léonard de Chio et de Ducas. L'empereur communia à 
Sainte-Sophie avec plusieurs des chefs et hauts fonctionnaires, il 
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ordoaria des prières publiques et des processions, non comme le 
dit Phranlzès pour gémir et ae désespérer, mais pour exciter par 
le (àDatisme le |>atriotisme de celte population amollie '. 

Gritobulo nous introduit dans le camp des Turcs. U a tort sans 
doute de mettre dans la bouche de Mahomet H un discours beau- 
coup trop semblable à celui de Brasidaa dans Thucydide. Mais il 
, nous &)it connaître les dernières dispositions du sultan. Mahumet 
ordonne un jeûne austère STec sept ablutions. 11 promet h ceux 
qni tomberont sur le champ de bataille toutes les joies du paradis 
de l'Islam. Les autres aurout les belles femmes grecques, trois 
jours de pillage de la plus riche ville du monde ; les plus braves 
auront des timars ou fiefs, des sandjacks ou commandements ; 
celui qui escaladera le premier les remparts obtiendra le goover- 
nemeot d'une riche province. Chacun des chefs devra prendre du 
repos, ranger ses troupes en bataille dès le lendemain matin et 
attendre en silence le signal donné par la trompette. .Murs les 
Turcs entreront à Constantinople et le croissant triomphera encore 
de la croix*. 

Ainsi se prépara la dernière bataille. Ce fut, pendant toute ta 
cuit qui prèt:éda, un horrible m4}nieutd'aiigui:;sf>s pour les Grecs: 
4 On entend les Turcs préparer les machines, faire avancer les 
Toitares des camps. T»i*s échelles roulantes sont approchées des 
retranchements. La flotte s'apprête h entourer le port ; le pont de 
bateaux est appliqué contre le quai de la ville ; toutes les machines 
sont préparées à la hâte; on fait travailler la nuit Ifs moins 
robustes et les moins exercés, afin que, lejourvenu, les meilleurKs 
troupes soient fraîclM6^ » Avec cela de grands feux dans le camp 
des Turcs, puis plus rien; le silence complet précurseur de l'attaque. 
Chamuza, aveu la flotte, gurde le mur du côté île la mer. Zagan- 
Pacfaa cherche à enlever le mur de la t^rne d'or. Du côté de la 
terre, Carj'tziasJî l'aile droite, Isaac îi l'aile gaule, Mahomet 
avec Khalil-Pacha au centre, assaillent furieusement la partie 
delà muraille qui est devant eux. 100,000 ennemis sont de ce 
côté avec 10.0<J0 janissaires: 50.000 ennemis, sans compter les 
équipages de la flotte, sont massés des deux autres côtés. I^s 
Grecs sont un contre vingt. 
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Enfin le 28 mai, vers le milieu du jour, la trompette sonne 
l'attaque, les Turcs poiisaeut leur cri de guerre, Allah Ùlah Allah. 
avec d'épourautables burlemeuU. Le combat conuneuce d'abord 
de loin, àctmjisdelKjrabardt's. Quelrpics Grecs sont blessés et Maho- 
met lance à l'assaut ses plus mauvaises troupes. Mais Constantin 
garde encorfi k retranclienieait extérieur; à coups de flèches et d'ar 
balète il Eait des Turcs un [çrand carnage, et dans la formidable 
mêlée qui suit à grand fracyis de lances et d^épées, selon l'usage 
fa œtto époque, les Turcs sont repousses ; ils tombenten monceaux 
l'un sur l'autre et leurs cada^Tes forment une sorte de poatnatu- 
rel au-iîes3us du fossé. Même insuccès du cùtè du port : les Turcs 
essaient d'appuyer sur les galères leurs êcboUes pour l'assaut ; 
maïs les échelles sont renversées, les galères brûlées avec le fen 
grégeois. Le désordre se met panni les Turcs, beaucoup com- 
mencent à fuir ; mais ils sont ramenés au combat à coups de fouet. 
Alors, à défaut d'échelles, las Turas cherchent à fairo 1' (escalade 
en se montant sur les épaules. Théophile Paléologue et Jean Can- 
tacuzène font à ce moment une vigoureuse sortie : les Turcs sont 
dispersés et repoussés. De raêrae que Zagan et Mahomet, Caryt- 
ziasest rejeté. Et Constantin, debout au milieu des plus valeu- 
reux chefs : * Du courage, mes braves, l'ennemi se débande, les 
laiiriers de la victoire sont à noua. Dieu est pour nous, battez-vous 
toujours bien. > Voilà le vrai langage d'un soldat et d'un chef de 
nation, et Léonard de Chio a raison d'insérer dans son récit ces 
courtes paroles au Heu de longs discours composés et supposés 
après coup par Phrantzès et Critobule '. 

Cependant Mahomet a remarqué le fossé à demi comblé par les 
cadavres. 11 fait donner ses meilleures troupes et les redoutables 
Janissaires. Les Turcs franchissent le fossé et, malgré la brillante 
valeur de Constantin et de Giustîniani, ils forcent les Grecs h se 
réfugia derrière les murailles. C'est ji c<! moment que Giustiniani 
est frappé à mort à l'aisselle d'un coup d'arbalète. 11 se fait porter 
dans sa tente & l'intérieur de la ville, malgré Constantin qui 
cherche encore à le retenir. A-t-Q fui hotiteusement comme l'en 
accusent Phrantzès, Léouai*d de Chio et Nicole Barbaroî A-t-il 
au contraire demandé seulement un peu de répit pour se taire 
panser en promellantderoveniraussitùt? Faut-il admettra contre 



1. Léonard d« Chio (loco dialo). PhrantEte, Ut, III, cil. 7. Crilobule, liT. I, 
eh. M-S6. NicolQ Barba», p, 49 el «itr. 
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GiusUniani toutes les calomnies que lui adresse Nioolî) lîarfaaro, 
un Véuilien qui détesU; lesGèDois? Le doute est permis sur oe 
point. Od peut dire à l'honneur de GiusUniatii qu'U muurul très 
peu de jours après, ce qui prouve que sa blessure était irh)rt<dlc. 
Mais, ce qui n'est pas moins oertain, c'est que, vers le soir du 
28 mai, les Italieus. désespéraDt de sauver la viUe, s'enfuirent 
vers leurs vaisseaux, abandonnant l'empereur et les Grecs à leur 
malbeureoi sort '. Ils s'embarquèrent ; ils purent forcer le cordon 
du blocus établi par les Turcs et revi-uir eu Italie. 

Le 20 mai, le combat recummonça avec plus d'acharnement 
encore. ï^es Turcs avaient remporté une demi-victoire. Les Grecs 
étaient abandonnés par It» Italien*':; le tocsin sonnait dans la 
ville ; une foule éperdue de terreur et de dése:»poir se précipitait 
x&rs les églises, comme si elles devaient offrir un asile assuré 
contre l'odieux vainqueur I Dès It; malin, la panique se répandit 
dans la viHe assiégée. Mais l'empereur, « comme un nouveau 
Samsuu, » luttait encore h cheval au milieu même des rangs enne- 
mis. KranoescoToledo, Jean le Oatmale,TliéophitePalèologue,fai- 
satentassaut de bravoureetse battaient commedes lions : « J'aime 
mieux mourir que de vivre ! » s'écriait ce dernier en fauchant les 
rangs ennemis de sou glaive. Il dut y avoir U une formidable 
<?o^^ comme les représentent les bas-reliefs de la bataille de 
Marignan, a Rouen, ou la bataille de Lêpante, au palais ducal 
de Venise. On y voit une épaisse forêt de lauoes ; l'enuemi eugagé 
dans les rangs de l'ennemi ; Grec.<s t-t Musulmans ï^'étreiguaieut 
corps à corps; le pied glissait dans le sang, sur lt'sble.s»'s, sur les 
cadavres. C'était une immense clameur augmeutt^? encore par le 
râle confus des mourants. Les Gi-ocs, ent^ouragés, revinrent k la 
charge ; deux et trois fois renuemi fut repous:sé de cette porte de 
Saint-Romain où la bràche était si large et où le canon faisait 
rage. Il semble que la porte Cei-coporla, à peu de distance du 
palais des iJlaqucruss, ait été forcée la première ; mais c'est à 



I Nioolo Batharo, trouvanl l'occasion de lancer oonlre un G^rioi» iiiw impa- 
Whn ulomrieaM, le charge avoc Joie : « Vm1<:iiiIo ()ii««lo, Zuâa Zuttignan Zmo- 
ntt« da Zmova h d«lib«rA di^ 4l)dn(l()nAr In mm |ioKla {pet «ucr ïnilo tic fma) 
e «orae a la «ua mit the jrra sta niisu a U ud^nu , ... n itc«n|«iido quMla clie 
jen capfliaio vigiuDdo el dito p«r U t<^ra criondo : Tiirchi son inlradj dcniro 
de U («m-, e tsenlers p«r la gola. chf aMùn i non icn inlndi ii«iilro. > Les 
bits «ml d^julaiy» h d<ftMin alia d'oulraj^tr U mùnoire du chtS iç,J-ani% qui, do 
\*na de Ims, mit fait jmquo-U si bravement aoo deroir (Y. .Nicolo Barhaio, 
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Saint-Romain qne se porlôrenl les plus grands coups et qu'oui 
lieu vérilablemenl l'irruption des Turcs. Malgré ses exploits 
héroïques, la petite poignée de liraves qui se pressait autour de 
remporour plia 9-t fut mise en ilArmile. Ixis Turcs se piTcipit»*rent 
k leur suite. La rille était aux mains des ennemis (29 mai 1453). 
Parmi toutes les grandes actions de la dernière heui-e, U est uu 
épisode qui mérite d'arrêler l'iiistorien. C'est la mort de l'empe- 
reur Constantin XII. Dans le feu de la lutte, il tomba obscuré- 
ment : l'imagination populaire s'empara bien vite de cette grande 
figure el eu exagéra les traits pour en faire un héros légeiKiairc. 
Beaucoup purent croire qu'il n'était pas mort et qu'il reviendrait 
lor.sque le t^mps en serait venu, comme on le disait de Frédéric 
Barberousse, pour délivrer ses Crrecs chéris. Les faiseurs de 
tiirènes et de monodies ont contribué à répandre cotte croyance. 
OeorgiUas laisse croire que l'empereur attend, caché dans un 
réfluit myalérioui, le jour d'une éclatante réparation. Andronic 
Callistos, sansaller aussi loin, ne dit pas franchement que l'empe- 
reur soit mort. Nicolô Barbaro rapporte deux traditions : selon 
les uns, il serait mort les armes à la main ; selon d'autres histo- 
riens, il .se serait enfui à l'entrée des Turcs par la porte de Saint- 
Romain'. Et cependant les témoignages af&rmatife ne manquent 
pas. Ou peut, eu comparant les textes, £aire un récit assez cir- 
constancié de sa fin glorieuse. Critobuleaffirme positivement qu'il 
tomba bravement en combattant h la porte de Saïut-llomain '. 
Bucaa ni Ijéonard de Chio, tous doux si bien informés, nous 
montrent l'empereur combattant avec l'énergie du désespoir h ce 
même poste si dangereux. A la fin, pour ne pas être pris vivant 
par l'ennemi : « Pour Dieu, dit-il, qu'un conscrit courageux me 
perce de son, glaire et ne laisse pas .succomber ma majesté devaot 
ces brigands. Alors it tombe, il se relève, il retombe eucore et 
meurt étoufi'é, lui le prince de la patrie^. » Ducas ajoute que deux 
Turcs le blessèrent h mort. Ghalcocondyle déclare que Constantin 
a dû iférir probablement frappé à l'épaule. 



1. I De I inip«nidor in«i non «e poté uvçr novHa di fnUi soi, ni vivo, ni morto ; 
ma «Iguni diic chr pi tu visUi in deI nuinero di corpi morli ; el quai fo «Iito cUe 
el M «ofcga «I intra clic Icie i TurchJ a \a porU de San Romano > (Barbaro, 
p. 57). 

2. 'Ou 8*1 ko) flaail«îi; Kwvytavrt»; -stirm |utxi|j.iv«: [iiii lûv {w avt^ ifi"^ 
«ftiu; (1,60). 

3. LinanA de Chio (Mi^Pi'', t. CL1X, col. 941). 
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II est donc certain qu'il oiuuruL dans la Diélée. Oq trouva son 
corps au milieu d'un monceau de cadavres. PhrantEès dit qu'on 
le reconnut h ses jambanls et à s(» cuissanis, où étaient pelnlfis 
■ aigles dorées, insigne particulier des empereurs, cl qu'il fut 
«nsereli honorablement. Selon Ducas et Chalcocondyle, deux 
jeuQ«s Turcs se vantèrent d'avoir tué lempereur. détachèrent sa 
tête et l'apportèrent au suJtan. Mahomet ue voulait pas avoir à 
combattre de faux Constautins. 11 avait intêrêl à répandre par- 
tout la nouvelle et la certitude de la mort du dernier César bjzan- 
tin. Après avoir récompensé par de grands présents et le don 
d'une principaaté celui qui lui avait apportéce trophée sanglant, 
11 le montra au grand-duc Lucas Notaras et aux autres person- 
nages survivants de la cour, qui reconnurent les traits quoique 
I défigurés. U exposa la tête de l'empereur afin que tout le monde 
pût s'assurer qu'il r^ait bien mort. Ducas affirme même que 
Mahomet aurait fait em[iailler le corps de Constantin XII et 
l'aurait envoyé dans les dilTêrenles pn>viDoe8 de son empire 
comme un témoignage de sa victoire. C'eûi été un procédé bien 
I puéril, presque grot«$que, indigne d'un au.<m grand prince qne le 
[ sultan. Mais l'assertion de Ducas prouve tout le soin que Maho- 
' met mit à répandre la nouvelle de la mort de son ennexai. Ainsi 
> donc plus de doute : malgré la légende qui s'est formée presque 
aussitôt et dent on peut suivre la naissance et les développements 
uooœsils, Constantin XII est murtlesarmesàlamain, en brave, 
ao pœte de combat le plus périlleux, et son glorieux trépas pour 
Dieu et pour la patrie honore la chute de ta grande cité que tant 
de ses en&nta ont abandonnée ai lAcbement '. 



1. PhraatxM, t. HI, cfa. 9. Uonaià it Cblo, col. 9\\. Ducas, cb. 99. CIuIcch 
«aodyis, col. 390 et 393. La bialorisi* bjtuliai «ol oaalribaè i riftaidie noe 

F «irtaiiic obacurllé un celle nod. nnnliè» dit qw k» um prélaKlaicot que 
reBpervsr •'était ««cW, d'utm qa1l avail Tui, d'iulm qu1l Hait murt dot 
le coabaL SI Cbalcoeoedylv : * ComEiwBl a-l-il p«n ? aucun éinncer n'a pu le 
tmn «DWHflrv ■ Hais Phrantièa «t NoUns onirenl aocaa doale uir m awrL 
UiMnl te Chio, <iui «cri! au lendenaio nrfinr de u mort, ml Irè* anniHiUf. 
Koo» M pooTOD» io*o>|Der IMon <k RoMtc. Dam u Min- puUtér {Hiipe, 
t. eux, col. 9&3] il ï > cette phraoe : • hic nrfaodo* iTranini*, uoniliiJbD* blae- 
pli^nik* pkiH», pq«( (]ec4]iiUUii(M>m imporatoriD... * Han rM trois deraJen OKito 
D rti»lml pas daiu If masaicril ; ib ont hm doute élé ajmlte par l>dileur. Vm 
•«irax tttaaifftÊft vient corrobom i» mit**, c'€sl c«lui de Pie II (Epi»l 162) : 
t Qui rm |m Im >d k» n %uiii ratiente* enamnt, Paieolo(pim (|ui apud eo* 

l^felfantil c^Ae rnnkUtotn, filitun «ju «tiptoB fugl, in Pert modo obKwuiM 
md. « Eaâm W aurckaud^ tlorcntii» [p. MI) : • It«in le cardinal de RouMîe 

Rbt- Omoi XJIl- i" Paie i 
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Les Turcs étaieut entrés dans la place dès le malin du 29 mai ; 
cepeD<]ant lus Gmcs combattaient eiia}re du câté du port. Zagan 
n'osa pas dooner tout de suite l'assaut aux murs, qui étaieut bien 
garnis de chrétiens animés par le brave cardinal Isidore. Les 
galères étaieut bieu abritées du côté de la chaîne. Il n'y eut donc 
d'abord que des escarmouches sur cette ligue de bataille, jusqu'au 
moment où lesTuruâ, déjà entrés dans 1^ ville, prireulàrevers les 
Grecs défenseurs du ctittu derinère raurallle. Zagan poussa dès 
lors une furieuse attaque. Les Grecs cérlèrcnt au bout de quelques 
iiistauls. lsiduit!deHus.sien'eut que le temps d'affubler un cadavit! 
de son manteau rouge et de son chapeau et de prendi-e l'habil 
d'un simple combattant, afin de faire croire k sa mort. Les Turcs 
de Zagan se ruèrent daos k ville, courant comme des chiens, 
nous dit Barbaro, pour avoir leur part de l'or, des objets précieux 
et des btilte» viciées grecques. Orkiian, l'oncle de Mahomet, en 
voyant ce dernier asile forcé, se jeta du haut d'une tour plutôt 
que de tomber vivant entre les mains du cruel sultan. Crltobule 
prétend que Cbamuza força la chaîne de la Corne d'or ; mais 
Barbaro, témoin oculaire, raconte le fuit autrement : Charauza 
aurait ca<^yé vainement de franchir cet obstacle. Il quitta donc 
l'entrée du port, fit débarquer ses troupes sur les quais delà ville 
qui bordent la Propoutlde. Tandis que ses matelots prenaient part 
au pillage, les galères vénitiennes, trouvant le passage libre, eu 
profitèrent pour s'échapper. Le pudestat du Crênes à Péra chercha 
à retenir tous les Italiens et à négocier eu particulier avec les 
Turcs ; mais quand Galnta se fut rendu en stipulant que les habi- 
tants et les biens soraieut épargnas, les huit dernières galères 
génoises mirent aussi à la voile. Dans oe moment de licence effré- 
née ot de joie féroce qui suivait la victoire, tous les étrangers 
clierchèrent à se mettre en aûrctis par la fuite. Dès la deuxième 
heure après midi toute résistance avait cessé à Constantinople 
comjne à la Corne d'or et k Galata *. 



IDonil en In [imu*. Oiisi»; Cil I cmp<»niur kI auIciiii* i|iu>gil qu'il nunt U l.psln copie 
et itallres diMut <|u'il monil en lu priiuM>, A k purle ilfi la vilk voluit )»ir, dcMit 
l'uog et Taullrr pruU t^lre mj. U'i^l i|u'J1 euitl lu \tlc ca\u:cAei Turcqa liepuik 
qn'il (usl mari en loiUte }>wi%c. * Wait li* dnux l^tiiiiitii) oculiîrcA ArTirmealatittl 
qu'il mourut ]v* arni«« A Is maiti ti i[ii'i1 rui i.^nMiiltc In l<^li^ couple ptir les Turcs. 
Uni* il n y a pas ru d Kililb au cnii de cjffiii punir rvr(iiin;utr<! U: axlavrc i\t et 
nou«d Haro Ici. 
l. Crilubule, liv- I, cb. 63-67. Nicolo UaïUn , p. â6-&g. U&rbaro i^Uil sur 
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Mahomet araît promis à ses troupes trois jours dw pillage pour 
prii de leur victoire. 11 tint parole et le sac fut cwmj'let. Les 
peuples de race mongoUque sont particulièrement avides de butin 
et se disUoguenl parleur cruauté féroce. CJue ce soit '& Uf^han 
on k CoDstâDliuople, sous Taïuerlan ou sous Mahomet U, le 
mépris de la vie humaioe est aussi complet, l'amour du pillage 
aussi vif. lorsqu'on lit les annales turques, od peut même se 
coDTaincre que, jusqu'h Mahomet II, la politique eulre pour très 
p^ daus leurs expéditions et qu'elles n'ont pour mobile k peu 
près unique que la soif du butin. La chasse aux objets précieux, 
la dealruction des objets d'art, le meurtre, le viol et les plus sau- 
vages horreurs qui accompagueut le sac des villes furent donc 
anni la suite de la prise de Constantinople. 

Les Tores qui ont feit irruption veulent d'abord s'assurer de la 
ville : ils courent en fureur dans les ruée, sur les plaeee. pour 
empêcher de nouvelles attaques; ils massacrent 2,000 aoldatâ 
qui fuient, mais qu'ils Imurent encore les armes k la main. Us 
forcent les portes de Saiiit<>-Sophie, ils y trouvent une multitude 
affolée et suppliaote : ce sont des fenuiies, des enfanta, des vieil- 
lards, des inârme», des blessés. Ivi>.'s <k' sang et de fureiu*, les 
Turcs les égorgent ^11$ pitié. Us niass^iurèreiiL ainsi, le cimeterre 
eo main, depuis leur entrée par la porte de Saiot-Roroain jus- 
qu'après le milieu du jour. Le sang coula en ruisseaux & travers 
la ville. On jota [lêle-ntèlu dans tes Dardanelles les cadavres des 
dirétiena et des Turcs. Barbaro, qui assistait à oe hideux spec- 
tacle, compare ces cadavres flottants aux melons gàlôs qu'on voit 
surnager dans les canaux de Vimise'. Quand la rage de sang fut 
tto peu passée, les Turcs songèrent à Caire des prisonniers pour 
les mettre à rançon et à enlever beaucoup de butin. Les captifs 
qui it'sislâient étaient massacrés. Dans quelques endroits un ne 
voyait plus la terre, tant elle était couva*te de cadavres. Ou était 
témoin d'un spectacle inouï : des lamentations de toutes sortes, 
des rapines sans nombre, des femmos du premier rang, des viei^es 
ooDsacrées k Dieu que les Turcs arrachaient par les cheveux des 
églises, malgré leurs cris'. » Ce furent des scènes hideuses et 

Tnne 4m bull Katère* d« VeoUe, de Tréblzomle el d« Candie qui wrtlreiit ia 
port •prta U priM de CootUollnople el sTaut U redditMB de QataU. 

I Barbaro, p. &5 «I 67- ■ 1 txtrpi morli cwi de CbristiaDi conie de Turchl si 
(b baUdr ocl Dardaoelo i quai andara a Kfioaâa per inar conie fa i inelonl per i 
camli. > 

2. PfaFUtz«t. Ii«. m, th. 8. 
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pitoyables. Isidore de Russie prétenJ qu'à la suite du sac la ville 
fut presque clêserle, nue tous sea habitania grecs, laliua, armé- 
Diens et juils furent chassés. C'est une exagéralion èvidc^nte : 
Mahomet, ne voulait pas avoir pour capitale uae ville en ruines et 
sans habitants. Ducas parle de 60,000 victimes et Pie II de40,000. 
Ce sont encore des chiffres excessifs. Quelque féroces que soient 
les pillards, ILs ue tuent pas en mas:^ et syst^matiqueuieut uiie 
multitude qui ne soDge plus à se défendre ; ils recherchent Je 
butin et las prisonniers riches. Critubule, le narrateur officiel, 
déclare qu'il y eut 4,000 Grecs tués pmbahîeraeut sur les rein- 
parts ou dans le dernier combat des mes, et, en outni, plus de 
50,000 prisonniers. Ce dernier chiffre prouve que la vUle devait 
être très peuplée, car les vainqueurs ne réduisaient en captivité 
que les plus riches do leurs eimeniis, ceux qui étaieut eu état de 
payer rauçoii. Les autres auraient été des bouches inutiles et 
encombrantes'. 

Il y eut une sorte de frénésie du pillage : l'or, l'argent, le 
bronze, la vaisselle précieuse, les tetilures et les riches ornementa, 
luut fut mis en proi*?. Ce que ]ps Turcs ne pouvaient emporter, ils 
s'aniusaiont à le briser et à le détruii^e. Ou fendit les cassettes à 
cou])S de hache ; on découvrit toutes sortes de cachettes où les 
Grecs tenaient renfermés de riches trésors. Ils cherchaient ainsi 
à écliap^jer k l'avidité dévorante du fisc impérial ; U y avait même 
beaucou])d'ancieQne monnaie : * Grecs malheureux et pitoyables 
aussi ! s'écrie à ce sujet Léonard de Chio, voua vous disiez pauvres 
et voici qu'ils ont mis au jour ces trésors que voue refusiez pour 
venir au secours de votre patrie'. » A la an on mit cependant 
quelque ordre Jaus le pillage. Uarbaro nous dit que chacun des 
Turcs, en pénétrant dans une maison pour la saccager, y plantait 
un petit peuiion avec ses insignes. Les autres Turcs respectaient 
la maison ainsi gardée et cbercliaieut fortune ailleurs. On trouva 
200,000 de ces (letits pnnnons ; ranis certaines maisons en avaient 
jusqu'^ une dizaine que les Turcs accumulaient eu signe de joie 
et de victoij^'. 



l. IsidoM de HnMic {Migno, 1. CUX, col. 951 f\ 955). rie II, E|il»l. 1B2. Cri- 
lobulff, liT. 1, c]i. G7. OrilobuLo, le. narraUur ùttiànl de Mahomet 11, gliftu aiut 
rapidement sur lu ibtam. de [ifllagr e1 de meurtre. On senl chei lut le dé»ir de 
laire taut oc qui fûl A \a honte de» Turcs. 

2- MinnP. I. CLIX, col, 941. 

3. Nicolo Barbaro, p. â7. 



U SikfiR BT U rtlSR DB COHSTAVmOPLB. 



ST 



La rage des Tnrcs se porta do préférence sur les convents, sur 
les églises et les lieux consacrés, sur les monast^s et leurs pieux 
baliitants. Les janissaires entrèrent au monastère do Saiiit-Jeau- 
Baptistd, eoleTèrent les riches vêtenieulâ de la staluede la Vierge, 
les coupèrent eu quatre et les tirèrent au sort. Dans les couvents 
d'hommes, ils liaient aTec des cordes les rcli^eux ; dan;; coux de 
femmes, ils s'adjugeaient les plus belles des oonnesetatlachaîent 
ke autres avec leurs bandeaux. A Sainte-Sophie, ils creTèrent 
les yeux des saints, ils prirent les saintes nappes, les parements 
d'auteL^, les chapes et les ornements sacerdotaux pour en cou- 
Tîir leurs choraux. Ils arrachèrent les vases et les lampes pour 
les foire servir à une épouvantable orgie. Ces profanations furent 
aussi le coup le plus sensible aux Grecs. U semble qu'ils regrettent 
plus Sainte-Sophie que leur ville «lle-mèma. l.es reliques jetées 
au vent, le-s statut» dp.*; saints renversées de leurs piédestaux, les 
autels souillés d'ordui-es et d'immondices, le crucifix promené par 
dérision dans le camp, coiffé d'un bonnet turc ; voilà des horreurs 
qui font .-aigncr vivement le cœur des Grecs, qu'ils soient unio- 
nistes ou orthodoxes, qu'ils s'appellent Isidore de Russie ou 
Phrantzèe; ils sont également prolixes de détails sur ces hor- 
ribles proianations. Elles étaient d'ailleurs la conséquence ualu- 
reile du caractère de guerre sainte donuê k cette dernière lutte. 

D n'y avait plus nulle part de résistance. Déjh, sur la place 
voisine de Saint-Romain, les Turcs avaient arraché les étendards 
des Grecs et de Venise et y avaient suhstitué a>Iui du sultan. 
Mahomet fit alors son eutWê triomphale dans la ville prise '. 11 se 
dirigea lentement à travers les cadavres entassés jusqu'à Sainte- 
S(^hie et il fit réciter la prière par ses imans. A partir de ce 
moment l'église devenait mosquée «( devait échapper k la dévas- 
tation. < Les édifices publics sont k moi ! * s'écria-t-il. Et il cher- 
cha à arrêta' le pillage. Critobule prétend même qu'il se montra 
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chagrin de tant de ruines accumulées. U cous semble que ce 
farouche sultan était peu capable de pitié, et les exécutions qu'il 
orduDua après la ville prise n'indiquent pas qu'il ait cédé à aucun 
senliirient de cti geure. U sie fit dunoer comme part du butin les 
jilus belles jeunes filles, les jeunes adolescents et las personnages 
de marque comme Lucas Notaras. Ce dernier chercha à se rache- 
ter en offrant k Mahomel ses imnienses trésors : < Pourquoi, lui 
dit Mahomet indigné, n'as-tu pas emplo_vê tout cet. or à la défense 
de Ion pays ? — La volonté de Dieu était qu'il t'appartînt, répli- 
qua Noiaras. — Alors, dit Mahomet avec beaucoup de logique, 
j'en suis redevable h Dieu et non à toi. » Il le fit périr le lende- 
main, au moment où Nutaras cherchait à arradier son jeune fils 
aux honteux plaisirs du sultan. Critobule cherche h excusar 
Mahomet de ce mourlro : « Ll aurait bien voulu, dit-il. confier h 
Nûtaras le gouvernement de Constantinnple ; mais il en futeinpô- 
ché parles Turcs qui craignaient une trahison du t^rand-iluc '. 
Excuse dérisoire pour couvrir une cruauté et une làclieté ! Ce fiit 
un genre d'horreur inconnu aux Occidentaux : non seulement 
les cheÉs turcs réclamaient pour leiu* sérail les plus nobles vierges, 
mais ils se faisaient livrer aussi les jeunes garçons. Après le fils 
de Notaras, Mahomet fît étrangler le fils de Phrantzès, âgé de 
quatorze ans. 11 l'avait flétri des plus indignes outrages. 

Parmi les autres victimes de marque, il faut citer le bayle de 
Venise, Jérôme Minolto, qui fut massacré par les ordi^a du sul- 
tan, ainsi que le consul des Catalans, Pedro Giuliano. Sur 68 patri- 
ciens de Venise qui s«^ trouvaient dans la ville, 5 autres furent 
tués petidant la bataille, 39 restèrent prisonniers entre les mains 
des Turcs. Plusieurs, comme Coutarini, le brave défenseur des 
murs extérieurs, rachetèrent leur liberté h prix d'or de Zngan- 
Pacha. Les marchands vénitiens établis h Conslantincple s'étaient 
cachés dans les caves pendant la bataîUe. Ils en sortirent une 
fois la première rage de dévastation passée ; les Turcs les décou- 
vrirent et les vendirent comme esclaves'. Les plus illustres des 
Grecs subirent une servitude effective : Isidore de Russie fut 
vendu dans le Pêloponè&e ; la belle-inère et les filles de Pliilelpho 
furent emmenées de force dans un liareni ; les parents de Phrant^ 
zùs ut de Léonard de Chiu furent traités en esclaves ut condumnés 
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auï plus rudes travatix; Mathieu Camnrîota («rdil toute sa 
lamille et fut lui-même réduit h l'état de domestique. Les Turcs 
pratiquaient arec sauvagerie à l'égard des vaincus l'égalité derant 
l'esclavage et devant le massacre*. Mahomet séjourna quelques 
aesnaÎMS dan? son camp d'Aiidrinople, pour donner le temps de 
, délaya- les cadavres et d'éteindre les ÏDcendlee. Là il dégrada 
[publiquement Khalil-Facha, le vieux partisan de la paix avec 
les Grecs, qu'il accusaildetrahisoti. de connivence avec l'ennemi, 
et le fit décapiter. U reçut aussi les adi-esses de fëlicilaUons de ses 
ï, de sas vassaux et de ses alliés. Les Dalmntes et les Bos- 
'iliaques lui envoyérfint des amba.tsadeurs pour le féliciter. Les 
princes de Serbie, de Chic, de Milj-Iéne, Démétrius, despote du 
Péloponèse, et l'empereur de Trébizonde lui payèrent tribut, et 
leurs envoyés as prosternèrent devant lu sultan. U vint même des 
ambesBades de la Perse, de l'Egypte et de la Caramauîe *. Après 
ces quelques semaines données au repos et h la satisfaction do la 
victoire, Mahomet revint h Con-irtantinopleafin d'organiser sa nou- 
velle conquête. Selon l'habitude de ses pré*^]écesseurs, U. prenait 
pour capitale nouvelle de son empire la ville même qu'il venait 
d'emporter. 

En préeence de cette grande catastrophe. Bessarion, Œnéas 
Sylvius, Isidore de Russie, prodiguèreut les avertissements k 
l'Eumpe chrétienne et prêchèrent éluquemniejit la croisade. 11 
était urgenl, disaieut-ils, d'arrêter les Turcs en (îrèce pour les 
empêcher d'envahir la Hongrie et l'Autriche ou de débarquer en 
Italie. Ils avaient raison. La chute de Constantinople n'était pas 
aealement la ruine d'une ville comme tant d'autres. C'était la 
[diq>antion du dernier vestige d'empire romain, jeté k l'avant- 
' garde de l'Europe, à deux pas de l'Asie, comme la citadelle avan- 
cée de la civilisatiou. Pendant tout le moyen âge, les Grecs au 
Sud, comme les Polonais au XunI, étaient restés sur la brèche, 
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et, malgré tous leurs vices, ils avaient fait croisaiiecoatro l'irrup- 
tion de la barbarie asiatique. Ils s'étaient affaililis et ruinés eux- 
mêmes en sauvant l'Europe. L'Europe, par inlèrôt même, pouvait 
bien leur en avoir quGl([ue reconnaissance. 

Qu'allait-il arriver maintenant que le boulevard de la chré- 
tienté était courcmné du croissant de Mabomet ? La rapide cava- 
lOTie turque allait se jettir de nouveau sur les Roumains, les Serbes 
et les Uongrois. Leurs fumiidables canons allaient battre avec 
plus d'acharuenient les murailles de Groïa, de Belgrade et même 
plus tard de Bude et de Vienne. Pendant plus de deux siècles lee 
Turcs sero[it la terreur de tous les Etats chrétiens de l'Est et du 
centre. Mahomet ÏI voulait même aller plus loin : « Trois jours 
après la prise de la ville, le tumulte du sac s'était un peu calmé. 
Alahomet 11 faisait soa «ntrée triomphale à cheval au milieu des 
acclamations des Turcs : > Je rauds grâces, dit-il, à notre Maho- 
« mel de nous avoir donné cette belle victoire ; mais je le prie en 
* même temps de m'accordor de vivre assez de temps pour vaincre 
« et subjuguer l'ancienne Bonie, qui e.Btlesiègedu christianisme. 
€ Alors seulement je mourrai heureux. > El il jura do ne pas 
dormir sous un toit avant d'avoir accompli son vœu *. ■ C'était 
sans àout« un vœu bien téméraire et auquel il a dû manquer tout« 
sa vie. Le danger d'une conquête de l'Islam en Italie et eu Occi- 
dent n'était pas au fond bien à crniiidre. L'Europe n'était plusau 
temps do (iliarles Martel. Tout au plus pouvaît-elJe redouter des 
pillages et des razzias périodiques. Maïs, tel qu'il était réellement, 
le péril était encore assez grand. Maîtres de Constantiuople, les 
Turcs tenaieut les portes de l'Europe; ils y étaient définitivement 
installés ; ils y avaient une place d'armes presque imprenable ; le 
flot qui les avait ai)portés par hasard ne pouvait plus les rempor- 
ter de même. Ils sont encore à demoure panui nous depuis cette 
époque et l'Europe saigne encore aujourd'hui de leur présence. 

Henri Vast. 
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1. 

Instructions données à Barthélémy en vue delapaix avec 
l'Espagne. — Comment la France et r Espagne, désiranl 
également la paix-, travailieni également à en retarder 
la conclusion. 

AtrU-mai 1795. 

Depuis le commeiicenieut de 1705, la France et l'Espagne, qui 
avaient UD égal désir etuoégalbesoiade la paix, cherchaient vai- 
DamentàaerapprocheretàsViitendre.NiruTienirautrenevoulait 
pimdre l'iuitiative. Le Comité de salut public avait eûvoyé à la 
frontière d'Espagne ud diplomatts, lîourguing; les représentants 
en mission sous la direction desquels il était placé, aToient coDsi- 
déré comme dilatoires et daugeruuses les négticiatioiis indirectes 
qu'il avait nouées avec un diplomate de Madrid. Buurgoing avait 
reçu d'eux l'ordre de ae retirer. Le Comité de salut public avait 
désapprouve cette mesure; il était trop tard; liourgoing était 
parti et la négociation était rompue. Mais le cabinet espa- 
gnol, qui navait Toidu que négocier dilatuireinent sur la fron- 
tière, avait chaîné le ministre d'Espagne on Pologne, Yria.rte, 
de se rapprocher de la France, et au moiueut où il croyait la 
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négociation U; plus compromise, le Comtléreçutderambassadear 
de la République en Suisse, Harthélemy, deui rapports qui 
modifièrent entièrement ses dispositions. Le premier était daté du 
15 floréa] (4 mai 17S5). 

« Ciloypns rppréspnlnnts, on me disait tiepuis peu dc- jours que le 
chevalinr Yriartr allait arriver aujourd'hui dans l'apros-midi. M. de 
Hardeubergiu'a appris qu'il «tait elTecUvement arrivé, qu'il venait 
l>ar Vctiisc de Pologne où il avait été niijiistrc d'Ëspaf,iie, qu'il pas- 
serait quelque temps à Hâle cl qu'il serait ce soir à rassemblée chez 
M. de ban Fernw'. Iiilimemeul lié comme je l'ai été avec le clievalîcr 
Yriarle pendant un grand nombre d'années à Vienne, à Londres et 
à Paris, où il a été empicjyé par l'Eâpajjne et gcuératemenl aimé eL 
considéré, sa mission à Varsovie, que j'avais etiUcremenl ignorée, 
me portait à croife que c'était un de ses frèrfs qui était venu ici. 
Une vive curiosité m'a conduit chez M. de San Fermo; j'y ai trouvé 
le m^mc Yriartc avec qui j'avais entretenu les rapports les plus 
intimes jusqu'au moment de mon départ de Paris pour venir en 
Suisse, n était alors chargé des affaires d'Espagne en France. Il fût 
rappelé chei- lui peu de temps après pour iMrc nommé chef des 
bureaux des alTaîros étrangères. Le citoyen Bourgoing, qui est aussi 
très partieuliérement lié avec lui, seréunira certainement à moi pour 
vous rendre les meilleurs témoignages des qualités du cœur et de 
l'esprit de M. Yriarte et de ses senUmenls d'altaclieraenl pour ta 
FrauM. 11 vous dira encore mieux que moi qu'il est très considéré eu 
Esjiagne et qu'il a de riniluence dans le département des afTures 
étrangères daus lequel il sert depuis très longtemps. 

« Notre reconnaissance d'amitié a fait scène chez M. de San Fermo. 
Il m'a tout de suite pris à part pour me dire qu'il pensait que je 
jugerais bien que sa venue ici était motivée par des vues qui pou- 
vaient avoir une grande importance pour nos deux nations, qu'il en 
avait îiùi entrevoir quelque chose au cilojen Lalleinent à son passage 
h Venise, qu'il était ravi de pouvoir venir causer avec moi et m'an- 
noncer que si j'étais muni d'iusLruclioris et autorisé â lui donner 
quelques explications qui puseent indiquer à sa cour que nous vou- 
lons traiter avec elle à des cunditlous raisonnables, il se montrerait 
prompbemenl en état de pousser avec rapidité une négociation qu'il 
estime être respectivement utile et nécessaire. Je lui ni répondu que, 
quoique je fusse sans instructions, vous m'aviez précédeimneut mis 
en état, tù l'occasion s'en présentait, de dire connaître h l'Ebpague 
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les $cnUin«nU qui nous animaient h son égard. — Si vous voulez, 
m'^l-il dit, écrire sans délai à Paris pour demander des instructions 
par lesquelles vous ne me feriez d'abord connaiLre que le dcsir de 
Uiul«r sur un pkd honorable, soyez sûr que Je suis en fond pour 
entrer bienlnl en détail avec vous et pour cbeminer avec prompUtudc, 
malgré b disUnoe des lieux. Au premier mot d'espérance que vous 
me direz, j'ai avec moi un courrier de cabinet que j'eipédieraï 
uis^tdt. 

« J'ai roulu lui feire des insinuations pour rengager à s'expliquer, 
comme mo^en de provoquer davantage votre conHanee. — Ne cber- 
ehse pas encore à me liiire parler, a-t-lt repris, mais j'espère que le 
motnf^Dl où nous pourrons tuiil iious dire ne se-ra plus éloigné, si 
chez vous l'on veut sincercmenL se rapprocher et Quir cette trop 
malbeureuse guerre; alors je ne tou& parlerai pas seulement de 
l'E^ngne, je vous parlerai aussi de Naples et du Piéiuont; j'> suis 
•nlorisé. — Cette première conversation n'a pu être longue, parce 
que U. d'Yriarte a désiré qu'on ne nous vit pas pendant très long- 
temps ensemble. Mais ce début promet des suites heureuses. » 

Le lendemain 16 floréal (5 mai 1795), Barthélémy complétait 
o« renseignements et expliquait coomieot et dans quelles condi- 
tioDs Yriarle était arrivé à Hàle. 

4 Le dlo>ea Bourgoing le cro}ant encore chef des bureaux des 
afbires étrangères, lui écrivit à Madrid, eu date du 13 pluvittse der- 
nier, une lettre qui contenait de& expressions favorables pour le 
rapprochement des deux nations. Le duc de ia Alcudia iGodo;), 
ministre des affairea étrangères, ouvrit cette lettre et, fnppc des 
dispositious qu'elle anuouçaîl, lexpédia aussitôt à M. d'Yriarlc par 
un courrier et doit avoir accompagne la sienne propre, qui est du 
17 mars (vieux style), d'explications assez éteuducs pour le mettre 
en état de traiter avec quelque ah'cut rrani;ais. Uommc M. d'Yriarte 
avait eu la permission de se rendre en Italie, lo courrier alla le cher* 
clierà Venise. Se l'y Irouvaiil point, il Ait à Vieime. D poussât sa 
course jusqu'à Berlin, lorsqn'aynnt appris que M. d'Yriarte élall 
parti pour Venise, il rebrousse chemin. A Venise M. d'Yriarte s'eotre- 
lint avec te citoyen LaUement, et puis il se décida à venir ici oo sou- 
venir de sa liaison de 17 ans avec moi, pensant que les conversations 
que nous pourrions avoir ensemble tiendraient bellement lieu de la 
r^toose qu'il pourrait bire au citoyen Bourgoing et qu'il lui fera 
vokxitîers aussitôt que la négociation serait sérieusement entamée. 
Je lui bis sentir les embarras de l'extrême éloigoement où il est 



44 



iT.BEHT sonr-T.. 



lie chfîz lui. Il pense qu'on pourrait bioiiUit y pourvoir, mais que 
l'ess^enliel RSt d'(^ntaracr la négociation. Je lui ai promis dB lui donner 
une copie de la lettre que vous m'avez écrite le 18 pluviôse deniier. i 

Il n'y a pas de profession plus empirique que celle des diplo- 
mates, il n'y a pas d'art qui emploie des procédés plus Immuaides 
que lu dtplujuutie. Les uatiuxis se modiâent, les états changent, 
les gourernements se succèdent, mais les rapports pacifiques 
entre les nations, les états et les gouvernemeùts se nouent et se 
dénouent jinr les mêmes inoyena. L(is relations enlre les personnes 
des négociateurs exercent sur les relations entre les gouverne- 
menLs une influence toujours efficace, cette influence est déctsire 
quand les rapports sont rompus entre les gouvernements : la 
coufîauce des hommes les uns dans les autres tient alors lieu de 
tous les liens, et c'est à ce foible nœud que se ralUichent les 
grands accords de^ états. La Révolution, qui avait iKjuleversé 
tant de choses, n'avait pu changer ni les mœurs del'Europâ ni 
les wmtuTues qui dérivent de la nature même des relations diplo- 
matiques. I^s républicains l'avaient éprouvé lors des premières 
négociations avec la Prusse ; ils en faisaient iK>ur la seconde fois 
l'espérience. Cette négociation que l'on avait été chercher si loin 
et que l'uu s'évertuait eu vain d'ouvrir par des voies si déloui^ 
nées, la présence k Itàle d'un diplomate de carrière, umnu et 
estimé en Europe, l'amitié personnelle qui l'unissait à d'anciens 
collègues étrangers, rofl"raieiit sr»us les forines les plus corrtictes, 
les plus simples et les plus sûres, sinon les plus directes, au 
Comité de satut public. 11 le conijirit et il saisit d'aulant plus 
volontiers l'occasion, que lîarthélemj' venait, par les négociations 
du traité du 16 germinal avec la Prusse, de doimer dos preuves 
éclatantes de son habileté et de sou dévouement. Toutefois il 
restait un fond de méfiance contro les négociateurs de profession; 
les cou vent ion uels , tout en profitant de l'entraineiueut qui 
attirait en Suisse tous tes ho-mmes à traités, craignaient 
que, par habitude et par complaisancti do métier, on no fît 
trop de diplomatie en ce parloir de liâle, comme on l'appe- 
lait déjà '. Ils redoutaient que la lenteur des formes ne paralysât 
l'activité révolutionnaire, et le Comité jugea bon d'accompagner 
d'uue ttoriti tïuUimaXwn les iiutrucUoiis qu'il adressait à Barihé- 
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Icmy. Le 21 floréal {10 mai 1795) il mandait fe lîourgoing que, 
par suite des ouvertores faites à Bàle, sa missioii devenait sans 
objet et que le Comité saisii'ait la première occasion qui se pr^ 
itérait d'empl(>yer ses talents et sou zèle pour le bien de la 
fBqpnibliqne*. Puis, le même jour et par uu courrier extraordî- 
Daire, des pleins pouvoirs furent adressés à lîartholeniy. Le cour- 
rier lui portait les îustructiona destiDéesà liourgoing. Lo Comité 
le félicitait de pouvoir renouer des cégociaUuns qui, « après avuir 
trainé longtemps, avaient été rompues assez légèrement, » et on 
lui annonçait l'envoi de toute la correspondance relntive « & 
cette paix si désirée, si intéressante et malheureusement si 
reculée. » Les instructions étaient ainsi conçues' : 

Le Comité de salut public compte sur le zcle et les talents du 
|«âloyen Barlliélemy, * sur son attention sévère à fiiire respecipr le 
nom ^n^îs « et sur ses cfTorts ■ pour Ihire tourner à la ^'ïoirc et à 
ravantafrc de la Répuhlique les nomliiriises victoires de ses braves 
armées. » l'our l.i forme des négociations, le nomilé de salut public 
s'en remet ù la prudence de l'ambassadeur. — « Au Tund, le citoyen 
< fiartbélemy s'atlacbera d'abord à repousser la proposition déjà faite 
par le roi d'Esiiaiine de remettre entre ses mains les cnranLs du der- 
nier roi des Français; Il fera sentir que Li népuhlique ne peut les 
ftire sortir de son territoire sans ris<pjier de ihire de leurs personnes 
nn point (fc rallienietit pour K^s factieux, et par conséquent d'eniraincr 
l'Espatçuv elle-même dans une nouvelle guerre qui, aussi déraison- 
nable de sa part que la guerre actuelle, serait au moins aussi 
désaslreuae pour elle. Si rei>eiidaut le pEénipuleriliairc espagnol insis- 
lut irrésistiblement sur la proposition dont il »'agit el qu'il en Tit 
absolument une condition sine (fué non, le ciloyeu Uartbélemy pour^ 
raJt consentir par un article formel et patent à ce que tous les indi- 



t. La r^ponM de Bour^iDj', diilte de ^«Ten, ?3 floréa], est pl«[a« de CMire- 
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2. Mimile de UcrUade Douai. L« oam de tlarlliélem]i à été simplement, dans 
respêditlôfl. sub&UlDé à relui df Roui^ning. Je ûte tettaHlemi-iil les pauag» 
importuts; Je resuBti: le« autre». 
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vidus de ]a faille Bourfaou 'fUssetit remis au roi d'Espagne à l'époque 
de la paciflcalion générale. 

« Cet objet une Ibia r«>glé, il (hudra passer aux indemnités qu« 
nous doit l'Espa^'ue, « et â cet é^iard, le citoyen BarLhélein) èlaWira: 
40 que l'Ii:spaf.'nc u''a rien fait pour uousencumpen&ation de nos Trais 
d'armement en n90. qu'elle s'est au contraire liguée avec nos enrH>- 
mis-, 2*' qu'elle a concouru à brûler ou enlever en 4793 IroiM 
de nos vaisseaux dans le port de Toulon et qu'elle doit nous eo 
roBtitn^^r la ^-aleur. « ÏI ajoutera que la République en rentrant en 
bonne intelli^'ence avec l'Espagne, sera toujours rilspoMie à l'aider 
dans la défense des possessions de œtle-ci dans les deux Indes, 
cnnirp toiHn invasion de l'Anglelerre, et il ne manqufra pas d'obser- 
ver qu'en oimpensation de l;t clause qui exprimera ceLle disposition, 
la RépuLtique française a le droit d'attendre de l'Espagne quelque 
cbosede marquant. » Il fera valoir les conquêtes faites sur TËspagne 
par les armées de la Republique. Pour recouvrer ces territoires, 
l'Espagne ne peut se dispenser de laisser à la France une partie de 
SCS conquêtes ou du moins ■ de. nous Rurc la cession de la partie 
espagnole de S.-Domingue et la rt^stitution de la Louisiane. » Ce 
scrdt un avantage immense d'acquérir à la fois le Guipuscoa, 
S.-Domingue et la Louisiane; mats on ne peut l'espérer et il Taut 
restreindre Vuttiraatum à l'un de ces trois objets. Il est vraisemblable 
que c'est au Guipuscoa que l'Espagne tient le plus. Le citoyen Rar- 
lhélcQj,v fera luuL ce qu'il pourra pour l'obtenir et se rabattra ensuite 
sur S.-l)omingue et la Louisiane. Vu ralTranchissement des noirs, 
l'Espagne sera peut-être plus disposée àcêder S.-Domingue ; cependant 
la cession de la Louisiane sérail une restitution, ce qui inènogerail 
davantage romour-prupre. C'est sur la Louisiane qu'il faut iusisterel 
le citoyen BarLhélcni^' aura soin de diriger tous ces efforts versée but. 

Le reste sera facile. Voici les articles à proposer. I. l*aix, amitié, 
bonne intelligence. — H. Cessation des boslilités après rechange des 
raUncalions; aucune partie ne pourra fournir contre l'autre aucun 
secours quelconque à quelque titre que ce soit. — 111. Nul ne pourra 
accorder le droit de passage aux ennemis de l'autre. — ÎV. La 
République restitue ses conquêtes, sauf Pontarahic, S.-Sébaslicn, le 
Port- du- Passage, en général le pajs de fruipnscoa, qui drmcurcnt 
réunis à la République. Col article est recommandé au citojen Bar- 
Ibélem.v; mais il peut s'en écarter. — V. a En écbange de la resttlu- 
tiou portée par l'article précédent et dans la conllanoe que la Répu- 
blique française contribuera par tous les moyens à défendre les 
colonies espagnoles contre toute invasiou de l'Angleterre, le roi 
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tfEqn^e cède et abandonne à la République IVançaise Loute la partie 
f)iq»g»«*** ^ S.'Oomtngue et il lui restitue la Louisiane dans toute 
flan élendue et consislauct> telle qu'elle élalt en iic^i lursijue le gou- 
vemonM^nt espagiitil en a pris posseâsion. > LcciUj>cn IJartliélemy 
est autorisé à n'eiiger qu'un de ces deux objets. — Vf. Renonciation 
de la pari de l'Espa^'ne à loul le territoire iitii:ieux d'après les diverses 
îQlerprétatiODS du traite des Pvrt^nêed; ciigageuienl de conclure inoM* 
samment un traité de limites. — VII. Main levée aux individus des 
biens confisqués ou séquestre pendant la guerre; justice à l'égard 
des créances des individus. — VIII. ItôLililisscmenl des relations 
oommerciales sur l'ancien pied^ liherté d'éLiblIssinnent réciproque 
pour les comiEierçanls. — IX. Cession par l'Espagne de la quantité 
de chevaux anilalous et do nH>utous uiérinos qui sera spédalenieul 
indiquée, f>u autorlsntion à tout cilo.vcn français d'en acheter et 
exporter lilirement pendant cinq ans. — X. Restitution des prison- 
tticrs de guerre. 

« Il est vraisemblable que l'Ëspa^'ue nous demandera une alliance 
oITensive et défensivo contre l'An^'letcrre. Le citu,ven fiarthélem)' ne 
laissera pas apercevoir que nous la désirons, luais il fera eu sorte 
qu'en y consentant, l'Espagne nous en tienne compte comme d'un 
sacrifice que nous ofïhins de faire pour son avantage. Ce sera le 
moyen de la rendre plus ihcilc sur les autres articles. Voici du reste 
eommeot devront être rédigées les dispositions relatives à cette 
alliance : 4* Il ; aura alliance ufTensive et défensive entre la Répu- 
blique française et le roi d'Espagne contre l'AnfîIetcrrc. 2* Celte 
alliance aura lieu jusqu'à la fin de la guerre actuelle et toutes les fois 
que l'une des deux puissances contraelanles sera en guerre avec 
l'Angleterre. 3° Aucune des deux puissances ooiitractautes ne pourra 
sans \c concours de l'autre foire la paix ni aucun autre traité avec 
l'Angleterre. ■ 

Le citoyen BarUit-lemy s'entendra avec le plénipotentiaire espa- 
gnol sur la question de savoir quels articles doivent être patents et 
quels secrets. « Il ne perdra pas de vue l'étiquette observée d.inï> les 
traités entre puissances du même ordre. La République française 
dut être nommée la première dans l'exemplaire qui lui est destiné, 
et réciproquement te roi d'Espagne doit éue nommé le premier dans 
le sien. Le Comité de salut public terminera celle inslructiou comme 
iU'a commencée, en recommandant au citoyen Oarlhélemy de déployer 
loul son zèle el toute sou activité pour terminer jjar une paix prompte 
et glorieuse la guerre qui divise la France et l'Espagne. » 

Craignant sans doutt) de u'avob- pas été asse^ précis, et redou- 
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tant surtout les tergiversations et les lenteurs de l'Espagne, b 
Cnraitè ajouta (Jans une dépêche du même jour, 21 floréal (10 mai 
1795)»: 

•c Une rûllexion tnryoure nous esX ccliappôe dans la partie des 
Inslructionft qui esL relative a la Louisiane. C'est que TE^a^iic en 
nous la resliluanl, g;igne ravantajje immrnsp pour elle de mettre 
un** piiiftsauce cnlre ses possessions et celles des États-Unis. Tu ne 
manqueras pas de Taire valoir celte couaidératiou et tu en tireras 
luiit le parti convenable. 

1 P. .S. — Poiir awêlêrcr la conclusion de la paix avec l'Espajrne, 
nous te clinrge^ins expressémcnL de dédarrrau ministre espagnol que 
si elle n'est pas signée dans un mois, nous sommes décidés à donner 
l'ordre de ftiire démolir Ips fortifications de Rozcs, de Figuières, du 
l'orL-du-1'assage et de S.-Sôhaslien. » 

Le Comité ne s'en tint pas là. Telles étaient son impatience de 
traitrt" et son avidité d'acquérir, que les jours suivants des dépê- 
ches furent adressées à Uarlhélemy pour le presser . lui fouruir 
des arguments destinés à précipiter la paix, et lui prescrire 
d'exiger de nouveaux avantages. Le 23 floréal (i2 mai 1795) 
ou lui transmit, avec l'historique des négociations antérieiires, 
une note du Comité d'agriculture sur les chevaux et les moutons. 
On y joignit des observations au sujet de Gibraltar. « Il nous 
paraîtrait trop indiscret de prendre un engagement formel. Nous 
trouverions cependant a proposde Caire insinuer au roi d'Kspagnc, 
soit verbalement, soit par écrit, que la République française fera 
tous ses etforts iwurque, dans sa pacification avec l'Angleterre, 
Gibraltar soit restitué â l'Eapagae. » Le même jour, le Comité 
avertissait Barthélémy que, jiar un traité conclu l'Iiiver précé- 
dent, l'Angleterre avait garanti aux États-Unis la libre naviga- 
tion du Mississipi : c'était pour l'Espagne un motif de céder la 
Louisiane, que ses alliés actuels lui enlèveraient certainement. Le 
25 floréal (14 mai 1795)]e Comité revenait sur ce sujet etannon- 
çaitqueles Étals-Unis allaientexiger îucessammeut de l'Espagne 
la libre navigation du Mississipi. Enfin le Zï floréal» (16 mai 
1795) le Comité transmettait à l'ambassadeur une lettre d'Oca- 
rilz h llourgoing. Cotte lettre contenait les questions suivantes : 

« Avez-vous des pouvoirs? Le traité à conclure pourraiL-il être 

I. MiniiU rl<^ Merlin de DoubL 

i. Les miaules de cctlc dcpAclic et des précédcutca sont de Merlin de Douai. 



Ul nit'LOMiTIB FKAMÇjttSE ET LtiPiaW. 49 

conçu dans les mêmes termes que celui de la Prusse? Quels seraient 
les cas où l'on s'oblîj;crail à se garantir les possessions respectives? 
Ouellfs sfTaipnt les limites? Quel >«raiL le sort de Louis XVII? 
Oueiles seraient les pensions assignées aux princes émigrés? Que 
deviendrait la religion en France? Quels avantages accordcrail-on 
aux cours d'Italie qui nn'Meraient aux plans de l'Espagno? Même 
queslioo pour le Portugal? Quel parti ferait la France à l'An^e- 
terre et quelles conditions admettrait la première de la seconde? 
OucU avantages accorderait-on à l'Espagne en considéra Lion de ses 
grandes, perlt-s? Quand et comment la France entend rail-cile retirer 
ses armées des provinces espagnoles qu'elles occupent et â quelle 
époque? ËoOn une neulraiité pure et simple suOiraitrelle'? » 

Le Comité, en recevant cette lettre, n'y vit d'abord qu'un 
signe certain des dispositions du l'blspague à traiter. Il en con- 
clut qu'il pouvait élever ses prétentions et prescrivit à Bartbè- 
kmy, le 27 et le 29 floréal, de demander la cession de In vaïlén 
d'Aran et de l'exiger , à moins de résistance invincible. Il 
insista sur la néce^itè d'en finir promptement a£n de pous- 
ser avec plus de vigueur en Italie les opérations contre 
l'Autriche, de dèlivivr le midi de la France de la guerre, la 
Méditerranée des Anglais et de hâter ainsi la pacification géné- 
rale. Mais tout en envoyant ces nouvelles et plus pressantes 
instructions à Barthélémy, le Comité délibérait sur la lettre 
d'Ocaritz et se demandait s'il ne renverrait pas Bourguiog aux 
Pyrénées. On connaissait désormais les prétentions de l'Espagne. 
Le Comité écarta d'abord tout ce qui lui semblait une ingérence 
dans les affaires intérieures de la République : les articles rela- 
tif aux eo&nLs do I^uis XVI, aux princes émigrés et à la reli- 
gion catholique. * Ces questions, dit un membre, sont attentatoires 
à la souveraineté nationale. — L'Espagne, dit un autre, n'a 
pas plus le droit de nous biire de telles demandes que nous n'au- 
rions celui d'exiger le bannissement des inquisiteurs ou de récla- 
mer des indemnités pour les familles de Monlezuma, d'Atahalipa 
et de toute l'ancienne aristocratie du Pérou. » Ces articles 
éliminés, le Comité décida de s'en tenir au fond de ses instruc- 
tions, mais jugea bon d'ajourner toutes les discusâons accessoires, 
celle de l'alliance entre autres, et de hâter la conclusion de la 
paix. Quant aux cours d'Italie dont l'Espagne paraissait vouloir 



1. OtariU k BourgolH, 23 »ril 17%. - Cf. Fifai, p. 179. 
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s'occuper, le Comité était prêt k leur accorder tous \es Rvanlagosi 
qui pourraient les fortifier contre l'Autriche, l'Angleterre et la 
Rusaie, considérant, Rome exceptée, toutes ces puissances de la 
MéditeiTanèe comme des alliés naturels. Les principes posés, 
qui devait négocier? Ocaritz s'exprimait avec une précision 
qui indiquait l'inteotion de traiter; los ouvertures d'Yriarto au 
contraire étaient très vagufls. Hâle était bien loin de Madrid, on 
arriverait plus vite h une conclusion eo négociant au pied des 
Pyrénées. Barthélémy sans doute avait fait ses preuves; mais 
l'Importance que prenait cet anibaasadeur effarouchait l'esprit 
omhrageux de plusieurs membres du Comité. En concentrant en 
ses mains toutes les négociations, l'ambassadeur n'allait-il pas 
absorber et eSacer le gouvernement? N'était-il pas dangereux de 
grandir ainsi en réputation et en influence uu bomme, inconnu 
pei^onnetlemeul du Cuniitè? Sa conduite avait été très cor- 
recte sans doute, mais extrêmement réservée; ses opinions 
très modérées n'étaient un secret pour personne, ses liaisons le 
rattacliaient aux anciens partis et aux diplomates étmngers; 
par ses origines il apparlenail il l'ancien régime; enfin, pour être 
d'origine bourgeoise, il n'était point de souche républicaine et 
ne possédait aucun des titres requis pour faire partie de ce qu'on 
a si finement appelé la nouvelle aristocratie régicide. Le parti 
de la prudence l'emporta, et l'on résolut d'attendre pour prendre 
une décision déânitive qu'Yriarte se fût plus complèteiueut 
expliqué'. 

Cependant, la guerre continuait nu picsl des Pyrénées et elle 
continuait dans les oondltions les plus défavorables'. Ainsi les 
mêmes causer agissaient à Paris et à Madrid et contribuaient à 
entremêler la guerre et la paix, à contrecarrer et à paralyser les 
unes par les autres des négociations hésitantes et tortueuses, et 
des lif)stilit<!s incortainos et interraittocites. De part et d'autre 
ou faisait de la guerre de contenance et de \fi. diplomatie 
dilatoire. L'Espagne et la France avaieut uu égal besoin 
de traiter, mais ni l'une ni l'autre, et par les mômes motife, ne 
voulaient ni demander la paix, ni faire pour l'obtenir les sacri- 
fices nécessaires. Godoy prétendait avant tout se maintenir au 

I. Ce« (lëlalU «ur les délibéralioat) iutèrleurm d'aprta Foîa (■>■ 17^-180}. Faln, 
qui «tait «ecKtairi? de la tcctloo de la ij^errc, a recueilli les tiiiucji^Haj;e» dirrct» 
et mérlie loule créance. 

S. Cr Fer*p|, lomc IL Campagne de 179&. 
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pouvoir, la paix lui en semblait k- moyen, mais il (allnit que la 
paix fût houorable «t brillante : U y chorchail l'occasiou déjouer 
on graud r61» en Europe, de se faire ]p. paciftcateur de l'Italie, et 

, d'effacer ainsi l'humiliation qu'il y avait pour un Bourbon h 

' Teoonnaitr<* la république régicide : la délivrance di-s en&nls de 
Louis XY1 lui semblait, sous ce rapport, aue condition préalable 
«t tèoBSSÛK. U u osait ui demander à l'Espagne épuisée les 
«fibrts oécessaires pour continuer la guerre avec avantage, ai 
suspendre le cours d'une campagne dont il espérait vaguement 
retirer les moyens d'amener la France k aocepïer ses conditions 
de [laix. Le Comité de salut public se préoccupait par-dœsus tout 
d'aSermir le gouvorneraenl républicain, il n'osait et ne pouvait 
exiger de U France affamée et harassée les renforts indispen- 
sables à l'armée des Pyrénées, il voulait au contraire ^nployer 
cette anuèe à vaiacre l'Autriche en Italie ; mais eu même temps, 
sacbaut que U Convention exigeait dos traités fructueux et gïo- 
heux, il élevait sans cesse de nouvelles prétentions, continuait 

^ia guerre pourré*lulre l'Espagne h merci et, impuissant h pous- 
ser avec rigueur les opérations militaires, il prétendait cependant 
contraindre les Es]iagnols à signer un traité qu'on n'aurait pu 
leur dicter qu'au lendemain d'une déroute. Les deux gouverne- 
ments subûsaient l'influence des mêmes passions et obéissaient 

..an souci des mêmes intérêts; mais ces intérêts étaient opposés, 
€68 passions étaient coutrad)cti>ires, et c'est ainsi que tout en 
poursuivant le même but, ils s'entravèrent l'un l'autre et retar- 
dèrent ai longtemps la conclusion d'un traité qu'ils désiraient 
égaleoKot. 

n. 

Conférences de Bâte entre Barthélémy et Yriarte. — Afort 
de Louis XVII. — Uitimatum du ComUé. 



Mai-juin 1795. 

Bartbélemy avait reçu le 26 floréal (15 mai 1705) les instruc- 
tions et les pouvoirs du Comité de salut public. Il en avertit 
aussitôt "^'riarle qui, très impatient d'entrer en matière, vint 
iuunédiatement chez l'ambassadeur de la République. Ils com- 
mencèrent k discuter et lîarllu^lemy. dans un rapport du 27 flo- 
réal (16 mat 1705), rendit compte au Comité de leur conférence : 
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J'ai montré mes pleins pouvoirs â M. d'YriarLe. u Vous avez pu 
ju^-cr que tlans la position où il se trouvait à Venise, courant le 
monde, il n'élait pas possible qu'il en fut aussi muni. Mais il a en 
main un mcmoirc d'inslructloiis du duc de la Alcudia, U mn les a 
développées; il m'a montré la sigriatiirr- du minisLri:!. Le matériel de 
CPtLr, pince annonne qu'elle est très ofTlciiille. Il m'en a. traduit quel- 
ques passages, et eritru autres celui où il lui est urtioniié, s'il se 
Irouve à porLùe de quelque a^i^nL frani^ais suflisamment autorisé, de 
travailler tout de suite aux hases de la paix. Sur le. compte qu'il en 
rendra, des pleins pouvoirs lui seront aussitôt adreseés. On lui dit 
que, comme le roi Catholique n'aurait jamais eu la pensée de vouloir 
profil«?r des malheurs possibles de la France pour la démembrer, il doit 
s'attacher particulièrement à maintenir dans toute son intégrité les 
possessions actuelles de l'Espagne , et à proposer, aussitôt après , un 
traité de commerce qui devrait nèMssairemenl tourner à l'avantage 
des deux nations. » Yriartca commencé par demander un armistice; 
il s'attendait à la réponse négative qui lui a été faite. Nous avons 
d'un conunun accord déploré la guerre et nous noua sommes étale- 
ment entendus sur l'intérêt des deux pa^s h être unis. J'ai rappelé les 
dépenses faites en n90 et les dommages subis par la France en 
1793. a Mon eslime pour la uation espagnole et mon amitié particu- 
lière pour M. Yriarle ont donné à mou langage l'empreinte de la 
plus grande modération ; mais je ne lui en ai pas moiuË articulé les 
trois cessions que nous attendions de sa cour, telles qu'elles sont 
annoncées dans les articles IV et V du projet de traité. M. d'Yriarle 
m'a demandé du ton \c plus douloureux et le plus touchant s'il était 
possible que ce fijt la Jfrance qui voulût soumettre l'Espagne à de 
pareils sacrillces. — Que ferait davantage l'Angleterre? a-t-il ajouté. 
Ne la serve/'Vuus piis en cherchant à nous atTaîblir'^ et maJjj'ré votre 
changement de youverneraent, malgré même la cruelle et inutile 
guerre que nous nous faisons, nos intérêts ne sont-ils pas les mêmes 
que par le passé? n'nvons-nous pas la même puissance à redouter el 
les mêmes raisons de nous aider, de noua lier el de travailler en 
commun à nos avantages respectifs? n'est-ce pas les détruire, n'est-ce 
pas délniJFe toute conHance st l'un des deux gouvernements fait des 
conquêtes sur l'autre? Nous nous flattions et comptions do bonne foi, 
je vous avoue, a-t-il continué, qu'en partant de ces principes incon- 
testahlos pour vous comme pour nous, le pass<^ serait oublié, que 
chacun rt^ntrerait sur son tcrritoim et renoncerait à ses conquêtes, 
comme le mo^'en le pln.'t assuré de former les liens les plus étroits, 
les cn^;a^nieiits les [jIus utiles entre les deuv gouvcrneracnls. Comme 
uuus n'étions nullement préparés, a-t-il encore cyouto, à des propo- 



■dljons aussi dures, vmis ne serez pas étonné que mes inslrucLîons 
ne conliennenl rien qui s'y rapporte le moins du montle et ne me 
lïmmisscnt aucun moveti de vous donner des soIuIÎods. 

« Cependant M. d'YrlArte a discuté d'un ton fort amical, mais fort 
pénéiré, les trois points en revenant souvent à répcLer qu'il serait 
réellement bien malheureux que nos enlretiens n« parvinssent pas à 
uiw heureuse fin. Kpris l)eaucoup de raisonnements, il a bien follu 
un venir à déclarer que, des trois points nousconsentionsà renoncer 
â deux, mais que vous me prescriviez d'insister absolument sur la 
cession (hi troi^cme. ■ 

Comme il paraissnil impossible d'obtenir lo Guipusona et qu'il 
fallait clioisir entre Baiut-Lkimuigne et la Louisiane, Barliiélemy 
insista pour la Louisiane. Yriarte répondit comme auparavant 
qu'il n'avait pas d'instructions, qu'il allait en demander en touto 
bâte. « Toutes ses expressions , tous Ua mouvements de son 
visage dénotaient le désir le plus empressé de parvenir à un 
acconmuxlt^uent, les regrets les plus vtfs si la prô^nte tentative 
veuait à échouer. Tel est i^ans' duute, cunclualt Barthélémy, 
l'esprit de ses instructions. » Barthélémy lui communiqua une 
oopie du projet de traité; Yriart^^ en échange lui laLssa un précis 
des points axés par ses instructions. 11 ajouta que l'Ësjiagne 
désirait se faire médiatrice de la paix pour le Piémont, Naples et 
Parroe. Ce fut au tour de Harthélemy de répondre qu'il n'avait 
pas d'instmclions. Il laîs^ entendre cependant qu'il os})èrait que 
le Comité de salut public accepterait. Puis les négociateurs abor- 
dèrent la question la plus délicate qu'ils eussent à traiter. 

« M. d'Yriarte en csl venu ensuite aux enrants du ci-devant rot 
des Français. Sans se permettre le moindre mot qui eût pu être 
déplacé, il a appuyé, avec décence mais avec force, sur tous les 
moljb d'honneur et d'inlérét de famille qui obli^Taîenl la cour 
dlt^tagne de nous solliciter de lui abandonner ces enfants en leur 
disant un sort convenable. Il a répété que quoique ce sujet tùl le 
dernier de notre conversation, il devait m' assurer de la manière la 
plus formeUe et [a plus positive que jamais le roi d'Espagne ne 
pourrait consentir à un arrangement amical avec ta France, avant 
qu'il n'eiJt obtenu de nous la promeî^se et la certitude d'une satislhc- 
lion fondée sur les se-ntimenls les plus forts de la nature et de l'hon- 
tiSBlir. J'ai fait au ministre d'Espagne les ïolides objections que vus 
IfUtructiODâ renferment, tant pour t'intérêt de l'Espagne que pour le 
nôtre. D ne pense pas que nous devions nous arrêter à ces objections. 
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parce que notre inlérèl réciproque saura biea eu prévenir les effets. 
Vous coimaiGscK trop bien, citoyens représentants, le caraclèrc espa- 
gnol pOQP que vous ne deviez pas vous attendre à la fermeté animée 
avec laquelle M. d'Yriartc a insisté sur sa demande. Après d'assez 
longs raisonnements, Je lui ai rcpomlu fi-oidemcnt que si la pacifica- 
lion partirulinre aver l'Es[wigne ne tenait réellement qu'à ce point, je 
croyais pouvoir lui dire qu'il n'y sérail point un obstacle et qu'on 
parviendrait à s'entendre. Il s'est conlcnlé de en mot et est parti 

fort satisfait. » « Je ne puis trop voua dire à quel point 

M. d'Yriarte a manifesté de la droiture, de la bonne foi, de la loyauté, 
de la passion de Unir bientôt autant que d'amabilité dans les entre- 
tiens que nous votions d'avoir ensemble. Je connais depuis lonptcmpa 
toutes SCS excellentes qualités. Je ne cours pas riscpie de oie tromper 
en m'appuyant sur rexgérlence. » 

Daas cette conférence du 26 floréal, qui fut reprise le soir, 
toutes les questions avaient été abordées, sauf celle de l'al- 
liance, dont Yriarte n'avait pas parlé et que Barthélémy ne 
devait point engager, et celle de Gibraltar qui s'y ratlachait 
directfmeut. Il était aisé de reconnaître que la cession do la 
Louisiane et les articles relatifs aux entants de Louis XVJ 
seraient tes deux difficultés de la uégociatiun. Sur le second 
point, Rarthéleray était autorisé à laisser entrevoir la posaï- 
bilité d'une concession , et il l'avait fait. H espérait que 
l'Kspague se résignerait à l'abandon de la Louisiane. Mais il 
(allait attendre les réponses do Madrid. Le courrier qu'Yriarte 
avait expédié devait pas.ser par la Suisse, le Piémont, Gênes et 
la voie de mer ; c'était un bien long détcmr. Les deux négocia- 
teurs pensèrent que les dépêches espagnoles pourraient traverser 
la France et que le Comité de aalut public consentirait à les faire 
paîk.s(îr en Espagne par le canal des représentants en mission aux 
Pyrénées*. Yrîarte se décida àen faire la demande, et leV" prai- 
rial (20 mai 1795) Uarthélemy transmit au Comité les lettres du 
ministre espagnol pour «m gouvernement, il demandait eu même 
teomps si Le Comité l'autoriserait â donner aux courriers espa- 
gnols des passe-poris pour traverser la Franco. « Yriarte, ajou- 
tait-il, est homme J'houueui- et n'abusera pas des facilités qu'on 
lui accordera. » 

Cependant l'émeute qui couvait dans Paris éclata ; les 1*' et 

I. Bartbdcmy au ComiU, S7 llortal. 
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2 prairial la Convention so vit do nouveau mf^nacoâ par la popu- 
lace. La victoire deiT)4?ura an Comité de salut public ; mais les 
circonstances lui laissaient peu de temps k donner à la diplo- 
matie, et il se borna le 2 prairial (31 mai 1795*) à quelques 
notes très brèves eu réponse au premier rapport de lîartïiéleray. 
Le Cumilé acceptait Tidèe de la médiatiun pour le Piémont, 
Naples et Parme; mais il croyait cette proiiosition inutile quant 
k Naples : le ministre de la République k Venise, Lallenient, 
ayaut été chargé de négocier un traité qu'où attendait chaque 
jour. Le Comité accordait le passage aux courriers espagnols, il 
antionçait à lïartlièleniy la a)nclusion tic la ])aix avfïcla Hollande 
parle traité du 23 floréal (12 mai 1795), el ajoutait que ce traité 
obligeait la France k comprendre la HoUaude dans les traités de 
paix qu'elle ^ignei'ait. 

A lïâle et en attendant les réponses de Madrid, la n%ociatiou 
De se débrouillait que lentement. Barthélémy ne pouvait pas voir 
le oégociateur espagnol aussi souvent qu'il l'aurait voulu. 
Yriarte, qui n'était pas encore autorisé k négocier ostensible- 
ment, se tenait sur la réserve. 11 était environné et obsédé 
par les espions de la coalition. Il pressait la France d'en Bnir. 
— La coalition, disait-il, va agir sur la cour de Madrid; 
l'Angleterre vient d'expédier en toute hâte k Madrid le comte de 
La Mark, pour entraver les desseins pacifiques du duc de la 
Aluudia. — C'était le jeu de l'Espagne et le moyeu peut-être 
d'échapper aux cessions de territoire. Sans se laisser prendre a 
MB afgnmenta, Barthélémy ne laissait pas d'être effrayé par les 
exigences du Comité de salut public et en particulier par la der- 
nière qui avait été élevée: la cession de la vallée d'Aran . 11 repré- 
sentait au Comité que, dans cette question du règlement des 
frontières, il ne fallait pas poser a priori le cas de guerre avec 
l'Espagne. « L'Espagne, disait-il. n'aimera pas plus la France 
républicaine qu'elle n'aimait la France monarchique, mais elle 
ne sera pas un ennemi; il dépend de la France qu'elle ne sépare 
imses intérêts lies nôtres; idle sortira de cette guerre plus irritée 
que jamais contre l'Angleterre. » — Yriarte insinuait que les pré- 
lentiOBs an sujet de la I/tuisiane retarderaient la conclusion. 
« Car, disait-il,' les gouvernements comme les particuliers font 
des tàçona avant de renoncer k une propriété quelconque. 11 Uut 
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un danger bien pressant, bien présent, pour qu'ils y reuonceut 

du iinanierjct, à la première proposition I! est possihlfi que 

l'extrême désir de finir n'empêche point qu'on ne cherche fa 
éviter la pt^inible dïfficult*^ de faire lics cessions'. » Yriarte ne 
désirait pas qu'il fût question de la Hollande dans le traité, mais 
il croyait que son gouvernement accepterait volontiers les boas 
offices de la France pour régler ses difiëreuds avec les Uollau- 
dais. Ce n'élaitlàtouteraisqu'unequestion accessoire. La grande 
difficulté, après l'article delà Louisiane, restait toujours la qu<îs- 
tioii Joa enfauta de Louis XVL Uarthélemy écrivait au Comité le 
7 prairial (2(i mai 1795) : 

■ Je crois devoir attirer voire altenlion sur le point de noire néço 
dation qui, en consultant le caractère espagnol, tnlêrcssera peut-être 
plus que tous Ips autres In cour de Madrid. Je veui dire [a remise à 
la paix des eiifAnlâ renrcrniés au Temple. Mon unique objet est de 
gagner du temps lorsque les réponses d'Espfigne seront venues. On 
liouriiiil bien nous parler pour eux d'un apanage, cela ne peut pas 
s'accorder. Un traiteuieut aunuel aurait rinconvéuîealde rappeler de 
temps eu temps leur souvenir. 11 ne serait peut-être pas bien vis-à*via 
de l'Espagne de lui envojcr ces enfants pour qu'elle les nourrisse. 
Ne scriez-vous pas d'avis de lui (aire connaître quand il sera temps, 
qu'en les lui remettant, on lui remettra eu mémo temps un capital 
destiné à leur entreUcnî » 

Yriarte craignait qu'on ne comprît pas fa Madrid pourquoi, si 
on conseutail à la remise des enfants de Louis XVI , elle n'aurait 
lieu qu'fa la paix générale. L'Espagne, disait-il, insislerait pour 
l'obtenir après la conclusion de sa paix, particulière; elle serait 
du reste disposée fa s'entendre fa ce sujet avec le Comité de salut 
public : elle lui proposerait - de dresser lui-même une conven- 
tion publique ou secrète, conçue dans les termes les plus forts, 
par lesquels l'Kspagne s'engagerait de la manière la plus for- 
melio à ne pas les laisser sortir de son territoire et fa ne jamais 
permettre qu'ils pussent y former un noyau d'agitation inquié- 
tante pour le gouvernement français*. * En acceptant la conver- 
sation sur ce sujet, Itarthélemy ne fiaisait que se conformer aux. 
instructions du 21 floréal, qui l'autorisaient à laisser une espè- 
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raDCO k l'Espagne si e^e Insistait in-ésistiblemcnl ot on fnîsait 
une condition sine quâ non. Quant h la jieiisioii qui iKtiirraitntra 
accordée, les iu»tructions n'en parlaient pas, ei Barthélémy agis- 
sait pnnlenimenl en deniandant l'avis tiii Comité. 

LiHu d'iiidiner à uno a)Dcossinn de ce genre, le Comil*! crai- 
gnait eu contraire de s'être trop avancé d«jii. On était alors en 
pleine lutte. Pour vaincre au 3 prairial, le Comité avait dû 
accepter l'appui desi réaction naire$ contre les Jacobins, et, tout 
ou sévissant contre ses adversaires, il redoutait cependant d être 
accusé de royalisme et de perdre sa popularité parmi les républi- 
caius. U se i-eofermait donc dans une entière réserve sur un 
article dont la publication n'aurait pas manqué d'évier les 
aoupçous, 11 avait iutépêt d'ailleurs à traîner les choses en lon- 
gueur, et lorsqu'il reculait à la paix générale la libération des 
malheureux enùtnts que l'on appelait « les prisunuiers du 
Temple », le Comité de salut public savait bien que. si rappro- 
chée que pût être la paix générale, la mort aurait auparavant 
rendu les promesses vaincs et les umcessions inutiles. Une cap- 
lÎTitè qui avait été un martyre avait achevé de ronger la santé 
toujours faible et précaire de Louis XVll. Ce fils de rui jiérissalt 
de l'épouvantable maladie qui dévore, au pired<ïgrè de ta misère, 
le$ enfances séquestrées : le rachitisme avait usé son corps, 
la torture morale infligée par Simon avait paralysé les res- 
sorb de son àme. 11 agonisait. Les gardiens b qui ou l'avait 
oonflé apnées le 9 thermidor, et qui adoucirent autant qu'il était 
en eux les rigueurs de sa captivité, avaient averti l'autorité supé- 
rieure du danger où était leur prisonnier. Le 17 floréal [Vi mai 
170S) un médedn, humain et éclairé, Desault, l'avait visité : il 
avait constaté l'extrême gravité de son état. Le Comité de saint 
public en était aTtainement averti, et l'on ne peut douter qu'il 
n'ait dans ses négociations calculé sur la mort inévitable et pro- 
chaine de l'enlant royal. « C'est un enfant perdu? disait, le 
1 1 prairial, à Desault le atmmïssaire de service au Temple. — Je 
te crains, répondit Desault, mais U y a peut-être dans ce monde 
des gens qui l'espèrent '. » C'était pour le Comité de salut public 
une raison de plus pour écarter de la négociation tout ce qui 
aurait pu provoquer les soupçons dans l'esprit ombrageux des 
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répuJ)Ucaijis. 11 écrivit le 12 prairial (31 mai 1705) k Bnrth*- 
Jemy' : 

K Trè3 certainement la Rôpubliqufi française ne fera jamais ni 
apana^ ni traitcmcnl annuel aux enrants du dernier roi des Frau^'aîs, 
et nous ne pouvnn.s rrotrt! que si h Convt^ntion nntionnli? se résout à 
les remettre au roi d'Espagne après la pacification ^'énéralc, elle 
consente a lui fournir en niêjiic tenjps un capital pour leur eulrellen. 
n est essentiel que vous fassiez bien entendre à M. d'Yriarte que sur 
de pareils objets, il Rst «xLraorrtinairemeni difflrilc de rmtnir les 
opinions, même parmi les républicains les plus unanimes sur tout le 
reste, et qu'il faut eti jiarltT li; muius possible si l'on vtsut de iioune 
foi avancer les négociations. » 

Lorsque cette dépêche parvint k Bàle, on y était à peu près 
d'accoril sur l'es jiuints .seconijatrës : inturvention de l'Er^pagiieen 
faveur des états ilaliena, bons offices de la République entre 
l'Espagne et la Hollande et mention de la Hollande dans ce 
traité*. La délibération fut courte et facile sur ces article; il 
n'en fut pns de même en ce qui concernait Louis XVIl. Barthé- 
lémy écrivait au Comité le iG prairial (4 juin 1795) : 

■ Lo troIs{èm,c article de voire lettre sera toujours très cliatouil- 
leux il traiter avec l'Espagne. — Il est juste, dit M. d'Yriarte, et 
conforme à vos principes et à votre GonsUtntion qu'il vous soit parlé 
le moins possible dos enfantB de Louis XVI; mais pour peu qu'on 
connaisse le caractère espagnol , on me croiraquartr] je voua assurerai 
bien que l'espoir de les avoir en notre possession nous porto plu» 
qu'aucune autre considération à rechercher la paix. C'est de notre 
part un fanatisme, un culte, et vous aurez beau vous moquer de 
nous, nous ne cesserons à'y atLaelior le plus vif sentiment de l'hon- 
neur. Je vous proteste que ai vous étiez dons le cas de nous offrir 
plusieurs de vos dêparlcincnl^ voisina ou ces enfïmts, nous vous 
demanderions les enfanta de préferencp. à tout. Si vous ne vouliez. 
pas nous les livrer et continuer la guerre, vous pourriez détruire 
tous les Espagnols avant d'en trouver un seul qui ne vous les 
demande. .N'allez pas mal interpréter le sentiment qui nous anime 
sur ce point, ni jamais nous croire assez vils pour le laire servir h ta 
politique de vos ennemis qui ont toujours été les nfitres. Ainsi 
alleudez-vuus que nous vous parlerons souvent des prisouuici'» du 
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Temple, et pour cela nous n'en sommes pas moins de Iwinnc foi à 
vouloir avancer les négociations. Hans mes pmmic>JYS instrucLions il 
est porté pour eux d'un apana^. J'ignore si ma cour retiendra sur 
ce point. Mais s'il n'est question ni d'apanage ni de pi:osiou, oon, 
nous ne croirons jamaiâ que le peuple franrjiis veuille livrer nus ces 
entants à l'Espagne. D Mnoail trop l'honneur. 

■ Je ne vous remis que Ihiblemenl une partie des choses que 
M. d'Yriartc a énonews avec une profonde sensibilité. » 

Le Comité de salut public s'était renouvelé le 15 prairial ' ; 
Merlin de Douai eu était sorti. IVeilhârd , mais surtout Hieyès et 
Rewbeil, reveuus de leur mission eu lioUande, suirireDl la cor- 
respondance avec l'Espagne; Tallien, par son mariage et ses 
relations avec Cabarnis, joua aussi, au moin.s dans les déllbéra- 
tious et dans les négociations officieuses, un certain rûle dans 
cette affaire*. D'ailleurs, si les hommes changeaient, l'esprit res- 
tait le même. Le 17 prairial (o juin 1795] le Comité écrivait à 
Barthélémy " : 

« Vous nous parlez dans la même lettre (fâ prairial) des instances 
que M. d'Yriarte prévoit de la part de sa tout pour accélérer l'époiiuc 
de la remise des membres de la famille de Capel. Mais vous seules 
trop la force des motifs qui s'opposent à celte remise avant la paciQ* 
cation générale, pour qu'il soit né<;essaire de nous en entretenir 
encore, et il est impossible que d'Yriarte et sa cour ne liuisseut pas 
par entendre raison sur cet objet. ■ 

Quand oette tlépêcbe arriva h llâle, le déplorable objet de cette 
négociation n'existait plus. Louis XVll était mort. La Convention 
en fut instruite le 21 prairial {10 juin 1795). «Toutes les conve- 
nances, dit Fain *, semblaient exiger que le gouvernement français 
fît partir pour liâle une communication expresse officielle et com- 
plète qui pût être transmise à la cour d'Espagne. Mais on crain- 
drait d'avoir l'air d'attacher de l'importance à cette mort; on 
veut être ûer : l'exagération républicaine va trahir, par son 
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impertinence Jiiênie, l'effort qu'elle se fait dans cette triste cip- 
coDstancc. » Le Coraito expàiiait a Rarihéletny tiri courrier qui 
portait les ratiflcalioos de la conventiou couclue le 28 floréul 
avec la Prusse. 11 ajouta en post-ucriptum ' : 

« On a annoncé cr malin à la Convention la mort do Cai>ot qui a 
été ret-ue avec indilTérejj'Ce et la prise de Luxemliourf' ijui a clé 
entendue avec les plus vïTs transports. Capel était malade depuis 
longtempa. ■< 

Et le lendemain, 22 prairial [10 juin 17f>5), répondant au 
rapport de lîarthélemy en date du 10, le Comité ajoutait : 

« Les enfanta dp f.ipet forraent le second ohjet de voire lettre ; 
vous avez dû apprendre [lar la nôtre d'hier la nouvelle de la mort 
du nis. (Juanl à la demande d'un apanage ou d'un traitement annuel 
après la remise de la (ille, nous nous en référons absolument à notre 
lettre du 12 de ce mois. » 

Cette nouvelle, qui paraissait au Comité de Dature à précipiter 
la négociation, parut au contraireà Yriarte de nature à la ralen- 
tir. La remise des eufaiits de Louis XYI, dit-il à HarLhelomy, 
aurait servi au roi d'Espagne d'excuse auprès des alliés et lui 
aurait permis de traiter rapidement. Peut-être maintenant, et au 
moins pour un temps, le cabinet espagnol va-t-il serafroidir? En 
transmettant ces impressions au Coniilé le 26 prairial (14 juin 
I7t)5), lîarthélemy y ajoutait des réflexions qui étaient de nature 
à rassurer les membres les plus ombrageux du Comité sur ses 
sentiments à l'égard de la Rè]mblique : 

a La mort du tils de Capnt est un événement qui, en même temps 
qu'il déjouera beaucoup d'intrigues dans l'intérieur de la France, 
n'en fera pas moins naître au dehors, au moins dans le premier 
moment, mais qui seront égalenicnt déjouées par l'espècr. de miipris 
qu'on a universellement pour le caractère du ei-devant Monsieur. Je 
doute que l'Angleterre, l'Autriche et la Russie osenl le reconnaître 
comme roi. Leurs passions et leur animosité contre la France pour- 
raient sans doute les porter à une démarche aussi inconsidérée; mais, 
outre que ces puissances sentiront que ce serait vouloir rendre la 
guerre interminable et plus furieuse encore, outre qu'elles s'expos&- 
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raient par ià à augmenLer le désespoir de leurs |ieuples, rites ne se 
dissimuleraient pas qu'il n'y a rien dans la personne du ci-devant 
Monsieur donl elles pourraient tirer parti. * 

LeCoiuitê de salut publie n'avait pas alteiidu la réponse dft 
iiarthélenjy pour mettre l'Espagne en demeure de s'expliquer. 
Affrandii du terrible souci que lui donnaient les instances «le 
l'Espagne au sujet de Louis XVII, et n'ayant plus désonnais de 
moUfe pour atermoyer et gagner du temiis, il se résolut, par un 
de œe brusques retours do violence révolutionnaire auxquels oe 
singulier gouvernement était sujet, k lancer son ultimatum. U 
écrivit le 28 prairial (16 juin 1795) 'a Barthélémy : 

• V<nis vous rappelez que, par notre lnttredu2t lloréal, nous vous 
avons thargé de déclarer au ministre et;pa^nul que si la paix n'était 
pas signée dans un mois, nous donnerions ileâ ordres pour la démo- 
lition des fbrtiflcations de Hozes, Figuières el S.-Sébaslien. Le mois 
«Unt écoulé, les ordres vont partir, et nous vous chargeons d'en 
prévenir M. ïriarle. ■ 

C'était jouer le tout pour le tout, car le Comité ne pouvait 
savoir comment l'Espagne accueillerait ce rude uilimaturii ; il ne 
pouvait ignorer que les armées des P^Téuèesii 'étaient pas en état 
de l'appuyer, et dans l'état où se trouvait la France, les vues 
mêmes du Comité exigeaient que ta paix avec l'Espagne se fît le 
plus tôt possible. Ce coup do têtu aurait pu tout gàler et l'exécu- 
liOQ de œs menaces aurait pu exaspérer les Esi)agnolB; mais le 
Comité n'eut point k constater les résultatâ de son imprudence : 
an momentoù il lançaitson u/{nj^a/u>/t, l'Espagne était récûgnée 
et capitulait. 



Poiitique de Godoy, — Double négocitUion. — Le Comité 
et CSspagne se décident en même temps à faire des 
concessions. 



< Godoy, écrivait lo chargé d'affaires de Prusse le 2 juin 1795, 
n'est plus aussi pressé de conclure avec la France qu'il l'était il 
y a trois mois; il a la certitutie matérielle que la France cet 
absoliuoent épuisée et luirs d'état de renforcer son armée. Dans 
088 oonditions l'Espagne aura l'avantage de pouvoir attendre les 
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événements et la fin de k cdmpagoe. 11 a besoio assnréinent de 
la paix et la désire, mais il veut une paix qui convienne h sa 
dignité et à la ccutiidération que l'Espagne doit à ses alliés. On 
ne sait pas si d'ici à quelques mois d'autres puissances, et peut- 
être l'Angleterre, ne traitOTont pas avec la France. Bref, con- 
cluait l'agent pruasieu. dès qu'il se croit le moindrement en sécu- 
rité, d veut ta guen'e; h l'apparence du muimli-e danger, il veut 
la paix; ces désastreuses tergiversations dureront jusqu'à oe 
qu'une perte sérieuse y mette fin. * Les conditions qu'il espérait, 
c'était l'intégrité de l'Espagne, la médiation de la paix en Italie, 
la liberté des enfanta de Louis S VI ; à ce prix il croyait pouvoir 
traiter avec honneur et mériter la reconnaissance du peuple 
espagnol. Il avait d'ailleurs un mrttif très sorieux de ne point se 
déclarer puliliquBinent pour la paix avant qu'elle ne fûtconcliie : 
il redoutait l'Angleterre, les iwupçona qu'elle avait conçus et 
l'ambassadeur, lord Hute, qu'elle venait d'envoyer à Madrid 
pour y surveiller de prés le cabinet espagnol '. Ne recevant point 
de nouvelles d'Yriarte et désireux de détourner l'attention du 
« parloir » de Uàle, U se décida à reprendre les négociations aui 
Pyrénées, et cliargea le marquis d'Yranda, qui avait des biens 
dans les territoires envaliis, de se rendre au quartier gèuèral de 
l'arméo dejs Pyn;nées occidentales. A défaut d'autre résultai, 
cette tentative de nég'ociati(m Rmpêcberait au moins (m relarde- 
rait l'invasion du pays basco-navarrais que les troupes républi- 
caines n'occupaient pas encore*. 

Yrarida partit de Madrid le 2 juin 1795 ; il arriva le 8 à Her- 
nani el écrivit au général Moncey pour lui demander d'être mis 
en rapport avec les représentants en mission. Il donnait pour 
prétexte à sou voyage les intérêts qu'il avait à régler dans les 
territoires occupés. Le 11 il reçut un sauf-conduitpour Bayonne, 
et, le même jour il rtîncoulra au diàteau d'IJrtubie le général 
Moncey el le représentant Meillan. Ils conférèrent longuement. 
Yranda leur dit : « Je vous assure que je ne suis pas venu traiter 
de la paix; mais si vous le voulez sincèrement et^ vous avez des 
pouvoirs suffisants, j'ai tant de confiance dans les dispositions 
paciQques du roi d'Espagne et de son imnistre, que je me flatte 
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d'être aatorisé à ouvrir une négociation avec voos. Si je peux 
traitor avec une personne bien informée des intérêlâ de la Fra nce, 
de l'Espagne et de l'Anglti'tei-re, animée d'aussi bonnes intentions 
et d'autant de franchise que moi, je suis pci^uadé que cette 
grande œuvre se terminera on peu de jours. » L' insinuation était 
claire. Melllan la transmit le 12 au Gimitc do salut public'. 

Sur ces entrelaites, le courrier dépêciié par Yriarte parla voie 
de France parvint à Madrid. Lee nouvelles qu'il appurtaU 
déciilereut le guuvernenit;nt ospagnol. Le H juin, Godoj- envoya 
Il Yriarte un supplément d'instructions, l'informa de la misalon 
confiée à Yranda et ajouta que c'était au gouvemement français 
de choisir le négociateur avec lequel il lui conviendrait de traiter. 
Cela fait il déclara k lord Bute, arrivé le jour mèrnu où il expé- 
diait ce courrier, que l'Espagne n'avait riim de plus h cœur 

I que de continuer la guerre ; que le noble Ion) ne devait {>as se 
laisser tromper par les bruits de paix, le gouvernement tes fai^^ant 
circtiler pour calmer la population; mais que si la force des 
choses contraignait l'Espagne h modifier ses vues, elle s'empres- 
■erait d'eu instruire la cour de Londres, conformément k l'esprit 
de franchise et de loyauté qui dirigeait sa conduite. Lord Bute 
se déclara satisfait, et Oodoy put attendre la réponse du Comité 
de salut public'. 

Le G^mité reçut le 30 prairial (18 juin 1795) la nouvelle de 
l'arrivée d'Yranda. Il vit avec satisfaction ce moyeu de reprendre 

^iee négociations |iar la voie de Bayonue, qu'il jiréférait de beau- 
îBOap à cdle de Bâle. Mais il jugea qu'Yranda n'était point 
encore assez explicite pour qu'on chargeât un négociateur de 
j'aboncher avec lui ^. Le Comité en effet n'entendait nullement 
se départir de se;- prétentiuDS. En cela U répondait à l'opinion 
dominante dans la Convention. Un ancien membre du Comité qui 
parlait volontiers de diplomatie et était («oulé, PeUîtdela Lozère, 
avait écrit h ses callègua'; quelques semaines BU[)aravnnt, de 
l'armée des Pyrénées orientales où U était en mîsâon : « Vous 
sentez combien j'ai partagé la douleur que votre patriotisme 
exprimeavec tant d'énergie en renonçant aux droits que nous 
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doimait Utdt de gloire, et au prix qui devait payer le saug fran- 
çais yersé sur taut de points ré|ibtès iiopreaables. » Si L'oa^f 
renonçait à garder toutes les couquiîtes, on s'atlachait d'autant ^ 
plus aux acquisiliouK auxquelles un s'était arrêté. D'autre jtarl 
on ne voulait point marquer d'empressement, ci l'u» es[)érait 
frajipfir hif^nUM un a>up décisif qui contraindrait l'Kspngne h 
céder. L'armée des T*yréa6es orientales, décimée parla désertion 
et le» maladies, était condamnée à rexpectative. Schérer, fl 
qui la comiuandail depuis le 31 mai , venait de remporter 
le 15 juin, h la Fluvia , une brillante mais inutile victoire : 
« Une domi-étape eu avant eût lait mourir l'armée de Ealm, écri- ^ 
vaiL Schéi'er le lendemain'. > Le Comité ne s'airôtait point aux 
appela désespérés de c(!tte armée : averti que les Espagnols s'atten- 
daient à être attaqu('>s de ce côté, il s'était décidé, sur le conseil 
de lionaparte. fort écoulé alors par Boulcet de Pontecnulant, k 
changer ses plans et k donner le rôle principal au général Moncey 
et à l'armée des Pyrénées occideulalea*. 

Ajssuré que ta négociation ne lui échap}«rait plus et comptant 
la brusquer par une rapide et décisive campagne, le C2omitède 
salut public résolut de couper court aux difRcultés que pouvaient 
y apporter les réclamations de l'Espagne au sujet de la ftlle do 
Louis XVI, Marie- Thérèse-Charlotte , qui restait détenue au 
Temple. Le parti de la réaction, avec lequel le Comité devait 
compter, commençait à élever la voix en faveur de cette malheu- 
reuse princesse, les cliefs vendéens avec lesquels on avait traité 
Ineistaient (30ur qu'on la mit en liberté, la Toscaneenân avait fait 
le 8 messidor (21 juin) une démaixihe qui allait être certainement 
appuyée par d'autrts [luissances. La libération de Ma rit>-Thérèse 
n'avait point aux y«ux du Comité' Ira nwnies inconvénients que 
celle de Louis XVII : elle pouvait au contraire apaiser les roya- 
listes. Le Comité le comprenait, mais il redoutait de froisser les 
républicains en paraissant faire une concession aux royalistes ou 
céder aux représenta Uuns des puissances étrangcros. Les ûna 
juristes qui dirigeaient alors le gouvernement trouvèrent un 
expédient qui leur parut propre à tout concilier, k prévenir les 
demandes de l'Espagne et de la Toscane et à tii-er de la libé- 
ration même de Marie-Thérèse une satisfaction pour le parti 
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rqniblicsin. I^ 12 messidor (30 juin 1795)TreiUiardm0ûUit&la 
tribune et déclaraitquela République était assez fenntFjiieQt as&i^e 
pour n'avoir plus besoiu de détenir la fUle du dernier roi. H pro- 
posa eo cons^uence, au nom du Comitû, « de faire servir un 
acte d'huninnîtf> b la réparation d'une grande injustice. » La 
Convention décréta que Marie-Thérèse pourrait, si l'Autriche y 
consentait, être échangée cootre les représentants du peuple et 
les ambassadeurs détenus en Autriche depuis 1793. Cette résolu- 
tion, qui était très politique, coupait court à toutes les difficultés 
et oiettait le plus proche parent et le tuteur naturel de Marie- 
lliArèse en demeure de lui remire la liberté par un moyen qui ne 
pouvait froisser ni la dignité de la cour d'Autriche ni celle de la 
République. Le roi d'Espagne invoquait les liens du sang : on 
lai opposerait l'étroite parenté qui unissait la jeune princesse à 
Vanperear, et il serait contraint de s'effaco*. 

Dans ces conditions, plus pressé que jamais d'en finir et 
d'agir directeoient sur le cabinet de Madrid, le Comité indinait à 
mettre au second plan la négociation de Bôle. Les doléances 
d'Yriarte sur l'ordre de dénitililion des forteresses, les craintes 
qu'il avait exprimées que la mort de Louis XVll ne retardât la 
paix au lieu de la faciliter, persuadèrent le Comité que la u^o- 
ciationde Bâle n'était que dilatoire et qu'Yriarte n'était proba- 
blement pas dans le secret de sa cour*. Le Comité n'atlendait, 
pour envoyer un négociateur aux Pyrénées, qu'une lettre de 
Meillau annonçant qu'Yranda avait des pouvoirs*. Cette lettre, 
datée du 7 messidor (25 juin 1795), arriva au Comité le 18 
(6 juillet 17Ô5). Yranda avait reçu ses pouvoirs et insistait pour 
que la France nommât un négociateur. Maïs en même temps le 
Comité recevait de lîâle des rapports de Barthélémy qui lo pla- 
çaient dans le plus grand embarras. Le messidor (27 juin 1795) 
Barthélémy écrivait qu'Yriarte avait reçu une dépêche de Godoy 
datée du 11 juin; il ajoutait que. contrairement aux soupçons 
CDOÇOS par le Comité, il croyait l'Espagne sincère dans sou désir 
de la paix, que cette paix lui était uécessaire, qu'elle ne pouvait 
ni abandonner ses colonies k 1'. Angleterre, ni résister longtemps 
k m» IroupeSr qu'enfin les retards subis par la uégociatiou 
tenaient h des causes toutes matérielles. Il concluait ainsi : 
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« n est juste, ce me semble, de rapporter un peu l'abalcntion de 
M. Yriartft sur le caraclcre de la nalion. La cour de Madrid, embar- 
rassBu de sa [josition envers les puissances coalist'ws et des mojens de 
se séparer d'elles, en enlrBVoyaîl un Irès honorable pour elle, eu leur 
montrant qu'elle aurait obtenu la liberté du jeune Capet Ce moyen 
n'existe plus; nous devons en être f^ehéa, parcn qu'il aurait été 
puissaoLen nos luains. Nous aurons un mojcn de moins d'influer 
sur la volonté ou si l'on veut sur l'honneur espayriol qui a peut-être 
plus d'empire sur ce gouvernement que l'intérêt même de l'Étal; 
mais 11 feudra bien actuellement que cet intérêt devienne le premier 
mobile, et il est ^i prononcé qu'il parait lio I-oute impossibilité qun le 
cabinet de Madrid le perde un instant de vue. — Ou je me auia bien 
Irunipé, ou le degré de couflaiice qu'il met en M. d'Yriarle est 
absolu, a 

Le lendemain, 10 messidor {28 juin 1705), OarlUélemy man- 
dait au Comité or qu'Yriarte lui avait communiqué au sujet de 
la mission d'Yranda. Yriarte, ajoutail^il, n'a pas ambitionné la 
négociation, U la verrait saiia i-egret remise à Yranda qui est son 
ami. * J'ose croire, poursuivait Barthélémy, que vous me ren- 
drez la justice d'être persuadé que je partage vivement toute la 
pureté de cette sage philosophie. » Yriartedéplorait ]a continua- 
tion de la guerre et la volonté où était le Comité de ne pas con- 
clure (l'amnistie. Je le comprends avec d'autres puissances que 
l'Espagne, diaait-il, mais nous ne voulons \>as signer * une paix 
plâtriw, nou.s voulons nous unir et serrer fortement à la France. » 
Enfin Yriarte avait tout lieu de croire qu'il recevrait inccssam- , 
ment des pleins pouvoirs '. fl 

Le Comité de salut public * se trouvait à son tour dans la situa- , 
lion oi!i le gouvernement espagnol s'était trouvé quelques semaines ■ 
auparavant : il avait k choisir entre deux négociateurs. Comme 
le gouvernement espagnol, il décida de n'eu choisir aucun, de 
poursuivre la négociation à la fois à Bàle et à Hayonnc, et de lais- 
ser k celui qui serait le plus tôt en mesure l'honneur de ï^igner 
le traité. Yriarte attendaîL des ipleius pouvoirs, ou autorisa Har- 
Uiélemy h traiter le cas échéant, Yranda se disait yrêt, on 
désigna un négociateur pour .s'aboucher avec lui. Le Comité fit 
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choix de Servmi, l'aoclea ministre de la guerra de 1702, qui 
avait an moment conuuaadé l'ârméû dee PyréDèfts occidentales. 
Arrêté pour crime de ■ modêrantisme », Sarvao avait été le 
24 janvior 1 79b remis en liberté provisoire et ren^'oyo aux Comi- 
tés desalut public tildes Unancespourla reddiliuii de sc^ï comptes. 
Lie Coinitè, qui devait biontiit proposer do le réÎDlégtH-r daus soD 
grade', trouva sans doute dans cette mission dîpluinalique un 
moyen de le mettre en évidence et de rappeler les sen-icea 
qu'il avait pu rendre à la Kêvolution. Le 18 mes^dor (0 juillet 
1705) cette résolution était arrêtée et le Coinitè eu informa llar- 
thélemy *. Le Comité ne doutait plus ijue l'Espagne n'eût con- 
fiance dans VriarU-, il verrait avec peine la tiégociatiOD lui 
échapper; il ne méconnaissait pas lesavantagos que prosentait la 
négociation de liàle, mais les pleins pouvoirs d' Yriartc pouvaient 
tarder. Pour tout concilier le Comité envoyait Servan aux Pyré- 
nées. Cependant, telle était l'estime où le Comité tenait Yriarte, 
qu'a lui aurait accordé l'armistice sollicité par lui , si la Cx)nven- 
tion n'y était pas forujulleuieut oppost-e. Barthélémy pouvait 
donc, en tout état de cause, poursuivie la uégocialiuii et aller de 
fatant avec Yriarte. < S'il a en effet reçu ou s'U reçoit sous peu 
des pouvoirs, il est proliabk que vous serez en état de Qnir et Ijiés 
promptement. S'il n'en a pas reçu, la négociation se trouvera 
renouôo avec M. d'Yranda déjà muni de pleins itouvoirs. »■ 

Si pressé que fut le Comité d'envoyer un plénipotentiaire aux 
Pyrénées, il ne signa cependant que le 23 messidor (11 juillet 
1795) la nomination de Servan. Les pleins pouvoirs avaient été 
dressés la veille. Sen-an reçut une expédition des instructions 
données à liuuj-going et à Barthélémy. Le Comité ajoutait, sous 
fimue de supplément, que tout ce qui était rolulîT aux eulants 
du dernier roi et à la famille de Bourbon n'était plus appli- 
cable ; que d'après la déclaration ËiiLe à la Convention, il dépen- 
dait de FAutriche de rendre la libertf'ï à la fille de Louis XVI ; que 
toutefois il convenait de ne pas cacher h l'Espagne le désir qu'a- 
vait le gouvernement français de la renvoyer le plus tôt possible 
dans les conditions indiquées. Servan devait i-éclamer la vallée 
d'Aran, sauf, s'd était nécessaire, à proposer un échange, celui 
de la vallée d'.\udorre, par exemple; maiii U devait surtout liisis- 
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ter sur la cessioD de la Louistaoë'. Le lendemain, 23 messiitor 
(11 juilleL 1795), le Comité ajoutait un second supplément 
d'instrtœiions ainsi conçu * : 

« Si, contre noire atlcntR, l'Espngnc se relïisait invineiblirnpnl à 
toute cession de territoire, comme 1 niai de gue.rre de la KépuLlJque 
française avec l'Espagne est en quelque manière un état contre 
nature, vu le grand intérêt que les deux, nations ont à vivre en 
bonne intelligence, et attendu que la paix avec octte puissance doit 
accélérer la paix générale par les moyens qu'elle fournira de presser 
plus vivement les ennemis sur d'anlres points, le citoyen Servan est 
autorise à ae relâcher de toutes demandes de cessions de lerritoire et 
h terminer conrormément aux autres articles des instructions qui lui 
ont été remises : il est sans doute bien entendu que ce- désistement 
du citoyen Servan n'aurait lieu qu'après que tous U^ efibrls jjossibles 
pouroLtenir des inJenuiités auraient été infructueusement épuisés. » 

C'était le dernier mot du Comité de salut public; ce brusque 
désistement, cette concession inattendue lui étaient imposés par 
les nouvelles déiiaslreuseâ qu'il recevait de l'année des Pyrénées 
orientales, et par la nécessité où il était de runforcEir au plus tôt 
l'amiéed'ltalie'. L'offensive hardie de Moncey elles brilla nts suc- 
cès de l'armée des Pyrénées occidentales allaient éviter au Comité 
de salut public les sacrifices auxquels il s'était résigné. Moncay 
s'était mis en marche dans les derniers joiu's de juin. Le 6 juillet 
il écrivait au Comité : « L'exécution du plan de campagne a eu 
un succès complet. L'ennemi, étonné de nos marches rapides et 
hardies, a fui avec précipitation... » La ligne de la Deva était 
franchie, Pampelune découverte : le 8 juillet, les Français 
entraient à Villona et menaçaient la Castille. Le 15, le représen- 
tant Meillan écrivait au Comité que l'armée se préparait à 
envahir la province d'Alava, où la récolte, très aboudaute, 
n'était pas encore coupée; de là on marcherait sur Bilbaoafln de 
frapper l'Espagne de terreur et do la conlraindro h la paix *. La 
nouvelle de ces victoires, l'appel des habitants que les Français 
conviaient à la liberté et qui réclamaient à grands cris des armées 
ou la paix, produisirent à Madrid l'eflèt de consternation qu'on 
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en dirait attendre. Godoy ne recevait point de nouvelles d'Yranda; 
le 20 jtiiD, inquiété par la marche des Français, U iuTitait 
Yriarte à presser la négociation, le 2 juillet il lui envoyait des 
pouvoirs très étendus pour Iraitfir, le 8 juillet des instructioua 
plus larges y étaient ajoutées, et quelques Jours après l'ICspagne 
se réngnait b céder Saint-Bomingiie à la France, pour\Ti que la 
paix fût conclue inunédiatement'. Les courriers qui se suocA- 
daient sur la route de Madrid à Ilàlc, à travers la France, trou- 
vaient les deux négociateurs préparés : ils avaient en effet con- 
I tioué dediscuter lesarticlesdu traité, et te 1 1 juillet [23 messidor), 
iVestr^-dire le jour où le Comité autorisait Servan k traiter au 
• besoin sans cessioDS de territoires, et au moment où la cour de 
Madrid m résignait à des cessions, l'instrument du traité était 
presque eutièrement prépare par les soins d'Yriarte et de Bar^ 
thélemy. 

IV. 

La conclusion de ta paix. 

Juillet t795. 

Les relations amicales et U confiance qui s'étaient établies 
entre Barthélémy et Yriarte leur avaient permis de s'expliquer 
très frauchement sur les tergiversations du gouvernement espa- 
gnol. Ils reconnaissaient l'un et l'autre tes iucouvéuieiits de la 
'double uéguciatioii. Dès le 5 juillet, à la réception d'un cour- 
Irierde Madrid, Yriarte ne laissa point ignorera itarthélemy que 
Godoy en avait snnli le danger et le regrettait. 11 s'est montré très 
jeune eu tout cela, écrivait Barthélémy, et il ajoutait : « Cette 
marche est très bizarre et ridicule, mais j'incline toujours à pen- 
ser qu'elle ne cache pas de mauvaises intentions. M. d'Yriarte. 
profoodément affligé d'un pareil incident, désire au moins que 
TOUS soyez persuadés de cette dernière vérité*. » Barthélémy en 
était convaincu , et bien qu'Yrinrte n'eût pas encore sas pouvoirs, 
00 s'était mis k l'œuvi-e. Yriarte, d'api^ ses iustructioiis, pré- 
senta un projet de traité. Le 12 juillet uue rédaction ooiumuDO 
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avait été dressée pour les six premiers articles : 1. Rétablissemenl 
de la paix. — 2 «t 3. Gossatlon (les hostilités. — 4 et 5. Resti- 
tution des pays et des places occupés par la Fnuce. — 6. Ccssa-fl 
tion des coutributioiis et réquisitions *. Les négociateurs étaient 
également d'accord sur la meiÉtion qui devait être feite de la,. 
Hollande dans le traité. Le Comité aurait désiré que la HoUaot 
fût mentionnée dans l'article 1", et arec la qualification 
fidèle alitée tk la France; Yriarteavaitfaitobserveravecraisoi 
que meutionner la Hollande dans l'article 1", c'était lui donut 
le caractère du puissance contracta tile, ce qui était embarrassant 
pour les articles suivants qui étaient partlculi^Ts h la France et 
à l'Espagne; quanta Vép\ihè{ei\ti fidêh, ilTécartait. parce que, 
disait-il, l'Espagne ne pouvait être juge de la fidélité de la Hol- 
lande k l'égard de la France. Le Comité s'était rendu k ces argu- 
ments et le texte avait pu être arrêté sur ce point '. 

Sur les autres articlBs du projet espagnol, l'entente était loîi 
d'être aussi fcicile. Barthélémy n'avait pas jugé k propos d'en' 
discuter la rédaction; et il les transmit au Comité tels qu'ils 
étaient, « h cause de leur singularité. » Il en exprima son éton- 
nement à YriarEe; celui-ci convint que les articles cont^naienl 
« des choses ridicules », mais ils avaient, ajoutait-il pour s'ei 
excuser, été rédigés k Madrid ax*ant que l'on connut les propo-J 
sitious françaises. Ces dispositions formaient les articles 8 ît 11 
du projet du traité espagnol. L'Espagne stipulait le rèlahliii 
ment de la religion catholique en France (art. 11); une peusioi 
aux frères, tantes et enfants de Louis XVI (art. 12) ; l'autorisa-' 
tion aux prêtres émigrés de riîntwp en Franco (art. 14); une^ 
protection assurée aux propriétaires émigrés qui renfreraieutifl 
(art. 15). L'Espagne, poursuivant ses viséts de grande politique 
et espérant ainsi coloi'crsa détectioD aux yeux des coalisés, vou-^ 
lait s'attribuer k l'égard du Portugal, des Deux-SicUes, de lâS 
Sai-daigne, du Saint-Siège et des autres états italiens le ivle que 
la Prusse s'était, par le: traite du 16 germinal, donné k l'égard^— 
des états alloinands (art. 8 et 9) . Le traité du 10 gerraiual admot-^ 
tait (art. 10) les bons offices du rai de Prusse eu faveur de ses 
co-(''tats, et stipulait (art. 'S secret) la neutralité d'une partie ilsj 
l'AUeinagne sous la garantie du roi de Prusse. La clause rclatii 
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& l'entremise de l'Espagne avait èlé, d'après les ordres du 
Comité*, rédigée par Barthélémy d'après le traité de Uâle, et le 
mot même de médiation, qui naguère semblait nu Comité si 
pénible à prononcer, y remplaçait le mot de bons offices employé 
daiis le traiiê prussien*. Toutefois ce projet d'articles ne meuLion- 
nait que lo Portugal, Naples, la Sanlaignc et Parme : il n'y 
était pas question du Sainl-Siégn. Quant h l'assimilation que 
l'Espagne songeait k établir entre le rôle qu'elle briguait en 
Italie et celui que la Prusse avait pris en Allemagne, Barthélémy 
objectait que les situations n'étaient |>as les mème;^. que les liens 
depârenlé existant entre le roi d'Espagne et les souverains ila- 
lieos ne pouvaient être assimilés aux rapports politiques qui 
existaient de par la constitution duSalut-Euipire entre la Prusse 
et ses co-élals. La Prusse garantissait la neutralité du nord 
de rAllemngne et pouvait la garantir; aimraent l'Espagne 
garantirait-elle celle de l'Italie, et comment le roi de Sardaigne 
i]>êcherait-il les Autrichiens de passer sur son territoire? Ils 
l'occupaient déjà. L'Espagne enûn, élevant une dernière préten- 
tion, pmposait (art. L3) sa médiation uupi«s de$ coalisés. Bar- 
thélémy répondait qu'en demandant à la France d'augmenter 
ainsi son prestige, l'Espagne ne lui offrait rien en componFalion. 
L'Angleterre et l'Autriche d'ailleurs n'accepteraient pas. 

I J'ai dit à U. d'Yriarie, écrivaii-il au Comité, en résumant ces 
entretiens, que vous seriez bien étonnés de voir (pie des captirjnadcs 
répondent aux demandes que nous avons ^Ites à sa cour. Il m'a 
observé que jusqu'ici, il est vrai, on ne lui répond rien sur l'article 
oessioDS et qu'il est assez naturel qu'on s'explique à cet égard le 
^plns urd qu'on pourra. — Cqimdant il faut bien en finir, lui ai-jo 
dit; des retards ne peuvent pas adoucir les conditions, et ce ne sera 
pas un moyen de les améliorer que de chcrrher à nous amuser et à 
nous foire perdre du temps. — M. d'Yriarte rejette la pensée que 
l'Espagne ait celte intention ; il est persuadé d'après tout ce qu'il 
sait qu'elle veut réellement la \mx; mais je puis conclure d'après 
diverses réOeiions que les prêtres et les émigrés auront arraclié à la 
bigotterie du roi d'Espagne et a la jeunesse du premier ministre les 
siljons des articles qui (es concernent, mais qu'aussi ces méiiM» 
ides sont bien vr«iscmblahlcmcnt le dernier cfl'ort de tous ces 
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intrigants el le dernier devoir que l'Espagne leur rend, aussi bien 
qu'aux personnes désicn^es dans l'arlicle Ï2. L'Espagne nous donne 
dans cctle circonstanw une nouvelle preuve de son caractère d'obsti- 
nation, d'ignorance et de Taiblesac. ■ 

Barthélenay, qui ne transmettait ces propositions que pour 
• fairM connaître toute l'èteadue de la sottiîse de Tliispagne », 
demandail au Comité une lettre ferme et oâteosible, soit k lui, 
soit à Servan, pour couper court à ces prétentions et redresser 
les choses*. La fcrmetw itèilaigueuse avec laquelle Barthélémy 
avait accueilli les propositions d'Yriarte au sujet des princes, dee 
émigrés, des prêtres et de la religion calIioHque, avait fort êmu 
le négociateur espagnol. Comme ses instructions le lui permet- 
taient, il vint le 13 juillet déclarer à Barthélémy qu'il renonçait 
aux articles 11, 12, 14 et 15 de son projet. — C'est un acte de 
courage, écrivait lîarthéleuiy, car l'inquisition et les prêtres sont 
encore puissants h Madrid; mais Yriarte croit que là raison 
d'État l'emportera sur les eapuainades*. Cependant on en res- 
tait toujours aux préliminaires, et sur l'article essentiel, les ces- 
sions de territoire, Yriarte déclinait encore la discussion, (iaute 
de pouvoirs et d'instructions. Il ne les reçut que le 19 juillet : les 
pouvoirs étaient datés du 2. Barthélémy, d'après les communi- 
cationa que lui fit Yriarte, rédigea un projet de traité qui résu- 
mait les dispositions communes des instructions du Comité et de 
celles de Godoy^. L'obstacle ou, comme disait Barthélémy, « la 
pierre d'achoppement », était cet article du projet, français : 

« Art. IX. En échan(re de la restitution portée par l'article IV 
(évaruntion de l'Espagne), le roi d'Espagne, pour lui rt ses sueees- 
seurs, cède et abandonne en toute propriété à la République française 
toute la partie espagnole de Saint-Domingue et il lui restitue la 
Louisiane dans toute son étendue et ennsistanee, telle qu'elle était en 
17C3 lorsque le gouvernement espagnol en a pris possession. » 

Yriarte persistait h i-efuser toute cession de territoire : afTaiblir 
l'Biipagne, disait-il, c'est l'irriter, c'est inspirer de l'arersion 
contre le traité et contre la Franœ, c'est (àvoriserlesmanoMiyres 
de l'Angleterre. Barthélémy objectait que ses instructions étaient 
formelles, qu'il fallait au moins céder l'un des deux objets 8li- 

I. Harthélnmy ait Cainllé, n messidor (12 jaillel 179S). 
3. llarllK-lcjiij nu <:oiiiil«, 25 meuidor (13 Juillcl 1795). 
3. BArUiélemy aii Ooiullé, 1 «l 'j Ibermidor [19 cl SOJuULel 119»). 
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pultis: Saint-Domingue ou 1a I^ui^ianc. U insinua que ai l'Espagae 
s'y refusait, la guerre l'y pourrait conlraindre. « Soyez assez 
généreux, reprenait Yriarte, pour reuoucer h ce sacrifice de la 
part d'une puissance amie qui veut confondre ses inlérèts avec 
les Tôlres, et pour n'en exiger que des deux seules puissances 
qui TOUS veulent du mal et peuvent vous en faire, et le traita sera 
signé suT-lfr-champ. » Cette perspective d'ui.e paix immédiate et 
d'une aliiaace pouvait séduire le Comité. < Il m'a dit assez clai- 
rement, écrivait Harthélomy, qu'il était autorisé à nous proposer 
de nous lier pardes mesures défensives et même offensives, s'il y 
a lieu; que l'Ksftagne Concourra volontiers à tout ce qui pourra 
assurer la garantie des possessions respectives et nous conduire à 
recouvrer celles qoe l'Angleterre nous a enlevées. » Mais otîlto 
entente deviiïudrait impossible si la France impcksait des condi- 
tions trop dures et rendait ainsi le ministère impopulaire. Bar- 
tliélemy inclinait toujours vers le parli de la modération, il 
était de l'école de Vei^enues et nou de celle de Louvois; il esti- 
maîl que de bonnes alliances Eimdées sur la confiance réciproque 
et la communauté des intérêts valaient mieux que des cf>nquétos 
aussi difficiles à assimiler que ^rilleuse» h défendre; il était 
donc très frappé des dispositions que montrait Yriarte à signer 
immédiatement si on renonçait à l'article TX. En résumant celte 
couférence, il présentait au Comité ces sages réflexions : 

« Certes cette proposition est bien attrayante quand on pense aux 
oombreui avantages que nous obliendrions-d'une prompte pacifica- 
tion avec l'Espagne, et surtout au parli que nous en tirerions pour 

renfort^er touL de suite l'armfte d'Italie Ouel parti tirer loi is-nous 

de ri£spatgne si la cession de la Louisiane n'était, comme elle ne 
pourrait manquer de Vhirt, que lefTel de la force? S'il pouvait nous 
convenir d'y renoncer, quel crédit nous arquerons auprès dVIlc, 
quelle superbe base pour une ulite alliance? Alors les Bspa^rioU 
pourraient nous aider efllcacement pour rentrer en possession tran- 
quille de la partie française de S.-Domingue '. • 

Barthélémy demandait des ordres sur ce point, car sur tout le 
reste il était en mesure. Au sujet de Marie-Thérèse de France, 
TEspagne se contentait de la promesse que la République lui 
remettrait cette princesse si l'Autriche refusait l'échange qui lui 
irait été odlal'. Yriarte acceptait également la rédaction Crau- 

I. Rartiitfany m Comité, 2 Ibcrmidor (30 juillet I79&]. 
i. Id., id. 
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çaise au sujet de la médiation. I/ËspagDe ilèsirîtit y Tosntiormer 
le Saint-Siège. BieD qu'on ne fût pns officielltsment et réelleraenl 
eu guerre avec Rome, Barthélémy croyait bon de donner oeUe 
satisfhction à PEspagne; Ujut^eait d'aiUeurs cet article intéres- 
sant, il y avait selon lui x un inimonsc inliirèt à niêriaKeret h 
nous concilier le pape. » Mais n'osant le mentionner explicit»- 
nient, il avait ajouté aux puissances en guerre avec la France 
les mots et autres états de l'Halte, ce qui comprenait le Saint- 
Siège. L'article était ainsi conçu : 

■ Art. XV. La République franii^aise roulant donner un témoignage 
d'amitié ;l S. M. CaLliolJque accepte sa médiation en Tavour du roi do 
Portugal', du roi de N.ipl^s, du roi de Sarclaii-'HC, de Tinfrint duc de 
Parme et autres états de l'Italie pour le rêtabltsseraeriE. de la paix 
entre la Hépubli[|ue Tran^'aitie et chacun de cejj princes qI états. * 

Yriartc sn montrait plein de confiance dans l'avenir de la 
France : malgré ses agitations intérieures, elle restera toujours 
b France, dibait-d. 11 indiquait qu'il couseutirait à céder Saint- 
Domingue si ou insistait, et que, surtout si on n'exig4?ait point de 
sacri£ces éclatants, il serait prêt, la paix signée, à entrer en 
pourparlers pour une alliance étroite entre la France, la Hollande 
et l'Espagne. Bref, cflncluaît Barthélémy le 21 juillet 1795, tous 
ses discours me persuadent que la paix avec l'Espagne est entre 
VOS mains *. Ce jourlh el le lendemain, Yriarte reçut de Madrid 
des ordres de plus en plus pressants, et le 4 thermidor (22 juillet 
1795) il mit Barthélémy en demeure de se contenter de Saint- 
Domingue, de traiter séance tenante ou de tout remettre en 
question, liarlbélemy, fort prudent et réservé par nature, 
avait appris à sus dépens, lors de la brusqua conclusion de la 
paix avec la Prusse, que le Comité de salut public, malgré 
son aversion pour les lenteurs diplomatiques, n'aimait ni les 
dénouements trop rapides ni les résolutions trop spontanées de 
ses agents. Mais il savait aussi que le Comité ne raéconnais.sail 



1. Il 1 avait là unu pmmr. Le rurCuuaJ 6Uit Kou^'^rné (<sf une reinv. Maria 1"*. 
LVrreor avait éIl' cummifrc par Ymrt«. qui avuil prti|)i»tÉ cette partie de La 
rcddclioii. Biirlliûlcmy l'uvait iic4^.']ilïv- de couliuuce. I) vcrivsil « co sujet au 
Comité if 1 tLcnniJor (3 aotit i79â) ; » tl av in'esl |'8i venu «luifl la pcntec d'aller 
acralur i|ui c»! mai» »ur \v Irdni) de Purlu^al, d'auliiiil plut que les iiapiers 
liuMic [ic fmil iainiÙK lufnlion ilv ei> pays, • 

1. BiiUiéleiDj au Ctiiubt^, 3 Llicrruiiior. 
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poinllesserrioesreQdus et savait peser les inolife sérieux'. Après 
de longues hésitations ^t non sans « effroi », comme il l'avoue, il 
8e dèdda h conclure. Le rapport où U retrace cette derntà^ crise 
d& la négociation est du 4 thermidor, date de la signature du 
traité: 

• 31. d'Yriartc à [a suite des paquets qu'il a rt^'us hier el aujourd'hui 
m'a paru ejnttarrassé et peiné. J'ai pu Juger que toulea les intrigues, 
celles de rAnpleLerri^ parlirulièrcmcut, a^aitaient su raur, qu'elle sem- 
blait vouloir variller. Comme ses précM'i^nl& discours ni'avaieuL per- 
dus de croire que ses iuslrucUuus lui dotiiiaietit une grande latitude 
pour avancer et l^rniiflcr la nr^ocintiou, je l'ai serré de près pendant 
toute la journiM^- Je hii ai inspiré des cruintei» sur les progrès de nos 
armées. Je lui ai avoué que ces pro^'rès seraient ailligeauls pour 
nous-mêmes; mais qu'enfin l'Espagne n'en serait pas moins mal- 
traitée et malheureuse. Apres une lonuue conversation el Tort animée, 
M. d'Yriarte ne me (disant plus de complaintes sur le malheur [•onr 
l'BApa^ne de &irc une ot*$sion quelconque de lerriloire, m\i déclaré 
brusquement ce soir qu'il consentait à céder ce que nous demandions, 
moins la Louisiane, à condiLiuii que le traite scrnii si^né » l'inslant, 
joutant que si je m'y rcAjsais et demandais des délais, Il révoquait 
son consentement. 

« Je lui ai répondu qu'il était presque ridicule et insensé de me 
demander de signer un traité avant qu'il n'ciH passé dans toute son 
éiendue soua vos >eux, et obtenu votre sanction. II a insisté avec 
beaucoup de vivacité, m'observanl que. d'après tout ce que nous nous 
élions déjà dit, il devait croire que la presque totalité du projet de 
traité était conforme à mes instructions et à vos intentions, et que 
le peu d'articles que nous y avions lui ci moi ajoutés depuis ne con- 
trariaient nullement ni les unes ni les autres, et éuiient au fond peu 
atgninanla. 

■ J'ai rejeté ces observations fort loin. Je lui ai déclaré que jamais 
je ne prendrais sur moi une pareille responsabilité, que jamais je ne 
manquerais â ce point à mon devoir. Il a répliqué qu'il ne demandait 
rien qui fût contraire à mon devoir. Il s'est échauffé. 11 m'a été im- 
possible de le sortir de sa proposition. 

■ Tout extraordinaire qu'elle était, je me suis vu ainsi forcé de 
l'examiner. J'> ai porté de rélomienieut, tnénic de t'elTroi. Je me suis 
réuni à toutes Ica personnes qui travaillent ici avec moi pour déli- 
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bércr sur noLlT- nLmngfî position: nous avons repris en détail toutes 
les instructions que voua m'avez données, nous avons màrcmenl 
réflochi sur la teneur des nouveaux articiea proposés pour voir si 
elles ue s'accordaient [his avec eux. 11 nous a évidemraenl paru que 
le projet de traité ne blessait aucun des iulérâls de la RépuLlique et 
remplissait absolument voa vues. 

« La situation de nos afliiires dans le midi, l'espoir que s'en pro- 
mettent nos eonemis, la confusion que devra jeter parmi eiu, el 
surtout parmi les royaliste-s, notre pacification avec l'Espagne, la 
très grande et très prompte utilité que cette pacification va nous pro- 
curer pour rafTRrmissemenl du gouvernement français et pour la 
reprise immédiate des liens qui doivent toujours l'unir à celui d'Es* 
payiiL' nous urit rurLemeiit frapfws. 

« Après de longs déliats, de longues irrésolutions de ma parl^ 
qu'un souvenir peu éloigné rendait plus vives, j'ai fini par céder à 
ma conviction el â l'urgcna- du moinutit. J'ai sifim avec le plénipo- 
tentiaire d'Kspagne le traité que je joins ici, aussi bien que les articles 
secrets. Je vivrai dans une grande perplexité jusqu'à ce que j'ap- 
prenne que vous n'aurrz pas désapprouvé ma détermination qui n'a 
ctê dictée que par les plus purs motifs romme l'ouvrage qu'elle fixe 
ne peut être que très avantageux à la gloire et aux intérêts présents 
et futurs de la nation franraise » 

Le traité du 4 thermidor (22 juillet 1795) a été pulilié. Je me 
]>oriie à en résumer ici les dispositions ' : 

La Hépublique française et le roi d'Espagne, a également eoovain* 
eus qu'il existe entre tes deux nations des intéréti^ respectifs qui 
coniniaudent un retour réciproque d'amitié et de bonne intelliyenoe, 
et voulant, par une paix solide et durable, rétal)lir l'harmonte qui 
depuis longtemps avait consomment é\À la base des relations des 
deux jiajs, » ont chargé de celte importante n<%ocialion le citoyen 
François Barthélémy et Don Domingo Yriarte, lesquels ont arrêté les 
articles suiranls : 

!. — Articles patents. 

I. Paix, amitié cl bonne intelligence. — II. Cessation desltostilltés. 
— m. l/uiie des puissiuicjcs ne pourra aciîorder le pa?.sagcaux enne- 
mis de l'autre. — IV. Évacuation de l'Espagne p-ir les troupes fran- 
çaises. — V, Remise des plaees fortes espagnoles. — VL t^ssalion 
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des oonLribuLJons et réquisitions. — VII- Xomination d'une commis- 
sion de délimitation des fironlières, qui prendra puur base, à l'égard 
des terrains en litige, h crrtte des montagnes qui formant le vcrsanl 
da eaux. — VIII. Limilatioii des forces sur la fronliore. — IX. 
Cession à la France de la partie espagnole de S.-I>omin^u«, avec le 
droit pour les habitants de se transporter a-vcc leurs biens dans les 
posses^ons espagnoles, dans le délai d'une année. — X. Jilainlevôe 
des séquestres sur les biens des particuliers des deux nations. — XI. 
Rél&hJissemeul des relations cummercioles sur l'aneien pind, en 
aUetidaal la rundusion d'un nouveau traité de iximmerce. — Xil. 
Remise des prisonniers. — .\ill. Reniisn des prisonniers portugais 
détenus en France et des prisonniers français retenus en Portugal. — 
XIV. Extension du traité de paix a la Hollande. — XV. Médiation de 
l'Espagne pour les cials d Italie. — XVI. Buns ofGces de lEspagoe 
pour les autres étals en guerre avec la France. — XVII. Échange des 
raliflcations. 

n. — Articles séparé4 et secrets. 

î. Droit pour la France d'importer d'Espa^-nc, pendant cinq ans, 
50 étalons et < 50 juments andalous. <flO liéiiers mérinos par an. — 
II. Protnessc de pemcUrc an roi d'Espa^-ne « la (illc de Louis X\1 » 
si l'Autriche naeceptc pas les propositions df! la Franc*. — III. Les 
mots 0/ autres états de l'Italie qui se trouvent dans l'arLiclc W ne 
pmvent s'entendre que des états du pape. 

Tandis que le courrier qui portait cette importante dépêche du 
SS juillet 1795 s'acbomiuail ven> Paris, le Comité de salut public 
délibérait sur les rappurtsde BartbéU'my du 2 Uiennidor. Diverses 
critiques furent faites au pnjjet do trailo qno contenait cfitto 
dé|»êche el notaramnnt k l'article socrot relatif k la remise de 
Marie-Thérèse de France au roi d'Espagne. 

■ Voua ne pouvex, écrivait le Comiti^' , vous dissimuler après un 
moment de réflexion que l'artictc secret présenterait T inconvénient, 
6n nous enlevant un otage pour nos collègues, de faire supposer à 
leur sujet une indifFérenco bien opposée à nos. véritables senlioients. 
Que le roi d'Espagne presse l'empereur d'accepter l'arrangement 
proposé, rien ne nous parait plus h sa place, et si l'on veut se liomer 
à dire que par une suite de l'intérêt que prend la cour de .Madrid à 
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la flUe du dernier roi des Français, le roi d'Espagne domandem k 
l'empereur la conclusion de cel arrangement, et que la République, 
de 9011 côté, se prêtera à tout ce qui peut te bâter, nous adopteroas 

l'article Vous voyez que nous ne cherchons qu'à terminer 

Mais ne signer, rien qu'après notre autorfsation; vous sentez le inotif 
de wttp prfVaulion : Il sérail possihlc qu'on eût, dans l'intervalle, 
Irail* sur la rvontipre, et nous no dtwona pas nous exposer à reenolr 
une double couventîon. * 

Cette tlépêche était écrite lorsque le Comité recul le rapport de 
Barttiéleiny du 3 tbennidor (21 juillet 17U5), où U était surtout 
quastion de la modialion de l'Espagne en Italie. I^ Ciimité trouva 
« ridicule t > la dii^position relative au pape: on n'était pas en 
gnerrt! avec lui, et on ne trouvait aucun sens à une négociation 
destinée à rétablir la boone hanuoDie avec le Saint-Siège. 
« Comme chef d'une église, écrivait le Comité, la République ne 
le i*ecuniiaîl pas, puisqu'elle ne reconnaît aucun culte, quoiqu'elle 
se tasiie un devoir de protéger l'exercice de tous. » Il était donc 
bien difficile de satisfaire l'Espagne sur ce point : au moins fal- 
lait-il faire entendre à l'Kspagne qu'il ne s'ag^issait en rien du 
spirituel. Eu résumé le Comité autorisait Barthélémy h signerai 
Yrtarte consentait h là cession de Saint-Domingue; cela l^it, on 
serait très empressé à wincturu Aps conventions définies et affer- 
mies, au besoin, selon les circonstances'. — Sur cet article même 
de Saint-Domingue, ie Comité était loin d'être aussi intraitable 
qu'il l'avait été au début de la négociation. C'est que les clixons- 
tauces lut i-eiidaient plus que jamais nécessaire le transport à 
l'arméed'Italie de l'année des Pyrénées orientales, et qu'en même 
temps la défaite ûcs royalistes h Quibenm faisait du rétablisse- 
ment de la paix avec une branche do la famille de Bourbon un 
coup de maître pour la pacification intérieure de la France. Le 
Comité avait appris le désastre des émigrés le jour même où il 
autorisait Barthélémy à traiter. U écrivit séance tenante h Ser- 
ran , qui était en route pour Bayonne : ■ Nous croyons, citoyen, 
devoir vous instruire des nouveaux sucwffl de la République contre 
ceux de nos ennemis qu'il nuusest leplus|>éniblede combattis... 
(letle victoire assure la paix dans ces contrées trop longtemps 
agitées par les fanatiques et les royalistes. ■* Le Comité insistait 
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eocora pour la cessioa de Saint-Domin^çue : U sérail pénible de 
traiter sans iodeniDité, maiti les instructions de SarraD le lui 
penuettaient, et le ConiiU-, tout eu esiiérant que Serrau décide- 
rait l'Ëspague à céder Saiat-i)(>miD{^, ue revenait pas sur ses 
instructions'. 

Le lendemain, 1 1 thermidor (2!) juillet 1795), le Comitt> reçut 
le traité signé par Yriarte et Barthélémy. Après ce qu'il avait 
écrit à Servan, il ne pouvait désapprouver l'ambassadeur qui 
avait obtenu la ce^iou de Saiut-Oomiugue. La salitifacUon du 
Ckjmitè fut d'autant plus vive qu'il recevait en même temps la 
nouvelle de l'entrée de Moncey à Vittoria. La guerre comme la 
négociation so terminait à l'honneur de la Franœ. Treilhard 
porta l'une et l'autre nouvelle à la Convention. < Ce n'est pas 
seulement un triomphe que la République doit au courage de ses 
armées, dit-il au milieu des applaudissements ; elle lui doit le prix 
le plus doux deti victoires, la paix. La Uépublique com{>le un 
ennemi de moins cl un nllié de plus. Nous venirns de recevoir à 
l'instant le traité conclu k Bàle avec l'Espagne. * Le Comité 
in&rma Barthélémy de la ocHumunication du traité k la Con- 
vention*. 

« Nous eussions désiré quelques lé^rs chan^maits dans ta rédac- 
tion: mais ravanlagc d'une plus prompte paix nous fïilt passer par 
dessus ces eunsidi-ntioiis..... Assurez M. d' Yriarte que la Flépuhliqiie 
est alliée aussi fidèle que terrible ennemie, et que, dans Loui le cours 
de la négociation, nous n'avons eu que des orrasiuns de concevoir 
une haute opinion de son caractère et de sa lojauté. Ce premier traîlé 
ne doit £lre que le prélude d'un second plus important encore, nous 
ne tarderons pas à voua écrire â ce siyet. > 

ËQ même temps le Comité écrivait à Servan * : 

« Nous connaissons trop votre patriotisme pour n'être pas per- 
suadés que, sensible uniquement au bien général, vous voyez sans 
regret et même avec plaisir, s'i-chappcr une occasion de servir utile- 
ment la République. II s'en présentera d'autres et vous pouvez être 
tasuré que le Comité saisira celle de vous donner de nouvelles 
marques de condanoe. » 



I. Le Corailé i Serna, 10 thennldor. 

1 Le Coaih! & lUrtbâlnny. II Ihcrmidor (29 jaMIel tTQS). 

3. Le Coaiité à Scrrao. II tberaildor. 
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Le traité fut soumis le 14 thermidor (l*"" août 1795) au vote 
de la Convention. Quelques critiques se produisireot. Vallée 
réclama la restitution des vaisseaux enlevés à Toulon ; Delacroix, 
le futur ininiatre des relations extérieures du Directoire, exprima 
la crainte que le principe du versant des tauœ, posé pour la 
dfîliniilatiou. ne fut prêjudiciuLle h l'indivisibilité de la République. 
Mais la satisfaction l'empurta sur les munnures de l'arrogance 
révolutionnaire. II faut, dit Maillie, montrer aux puissances que 
nous savons traiter avec générosité : « Pourquoi, poursuivi t-U, 
parler d'augmentation de territoire? Ce n'est pas là notre mis- 
sion. Notre mission est d'assurer enfin la liberté [vifs applau- 
dissements), de fonder un gouvernement inébranlable, ot nous 
n'y pnrviendrons d'une maiiiôre irrévocable que quand nous 
aurons pacifié l'Europe, car alors la (laix extérieure entraînera 
celle de l'intérieur, après laquelle nous aspirons tous. » lîotssy 
dWnglas n'eut pas de peine à démontrer que le Comité s'était 
avant tout inspiré de la nécessité de rétablir rbanuonie naturelle 
entre l'Ëspagoe et la France. < Dans Tordre de la nature, con- 
clut Cambacérès, tels peuples sont faits pour êti*» amis et allias : 
cette vérité retjjjit uue purûtile appIicutîiHi à l'Kspagne et à la 
France. On vous l'a déjà dit, le Comité a tout lait pour réaliser 
le vcDudela nature on maintenant la dignité du peuple français. » 
La Convention, au mUieu d'acclainatious jiresque unanimes, 
approuva ce lang-age et ratifia l'œuvre du Comité. * Tout est 
tranquille, écrivait Bonaparte h son frère Joseph le HO juillet. La 
paix conclue avec l'Espagne nous a corabh^s di^joie. I^.s fonds 
publics montent, les assignats augmentent. > Et il ajoutait, ce 
que le public ne savait pas, mais ce qui expliquait et sa satisfac- 
tion personnelle et l'empressement avec lequel le Comité avait 
accepté ce traité : « Quarante mille hommes sont en marche de 
l'armée des Pyrénées pour se rendre à Nice. L'on adopte mes 
plans offensifs. Nous ne tarderons pas à avoir des scènes sérieuses 
eu Lombardie : le roi de Sardaigue pensera sans doute jk faire la 
paix; il ne tiendrait qu'à nous de la foire avec l'empereur, mais 
nous exigeons des conditions très avantageuses que nous obtien- 
drons de force. > La paix avec l'Espagne était la condition néces- 
saire de la campagne d'Italie de 17^0, ot le traité que l'on venait 
do signer à Hàle était le préliminaire obligé de Campo-Formio. 

Albert Sorel. 
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UNE RÉHABILITATION DK CESAR DORGIA'. 

La lillAralure hisloriquo a pris flopuis quelques annéps le (loùt des 
réhabililalions. On révise les jugements qu'avaient portés nos pères en 
inlerrogeanl les docnmenls authentiques et en discuunt les témoi- 
gna^. Le résultai de ees travaux a été de feire descendre du piédestal 
ou on lesavailpl.-icèsqueli|ucs tinsdcahéroACxaltésparlapostérilcet 
d'enlever i^ plusieurs des personnages qu'elle a fliitrls l'infiimie ou 
Thorreur dont ils étaient marqués. De telles réhabilîlatïons sentent 
parfois, il l^ut en convenir, tant soiL peu le paraduxe, et les 
fùèces originales que l'on exliume el sur It^âqui^llus ou s'appuie ne 
partent pas toujours aussi clairement qu'on le prétend. Sans doute 
la postérité peut s'être trompée, mais pour la j;onvaincrc d'erreur, il 
bol des faits irrccusahles. On non découvre pas fhciicment, et les 
HTorLs que l'on lenUi ne réussissent souvent qu'à moitié. Ils ne !M>ut 
|ias |HHir cela inutiles, car s'ils ne démontrent pas, ils apprennent au 
nxiins à douter; ils nous mnitent en garde contre tes jugements 
absolus el les assertions dogmatiques. 

Voilà la réflexion que suggère l'ouvrage Je M. Edoardo Alviai 
sur César Boruia, S'il est uue laide ligure dans l'histoire, on 
peut bien dire que c'est ccllo-là; clic esl devenue en quelque sorte 
légendaire; et l'idée de réitabtliter un tel héros parait au premier 
•bord aussi exorbitante que celle de réhabiliter Néron ou le maré- 
' citai Gilles de Rcu. 5lais l'auteur italien ne s'est point clTrayé de la 
niisaoa qu'il s'imposait; une élude approfbndie de l'histoire de la 
Komagne à la lin du xr* el au commencement du xvr' siècle l'avait 
convaincu que la postérité a été abusée sur le compte du Tamcux duc 
de Valentinois. Il n'est point au reste le premier qui se soit élevé 
coatre l'aDalhème que l'histoire a laocè sur les Borgia. Déjà le 
Bavant F. Grcgorovius nous avait tracé, pièces eu mains, un portrait 



t. Coure Boryia, duea di Bomapta, Notitie e docMtneHti raecùUà eputbtt- 
eali (la Eikurdo Alri«i. Imûli, 187S, \a-\2. 
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dn Lucrèrf^o Rorgin loiit aucrc qufî la Hgiiro rapoui^sanU; qu'on nous 
avait accoutume» h voir en elle. Son livre, 6cril en aliemaiiil, traduit 
en italier! et en franraia ', est uuc œuvre remarquable qui a fait sen- 
sation et est devenue le iinint cil! riopart d'une réaction dans [a manière 
déjuger le pontificat d'AJejandre VI. M. Gregorovius asuivi Lucrèce 
de Rome à Ferrare -, il nous a introduit dans son intérieur et son exis- 
tence domestique. Il nousamontrécnecite princesse une femme pleine 
de acduittion et de hcnuté, étrange rn aux cri mes qu'on lui a pri^tÀs.plaeoe 
dansuDiuilieudépIoratile, sacrifiée trop souvent à la politique et plusà 
plaindre qu'à haïr. Faire revenir sur le cumpte de si>ri Trerc César 
est une entreprise plus diflicile. M. Alvisi n'a rien nc^liyn pour la 
conduire à bien. 11 a recherche dans le^ bibliutUèqueft et les dépôts 
d'archives de l'Italie tout ce qui pouvait éclairer la biographie de son 
personnage. 11 a réuni sur l'histoire des Borgia une foule de détails 
Intôressaots et de Riits signilicatifs. Uuelques-uos de ces di>cumcnts 
avaient échappe aux investigations de M. Gregorovlua; ils en eusscuit 
fortifié le travail. M. Alvîsi les donne en partie iu-oitenso, comme 
a|)perKlicc de l'habile exposé qu'il a rédijjé de la vie de César liorgia, 
où nous avons maintenant à le suivre. 

On sait que le TuLur due de Romagne et d'Urbin était né du com- 
innrce illègitiiuc du cardinal lludrigue Itorgia, devenu plus lard 
Alexajidre VI, el de la dame Vanuûzza de' Gatani. Rodrigue avait 
43 ans quand ce fils vint au monde, en avril 4474. Ilien ne pouvait 
alors faire présager la brillante mais épliémi^re fortune réservée à ce 
nouveau frui t de sesnmoursillicilcs, Cé«ar n'était pas l'ainédesenlbjits 
deRodrigue, dont la familleôLait redevable à Cnlixte III, Korgiacomme 
lui, du l'illustration qu'elle avait acquise. Les Borgia possédaient ea 
Espagne des biens importants, mais ces biens devaieutétre la part d'un 
frère plus âj^é, que la mort d'un autre liU du cardiual, né d'une 
première maîtresse, mit en posse^tsion du Hef de Gandia. Lorsque 
cet ahiê, riornnié Jean , hériUi du duché de Gandia. César et un 
frère puiné, Jofro, n'étaient pas encore sortis iJe l'adolescence et 
se trouvaient l'un et l'autre placés suua la conduite d'un précepteur. 
On élail à une épa[|UO où dans les familles en crédit les dignités 
ceclésiastiques n'attendaient pas le nombre de^ années; le cardinal 
Itodrigue, qui avait au plus haut degré Tamour des uens, s'arrangea 
pour que l'Église indemnisât en quelque sorte le fils que la naissance 
avait moins favorise. A quatorze ans, César était déjà prutunulaire 

t. Voy. Lucrèce iitiryia d'après tes documents oriçtnaar el Us eorrespon- 
dances contempnralnes, pur >'«rdinand Grcgoraiias, traduit Ac luWemani sur 
la InilAi^ne Mllloii corrli^iie ut annutÊc (lar l'util Re^nauil. Paris, Sandot el 
KluPhbachcr, liS76, 2 vol. ïii-8'. 
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|ue du saiDl-siè^e, quoiqu'il demeurai aous la dircclion de 
son précepteur, ud rhéteur originaire de Majorque, qui Ait l'un des 
principaux membres de rfitte Afndèmift fnnrino smis le polronsf^ 
du oélèljrc lalinisU; Pom|toiiio LeLo ;Pnm{H>itius L;pIus] el oii se 
réunissaienL des savaiila de lotiL pays. Avec un lel mailre, li; jeune 
César ne pouvait manquer Je se former aux leUrcs anliques dunt le 
culu> inspirait, au début de la Itenaissancc. un enllinu^iasnir peu 
conforme aux croyances catholiques, mais qui, s'il alTaiblissîùl, les ver- 
tus chrétiennes. poU^âail en revanche la mœurs et épurait la langue. 
César devait éprouver d'autant plus de goût pour les lettres latines 
qu'il ivait puisé dans son éducation le? sentiments d'un Romain; il 
avait même la prétention de l'être, tout entouré qu'il Ait déjeunes 
Espagnols, car sa fhmille était alliée du près à plusieurs des grandes 
brailles romaines, aux Savelli,auiOaeta[ii, aux Orsini. Alexandre VI 
avait également les habitudes et les idées des Romains d^.son \p.mp6; 
aus&i le peuple de la ville êlernelte raimail-il à l'égal d'un compa- 
triote el donua-t-it, lors de «on électiou, des témoiguageg de satisfac- 
ttOD et d'allégresse qui ne s éuicrit jamais si baulemcut manifestes à 
l'avènemcnl d'un nouveau pape. 

De Rome, le jeune César alla à Pérouse, au collège de la Sapienoe, 
pour j continuer ses éludes classiques^ puis il se rendit, en f492, à 
Ptae^ afln d'y suivre les leçons d'un professeur en droit canon 
rencnDiDé, Pliilippe Decio. Gràc« au erédil croissant de son |>ére, il 
oUiol bientôt du pape Innocent VllI l'évéché de l'ampeluue, cVsl-à- 
dire qu'on lui en attribua simplement les revenus et le litre, car sou âge 
ne lui permettait pas d'exercer les fonctions épiscopales ; il n'avait pas 
même r&;u le sous-diaconai. Elu souverain pootife, le cardinal llo- 
dri){ue Bor^ia fit passer sur la tMe de son Hls rarchcN-éché de Valence 
dont il était investi au moment de son exaltation. César se trouvait alors 
a Spolele, d'où il écrivit à Florence à Kerre de Médiei», avec lequel 
il parait avoir entretenu à cette époque des relations de courtoisie. 
Alexandre VI témoignait à ce fils une particulière alfoction et il comp- 
tait bien se servir de lui pour la réalisation de grands desseins. César 
anuonrail des talents et de l'énergie et avait plus les vertus d'un 
homme de guerre que celles d'un prélat. Quelques semaines s'étaient 
à peine écoulées depuis sou élévation à l'archevêché de Valence, qu'il 
était revêtu de la pourpre., quoiqu'il n'evil pas môme encore reçu les 
ordres mineurs, qu'un se hât:i à celle occasion de lui conférer, et 
c'est au litre de Saiute-Mariu-Mf^eure qu'il fût promu cardinal. Son 
influence à la cour romaine devint considérable et il fut l'un des prin- 
cipaux dispensateurs des f.Tàces qu'accordait le pcpe ; il cncuurageait 
comme le faisait Sun père les arts et les artistes. Il accorda une pro- 
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tecUon tonte ïipécfale à un peintre qui nous a laissé de beaux 
ouvrages, Benwletti, dit II Pinturicchio. dont le pinwau n retracé 
au cl]àt(»iu Sairil-Aufijc l'iniafie drs principaux merubres du la lïimille 
Borgia, enLre lesquels on reconnail le jeune (lésar. 

Les ûvéïitiinenls qui iiiarciiièreul en Italie le comraenceraeot du 
poiilifrcat d'Alexandre VI paraissaJenl peu favorables â l'agrandlss»- 
menl de la papauté. Charles VIII eDvahissaîL le pays et marchait à 
la rotKjuîîte du royaume de Nnpics. \à-. uouvcaii pontife était tnca* 
pable de nJsiater à MtLe arraiîe trioraphanie; il lui fallut souscrire 
aux eoiidilious du Taiii(|iieur. César se vit eotiLraint d'accompagner 
le roi de Froiiin! et de fiire acte à son ogard d'otwissance. Il uc lui 
deoieura pas longtemps Qdele, et neul' jours après, il s'échappait 
du camp frajioaiâ et rentrait â Hume. On a vu là uq premier trait de 
cette perfidie dont la vie de César Borgia nous est représentée comme 
remplie; et en effet, une telle fuite sentait un peu la trahison. Mais 
M. Alvisi plaide les cii'constancjïs aitcnuanles, en nous montrant 
que la défection du jeune César coïncida avec l'envoi à Charles VIH 
par Terdinand le CalhulÈ[]ue d'Antunio de Funseca, pour lui signitier 
ses intentions sur le rojaiirne de Naples ol les nienac«r de la guerre. 
L'ambassadeur espagnol rencontrait le monarque français à Veltetri, 
au moment où César se sauvait. L'attitude de l'Ëâpagne élail bien 
tolte iH)ur effrajer les Borgia, que leur origine avait dii dans Je prin- 
cipe faire incliner du eûté du rm d'Aragon. Mats le fils du pape n'en 
vioEait pas moins en celte circonstance le serment qu'il avait prêté à 
CbarieaVIIl. Adnirtlons ceiwndantl'excusc.caron ne se piquait point 
en ces temps-là de loyauté, et sur cepoinlKerdlnand ne valait pas mieux 
que les itomains. L'invasion des Français avait profondément blessé 
le sentiment italien; ja conqu{>le de Xaptes était préjudiciable aux 
Intérêts du saint-siege; l'on comprend dès lors facilement qu'Ale- 
xandre VI soil entré dans cette ligue contre la France que furmaient, 
avec plusieurs des états de l'Italie, l'empereur, rËSE>agne et l'Angle- 
terre. 11 lui eût élê au reste difficile de garder la neutralité, et 
plus dinicile encore de se mettre en travers de la ligue pour soutenir 
Charles VllI. Il aurait froissé le patriotisme des llomaia; et irrité 
les Espagnols, ses véritables compatriotes, car en ce moment-lii les 
esprits étaient fort excités h Home et les partis tout pr6ts â se jeter 
les uns sur les autres. Oti s'explique donc la désordre qui sunint le 
-I*'' avril 1 JOii, jour oa. la ligue fut ufQciuUcmerit publiée dans ta ville 
éternelle, sans qu'un ait besoin d'imaginer une perfidie des Burgia. 
200 Espagnols au service du pape attaquèrent sur la place Saint' 
Pierre eldépuuiUereut 1 SO soldats suisses de l'armée de Charles VIII. 
Jl est d'uuUul plus invraisemblable de voir dons cette lutte, ou les 
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Espagnols avaient commencé, la main de César, qu'ainsi que rétablit 
M. Alvisi. il n'étail pas alors à Home-, son père Tarait envoyé à 
Spolete. On devait croire que les Français seraient écrases par In coa- 
lition, et In confiance d'Alexandre VI était fnrl natun>tie à wL égard. 
Il n'avait pas compté sur la vaillante retraite de Charles VIII, qu'im- 
morlaJisa la Tictoire de Fornouo; or cette retraite exposa aulant les 
états de rÉ^ilise que les avait exposés le mouvement en avant rers 
Naptes. 

Le pape s'enfUit à Pérouse et Gesar vint l'y rejoiodre. Si te souve- 
rùn ptHitife se trouvait alors fort dncbu de la puissance leniporcUe à 
laquelle il avait aspiré, il n'en gardait pas moins tout son presUge 
spirituel. Aussi ref;ul-il dans celte ville les lémuii^nages de vénération 
dont le (leuple continuait à l'entourer, et l'on tenta de vains etTorts 
près du roi de France, qui avait a se venger de sa dérertlon, pour 
foire déposer Alexandre VI comme limoniaqae. U était d'ailleurs 
manifeste que la haine personnelle, bien plus que les intérêts do la 
religion, était le motif dfl ces ititrijjues, L'un des principaux meneurs, 
le cardinal Julien de la Rovère, qui awiisaîtsi fort le [Mtpe d'avoir 
aclietÂ les suffVages, n'éLaJl-il pas prncisémenL un de c*nix qui lui 
avaient vendu leur voix ? Le départ des Fraudais écarta tout danger 
pour Alexandre VI, qui revint à Rome sous la protection des con- 
fédérés, dont l'alliance allait se dissoudre sans avoir réussi à 
réUblir Pierre de Médicis <i Florence. Lp pape n'avait pas retins de 
son entrée dans la ligue l'avanta^ qu'il y avait clierché, à savoir 
un accroissement de sa puissance leniporelk et l'abaissement de ces 
flcigneurs romains qui avaient secoué l'obéissance à laquelle les 
obligeait le litre de vassal du saint-siège. Deux familles surtout, les 
Orsini et les Golonna, n'avaient cessé d'ébranler rauturitô du souve- 
rain pontife, et celui-ci n'avait pu se défendre que grâce à leur riva- 
lité. L'une avait d'abord pris parti ponr TArason et l'aulrn pour la 
France. Mais peu après les choses avaient changé, et tandis que les 
Orsini abandonnaient l'Espagne pour la France, les Colonna se décla* 
raient contre ce dernier pays. Alexandre VI profila dp ce. revirement 
pour se saisir des biens des Orsini et commencer ainsi l'exéculion de 
ses desseins contre les grands barons romains. Dans un consistoire 
leuu le l*'juin 1496, il publia unn hu\h par laquelle plusieurs des 
membres et des alliés de la famille Orsini étaient exilés et dépouillés 
de leurs Hefs, comme ayant suivi le parti français et pris les armes 
contre r£glise. Afin de foire exécuter cette sentence qui ne pouvait 
nian(|uer de rencontrer une vive résistance chez ceux qu'elle frap|wiil, 
il manda d'fispagne, où il l'avait laissé depuis l'enfance, son fils, le 
doc de Gandia. en vue de lui ronfler le commandement de se^ 
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armées. Le jfiune prince fiiL reçu à Rome avec une sotemutA calculée 
et soa frère César se montra pour lui plein de déférence et d'emprea- 
sèment. D alla à cheval à sa rencontre à la Porta Portese, suivi des 
principaux officiers de la cour pontificale, et le mniRna m grande 
pompe au palais du pape. Cp(>endanl la préseno; de ce frère aine 
pouvait èlre pour le carrlinal de Valence, on désignait alors ainsi 
César B(jr^ia, un sujet d'inijuiblude el de jalousie, car le duc de 
Gaudia annniiç.iit tJcvoir di^pnlnr a son cadet le crédit considérable 
qu'il av;Uî et dans l'esprit du pa|>e et à la cour romaine. César était 
en tifTet deveuu un potentat dans l'église; il était en poiisession de 
uombreux bénéficesi il avait à ses ordres une foule de secrélaires. 
Doué d'une intelligence pénétrante et cuilivée, libéral à l'excès cl 
toujours maître en apparence de soi-même, il joignait à ce$ dons 
précieux de Tàme le charme de l'élégance et de la heauté. Si bien 
do\jl\ César n'avait certes pa* do motifs létfitiraes de redouter la pré- 
sence du duc de (îandia, mais cela ne suffirait pas à prouver, à qui 
connaît la jalmisie naLurrlIedii cieur hnmaiii, qu'il ait vu de bon œil 
l'arrivée de ce fri're aîné, qui paraissait aussi appelé au plus brillant 
avenir, quand un mystérieux événement vint trancher le fil de ses 
jours. Le jeune duc avait été nommé par son père capitaine de 
l'Ëj^liâe; il prit vers la llu doctobre U9tt le commandement des 
troupes pontificales qui devaient opérer contre les armées de Barlo- 
lomeo d'Alviano et de Vitellozzo Vitelli, réunies par les barons qu'a- 
vait frappéâ le saliiL-siège. Los succès furent d'abord disputés et les 
ennemis du pape opposèrent à srs tronpns une résistance assez 
vigoureuse. Bartolomeo 8'avani;a un jour jusqu'au ,Vonie ^Vario et 
faillit rairc: prisuiuiier Cé»ar. alors eu [Kirtie de cliasae. Mais l'arnWQ 
poriLificale liait par reprendre l'avantat^ et Ton en vint à un accom- 
modement où Alexandre VI obtint les conditions les meilleures. Il 
fit attribuer au dur de Gandia la principauté de Réni^vent. C'était en 
Tannée U97. Le jeune prince vouluL se rendre dans cette principauté 
pour en prendre possession. On ne pouvait manquer de fStcr dans la 
fimille de la dame Vannowa cette nouvelle élévation de PaJoè de ses 
enfants. Ils se réunlreut tous \& l-t juin à la table materuelle. César 
se relira le premier dans la soiréi\ 11 l\iL bieiiLftl suivi du duc de 
GandJa, mande par une personne du dehors dont on ne sut pais le 
nom. Le duc ne reparut plus, el quelques jours après on retrouvait 
dans le Tibre son cadavre percé de coups. L'blâloire a accusé do ce 
crime César Borgia. A i'encontre d'une telle accusation, M. Alvisi 
fhit remarquer qu'à la nouvelle de la catastrophe les soupçons se 
portèrent sur diirérentcs jwrsonnes et que nul ne songea d'abord 
à César. 11 se passa plus d'une aunéo avant qu'un prononçât le nom 
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de tflui-ci. Ccrles rc ne sérail pas là un arg^oKoL bien puissanl en 
bveur de l'innocence du carditial de Valence. L'idée d'un fratricide 
dans la binille d'un papo cnrorv entouré de la vénération puli)i([ue 
ne dut pas s'oiTrir spotitanêmenl ; et elle ne \ml venir h l'e^pril qu'après 
que l'onquéle sur l'assassinat eut laissé perrer cher, le saint-père, tout 
accablé de douleur qu'il fiit de la perte de son nis, une >vorte d'appré- 
henston dft découvrir le meurtrier. Les circonslanoes mystérieuses 
quiavaieulaccumpat^néleguet-apeuB ne purent qu'accroître If^ssoup- 
çoos qui s'èlevéretit contre Cé&ar. Ces bruits, ce qui doit nous ins- 
pirer à leur endroit le plus de défiance, c'est qu'ils partaient de 
Venise, -ville qui commençait à ûlre la ^-rande officine des calomnies 
contre les liorgia. Les axnlKu^^dcurs de la république recueillsienl 
avidement pour en informer la seigneurie tous les <m~dU qui oou- 
raient sur te compte de la personne el de ta cour du pape. Os on-dit 
répétés prenaient peu à peu do la consistance, rolportés qu'ils éiaienl 
dans toute l'iLalic par la malignité vénitienne. Voilà cumment 
M. AWisi explique la créance que cette accusation , el tant d'au- 
tres lancées à la légère contre Alexandre VI et les siens, oui 
renooQtrce. Le pontife, dont les arabafisadeurs véuiUens avaient 
d'abord vautô les vertus chrétiennes, fut représenté dans IcAirs rap- 
ports comme un monstre d'immoralité, dés qu'ils eurent intérêt à 
ruiner moralement un pape dont les projets ambitieux contrecarraient 
C«ux de la république. L'envoyé vénitien, Paul Opello, en répétant 
l'accusation formulée contre César, n'aiiaut cité aucun falL qui la 
Justifie, on est fondé à n'y voir qu'une insinuation des ennemis que 
s'étaient bits les Boi^ia par la •.'uerre contre les barons. César n'avait 
pas la voratJon du sarerdoœ cl paraissait devoir aspirer à la position 
que son O^re, le duc de Gandia, venait d'oiilenir. Les circonstances 
qui avaient accomfiagné le meurtre paraissaient indiquer qu'il avait 
pour auteur un familier du Jeune duc. De là l'accusation lancée 
contre Osar que sa vrai.vmblance fil fhcilement accepter. Elle ne 
repose pourtant que sur des apparences; elle a contre elle la conduite 
même du pape, que la douleur que lui causait la porte du jeune duc 
n'empêchait pas de marquer à César la plus vive affeelion. Xon seu- 
leinenl rien ne perça dans les senliments que témoiguait alors 
Alexandre VI de la oonuaissaoce qu'il aurait eue du Oatricide^ mais 
la hautA ri^putation que s'cLait fiiite César par se-s qualités briliartles 
ne semble pas en avoir souffert à la cour de Fraoee, qui se ratta- 
chait par un titre el par un mariau^. M. Alvisî nous raconte avec 
quelques détails l'élevalion du fils d'Alexandre VI au duché de Valen- 
tiaois el son union avec Charlotte d'Albret, dans le chapitre préli- 
minaire où sont rapporlés les débuts de la vie du fUtur duc de 
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Romagne. Cette introduclton se termine par un court aperçu de [a 
guerre de Lnnibnrilie, qui mit Louis XII en possession du Milanais 
et en chassa Ludovic le More. 

Le chapitre suivant nous transporte dans la partie de l'Italie qui 
f\it le théâtre principal de l'activité yuerrière et politique de César 
Boryia. M. Alvisi consacre ce chapitre 1" et le chapitre qui vient après 
aux événcmcnls de la Romagne de 1499 à mai 1501, événements 
comprenant la premirre el la seconde guerre fiiites par le duc 
de Valiinlinoia. Celui-ci .v apitarail comme l'oiécuLeur des plans du 
sùnt-sLè{je, plans dont un aperçu nous est Tourni par les inslructions 
qu'Alexandre VI donnait a son neveu, le cardinal Jean Dorgia, 
envoyé au eomn jeu cernent des hosUlilês en ambassade à Flo- 
rence et à Venise. Ces plans flircnl dans le principe assez dissi- 
raulé» pour (lue l'on ait pu croire» ainsi que le montrent les paroles 
que le chancelier Buonaccorsi consigne dans son Journal , que 
le pape songeait à provoquer une nouvelle coaliiion contre la France. 
II importait à Alexandre VI de s'assurer d'abord de la neutralité 
de Venise, qui pouvait, au début de son entreprise, en rendre l'exé- 
cution pres(|ue impossible. Il lui fallail. persuader la république 
qu'elle n'avait nul inlj^rét à empêcher le saint-siè.(^c rie fhire rentrer 
sous son autoritti immédiate ]ea villes de Roma;.'nc qui s'en étaient 
afTranchies; mais ce ii'ôLaitpas seulement Imola, Forli, Pesaro, alors 
au pouvoir des Sforze, qu'AJeiandre Vi revendiquait, c'était encore 
Faenza et Himini , dont les seigneurs entretenaient de lionnes 
relations avec Venise, qui pouvait au besoin trouver en eux un appui 
dans ses projets d'agrandissement. Le papn ne réussit qu'à demi 
dans sa négociation. La république, qui avait été radvcrsajrc de 
Ludovic [('■ More, const^ntit facilement à prendre rengagement de 
ne point s'opposMT à l'occupation par les troupi's pontificales d'Imola, 
de Forli el de Pesaro; in^s elle déclara qu'elle ne permettrait 
pas qu'elles s'emparassent de Paenza et de Riminî. Elle inrurma 
Louis XII de ces dispositions, et quand le cardinal Jean Uurgia 
Alt de retour à Home de son ambassade, l'cntent^n parut se Ëdre 
entre le roi de Frdnce, Venise et te pape. On convint d'assurer à 
César Borgia le gouuerucnient direct des villes rendues au saint- 
siège, dont Louis -XII trouvait de son intérêt, pour ses propres visées 
en Italie, de seconder les projets. En cela, le roi de France se 
montra mauvais politique, de l'avis de Machiavel, c«r il lui eût 
été plus avanlAgeui de protéger rindérwndance des Iiarons, chez 
lesquels il se fiU ainsi créé des alliés. Alexandre VI alléguait, 
pour envoyer ses armées contre les seigneurs de Rcmagne, des 
mollis qui paraissaient légiUmes. Ces seigneurs, vicaires du saint- 
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siège, rcfUîiaiPnl depuis longUimpa il'acquilter les cens qu'ils lui 
dBTaient et avaient plusieurs Tuis pris contre lui 1rs arnica. I.a <^i- 
Uesee seule des prédécesseurs d'Alexandre VI arait pu Ihire tolérer 
à Rome un pareil élal de choses. Pour dolt;r les memlires de leur 
bmiUe de priiicipaulcs eo Italie, ces papes avaient aclKtv l'appui de 
tel de leurs vassaux contre tel autre el sanctionné de la sorte des 
usurpations sur la souveraineté du saint-siège. Mais Venise pas 
plus que Florence ne pouvait voir sans appréhcnsioti s'accroître la 
poiseanee temporelle et le domaine d'Alexandre VI. Les deux répu- 
bliques, tout en n'élant point alors en situation de lui déclarer la 
i;uerrc. agirent de ra^x)n à entraver ses projets d'agrandissemont 
L'appui de la France rendait néanmoins le pape fort redoutable, el 
il comprenait bien que In était toute sa force. Aussi eut-il soin 
d'arrao^^er les choses de l^-on que Louis XII parût Ikire en son 
proprv nom la guerre dont Venise et Florence étaient si peu satis- 
foites. César Boi^ia prit, en sa qualité de duc de Valentinois, le titre 
de lieuLenant^géncral du roi de France, et son armée se composa sur- 
tout de mercenaires français, bourçuignons, gascons el autres tran- 
salpins. 

La nouvelle de l'expédition préparée par le pape porta l'elTroi chez 
les seigneurs de la Romagne. particulièrement chez Jean Sforze. Ce 
prioce, ijui régnait à Pesaro, sentait qu'il était le plus menacé. Il 
implora la protection de Venise ; mais la reimblique, pour ne pas mécon- 
tenter Louis Xn, s était engagée à garder la neutralité eu ce qui touchait 
les étals de ce ïicairf du saint-siêjïe ; elle repoussa donc sa demande, 
96 montrant à cet c^rd d'autant plus inRexible qu'elle voulait, en 
demeurant fidèle h ses engagemenls. donner plus de poids à l'oppo- 
siUon qu'elle entendait fhirc à loule entreprise diri^é>e contre Kaën/a 
el Rimioi. Forti, qui cherchait aussi un appui contre le pape, ren- 
contra deg dispositions plus bien veillait Les a Flurenoc; mats le gou- 
vernement de celle dernière ville essaya vainement, \xmr traverser 
les projets du saint-siège, d'ourdir une ligue avec Ilologne, Ferrare, 
Sienne et Piombino. Tout favorisa de la sorte l'entreprise dont ta 
direction était conOée à César. Afin d'éviter de se créer des em- 
barras du oùté de Venise, il n'agit d'almrd que contre les états qui 
étaient au.\ mains des Sforze ^ l'on remit â une époque ullértcure 
la soumission des autres vicaires. César partit de .Uilan, ou se 
trouvait alors l^^uis XU. à la lAte d'une armée composée de Fran^-ais, 
de Suisses et d'Italiens. 11 prit la roule de Plaisance, passa p^ Ro{;giu 
M Modèoe el fit étape â Bologne. La première ville contre laquelle il 
devait opérer était Forlî. Ln résidait la VKUve de Jérôme Riario, 
Catherine Sforze, décidée i combattre a oulrdnce el qui poussait acU- 
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temenl les travaux de dêfeuse, tandis que son fîls, le jeune Oclavien, 
8'efforç.iil d'organiser la résistance dans le rcsle de ses états. Mais 
les habiuuils de celte partie de la llotnagiiC ne prèLaienl qu'un taible 
concours a la vpuve cL au fila de Riario dont la mémoire était délestée. 
A Imola, nul ne voulut prendrr les armes pour résistera César, que 
l'on reganiait, nous dit un document rxinlemporaiii, interprète des 
sentiments qui restèrent lonj^tcmps gravés dans te cœur des citoyens, 
tanquatii ininister rfirmop JusiitiiiP. Gdltc ville u'aLlendit tnèoie pas 
l'arrivée du duc pour se déclarer en sa faveur. Elle lui envoya une 
dépulation pour solliciter »a prolecliuu. (^sar accepta la capitulation 
qu'on Lui proposait et Ht son entrée dans Iraola, dont la citadelle 
réi^isla, il est vrai, encore quelque temps, mais dut finalement se 
rendre. 

Catherine ne semble pas avoir rencontré beaucoup plus de fidélité 
chez la pupulalîon de Forll, qu'elle chercha a tenir dana la sujétion 
par l'énergie de «on aLlilude. Si elle éiait furlcraeat établie dans la 
citadelle, elle avait tonte raison de.se rléfler de la ville où étaient 
accjiurus une Jbnlc de gêna de la campagne désireux de se soustraire 
aux nifiutsi lions d'argent et de vivres que Catherine avait urdonnées 
en vue de la défense. Et eu elTel Forli ne tarda pas à ouvrir ses 
portes à César, malgré l'intimidation que CaLherine tentait d'exercer 
sur les habitants. Gcux-ci n'eurent pas, il est vrai, à se louer de la 
fhçon dont tes traitèrent les mercenaires français. La ville fut mise 
presque à sac, mais il sti^rail injuste d'accuser le duc de Valcnlinoïs 
(l'avoir ordonné ces violences, auxquelles il éuil alors diflVile à un 
général de s'opposer, composées comme étaient les armées de merce- 
naires ardents au pillage. Le duc avait donné une preuve de sa modé- 
ration et de son bon vouloir envers tes Forliviens eu reAisant d'entrer 
dans la ville avant d'avoir signé la capiluiation. S'il y eut manque de 
l[>}'auLé lors du siège de la citadelle de: Forli, ce fut du coté de Cathe- 
rine, qui chercha à ftiire César son prisonnier dans une entrevue ou 
le duc de Valentinois avait observé tous les devoirs de la courtoisie. 
Celte Catherine, dont on doit admirer le courage, no nous ofTrc pas 
au demeurant un type de vertu qui puisse feire contraste avec la 
perversité [wélée à son vainqueur; elle était, ajnirne ou sait, soup- 
Çonniv tlu meurtre do suu époux. César traita sa prisonnière avec les 
égardts dus à un grand nom el aucun témoignafje ne jette à ce sujet 
sur sa conduite l'ac^'usatîon d'inhumanité; mais en revanche, on l'a 
représenté conunc setanl déljarrassé a cette époque de son cousin, le 
cardinal Jean Borgia. Le fait est que te prélat mourut de la fièvre à 
Criiin comme il se renflait à Rome |iour les (êtes du jubilé. L'accu- 
sation n'a aucun fondement sérieux, et ce que l'on rapporte de la 
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maLidie rte Jean Borgia ne saurait guère a'accorder avw un empoi- 
sonnement. En CCS temps où lamédwinp élait encore si jmi avancôc, 
on rapporlail aux cfIbLs du poison des maladies épidcmiques ou 
8abîLe& dont on ignorait la nature, et l'hisloire des siècles passés eal 
k cet égard remplie des plus ridicules suppositions. On pourrait 
écrire tout un livre t=ur les empoisonnements imaginaires. Au reste. 
comme M. Alvisi l'a Tort bien montré, Oés.-ir n'arait aucun moUf 
sérieux de jalousie contre suu cou&ïu le ranliual, avec tequt!! il est 
desKuré jusqu'au dernier jour dans les relations les plus amicales. 

L'accueil que firent au fils d'Alexandre VI les villes de Romaine 
oe démontre pas, il but te Ciire observer à l'enconLre des conclusions 
l'en lire notre auteur, qu'elles appelassent de tous leurs vœui la 

iveraineté du saint-siè^'e. L'histoire a prouvé surabondamment 
que les populaLions mobiles et enthousiastes de celte partie de l'Italie 
se auiil tour à tour jetées dans les bras de dilTerents maitres, qu'elles 
acctamaienl tout d'abord, el dont elles se dégoûtaient ensuite quand 
eUes comme ncaicnt à scjitir le poids de leur autorité. Tous les petits 
potCOtUs que Cé»r a renversés oLiient loin d'ailleurs d'inspirer la 
même aversioD à leurs sujets. Si lesSforze. les Ba^liuni étaient déles- 
tés, si Pandolfo Malalesli élait méprisé, le jeune Asiurre Manfrcdi 
semble avoir inspiré aux Faeniiniens un atlachemeni vèriLable. Mais 
il n'était guère de ville qui uc fût alors partaf.'éc en raclions, et la 
faction qui avait le dessoas, quand l^ésar s'approcttail, saluut son 
arrivée arec transports dans l'espoir de trouver en lui un appui. 
La masse qui vo.vail ses succès elle teuaitdejâ [tour le jjIus forls'em- 
preeaail de se déclarer en sa tiveur, car en ces temps de luttes intes- 
tines le «Efos du {wuple se {lortait pre8(|ue toujours du eût» du vain- 
queur. 11 était d'ailleurs oaUirel que les populations urbaines redou- 
tassent une armée composée d'aventuriers et de condottieri de toutes 
nations qui mcnaçaiejit de mettre à sac et de traiter en rebelles les 
villes qui feraient résislanee. La tbçon dont César en usa pour la 
place forte de Fossato était bien faite pour jeter lelTroî chez les 
timides. Pourtant, il faut le noter. César se proposait beaucoup plus de 
déposséder les barons que d'enlever aux villes leur^î franehises cl 
leur liberté. La preuve nous en vsi rournie par sa conduile à l'égard 
de Pano qu'il re^iecLa. quoiqu'elle eût reftisé de le recevoir; il ne 
s'agi&sait pour cette ville que de garder le régime niunicifial dont 
elle jouissait. Un doit doncadincttre que la crainte du v-ainqueur amena 
tout ce que te peu d'atlacliement pour le (jouvemement des vicaires 
ne produisit pas ; el il est juste de le rappeler, le cuura^ manqua aussi 
bien aux {topulations qu'-i ceux qui s'en élaient constituée les chefs. 
Vsnise les poussait â la rcslstanoc, leur Riisait de belles promesses, 
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mais nfi les smilpnail, pas, et wltc poIiLKiuc rgoiste diVmirasca rcrtAÎ- 
nemcnl 1r3 hai'nns. A la Tioiivcllc de l'approche du diic iJr ValpnUnois, 
i^iidolfo Malatesti trembla et parla dai3S Rimlni, un des premiers, de 
capituler. Une telle défaillance n'était guère propre à inspirer de la 
résolution au cnnseil de la ville. La municip-iliU'ï se liàU d'envojer 
des pJMiipolf'ntiairps h l'évéque Olivieri. qui coniraantlait comme 
lieutenant de César I^ndolTo obtint de se retirer lîhreinenL de la cita* 
delleavecsa ramille-, une capiLutntion assura aux hahilantsdeRimini 
lo respect de leurs personnes et de leurs biens. Pandoifo stipula en sa 
ihveur des indeninilés pécuniaires et les villes qui dépendaient de la 
même seitineiirjie l'urrnt remises au comuiîssaire du due de Valen- 
tinuis. Jean Sforze. qui avait été un instant l'époux de Lucrèce elijui 
nourrissait un vif ressentiment contre Ips Bnrgia, montra moins de 
tàchciei il annonça vouloir se détendre énergiiiuement dans Pesaro; 
mais uneèmeulo, à la ti^tcde laquelle s'étaient mis quelques jeunes 
gens, suffit à paralyser ses efforts. Il dut sortir de la ville et alla a 
Bolot^ne près des Benlivoj^lr, ses parents, solliciter un secours qu'il 
dnmandait aussi an marquis de Montoue. /Vvant. qu'il eitl réussi k 
réunir les forces nécessaires, Pesaro se prononrailenfaveurde César, 
qui ne tarda pas à être reçu dans ses murs, li n'y eut de résistance 
sérieuse qu'à la citadelle, oix avaient j)énétré quelques troupes envoyées 
pour soutenir Jean Sforze. Que César ait eu pour lui à Pesaro les 
citoyens les plus intelligents, comme un Pandoifo Polenuccio, éminent 
Jurisconsultti cl savant historien, cela parait inconloslaltle; mais, il 
importe dfl le remarquer, h conduite de Polenuccio montre assMijuc 
c'était moins César qu'on désirait à Pesarn que la «aranlie de ces 
franchises niuntcipales dont f auo demeurait eti pussvssiou. La rcsts- 
lance aux armes du duc de Valentinois ne îul prolongée qu'à FaiJn^a. 
Le jeune Astorre Manfrcdi s'était concilié l'affection de ses sujets. 11 
voulut d'ahnrd suivre l'exemple de Pnndolfo Malatesti et capituler, afin 
d'éviter aux habitants les horreurs d'un siège, mais quand il vit 
l'altitude de ceux-ci, quand il ftit informé de l'arrivée de secours du 
dehors, sur lesquels ils ne comptait pas, il renonça à son projet. L'ei* 
jiédltion contre Fat^nza était de nature a inquiéter Jean Rentivoglio, 
qui comprenait que le tour de Bolngne pourrait bien arriver, .\ussi 
Jugca-l-il de son intérêt de soutenir son voisin et allié Manfrcdi. Sa 
position était meilleure que celles des autres barons de la Romagne 
pour a^'ir contre César, car il avait récemment réobtenu la protection 
de Louis Xll; il se ménageait le concours des Florentins, en leur pro- 
mettant de les aider à prendre Piae. Jl voulut toutefois se précautionner 
«mire les vues opposées que pouvait avoir son protecteur et il en solli- 
cita l'agrément pourl'appuifpi'il s'a|vprèlaitâ donneràManfredi, allé- 
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guant les inquiétudes que l'ambition de César lui inspi rail sur le sort de 
ses propres élalâ. Le roi de Frano« l'assura de sa protection si le duc de 
Valentinoistoo(jild'cnv3hirlRlcrritoirnholoiui&; il ne vouluLseprËler 
à aunine intervenlion en faveur de Maufredi. Faciiza n'eu résista [>>')s 
moins. Le pape eut b«au lancer un interdit contre la ville, le paLrio- 
tlsme des tiahitants n'en f\jt en rien ébranlé, et quelques ecclésias- 
tiques qui avaionl d'abord courbé la télé devant les foudres pontifi- 
cales ne lardèrent pas à la relever. Manfrcdi prit toutes 1rs mesures 
de dérensf, tandis que Céiiar consolidait aes mnquJ^les, organisaitson 
gouvernement à Kiminl et à Césènc, lunjitenips déchiré par les Dic- 
tions et dont les Tilicrli lui avaicjiL ouvert les porte». Les troupes 
ponlillcnles &e hcurli^rent d'abord contre l'énergique résistance des 
Faëatiniens, et leur assaut Tut repoussé. César dut remettre au retour 
de la belle saisou la ajiitlnuaUuu de l'entreprise eL il se borna à blo- 
quer la ville pendant l'hiver. Mais au printemps suivant le sieste Tut 
repris avec vigueur cl un second assaut réussit. Astorrcdutcapilulcr. 
Il stipula pour lui et les siens la faculté de sp retirer librement de la 
ville, le respect des biens immeubles et diverses indemnités, tes 
F^oëntintens obtinrent de leur cfité la contlrmation de leurs IVan- 
chises municipales et le privllét;e, pour les cilujeiis origituiires île la 
ville, d'occuper les emplois. César fil preuve en la circuuhlance de 
modéraLiun, el, aflu d'empêcher les acLea de pillage dont les sol- 
dats eussent pu se rendre coupables eu dépit des conditions sous- 
crites, il ne laissa pas Sun armée pénétrer dans Faijnza. Il achsva 
de devenir ainsi mailrc de la partie de la Homagne que le pape 
cuit le plus impatient de foire rentrer sous son autorité. Sa oou- 
quéle efTecUiée, il retourna h Rome près de son jiêrc. Il y Rit reçu 
avec les plus grands honneurs et des démonstrations d'allégresse. 
Tout était déjà préparé pour lui faire conférer la souveraineté du pajis 
qu'il avait rendu au saint-siège el des dépulations des villessoumises 
vinrent le demander pour prince. Il en prenait déjà le titre ; il Oatlail 
les espéranccâ des habitants de son futur duché et s'attachait, par 
son affaliililé, à en gagner les cœurs. Aloxandi-e VI, qui lui lénioi^oaîl 
la plus vive tendresse, s'empressa de salisliiire une ambition d'accord 
avec la sienne propre. Il tint un consistoire de 1 7 cardinaux par lequel 
Il ntconOrmer la bulle qui dépouillait les Riari des seigneuries dUuiola 
el de Forli pour avoir reHisé d'acquitter le. cens dii nu saint-siège et 
luTeadssail du vicariat le duc de Yalentinois. 

Ces lauriers assez focilemenl cueillis ont-ils été souillés par des 
actes de (lerllilie el d'irdiuniauité i{ui rcralent de César non jias l'beu- 
reus et vadlanl capiUiîne que l'on ccIéJfni, mais uû type de politique 
saiu entrailles et sans Tol? Les fdils nous dunncnUils ici do nouveaux 
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arguments en Aivcur des acciisalions dont il avait éléantènciirenienl 
rulijul?M. Alvisi s'allacheâ démontrer que lea crimes imputés aucon- 
quoranLde la Kom-iKiie ue sont pas plus proiifés que le inourtro du duc 
de Gaudia à lui reproche. I.e massarrR dps MarescolU, fjui ensanglanta 
Bulutj'ue au mumenl où le pape faisait la paix avec les Bentivogli. a 
Tourni à l'auteur d'un Diario et à tiuicbardin un ftujet d'accusation 
contre César. De sa fompticile dans celle tuerie, il n'estqueslton chez 
aucun dt's chroniqururs liolonais. Lps motifs altrihués à œ prétendu 
crime du fila d'Alexandre VI ne sont pas concordants. L*aâserlion de 
KraGheruhino. ampliflé par (îuichardin, ne aauraitvaloirconlre celle 
si formelle de Filcno Jcllc Tuate, qui nous représente le jeune Hermès 
Hcrttivoglio eomme a^ant ét^ l'auteur dn forlhiL A la nouvelle de 
riicureusc conclusion de La |iaix, il se porta avec quelques ainis à U 
prison pour y é^^orger ceux qu'on aecusait d'avoir touIu Iraliir la pairie 
en t^veur du duc. On a avancé, d'autre part, que César avait I^it 
périr le jeune Astorre ; rien n'est pourtant moins certain. Cemalheu* 
reui prince, au lien de profiter de la liiwrté quf lui laissait lap;\pitu- 
lation tic Faenza, alla se livrer à son vainqueur, et, plus tard, on le 
trouve retenu comme prisonnier d'Êlat au château Saint-Ange avec 
Jean, son jeune frère naturpt. L'on redoutait sans doute que la 
population de Faen/.n no mitun jour ces prineesàsa tête daiisquelque 
révolte contre la suzeraineté pontiDcaie, car on montra à leur égard 
une rigueur dont on s'était départi envers Catlierine Sfur^e. qui avait 
obtenu son élaryisseiiiejil. C'est que la haine qu'inspiriut en Romagne 
la famille de c^Uc princesse ne donnait pas lieu de craindre que les 
hahitants ne la rappolas.sent. A.4torre et Jean ManfVedi étaient détenus 
pour une cause |)olJtiquc analogue à cdle qui ftiisait détenir en France 
à iiari^ille l'-pwgue Ludovic le More, aussi mort prisonnier. Les deux 
-Maiifreili peuvniit avoiPseml)lal)lement terminé leurs jours sans qu'on 
ail iiesoin d'imaginer un crime pour expliquer leur fin prématurf*, 
d',iuUnt plus que lu jeune .\sturre nous est repri^entê counne ayant 
ele d'une constitution délicale. On a raconté il est vrai que les corps 
(les deux prisonniers furent précipités dans le Tibre, et ce récita 
tout naturellement accrédité l'opinion que Gésar s'en était défait. On 
n'a en réalité sur ce point qu'une assertion liasarJée. L'intenention 
d'nn crime est ici assurément possible; on ne saurait rien afllnner 
de plus. 

L'imputation à César Horgia de la mort d'Alphonse d'Aragon, duc 
de Biselli, repose sur des témoignages bien autrement sérieux. Leflis 
nalur'el du roi Alphonse 11 devait être mal vu dans la Rtniillc où il 
é Util euLré, depui s que celle-ci avait appu) é les jtrelenlions de Louis Xil 
sur te royaume de Xaples; aussi ne revint-il a Rome, près de sa 
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jeune épouse, qu'avec uno visible apprétKnsioti. Le guel-ap«is dODl 
U ftat la vicUme a paru si bien l'œuvre de Cnsar qu'un bisloriea de la 
Taleur de H. Gregorovius a admis la réalilè du meurtre, il csl cerlain 
qu'Alphonse d' Aragon fui frappé prés du Valican par dos individus 
qui le laissèrent percé de coups et qui ne ftirent point retroufés. Le 
malheureux prince fut transporta dans un*^ des ehamlires de la tour 
Bnrgia, el, apri-s 33 jours de sDufrranris durant lesquels son épouse 
et sa sœur Sancia lui avaient prodigué leurs soins, il suecuiulia. 
L'ofrinion d'un ^^and nuuibre lui qu'il avait 6t6 t^orgô ou rlran^lé. 
L'on nomma comme l'auteur du l'orfaiL le capitaine Micbelotlo, qu'on 
a représenté comme ayant été l'exécuteur des vengeances de César. 
Cqwndant, après la chute de celui-ci. la justice à laquelle Jules II 
avait livré le capitaine n'osa le déclarer coupable de ces crimes. 
Le témoignage sur lequel s'appuie surtout limpulaUon est celui 
de l'ambassadeur vénitien. M. Alvisî le récusft comme étant à la 
fois intéressé et non suffisamment informé; il foit en outre remar- 
quer que les détails que relate le diplumalc vénitien ne sont pas 
d'accord avec ceux que Burebard a rapportés dans son Journal, 
U semble difficile que r^pjiello qui, en sa qualité d'agent de la 
république, devait être bien renseigné, ail accueilli à la lê^TB des 
bruits al)Sulumenl coutruuvés. Certes il peut paraître singulier 
qu'Alphonse, eulouré de personnes lidéles et soigné par un miklecin 
que Frédéric lui avait expédié tout exprès de Naptes, ait été achevé 
par un sbirc presque sous les yeux de son entourage et dans le palais 
même du pape. Il serait plus nature) d'admettre qu'il mourut sim- 
plement de ses blessures. Mais quand de tels bruits couraient sur le 
compte de César, comment s'expliquer, ïii celui-ci n'eût point été cou- 
pable, que le iiApe n'ait pas tenu & le laver publiquement d'une 
impuuUon calomnieuse ? On se borna à arrêter le méde^sin et les scr< 
vileurs qui avaienl soigné Alphuuse. et, leur innocence constatée, ils 
fùrenl immédiatement relâches ; l'on en resta là et il semble qu'on 
n'ait lïtit aucune autre enquête. Les paroles qu'on prêtait à César en 
celle occasion étaient au demcuranl bien l'ailespourle designer comme 

rauleurduguet-apens.L'ambassadcurvéniticn ne âauraitavoir inventé 
le discours qu'il déclare que le pape lui avait ii^nu : « César, avait 
dît Alexandre VI, assure qu'il n'a point frappé le duc de Itisellt, 
quoifiue cetui-d ait bien mérité de tou]t)er sous ses coups. • On ne 
peut eu savoir davantage. La mort d'Alphonse demeurera envirurmée 
de mystcre. Les soupçons dont César a été l'olyet ne sont points à mon 
aris, dissipés par la discussiou critique a laquelle M. Alvisi s'est 
livré. S'il ne réussit pas a démontrer, par les témoiguages que nous 
avons sur les circonstances qui accompagnèrent révénemenl, l'in- 
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vraisemblance de l'accusation» H est plus fondé â établir que les 
moLirs du meurtre qu'on a donnés sont peu acceptables. Les Borgîa, 
a-L-ori dit, pensaient ainsi s'emparer de la seigneurie de Serraoueta; 
mais. objpcLfl M. Alvisi, on ne litit point ntteatiûii que cette sci- 
^neurte Ihisait déjà partie de la dot de Lucrèce et qu'elle devait passer 
au llls qu'elle avait eu d'Alphonse, l'infant Ilodrif;ue. Celait un fonds 
dyJal, comme la seigneurie de Corala au rojaume de Naples, achetée 
par le pape pour sa tille et dont Frédéric se saisit, dès qu'il eut appris 
la mort de son neveu, Alphonse, ajoute notre auteur, n'était pas pour 
ta cour pontificale l'embarras que l'on a prétendu, et Alexandre VI 
avaiLii redouter bien plus le ressentiment de certaines femilles romaines 
en upposilion d'inlii>rûLs avec lui, tonimo par exemple celui des Graetani 
dépouillés de Sermonela, que les maiivais desseins de César. On adiL 
pinxirr qn'Alpbonw ntall un obstacle pour la giicrrf de Naples, mais le 
mariage de Jofré en pouvait être un autre du même genre. D'ailleurs 
quand Alphonse expirait, Louis XH renon^'ait à son attaque cunlre 
Napîes: Tenlreprise sur Pise avait manqué el l'Espagne Taisait des 
préparatifs inquiétants. Ce roi cherchait même à s'entendre avec Fré- 
déric. La question est de savoir si l'inimitié de César contre son beau- 
frère, qu'il avait d'abord pris soin de dissimuler, ne datait point de 
plus Inin. Ce que l'on a rappurte ne saurait infirmer le fait que les 
ramilles d'Aragon et Borgia étaient alorscnasse.?. mauvais termes. 

Je ne dirai rien de-s eruanlésdnnt on a aecuséleduedeValentinois 
dans la eanip:igne où il préuùt eunlre FrédériK son coneonra aux 
Français comniatidés par d'Aubijjny. Elles ne sont pas plus prouvées 
que quelques-uns des crimes qui viennent d'être discutés; le 
seraient-ciles, elles ne prouveraient pas autre chose, sinon que César 
ne montrait pas plus d'humanité dans la guerre que n'en ont mon- 
tré les condottieri du temps, voire même certains capitaines français 
tela que Liutrec. Il Tiut d'ailleurs se défier des assertions des hommes 
opposés au parti du {«p^^ dans la guerre do Naples. (juand, après la 
retraite de Frédéric à l'cle d'Isr-hia, César Ht son entrée dans la capi- 
tale de ce royaume avec toute la pumpo d'un triomphateur, entouré 
do barons rrarir;aiB et italiens, ceux qui étaient restés lidcles h Fré- 
déric, objet de l'afTection des Napolitains, devaient éprouver une indi* 
gnation qui ne put manquer de réagir sur le portrait qu'ils faiiiaienl de 
Césjtr, el voilà poun^uoi le récit do Tristan Garacciolo peut élit; légi- 
limenient taxé d'exagération. Entre toutes les histoires qui se débi- 
tèrent à cette époque sur le compte du fils d'Alexandre VI, celle que 
ses détracteurs ont rajipiirtiMiavcc le plus de complaisance a tout l'air 
d'une pure feble. Des soldats des troupes qu'il conuiiandait avaient, 
disaitHin, enlevé dans les maisons el les couvents les plus belles 
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femmes el veodu à Home plusieursd'enU-e elles à vil prix, l'on foulait 
qu'un grand nombre de ccb malheureuses, pouréchapiter à leurs ravis* 
seurs, s'élanl réruçièes dans une tour à Capoup, César se les ntait hit 
amener el avait choisi une quaranlaine pour ses plaisirs. On ne trouve 
rien de cclU* histoire scandaleuse dans le* chroniqueurs contempo- 
rains, et c>ât Guichardin qui l'a ranussée on ne sait où. 

La cruauté reprochée i C^^r dans la pucrre. le goût du son^; qu'on 
lui a attribuft sont pu désao-onl avcr sc^ arti's comme due de Roma^rne. 
H gouverna st« États avec ïnLelligcnrjî el modération. Sa domination 
s'MeDd;ùt. dès la Un de la seconde guerre de Humagne, sur une assez 
Taste étendue de l'Italie rentnlo, dont M. Alvisl adisculèauehap. III 
les limitas (îêourapliitjues. Établi à Tiésène, sa résidence l^vorttti, il 
partait son temps entre l'administration, tes jouissances de l'esprit 
et la chasse. Il favorisa le progrès des lettres et des arts. On le voit, 
à celte époque, entouré d'artisle^ el de iittérateurséminentâ donl notre 
auteur oous trace brièvement la biographie. Quelques-uns de ces écri- 
vains ont été célébrés par Dalthasar Castiglionc dans son Cortegiano. 
Il appelle près de lui, comme ingénieur. Antonio de San-Gallo, qui 
eut mission de rortiftcr Civtia-Caâtellana, et ce h'raiid Léonard de VincJ, 
qui fut un des protégés du pape et de son tlls. Ixiin d'Mre l'objet de 
l'exécration publique, César est environné d'admirateurs et d'amis, el 
ce même ambassadeur vénitien, P. Cappello, qui a accueilli desaocusa- 
tions si épouvantables contre lui, nous apprend qu'où l'acdamail alors 
comme te premier capitaine de l'Italie. La réforixte administrative que 
ce prince avait entreprise dans s*"^ lïtats, il la poursuivit aprw qu'il le* 
eut agrandis d'une partie de l'Orabrie et des Marches. La supériorité 
du gouvernement de César est confessée rai^me par les adversaires les 
plus acharnés des Korf;ia. 1*1 justice, livrée auparavant à farbitrairc 
des barons, il ta remit a des tribunaux mieux rungtîtuês et il appela 
à la Tcte de Géeséne des légistes expérimentés; il choisit pour procu- 
reur fiscal un jurisconsulte éminent, le grec Tommaso Diplovalaccio, 
bien que celui-ci eût servi les Sforzc. Ce magistrat aida de ses lumières 
Antonio det Monte, qui administra sous le lits d'Alexandre VI la 
Romagne avec sagesse. Tandis que les vicaires dépossédés s'étalent 
tellement dcOo-s de leurs sujets qu'ils avaient pris soin de le^ tenir 
désarmée. César organisa la milice provinciale el laissa ainsi aux 
populations le mo^en de combattre pour leurs franchises. L'industrie 
de Fannza et de Himini, sous l'égide du gouvernement de son nou- 
veau prince, prit un vigoureux essor. A Faoo, rimprimerie dotait 
les lettres de belles œuvres typographiques. 

La troisième guerre de Uomagne, qui mit le Gis d'AJexandre VI 
en possession d'IIrbin, de Camerino et de Sinigaglia, nous le montre 

Rey. UisroB. XJU. \** rjLjK. ï 



0fl 



iaitkiGr.fi VT nocRMEtis. 



poursuivant le; plan qu'a conçu son ambition et recourant à eclle 
politique aslueicuse dont les hommes d'État d'alors usaient sans 
scrupule. Cette guerre, que M. Al?iâi nous raconte aux chapitres IV 
d V, a fourni encore des sujets d'accusations graTes contre le duc 
de Valentinois. Il avait eu soin de ne pas laisser percer tout 
d'abord ses inlontions sur Urbin et avait afleclé pour Guidobaido 
de Moatefellri des senliments hienvci liants. Mais ses projets se décé- 
lèrent clairement eusuite et, menacé, leducd'tJrbin, malgré Taltache- 
mi^nl qu'avait pour lui la niajurité de ses sujets, en Fui réduit à 
prendre la ruite. I^es Kcntivogli eurent aussi tout lieu de craindre dans 
Dologne, dont les habitants n'avaient pas plus de sympathie pour le 
duc que ceux d'Urbin. Orjm itotno voie maie a qtieito ducfia laie»' 
tîno, écrit Pileno délie Tuate, qui n^étail certes pas un ami dea Ben- 
tlvogli- César ne songeait visiblement pas alors à délivrer les popula* 
tions d'un joug odieui; il no visait qu'à satisfaire l'ambition du saint- 
aiàgo et la sienne propre. Quand ces populations comprirent qu'il èlatt 
le plus fort, elles agirent comme si elles souhaiLaienl son gouverne- 
ment. La conquête que poursuivait leducdo ValenLinoispoLivaitdifn- 
cilement s'accomplir sans recourir à la mauvaise foi; et César ne 
saurait être regardé comme ayant été un adversaire franc et luyal. A 
Sinigaglia il a use de perfidie envers les Orsini, de cruaulé envers 
Vitellozzo Vilelli et Oliverotto de Ferrao qu'il livrait au bourreau. 
Mais alla-t-il plus loin encore, appela-t-il le crime à son aide? Les 
haines que s'étaient attirées le pape et son fils, surtout quand ils lais- 
sèrent découvrir Isurs projets contre Bologne, haines qui se manifes- 
tèrent surtout à la réunion de la Maglone oi'i se trouvaient les Orsini 
et les Bcntivogli, ne pouvaient manquer trengoiidrcr la calomnie. Il 
circula contre le saint-siègf des libelles qui nMréditèrenllessoupjjons 
qui ne s'olaient d'ahord que vaguement produits. L'un de ces pam- 
phlets dilTamatoires qui les résume eu quelque sorte tous en les dépas- 
sant, est la lettre adressée par un anonyme à Silvio Savelti. On y a 
accumulé toutes tes infamies qui se débitaient à Venise depuis 
plusieurs années sur le compte du pape et de sa famille afin de 
le perdre dans l'esprit de la chrétienté. Les auteurs de ces libelles 
bravaient les rigueurs dont ils étalent menacés et qui n'étaient 
au reste que de ces ctnUiments conformes à la barbarie pénale 
du temps. (Juc Cé&ar ait fait couper la langue à quelques-uns de 
ces imprudents pamphlétaires, ainsi que cela advint pour le napo- 
lilaio Manctoni, il n'y a rien qui doive nous étonner. Pareille inhu- 
manité s'^cst rencontrée à Venise et à Florence, 011 des tribunaux inexo- 
rables prononcêrenl souvent des sentences de mort contre les che^ 
de la faction vaincue, même en France, aous des priacesqui valaient 
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certes mieux que César. Oes accusalioDS, cIodL les Tauteurs ftircnl 
parfois si exemplaîrumenl punis, redoubkèrent après la Iraisième 
guerre de Romagne. Eusseol-filles éléplus fondées que celles que j'ai 
relatées plus bau(, elles ne nous fi?raienl point voir dans César un 
homme pire que les comloUieri de son temps, dans les prétentions 
du pape sur la Romagne quelqtie chose de plus etorbilatil que celles 
de Louis Xll sur le ru,>au[ne de Naples? César se CL>mporlâ envers 
ses adfersaircd comme la perversité d'alors l'avait en quelque sorte 
posé en règle. Emprisonner ses ennemis, faire le procès à ceoi qui 
avalent usé d^une déloyauté qu'on ne s'était p^s itiU:rdil«, c'était là 
la façon d'agir. It d'j' a donc pas lieu de foire un crime spécial & 
César d'avoir mis en pratique les procédés de sa nation. La question 
à éclaircir c'est de savoir s'il a fait tuer ses eriuemis. Or, il fauL 
BTOuer que l'histoire Joue de malheur qunnd elle recherche la 
destinée ultimp de plusieurs des sciyncurs dépossédés et arrfitéa par 
le duc de Valentinois. (<a manière véritahli^ dont ils ont llni reste 
un problème. On ne sait pas par exemple ce que sont devenus ces 
Varano dépouillés de la seigneurie de Camerino et qu'on a accusé 
César d'avoir fait disparaître. CepeniianL ils n'avaient t^uère dans 
celte ville de parLisaaa dévoués, car la défense y fut presque nulle. 
La majorité des habitants se refusa â soutenir le siège dont ils étaient 
menacés et les portes furent ouvertes au vainqueur. Guidobaido de 
Montefellri, qui prit avec les siens la fuite dans la montagne, à 
l'annonce d'une attaque inopinée que condamne le droit des gens, 
trouvait plus d'aiTection chez ses sujets. Les campagnards étaient 
attachés à son gouvernement. Ija preuve nous en est fournie par ta 
rÔToUe qui mit btenti'it en danger rautorîté du duc et qu'il réprima 
avec énergie sans que Venise, qui arail poussé les insurgés, ten- 
tât de venir à leur secours. La conduite de cette république n'était 
pas plus franche que celle de César. Tout en cherchant à soulever 
les populations de la Bomagnc contre ce prince, elle affectait osten- 
siblement pour lui de Teslime et faisait inscrire son nom sur le livre 
d'or. Pourtant il ne semble pas que, malgré les rigueurs dont il 
usait en châtiant les rebelles. César ait jamais exercé sur les popula* 
lionsdcceseiaclionsdonlcllcsavaienlcu si souvent à souffrir durant 
les guerrr>s civiles. Le traitement terrible inlligé.-ison majordome, 
Uemiro de I^rqna, prouve au contraire qu'il punissait sans miséri- 
corde les oflicier^iqui s'étaii^nt rendus coupables d'eiaclîons. Kemiro, 
arrêté à Césèno sous l'inculpation de malversation et do spéailation 
sur les grains, fut traduit devant un tnbunal.Toulefois, ce qui a ûù 
paraître étrange, c'e^t que le duc n'ait pas attendu la fin du procès 
et que le supplice ait devancé la sentence. Remiro fut dtcapîlé, et ha 
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lète Tul eiposée au bout d'une pique, tandis qu'on Irainail sur une 
claie le corps revélu comme par dérision des plus beaux habits du 
majordome. Une telle fai^on d'agir a fail croire que César redoutait, 
de la pari de ttemiro, des révélations qui l'eusseul personjiellemciil 
compromis. Assurément il pouvailavoir intérêt à précipiter le dénoue- 
ment de l'aiïairc. Mais ces motifs politiques supposés ne lavent pas 
absolument le fils d'Alexandre VI dessouprons qu'une pareille exécu- 
tion oveilla, et la mort de, Ilt^miro, comme presque toutes colles que 
Ton rencontre dans l'hisLoire des Borgia, demeure entourée d'obs- 
curités. 

En somme, ce que M. Alpisi a simplement établi, c'est qu'aucun 
de^ assassinais reprochés à César ne peut, en bonne critique, être 
tenu pour avéré. Le doute plane toujours sur leurs auteurs. Le duc 
de Valentiuois, avec sou caractère dissimulé, devait s'attacher à 
entourer ses actcâ d'un mystère qui contribua beaucoup à en 
amener le succès. Machiavel nous rcprésonle ce prince comme De 
s'ouvrant à personne de ses desseins el répétant avec affectation 
qu'il ne calculait rien longtemps à l'avance. A l'en croire, il s'en 
flait à son étoile et prenait ses résolutions dans le moment. Tout 
cela explique les combinaisons el les convoitises qu'on lut a prêlèes. 
Son amliition était certes [grande, Alla-U-ellc jusqu'à rfivcr une 
royaulé de l'Italie centrale? D'accord avec son père, songea-t-il à se 
créer un royaume de l'Adriatique et à s'emparer de Ja Toscane? 11 
eut, dans celle dernière contrée, un parli qui lui Ût des proposi- 
tions. Les Orsini, dès la seconde guerre de Homagne, le poussèrent 
contre les Florentins. La prise de Piombino, qui indisposa si fonces 
derniers contre le duc, peut être regardée comme ayant éié un ache- 
minement h la conquête de la Toscane. Mais on en est réduit sur co 
point à des suppusîtions cl l'on semble avoir pris pour des données 
posiUves ce qui, dans la Iwuchc dùn amboâsadiiurs de Florence el de 
Venise, n élait quu le laoga^ des appréhensions à eux inspirées par 
les progrès de la puissance do César. La duplicité dont celui-ci i\L 
preuve dans sa réponse à Galeotto de' Pazzi, que la seigneurie de 
Florence lui avait député, était assurémeol de nature à jualifier de 
telles craintes. Si Alexandre Yl rappela son fils à Rome, ce fui, 
selon toute apparence, plus par prudence que par désiniéresscmenl. 
Dans les faits du genre de ceux que souIèTent les doaaetnsdes Rorgia 
sur la Toscane, il est malaisé de produire des témoignages décisifs 
et vraiment concluants Quoi qu'il en soit, la mort d'Alexandre VI 
vint arrêter la poursuite des projets ambitieu x que le duc de Romagne 
pouvait nourrir encore. CcLle niorl est inanifeslcment un des épisodes 
oïl la sanglante légende des Horgia s'est le plus donné carrière, où la 
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préwciipation de trouver partout des cmpois.onncmrnts perce le plus 
claircmcol. On éUiL au mois de juillet, à 1 epoqiip cIp5 fortes cha- 
leurs, el les fièvres sévissaient à Uome avec une extrême îalcaailé. 
Alexandre VI en rulutleinl, comme son Qls, qui se trourait auprès 
de lui. Le pape succomba, César se rétablit ; mais la eliosc jiarut 
trop simple : on crut voir là les eHbls d'un poison. Il courut à co 
sujet diverses histoires et l'on raconta flnalemenl qu'invité par un 
cardinal à dîner, Alexandre VI lavait voulu faire crapoiâouuer et 
qu'on avait, par erreur, ulTert au père et au Gis la boisson qui était 
dtfttinée au cardinal. C'est ce qui fui raconte en novembre suivant à 
SégDvic ;i la cour d'Bspagne, ainsi qu'en témoigne une IcUrc écHLc 
alors par Pierre Martyr d'Anghiera. Tout cela est de la dernière 
Invraisemblance et ne se trouve rapporté ni par Burchard ni par 
aucun des ambassadeurs alors à Rome. Notons que c'est seulement 
plusieurs jours après le repas où euLtieu.dtl-ou, re-mpoisounetnent, 
que le pape fut saisi du mal qui t'emporta et qui avait déj& 
emporté le cardinal Bor^fia de Monreale, archevêque de Ferrare. 
Cette circonstance est à ellu seule une preuve qu'il n'y avait point 
eu empoisonnement, â moins que l'on admette l'action d'un poison 
lent, mais de tels poisons ne s'emploient que par petites doses. Le 
traitement auquel les médecins soumirent le pape pourrait bien avoir 
été la véritable cause de sa mort. Suivant tes habitudes de la mcdo* 
eine du temps, ils le saignèrent et le purgèrent à outrance. Ouant à 
César, on le précipita dans un bassin plein d'eau froide cl cela parait 
avoir opéré sur lui une révulsion salutaire. 

Tout indique que le pape Pie lU, successeur d'Alexandre \1, croyait 
peu aux crimes de Cé$ar, puisqu'il li; confirma dans sa dignité de 
gonfalunier de l'Ëglisc! et lui donna des marques de son araitié. Mais 
ce nouveau pontife ue réj;;na que quelques semaines. Jules U. qui 
monta ensuite sur le saiut-sièj^e, était l'implacable ennemi des Itor- 
gia; son ambition, qui n'était ni moins âpre ni plus désintéressée 
que celle d'Alexandre V], trouvait un obstacle dans le maintien du 
duché de Romagne aux mains d'un prince dont il avait été l'adver- 
saire. De plus, les Vénitiens et les Florentins mettaient tout en 
œuvre pour soulever contre César rcs barons dont, comme il le disait 
à l'éréquc Soderini, il avait voulu abattre la tjraniiie. Les Orsiai, 
qui gardaient contre César un vif ressentiment, s'unirent contre lui 
aux Colonna et cette coalition vint servir, dans leurs menées en 
fiomagne, Florence et Venise. Malgré sa haine des Borgia, Jules II, 
dans les premiers jours de son poniidcal, renouvela à César les 
promesses de Pie III. 11 tenait à ménager un prince qui comptait 
eo Italie bien des amis , des serviteurs lldcles, qui , après sa 



chute. 8'honoraienL encore de l'avoir servi. Césènc, redevable à 
César de sa prospérité, demandait à le garder pour sourerain. Les 
Tilles de Romagnc devaient en efTet beaucoup perdre au départ de 
leur duc cl â la resta ii rat ion des princes par Venise cl Florence. 
Tandis que les lUanfredi et les Ordelal^ élatent rétablis dani; leurs 
domaines, Jean Sforze renlraiLà Pesuro pour y eiercerdesanglanles 
repr&saillos; à QamerJno, Jean-Marie Varano ne se montrait pas 
moins cruel dans ses vengeances. Si César avait Tait souvent preuve 
de mauvaise foi envers seii adversaires, Jules 11 et tionsalve de Uor- 
doue ne se piquèrent pas de loyauté à sou égard. Ce pape le lit 
arrêter au chAieau Saint-Ange et le livra aux Espagnols. Délenu à 
Naples, il n'oblint sa liberté qu'en faisant l'aliandon de ses forteresses. 
1 1 se na a Gonsalve et lui demanda de fucililcr son passage en France ; 
mais le célèbre capitaine l'envoya en Espagne pour subir une nouvelle 
captivilo. lllchapjié du château de Miïdlna deJ Campo, (lésar, qut 
n'avait pas voulu renoncer à son lilre de duc de Itomagne et élail 
encore un objet d'inquiétude pour Jules 11, se rendit près de son 
beau-frère lu roi de Navarre, Jean dWlbruI, et, le 12 mars 1307, 
il touibail frappé à wqcI au siège du cbàleau de Viaua. 

Quoi qu'on ait pu dire, cette courte existence ue fut pas sans 
grandeur el sans éclat. Si des crimes l'ont ternie, ils seroblenl au 
moins n'avoir pas eu toute l'énormitèqu ''on leur a supposée. Ce qu'il a 
pu y avoir de perfide et d'odteux dans les actes de César cul »a source 
dans les détestables principes qu'admetlail la politique du lemps, 
poliliquc dont Mucliiavel nous a donné le code; dans oe livre du 
Priricfi, oi\ la flf^'ure de César apparaît comme le modèle proposé par 
le secrôlaire florentin à ceux qui veulent parvenir â la puissance et 
l'exercer. 

Alfred E*cat. 



DOCUMENTS INÉDITS RELATIFS AU PREMIER EMPIRE. 

NAPOLÉON ET LE ROI LOUIS. 

IV. 

Juillet 4840-1846. 



En apprcoanl Fabdicalion et le départ du roi Louis, l'empereur 
envoya prendre par un de ses aides de caïup (le t'éuéraJ de Launslon) 
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le jeum prince ro^al. 11 le remit aux mains de sa mère à son arrivée 
À Paris, et lui dit : 

Vcmwt, mon filg, je sftrni votre pSre, el tous n'y perdret ripri. La 
couiIuilP dfî VDtro père amigc moa catur; sa maltulîc i^culc peut l'rxpLi- 
<pipr Quand vous wrra ^r^tid, tous paicms sa dplte pl la vùirc. N'ou- 
blie! jamtù, dans quelque? po^itioD que voun placent ma pulititiue et 
l'intër^i de mon empire, que vos premiers devoirs sont envers moi, VOB 
kcuiuIe enrer» la Franc». Tous \'Os devoir», môme ceux envers les 
peuples que je pourrais vous confier, ne vierment ({u'aprës. 

Ici se Lermine la seconde partie de l'hisluire du roi Louis de Hol- 
lande. Nouâ avons exposa Lon^ueineiiL les dirri>rcnUi'£ phases de son 
rèji^ne si court et pourtant si plein de piTipcLies, nous avons monlrô 
lea causes qui rendirent ce régne malheureux pour le roi. Nous 
n'avom pas à nous prononcer sur le plus ou moins de lo,vaulé de la 
conduite de Napoléon à l'égard de Louis, sur le plus ou moins de rai* 
aons qu'avait Louis pour résister à la (grande politique de Napoléon. 
D'un côté, si la politique excuse bien des choses, d'un autre c6té, un 
roi ne comprend las i>es devoirs de la même fat;on qu'mi simple par- 
ticulier. Ouoi qu'il en soit, le règne du roi Louis oe f\jL pasiuuUle 
pour la Hollande ni stérile pour le pays. 

En quittant la Hollaiidtr, le roi Louis fit cunnaitre, par une circu- 
laire adressée aux diverses cours de l'Europe, ks inoUb et les coudi- 
tioDS de son abdication. En outre, un conseiller d'étal Tut expédié à 
la reine Horlense, alors à PInmhii'res. On a vu que Napoléon ovait 
rendu inutiles toutes ces précautions pour aissurer la couronne au 
prince royal et, à son défaut, au second des enfants de Louis. Avant 
de partir, le roi avait vendu la potîU^ terre dWmelistverd, située prés 
d'Dtrecbt, el avait laissé ses revenus du mois de juin à son lils, n'em- 
portant que dix mille Ûorius en or el ses déoorationis en brillants. Il 
se dirigea sur Tœplitz où il arriva le 9 juillet, prenant des précau- 
Lhhis pour n'être pas arrêté en route par ordre de l'empereur. D avait 
clKjist ie Ulre (k comle de Saint-Leu, voulant retourner plus tard en 
France, dans la terre de ce nom. si on reconnaissait son flls^ mais 
lorsqu'il eut a{>pris ce qu'avait bit Napoléon, le doute n'étant plus 
permis, il ». décida .'i habiter un pays neutre. Il hésita entre l'Amé- 
rique, la Suisse ou l'Autriche. Jusqu'à ce qu'il put vivre à Home, 
dont le climat était nécessaire a sa santé, il choisit les états autri- 
chiens. Il écrivit donc à l'empereur François 11, déclarant qu'il dési- 
rât rester indépendant de Napoléon, mais non son ennemi. 

Il traversa Dresde et se rendit ensuite aux eaux de Tœplitz. Le 
U Juillet 1810, il écrivit de oetlc dernière ville à M. de Bourgoing, 
nmhnwadi'iir de France : 
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MoDBÎeur de Bourgoin, je Bui» passé Hvant-hi^r à Dresde; mai^, 
comme je dwire vivement rester inconnu, jo np voug ai [loini tûl aver- 
tir. Jfl 8ui« aux baiûs lit* Ticplitz, où jft compu- n-^ler, «'il m'vft ptw- 
slklfl, toute cettp FtaÎRon ; je n'ai pas viiulu ijut! t'amliiutivtteur as Yem- 
pQrftur fût inrtruït par d'autres que par mai de mnn airiTèe riens ce 
pay5, du but de mon voyance et de mon projet. Vou« ï«rcz pcui-âlro 
iuBtniil, à l'heure qu'il ost, que j'ai abdiqué en favour do mon BU aîné. 
Je ne ilevai» pas faire auiremeril, les ohuseK étant venues au point qu'il 
m'auraîl, Tallu me drîithonorer, et mvaler entièrement l'antorite ro)-alo 
en mottanl ma capitale mu» les ordres d'un officier, ftiosi que tout le 
pays, ËÏmuiacru iuutilc. et peut-être plue. Jo uo pouvais soufTrir celta 
dernière humiliatinn, surtout apr^s avoir rnis toute la résignation pos- 
sible ea acceptant le traité commaDdé jiar mon frère, saa» écouter 
aucun sentiment d'orgueil, d'amour propre ou d'intcn>l8 personnels. La 
politique de mon frère gu de la Frauce commandant l'anéaiitisacineut 
de mon goiiveniement, alnM qu'il éfAtt im|nnasihle de me le célcr, j'ai dû, 
ou K-icrifier mou raoR et descendre du trône, ou rêsiKler, c'eal^-dire 
succomlier en dèfendanl la jiistt! cause d'im juiyn mallieureux et. inju»- 
temeot m a lira.! lé ; ni<ii!« si j'avais pu nufilinr que la Hollande lierait 
devenue le the&tro de louus ia horreurs de la guerre, seul fléau (|U() 
j'ai pu parvenir à écarter de son sol durant mon règne, je ne pouvais 
oublier que c'est à cette terrible extrémité que les ennemis de la Hol- 
lande et les roicufi, et ceux de l'empereur, auraient voulu réduire lu 
pays ; mais j'ai tout fait pour éviter un fi grand malheur, et mon frère, 
s'il est bien informe, doit être bien ■convaincu que, .seul, j'ai empêché 
l'explosion du mécouleulemeut et du désospûir mémo d'un peuple m«I- 
traité et vexé nhaf[up.ji)i]r davanta^ d'une manière aus^l peu politique 
qu'elle était injustp et contraire, non Bfiulemont au droit des (çens el 
aux cgard.'i qu'on doit i\ un pay^ paisible, loats encore entièrement 
contraire aux stipulations précises du traité du IG mors de cette année. 
Si j'avais pu me dis&ijuuter que, loin d'étro sauvé [mr la résistauce, 
mon royauran aurait étfi ruine de fond en comble, comment aurais-jo 
pu oublier que j'étais né Kranniis^ que mes enfant» le sout comme moi, 
que je suis cimnétable et prince français, et qu'en fm, malgré tant de 
peine et de calomnies, j'étais parvenu à concilier à la Franco les habi- 
tants malheureux et ruinés de la Hollande, gémissant sous le poidit dos 
barrières du commerce et de la navigation T Je ne pouvais pas faire 
perdre à la Uullandc le fruit de tant de sollicitudes, et j'ai été persuadé 
couime jo le suis, et le serai toujours, que je n'avais pas d'autre parti 
à prt!iidn> quo cgIu! de l'alulicatton. Par là, la régence qui gouvernera 
au nom de mon tïl» fera entièremeni la volonté de 8. M, l'empe- 
reur et do ses roixiistros, ce que je no pouvais faire qu'uulant que 
j'étais convaincu que cela n'était pas cuntrairo à mon devoir. Si mon 
lils était Diajeur, j'eusse renoncé pour lui aussi; mais comme il ne Tesl 
pu», j'espère qu'avant sa majorité la paix maritime sera arrivée et le 
pillage des douaniers et des corsaires fini. D'ici là, mon frère s'aperce\Ta 
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qu'il m'ft accusé InjuGtcmcat, qun je oc lui ai rien dit qme do vrai «ar 
U HoI1aqi.1o. et mon fils sera plus heureux et plu» tranquille que soa 
pauvre père. D'après ce polit Rsporâ, touh vovpe quo jo ne poiivaîii 
re*ter en Hollande, ne rà^ant plus. Forcé à uu parti qui ni*a profon* 
dément affligé, j'ai dû son^fer à obtenir une reiniitp entière où je wis 
inconnu, et c'est ce qui m'a Tait choisir ce lieu jusqu'à la fin de la belle 
eaiwiu.. 

J'ai rendu compio à mon frôre de mon abdii'-ation; j'ai tout lieu do 
penser qu'il rapprouvvra, puisque j'ai assure plusieurs fuif, pur écrit, 
verbalemeot et par des actes ofGcieU faits au i^néral français on Hol- 
lande, écrit k la légation fmnçftiMt & Am:«terdam^ et k celle de MoUande 
i ParÎR, que si l'on ordimuail Liiujuurs un truite si dur [lar lui-uiiîine, 
comme on a commencé d'abord à Ip faire, snrirmt si Inn faisait occuper 
la Mpitale i>ar lee troupes fmnijaises, je ivpanloniia cola comme la di»- 
■olution à« mon gouvernement, et que, quand même je pourrais i^tre 
mes aveugle pour oc pas lo eenlir davantage, cela arriverait de fait, le 
cominandant dos troupes française», des miennes, comme celui de ma 
capitale n'étaul plus sous mes ordre». Je vims prie, M. de Dour^oing, 
de vouloir rendre compte à S. M. l'cmperewr de mon arrivée ici, de 
moD *if désir de réciter dans les environs jwur y soigner lranquillf<ment 
ma santé, ot que je le prie de me permeltre ensuit» do rôsidtu* tout i 
fiùt dans les environs do Dresde, d'où je pourrais venir aux eaux 
chaque auuee et m'y préparer duraut l'hiver par lo régime el la retraite. 
Cela n'est sujet k aucun inconvcnienl. J'ai pria le oum de Kaint-Lcu ; 
je mis fenuumenl résolu i passor \a reste de ma vie dans la plus pro- 
fonde retraite, quelque chagrin que je puisse en éprouver. Je voux prie 
nutOQl de plaider ma cause : le plus grand maitit^tur de ma position, 
c'est de ne pouvgir pas rentrer en Frauce, où je devrais paraître daoa 
mon rang et avec des fonctions quclconqueti, ce qui est impossible et le 
sera tuujourê ; je n'ai qu'un vuju, rester simple particulier le reste de 
ma vie. J'ai choisi Dresde soua le rapport do la salubrité de l'air et des 
«aux; cependant, si l'empereur voulait que je suis ailleurs, je m'y ren- 
drai avec soumission. Je vous prie de ne me connaître et de ue me 
parler, si je vous vois, que sous le uom de M. de tjaiul-Leu ; vous nio 
feriez beaucoup de peine on faisant autreroem. 

Adieu, Monsieur, recevez l'assurance de ma considération. 

H. (le Bourgoing se hàla de IransmeUre au duc de Cadore la lettre 
du roi. Le mini&lro des relaliuuij extérieures de Frasoe lui écrlvil le 
27 juillet : 

Votre lettre n* 319, * laqnello voas a»ie« joint Totre réponse au roi de 
Hollande, m'est parvenue prompiement. Elle m'a été remise par M. de 
Langenau. J'ai attendu ensuite avec une im|>alience que l'empereur a 
partagée, la lettre prêcédenlc qui devait renfermer les premières nou- 
velles du nti de Hollande dont nous ignorions encore la retraite. Elle 
n'wt arrivée que trois jours après. Vous n'aviez eovtiye votre courrier 
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f{ii'û FrancFort. Là, la letlri? a été mise à la pu&te^ je dc uni» par qui, oi 
l'IIr n'est airivw an minislwrp que deux jours aprèf Ifls leltre» que j'ai 
prpKump être parties iIp Fraucfort à la même époque. Le prince 
d'Ëckuiul .1 été instruit pur le K^n^ral Compans de l'arrivée de votre 
courrier k FnincfiirL et des nituvcllen qu'il apportait deux jours avaut 
cfilui ou j'ai rp^u votrp Iptlrc. 

Je n'entre daus ce détail, Monsiour, qao pour vous faire sentir la 
nfcossitL' d'envoyer dircctflment vos courrinre i Paris, surtout lorsqu'ils 
doivent aouvocer de" evéTieraects importante dont je vou» suppose 
jaloux de donner les premières nouvel3os. C'cel par M. do Langcnau que 
l'on a appris k i^ris que le roi de Hollande était à Tceplitz ; jai^que-là 
nouB ignorions où il éLaiL 

Vous vous fttes renfermé ea lui rêpoRdant dans les lïornM convonable*. 
ViiuB tHn'z bien, « Tociiasion s'en présenle h vous d'une irani(>re natu- 
relle, de reprceentfir à ce prince que sa pLnce n'e«t p.iii en pay» élratigej", 
quQ fa. dlKuiLc, les Litres auxqueU II n'a pas renoui:!^ et sa qualité de 
Français et de prince français le rappellent en France, (juc son retour 
lui est prescrit par ses devoirs envers l'empereur, chef de w famille et 
son souverain, cnvei's sa famille cl son pa^-^. Vous lui direz les choses 
comme de vouj-miïme et avec Iwutes les Fermes de respect proptws i 
faire excuser la liberté que vous oserez prendre. Vouh ponrrez m^me 
lui dire : •— Je ne sais ce que l'empereur a pu écrire à Votre Maje«t«, 
mais si mou respect et mon dévnuempnt pour rniniierenr, que j'ai 
l'hiMinPiir de senir, Ri mon attacliemenl à votrf personne pouvaient 
m'auloriacr à m'expliqueravec franchise, j'oserais dire a V. M., etc., etc. 
Je vouH invita d'ailleurt: à tmnsmftlre ave« âxaetitude les détails qui 
voue parviendront sur le («éjour du roi à TœplitK et k prendre deo 
mesures pour en bien connaître toutes les circonstances. L'empereur 
prend tmp d'intérêt au Ei.>rtde son frère, quels que puieeent être «es torts 
envers hiî, pour ne pas désirer d'être fidèlement instruit de (oui r» qui 
le concerne, et si vous parveuioz à déterminer le roi à reuireren Kranoe, 
l'empernur vonii naurail gré ile CJrtta prouve de votre j^éle & le servir. 

Kn vaîD, noire ministre à Dresde fit auprès de Louis Loulcs les 
démarches pour l'engager à se rendre en France, le roi dc Hollande 
refusa, et M, <lc Bour^oing ayant fait connaître ces relus réitérés, 
M. de Cadore Itii écrivit : 

lïo Paris, le 30 aoat 1810. 

Monsieur, j'ai reçu votre lettre du 18 août dunn laquelle vous me 
reudea romple drjt elTiirt.'i que vous nvez faits pour voii« rapprucher du 
roi do Hollande et lui fnire la communication que je vous avais indi- 
quée dans ma lollre du 27 juillet. Celte letuv, Monsieur, ue vous pres- 
crivait pas de n'entretenir le prinoe que verbalement; elle ne tous 
défendait pas de vous adresser i. lui par écrit. Vous y avez lri>uvo cette 
cxprrAsiun : « dire as cfiojcs cùmme de vous-ménte, » etc. Mois le mol 
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iHr», dans an aens figur>^, s'applique nuftsi & c? quo l'on rrrit. On tlit 
pu éerit commo vorbalcmeaL 4>! que jo voiu rccDinmaudaU surtout 
éuil de chercher un? occasion naturfilic de faire ces rcprcseniaiions. Un 
rendez-vous aux frontières, que vous aviex sollicite du roi, n'élait pas 
uoe occasion naturelle; on en auniit beaucoup ]>arlê. LViccasion natu- 
fçUe èliiit une ivpunKe que vdup auriez pu faire à une lettre du nn. Il 
06t fort heureux que 1p rtù ait refuité l'entrevue que vonfi lui avex fait 
demander. Il n>*t piw prohahle quo tous puiwiez trouver maintenant 
niu occanon tr^ naturf^lle de donner au prince \m cunticUs indiques 
dans Dia lettre, et l'empereur désire que vous ne prenii^z plus aucune 
part i cette aflkire. S. H. veut que, si tous êtes consulte encore })ar le 
comte de Saînl-Lea, vous vou«t ai>8t«niez de lui répondre, que vous lui 
laissiez foire ce qu'il délire et ijue vous ne vous mettiez plus en peine 
di- ce qui le regarde, ce qui ne doit pas empâclier de faire amoaltre ce 
qne vou« apprendrez de lui. 

INOUÏS êUil tellement Jas des t,'ra()deurs et excédé de tout ce qu'il 
a.yaH souITerl aur le trône, ciu'U souhaitait avaul lout« cliusc le repos ; 
«Mti le 20 juillet écrivit-il à soa onde, le cardinal Fcscb, la curieuse 
lettre stiivantc : 

Mon dier oncle, je sois aux eaux de Tteplïlz depuis dix jours ; j'en 
éprouTD tN^aucoup da bien. J'ai écrit i main&n et i Pauline, mais jo 
Buissi loiaqueje crains, avec mison, que uice lettres ne leur parviennent 
pas. Vous Het à prcaput peut-t^tre le seul de la famille auprès de l'empe- 
reur. Dites-moi, jo vous prie, ii vous cruyfz qu'il mu pornitHl© ontin de 
vivre tranquille et oliscur. Cent là timt mon dèinir. Apr&s los inallit^urs 
que j'ai éprouveti, je ne puis plu« rien Atn^, el t^i l'empereur le veut, je 
«MIS prierai da me TSiidrB vos Mené en (JorKcotj'irai m'y établir^ meiis 
comme je »uis résigne à tout plutôt qu'à être quelque chose, après 
n'avoir pu rester sur le trûnc do liollaude, je crains qu'il n'y consente 
pas. ^ je pouvais obtenir de m'y retirer avec le plus jeune de mes 
eolauts, je me trouverai» bien heureux, puisijui* je semisàjauiais tran- 
quille. Veuillez, mon cher oncle, vous en informer direclemnnl chez 
mon frère et me dire sa rvpouse et votre opinion. J'alteude votre réponse 
aiec impatience. 

de malbeureux jirineiïrximniençall en elTbL ii goiiler un rejMS&alu- 
tsire. après tant de péripéties. Lorsqu'il apprit la réunion de la llol* 
laïKk à la Franec. désespéré de vuJr les Uruits de ses enfants mécon- 
nos, Il De put qu'adresser à toutes les cours une proleslalion dans 
taquelle il établissait qu'ayant accepté le Irùne sans conditions, ayant 
ext^tô toutes se» conventions avec la France, n'ayant abdiqué qu'à 
la dernière extrémiU\ apn^s avoir clé conlraint par la foreur h si^nicr 
lelAitodu 16 niars IftIO, N'apoléun. son frère, n'avait pas le droit 
de réunir la Hollande à L'cmpiru et du Trustrer de la couronne le 
prioce 60D fils. 
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Le roi ne tarda pns à éprouver quelques chagrins d'une autre 
nature cl qui, pour Atrc tfan ordre moins élevé que? les chagrins rtc 
tit politique, n'en feLèrenl pas muiuë dans siiii cœur une amiction 
réelle et un profond dégoût de la nature humaine, il ne s'élatt IkiL 
aoGom|»({ncr dans son exil volontaire que par deui bommcs, te 
général Travers et le conlre-a mirai Hloys, qui lui devaient tout el 
qu'ail avait choisis parmi une foule de personnes locales et sûres ; 
ces deux hommes le quittèrent au bout de quelque temps, le laissant 
seul, sans famille, presque sans relation d'aucune espèce, sur une 
terre étrangère. Toula coup il vit jaraitre prés de lui le chevalier 
(plus lard duc) Decazesj son ancien secrétaire de cabinet, jadis secré- 
taire des cotnniaiidenients de Madame more, alors eonseillcr à la cour 
de Jnsliee de Paria. M, De^izes venait l'engager à rentrer en Prancc. 
Louis fut inêtiranlahle dana sa résoîulion de ne pas revenir dans sa 
patrie, et comme les ['lînials tempérés lui étaient favorables, il quitLi 
TiEplitz pour su rendre à GraU eu Sl^rîe, partie la plus méridionale 
des états autrichiens. 11 eiit préféré Rome ou Napics, mais Rumo 
n'était plus indèijeodantc, et Napics était sous rinfluence de .Napoléon. 
M. Dccazcs l'accompagna à Gratz, renouvelant sans succès les tenta- 
tives qu'on l'avait chargé de ftiire pour persuader au prince de ren- 
trer en France. 

Pendant ce court voyage, il f)it rejoint par M. Lahiauche, secr^ 
laire de l'ambassadeur IVançais h Vienne, qui lui apportait une som- 
mattou de se rendre à Paris. 

8ir©, disait M. Ollo* dana celle lettre du i'î octobre, t'empereor 
m'ordonne d'écrire à Votre Majesté dans les teraies suivante: Le devoir 
dn toul piince français ot de tout membre do la fainilli' impériale nst de 
rc-sidor eu France, et i! ue [mut s'absenter qu'avec 1h ])ermi»xion d« 
l'empereur. Après la rêiinioa de la Hollande h L'euipiro, l'emjmmur a 
loJérô que le roi résidai à Tœplitz, sa «anifi paraissait lui n^ndre le» 
eaux néccseaires; mais aujourd'bui l'empereur entend que le princo 
Limi», comme, prince français ot grand dignitaire de l'empire, y Boil 
rendu au plut turd au \" dncetiibn' pn>cliaiu, eoui; peine d'âtre consi- 
déré commo rlpflirihéifiuint aux constitutionK de l'empire el au chef de sa 
famille, et traité cuiiioio ict. 

Je remplis, Sim, moi pour mot, la mission qui m'estcontiêe, el j'en- 
voie le premier secrétaire d'ambassade pour être aiiËiiré que cette lettre 
aura été remise exactement. 

Je prie Votre Majesté d'agréer l'hommage do mon profond respect. 

Louis resta sourd à cette sommation, comme il était resté sourd 
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aux prières-, il espérait être enfin délivre de cette persécuLion d'un 
nouveau genre, il n'en était rien, Sou ancien secréUiirR, M. Derazes, 
lui Ail envoyé de nouveau el ne réussit pas mieux qu'à son premier 
vojrage. Il y avaùL à peine deux mois que l'ex-roi de Hollande habîlcUt 
Gralz, lorsqu'il connut tout à coup, par le ;tfcmifeiir du 15 décembre, 
le sénatu&<consulle du 10 du même mois', indigné, il envoya le 30 
an sénat la nrotest^ition suivante : 

Bùiateurs, le Moniteur du lii arrive; j'éuin loin de m'attendre au 
coup moruil^ à l'alteinte inefTaçable que me porterait le ^oatus-coaculte 
du 10 décembre. 

Je dois au nom de l'empereur, qui est aussi le mien, A mes «nfanU 
et su peuple à qui j'appartiens depuis le 5 juin i806, de déclarer pahli- 
quemeni, comme je déclare eu ce moment : 

Que, lié à jamais, ainisi que mes cnrants, au sort de la Hollande, je 
refus«> pour mai, commp pour aux, l'apanage donl il mt Tait mention 
dans leilil séoaluaHwnsulte. J'ordonne, par le préseot acte que je porte 
i sa connaissance, & la reine, de refuser pour elle, comme pour ses 
enfante, la moindre partie d'un tel don, et de se contenter de ses pro- 
priétés particulières jointe-s aux miennes. 

J'orilonne, par le présent acte, au siear Tiveat, inteudanl général de 
la couronne, i qui j'ai confié t'admiuistratiun de ces propriété.?, comme 
char;^ de mes afTaireo particulières, de mettre la reine en possession de 
tout ce qui m'appartient individuellement, consistant dans lunies les 
•cqaisiUttns qui, depoU le 5 juin 1806, n'ont lias été rèuoiea au domaine 
de la couronne par l'acte d'acbat. 

Je déclare, en outre, que je désavoue toutes les accusations, lettres et 
écrits quelconques, lesquels tendraient i faire croire que j'ai trahi mon 
paya, mon peuple, moi-même, ou manqué h ce que je devais et aimerai 
toujours i devoir a la France, ma première patrie, que j'ai servie, depuis 
mon enfance, de cœur et d'âm«>. Place sur le trAne de la Hollande, 
maigri moi. mais lié à fc« destinées par mes afTcctions, mes serments 
et les devoirs les plus sacres, je ne veux el ne peux vouloir que rester 
Uollandais toute ma rie. En conséciueuoe, je déclare le don dodit apa- 
na^ nul et de nul effet pour moi, comme pour mes enfants, et pour 
leur mère, annulant d'avance tout ounseotemeut ou acceptation donnés, 
soit dlredemont, «oit indirectement. 

En foi de quoi j'ai rédigé le pr«>s«nt acte écrit et signé de ma main. 
Je prie le Sénat de le recevoir el de taire agréer mon re-fus n rem|)e- 
raur. 

Le même Jour, il écrivit à la reine : 

Ha douleur et mon malheur eetaient à son comble si je pouvais 



I . C* lé—lot-eeasdte lui dawuil an SfMaagf antiwr 4* n terre de 5biDt>Lai 
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acc(*ptw l'apaoAgf^ honlrui qufi nw ilMtino, «îMi qu'à me« enfants, !• 
géoatu^coneulteqae jo voie dant^ le Moniteur du 15 de ce mois. Je mu 
ordnniip de refuser jue/[u'ik la moindre [partie de ce don vil et doulou- 
rpux. J'annule «l'avance toiite:^ les acceplation» ou coDsentemeuU qae 
vouii iiHurrteK dunner, iiuii pour vous, 8oit pour mes ejil'anUt. Toutes 
ineK prupriêlés parLicultêre» »oul à votre usa^ et k celui de me$ eoTâiil*. 
Je vciup aucoriKe, par l'écril cî-joinl, a vous oti mettre eu posseiisioa : 
cela, joint à vos propres biens, vous suffira pour vivre en simple parti- 
culière, neine. èpouK. mère, sous tout le» rapporU, tout autre doQ 
vous ofTeniterail, et jo voqs désavaucraîe en bout temps comme en tout 
Heu. 

Deux années s'écoulèrent, pendant lesquelles le roi goûta enlln 
quelque Lranquillilé; il en profila pour se livrer à son goùldûoiinaal, 

l'étude dc3 arts et de la liltérature. 

La c^mpa^e de Itussie amena le desisLre des années fVançaises 
dans le Ni>rd. comme l'injuste guerre d'Espagne avait amené les 
désastres de rarmée française dans le Midi. La fortune se lassait de 
suivre Napoléon. Profoiidèmr'nt afTIigé des malheurs de sa patrie, 
Louis, resté toujours lion FratK/aJs, écri\it le l*' janvier *8<3i»rem» 
pereur la lettre ci-dessous : 

Sire, profondément aflligé de^ aoulfianceg et doe perles de la Grande- 
Arm^e, aprâg des succès; qui uDt porté le» armée françaisn; ju»(|u'au 
pâle ; pouvant aisément juger combien vous Mes. preKKê, combieu il est 
urgent de réunir tous) le^ moyens de défense posaibleii, au moment eotia 
où une lutte lerriblc va continuer cl se pri'pape encore phis furieuse; 
convaincu qu'il n'y pul jamais pour la France, pour votre nom, pour 
voua, de mrtment pins (îritiqne, je croirais manquer à tons mes devoirs 
à la fois, si je tie cêdaiti ii la vive iiupuleiou do muu cœur. Je vieiu 
donc, Sîro, oiïrir au payit dan» leijuel je suis né, à vous, à mua nom, 
le peu de »ianlé qui me reste et tous Itm «erviceji dont je euîs capable, 
pour peu que jo puisse le faire avec bonocur. Ji> Buiti, de Votre Majnlé, 
le respectueux ci tout dévoué frère. 

Celte lettre l\it enToyée par l'amboasadeur de France à Vienne et 
placée dans tine autre lettre écrite à Madame mère. L'em{)creur 
y répondit, le i& janvier 1813, qu'il voyait avec plaisir kts seo- 
timents qui animaient Louis, mais qu'il lui avait f^it connaître déjà 
que ses devoirs envers l'eiriperciir, sa patrie et ses enfants, exigeaient 
son retour en France ; qu'il le recevrait comme un père reçoit son nU, 
qu'il avait des idées Ihusses sur In situation des affaires, que lui, 
Napoléon, avait un million d'hommes sur pied, deux cents millions 
dans ses caisses, que la llullande étai l fraii^'aise à jamais, etc. Cette 
lellre, d'un style plus modéré que les précodcntes, contenait cependant 
encore quelques expressions personnelles blessantes pour le roi. 
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C'éUit, du re»U!, la première que LouJa reoRVoil de Napoléon depuis 
Kllcdemai IStO, finissant par cp'A mois : < e'esi ladcrtnèrc lettre do 
« ma vie que Je vous écris >. Le roi, dont les propnsilions n'avaient 
pas été acceptées, Ht un voya^ au mois de juin ISJS aux iKiins de 
Neuhins. près de Gralz, puur sa sauli<. U ou reviut au mois de juillet, 
et le 8 il 3C décida à r^ire d«« démarches auprès du congrès dont on 
annonçait l'ouverture à Prague, sous la médiation de l'Aulriche. Des 
|irote6taUons , des notes envoyécA i tous les ftouvcrains, o'eurent 
aucun résultat. Voyant Ea guerre prêta à éclater entre l'Autrictieet la 
France, Louis ue voulut pas rester plus lonf^teuips dans les états de 
l'empereur François 11, malgré les bipiivci liantes instances de ee sou- 
verain pour l'y retenir. It crut donc devoir se rapprocher de sa patrie, 
elle 10 août il partit pour la Suisse *. 

En arri>-ant à Isclil, il écrivit à Napoléon : 

fiin-, 

Les approches de la gunrre avfîc la. Pratice m'avaittut fait songer, 
depuis plusieurs moi?, à quitter ce pa^'s ; voulant i^tro eâr do ne point 
me Ironvcr enfermé dans un pays Ptmami, je suis parti 1p 10 août. Jp 
TOUS écris dw TruiiUères de la Uavièn.'. 

Le duc d'Oimnte, que j'ai vu k !ion pa.^<iagp par Lpyhach, m'a beau- 
coup parié ; ]« lut ai cacliè mon desseia^ parce que je voulab que voue 
rapprissiez par mol seul. 

Sire, j'avais le projet de me rendre dans unp rfitraite sûre pt défi- 
nitive dont j'ai plug hesoia que jamais. 1.^ Bosnie m'ctail ouverte; 
oomnio nn pays tranquille, amie naturelle de la France, elle me 
convenait sous tous I» rapports, m^oie suus cvlui du clioial; mois, 
Sire, quand j'étais au mompnt He pnrlîr, j'ai appri.'i les maliii-urs d'Es- 
pagne, j'ai appris que les euBemif et&ient de et; calé tiiir les fron Liêres, 
j'ai vu quu la gui^rre était imii]iur>nie, que v()u<> alliez avoir ua million 
d'hoflUDes armés contre vous... Je ne me iais pa^ cm le maître de me 



I. Dans uu p«lil volurue de poésies publJR pu Louis, à Lautuioe, on trouve 
toa adieux suitul» au mJoui de Gratx : 

AJieu Ooris^ote contre 
Où nul ue comj'ril !<>»• mes maox, 
Haii on, l'Ame triste, éplarée, 
J'ai souTenl r^jé le repos, ... 
Mais rien u'ett pour un loii^ asjtffi 
bans c« monde trti[i iitc^rlaîu ; 
Le lenit« e4l un bac ito pasuge 
Où no4 pas s'attachent eu *ain. 
CunAdenls d'un cwiir wlilaire, 
Jvuncs ubref, ini« iwuU aiuls, 
PnîsM Tulrc ouibre L(;*|>iUUère 
Mieux sbritiT d'autres proscrila. 
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eou!iira.ire à la crise imiaiQeate el horrible qui se prépare. Je eme peu 
df cho»e, main op qiip jo suie jo le dois à la HoIItindo, r^l après à la 
France et à vout<. Je vais «lonc en Suisse pour pouvoir en âtxe appelé 
par VDUfi, quand vous croirez pouvoir le Taire sans m'AUr l'espoir de 
rtntri^r en HoUnndp à la paix gÂiifrale, ni d'uae maoiùiv c<)ntrain> au 
serment que jo lui ai prûié. car, comme il est cfipendaûl. impossible que 
vous aypz voulu faire df moi et dn mes enfants des étrps provisnirea, il 
est imposBible que Votre MajeËlê iip vpuille pas l«ur rélabliRSemeaL el 
le rétAtiliKRi^mi^nt de la Hollande, quand toulcs les affaire» relatives au 
commer£p el &. ta naviftatti^n Heronl t^^miinràE. Eafio, 8ire, m j<> puis 
jamais Atre uiilft c.L à 1» Fnincn H k V. M., fîlle saura mieux que moi 
la manièrn donl cela convient & celui de «es Frère» qui est devenu roi d« 
Uollaudu... Si cela u'osi jumaiii io can, ju itérai dauK un payn qui, du 
moins, ne cessera jamais d'être ami d<> la France; quand je ani» venu 
en Autriche, j'etaie persuadé que le paye de l'impératrice do France ne 
serait de longtemps on guerre avec elle, et h. coup sur de mon vivant. 
Je vous prin ds faire aUention, Sire, que je viens à vous pour Bouf- 
frir; r|up je le désire plus vivement à mesure qun le péril aufpnent*" ; 
que, danK la malheureui^e position où m ont placé les éveaeoieiitH, j'ai 
dit ne plus partager la pnti^p^riu'; de ma maitton, mais ni>n me souittraire 
à sei* danger», l'ii i.ineiit, Bir'C, ceux qui ta meiiiir.ent, n'étra pas aussi 
rrels que je le craine I Mai» les armements sont immenses, el dans un 
tout, autre ordre et esprit que précédemment, Tout le monde gÀmil et 
réclame la guerre contre la France. Sira, je fais mon devoir, et envers 
la Hollanrfe, et envicrs la France, ei envers vous, en me rapprochant de 
tous trots, en me mettant plus à votr» portée. Jamais jo n'aurai k me 
reprocher de [es avoir priviis par ma faute de mc-i faibles cITortJ?, quels 
qu'ils puissent ^Ire, et cette conviction me conHoLcnt, quelque chose qui 
arrive. 

Cette lettre rcsLi sana réponse. Louis fit quelr^ues courses pour 
visiter la Suisse, puis il attendJl h Saïnl-Gall les tsultes de& évéue- 
ineiiLs qui groissi^sai^nlile toulfis parts. Apres la malheureuse bataille 
de Leipsick, Murai, ajaiil quitté rariuée franchise pour revenir à 
Jfapics, passa par la Suiasc; il vit le roî son hcau-frèrc et lui con- 
seilla de rentrer en Hollande par le secours des alliés*. Louis répondit 
qu'il ne le ferait pas, attendu qu'on n'admettrait jamais la neutralit&j 
de la Hollande et qu'il ^e voiidrail, [wiir aucun tr6ne du mondOyl 
ftilrc la guerre a son pays. Toutefois, voulant profiter des circons- 
tance.H pour une nnuve-lle tentative feite bien muins dans son iiiLûrêl 
que dans ceEui de s^'s enfants, il envoya un des orricicrs de son 
ancietuie (tarde attendre Napoléon à son passage à Uayence, an 
mission de lui remettre une lettre. 



I. C'i^t \c roj Louis lui-mCme qui, dans son nurrage sur la llollande, I. III, 
psif^e. iti, noua fnU cfianaJtrc ce faU. 
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Loui-s demandait qu'on le laissai retourner en Muilandc et qu'on lui 
permit de travecser la Fraiiœ pour se rendre à Amsterdam. Persuadé 
qu'au poiul oii en ftUiient les alTaires, l'empereur serait ravi de lui céder 
de uouveau un pays qui allait londier aux maios de«t alliés, et qu'il 
crojait 6lrc seul à même de sauver et de soustraire à ta coalition, 
l'ex-rcû de Hollande Tint jusqu'à Ponl-sur-Scine, après avoir écrit à 
rimpéralrict régente et au prince Cambacérès; mais, à son grand 
élonnemenl, il apprit qu'on reftisail de le recevoir â Paria. Il rentra 
donc eti Suisse, et là ftit rejoint par l'officier envoyé à Napoléon. Cet 
officier, cl bient^tt après les lettres de Berlhier et du due de Vicence, 
lui firent connaître la répunai de l'empcrour. 

< J'aime mieux que la Hollande retourne sous le pouvoir de la 
c maison d'Orange, avait dit Napolron, que sous celui de iiioa frère. * 

Malgré tous les écliecâ, malgré tous les déboires, Louis crut encore 
devoir [aire uue teulativcen octobre i8j3, lorsqu'il connut les éré- 
nemenlsqui venaient d'avoir lieu en Hollande, l'insurrection de ce 
pays contre la France, son abandon par les troupes de l'empereur et 
l'élabliasement d'une espèce de gouvernement provisoire exercé par 
les magistrats d'Amsterdam. Eu conséquence, Il adressa, le 29 no- 
veralrc, de Solcure, à ce gouvernement provisoire, une longue lettre 
dans laquelle, passant en revue touteà les phases de son règne, il 
relatait ses droits et ceux de ses enrants. 11 n'avait ni désiré, ni 
recherché la couronne, il ne s'était décidé à l'accepter que sur l'ins- 
tance de la députatioQ balave, et dans l'espoir d'assurer a son pays 
d'adopUon la protection puissante de la France; il avait fait tout ce 
qui était humainement possible pour maintenir l'intégrité du terri- 
toire, l'indépendance de la nation ; il avait cherché à faire jouir les 
peuples des hicnFaits de lois équitables . il n'avait abdiqué qu'en 
hreur de son Elis, tout récemment il avait voulu se rendre à Amster- 
dam pour mettre la nation lioltaudaiaeà même de se prononcer libre- 
ment pour lui ou pour la maison d'Orange. 

Louis commençait ce lon^', intércss^int et véridique plaidoyer en 
disant que les noureUes circonstances dan& lesquelles se trouvait la 
Hollandie l'obligeaient à sortir de sa retraite, que ces circonstances 
devaient ou compléter les obligations qui l'attachaient au pays depuis 
huit ans, ou l'en dé^iager entièrement. H terminait en promettant 
d'achever ce qui n'avait été qu'esquissé par l'acU! d'union d'Utrecht, 
eo assurant une constitution plus étendue, et en alTlnnant qu'il 
ferait tous ses efforts pour maintenir léUl de paix et de neutralité. 
Quelques personnes lui proposèrent de se rendre en Hollande pour y 
décider le peuple en sa ftiveur, il refusa. « Je ne puis y rentrer, 
■ réponditm, que rappelé par la nation -, il ne convient ni à mon 
Ket. Hision. Xiii. 1*' PASc. H 
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caracLàrc ni nu bien de la Flollande que j'y rentre par la guerre ou 
« par les troubles I Je doiis me borner à taire savoir aux Hollandais 
« que mon dévouemenl au pays «st toujours le raème, le reste les 
• regarde. » 

Sa démarche auprès des magistrats d'Amsterdam n'obtint aucun 
succès, la maison d'Orange fut réLabiio sur le trùne. Dès lors, Louis 
se considéra comme entièrement dégag« de toute ohligalion envers la 
nation hollandaise, et il résolut de reiilrer cliez lui, à Saint-Leu, 
espérant qu'on l'y laisserait jouir do la Iranquillitû qui semblait le 
fuir en tous lieux. Le prince de Taltcyrand lui ayant fhit connaître 
l'entrée des aillés en Suisse, l'es-roi de Hollande hâta son départ, et 
le 22 décembre i Si 3, après avoir fait une déclaratiou conforme k sa 
lettre du 29 novembre, il se rendit à Lyon et de là à Paris, où il ar- 
riva le l^janvlcr )8U. Ildesccndit chez Madame mère, mais il ne put 
voir Tcmpcreur. On lui insinua même l'ordre de s'éloigner à quarasle 
lieues de la capitale de la France. D refusa d'obéir, « personne, ditril, 
« n'ayant le droit de m'cmptchor de demeurer chez moi. » Enfin le 
<0 janvier, il put fttrc admis auprès de l'empereur, grâce à la média- 
lion de l'impératrice. L'euLrevue lUt froide^ les deux frcrea ne s'em- 
brassèrent pas. Louis pria Napoléon d'écarter toujours, dans leurs 
conversations, ce qui pouvait concerner la Hollande. Ouelques jours 
auparavant, le roi avait reçu de l'empereur la lettre autograplôe ci- 
dessous : 

Mon frëre, j'ai reçu vos deux lettres et j'a.i appris avec peine que voue 
Royeï arrivp & PariH nane ma permission. Vous n'êtes pins roi de Ilol- 
luude depuis que vous aveï reaoucé et qui' j'ai réuni ce pays à la France. 
Vous ne dpvflz plus y awriger. I* tt^rritiùre de l'empire e^t envahi el 
j'ai loule l'EuropB armée contre moi. Voulez-vous venir comme prince 
fronnaie, comme conuéiabJQ de l'empire, vous ranger auprùx du iKineî 
Je vous recevrai, vous serez mon sujet; en cette qualité, vousy jouiret 
dn mon amitié fL Tanja co (jue vous pourrez pour le bien dejs affaires. Il 
faut alors qvre vous ayCR pnur moi, pour le roi do Rome, pour l'impè- 
ralrice. ce que vous devez avoir. Si, au contraire, voub persistez daus 
vos idéns de roi et do Ilollandais, éloigneK-vous do ({uarante lieues de 
I*ari!... Je ne veux pa& de po»itioD mixte, de rAle tiers, tài vous accep- 
tc2, écrivez-moi une lettre que je puisée faire imprimer. 

Le roi désirait ardemment être employé, être utile à la France dans 
ce moment de crise, sans recevoir ni rang, ni apanage, ni titres, les- 
quels eussent été en opposition avec sa déclaration de Lausanne, les- 
quels l'eussent empêché de s'éloigner de France dans le cas ou la 
victoire eût rendu la Hollande à celle-ci, et qui, dans ce cas, eus- 
sent été un assentiment lactte il la réunion, mais il éprouva avec 
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une cruelle amertume combien^ dans l'exil et lo climat froid An 
la SUrie, Irais aimées d'isolement et de chaf;rin avaient délal)ré sa 
santé. Il essuya vainement de se tenir à cheval, il ne pouvait même 
rester debout quelque temps. 

U vit une seconde fois soo frère, la veille du départ de Napoléon 
pour l'armée, le 23 janvier 1 SU. L'empereur semblait décide à taire 
la paix apre3 ta première ricloirc, mais il se laissa entraîner ensuile 
dans un système opposé. Louis, d'accord avec Jose|)h, lui adressa 
presque jotimcllement des lettres dans lesquelles il le suppliall de 
traiter te plus vile possible avec les alliés. Le IG mars, il lui écrivit : 
< Si Votre Mi^jesté ne signe pas la paix, qu'elle soit bien convaincue 
t que son gouvernement n'a guère plus de trois semaines d'existence. 
« 11 ne faut iiue du sanu-froid et un peu de boa âttos pour juger l'état 
« des choses en ce monaeiïl*. » 

Ces mois étaient prophétiques. 

Louis demeura à Paris les mois de janvier, février et nuirs, jus- 
qu'au 30 de ce dernier mois, qu'il suivit l'impératrice à Blois. ï\ 
insista pour que cellenri n'abandonnât pas la capitale mal^ l'entrée 
des alliés, mais elle ne t'u^a pas. 

L'empereur, dans se» instructions, déclarait traîtres tous ceux qui 
resteraient à Paris dans le ra& où «îlte ville serait occupée par l'en- 
nemi, et même tous ceux qui con&ei lieraient à rimi»éralriee de le 

&ire Louis arriva à filols arec Marie-Louise, qu'il avait rejointe 

à Rambouillet, étant parti après elle. Il séjourna à Blois jusqu'au 
9 avril, époque à laquelle le retour des Bourbons fut connu. Des ofli- 
ders de l'armée alliée étant venus chercher l'impératrice, l'cx-nii de 
Hollande prit congé d'elle et revint en Suisse. Il parvint le 1 5 avril à 
Lausanne. On lui avait fait dire avant son départ de Blois qu'il pou- 
vait habiter la France: il pensa que son devoir s'y opposait, el qu'il 
devait partager la mauvais fortune de sa famille. Peu de temps après 
la rentrée de Louis à Lausanne, le gouvernement des Uourbons éri|^ 
la lerre de Saint-Leu en duché, sans même l'eu prévenir. A cette nou- 
velle et à celle du traité de Fontainebleau, le prince lit une protesta- 
tion, déclarant qu'il renonçait à tous les avantages qui lui étaient feits 
par la converttion du 1 1 avril, qu'il y renon^'ait également pour ses 
enCtnts ; que, simple particulier depuis âun alKlicatimi, vivant comme 
IbI, étranger à toute autre position, a>aut rcfUsé toutes les offres, 
4>anl rejeté l'apanage qu'on lui vouliit donner par te sénatus-con- 
sujle du 10 décembi'e 18(0, il n'euteudail conserver d'autres depen- 

1. C'mI a ixlU WbT, tiBnsmÎM pur Josepb, qne Napoléon répiiiM ta ter'mnl 
qat Louio a r»|irit faui, etc. (Voir Jiuiq^b en ISUj. 
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daiic(!s à S.1 propriété de Sainl-Leu qiifi celles qui y élaient en 1809. 
et qui, seules, lui appartenaient. Louis reâU en Suissejusqu'au mois 
de septembre, prolou^'eanl son séjour dans ce pays, par l'espoir d'ob- 
lenir de sa mère qu'on lui remit aon lils aiiié. Toute» se» démarches 
ayant été inutiles, il se relira à Rome, où le Saint-Père le reçut avec 
joie. Le chnfde l'ôglise n'avait point (Jiiblié la conduim du rul Louis 
à son égard, les offres de aervicc qu'il lui avait ihiles, les ténioignagea 
d'alTectioQ et de fidélité qu'il lui avait fait donner par le prélat Ciam- 
lierlani, supôrieur des missions nn Hollande, et Ha dés le commen- 
cement des différends du pontife avec l'empereur Napoléon. Le prince 
arriva à Wome le24 septembre (8<4, et il s'empressa de réclamer bau- 
tement l'ainé de ses fila. Il recourut même aux tribunaux qui, le 
7 mars ^H\5, lui donnèrent gain de cause; mais le 20 du même mois^ 
Napoléon élail remonté sur le trône, tous les statuts de famille Ibrcnl 
remis en vigueur, en sorte que ce qui concernait les Bonaparte 
dépendît encore uniquement de la volonté de l'empereur qui s'opposa 
au désir de son frère. Ënfln, après la seconde abdication, lu malheu- 
reux rni Louis obtint de la reine Hortense son (Ils aine qui, dès lors, 
demeura avec lui. Pendant les cent-jours, Louis, dont la santé étoil 
gravement altérée, qui avait un impérieux besoin de repos, de tran- 
quillité et de soins, qui n'avait plus de devoirs à remplir, résista aux 
pressantes sollicitations de se rendre auprès de sa sœur à Naplcs, ou 
bien à Paris. Il pensait d'ailleurs que le premier devoir social, que le 
caractère distinctif des gens de bien, la maxime la plus essentielle à 
la conservation, à l'ordre »t au repus de la société, eonsiste dans le 
resfHîct le plus profond envers les gouvernements établis. 

Ij'esl vraisemblablement en vertu de ce principe qu'il professait 
hautement, que le roi Louis blâma les tentatives de sou lUs à Stras- 
bourg et â Boulogne, ainsi qu'on le verra plus loin. 

La roi Louis, philosophe par nature, supporta la chute de sa 
fiimille et la sienne avec résignation, dignité et grandeur d'âme. 
Méprisant le luxe, n'aimant pas la puissance du rang suprême, dans 
laquelle il ne voyait qu'obligations et devoirs, il se livra sans partage 
â l'élude des belles-lettres. Si des idées tristes interrompaiecit souvent 
la sérénité habituelle, lu douceur normale de son âme, c'est que sa 
tendresse paternelle s'iiu[uiétait pour l'avenir de ses enl^ts. Il quitta 
Home pour le beau climat de la Toscane et le ciel pur de Florence. 
En ism, il éprouva une immense douleur, il perdit l'ainé de ses deux 
enfants, le prince Napoléon- Louis, mort dans l'insurroction des 
Romagnes. Lorsque lanoien roi de Naplcs et d'Espagne, Joseph, vint 
des lîlats-Unis à Londres, {wur essayer, après 1830, de soutenir les 
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droits du Qls de Napoléon au tn'inQ de France, Louis eut avec son 
frère aîné de fréciuenles correspondances. 

Avant la (in de sa longue et pénible carrière, l'ci-roi de Hollande 
devait éprouver encore deux profonds chagrins, qui hâtèrent ses der- 
niers instants. Le premier fut la tentative de Strasbourg, feiCc parle 
dernier de ses enfhnts, le prince Louis- Napoléon, suivie hieni^t après 
de la lejitaiive de Boulogne ; le second (Ut le refus des gouvernements 
de FraDce et d'Auglelerrc de peraietLre à ce tils de venir lui feriuer 
les yeux. 

Lorsque l'ex-roi de Hollande connut hs tentatives de soo Qls, il 
était malade à Florence. 11 n'avait cessé d'être en relation 8ui>ie avec 
le duc de Pndouc, son parent. Il lui écrivit le 15 novembre I830 : 

Mon cher r^onHin, 

Je m'adiwesc à vous avec couBance dans le nouveau malheur que 
jVprouve et qui tombe sur moi cnmnie un coup Ae fourlrr. Malgré le 
mftlhpur que j'ai eu il y a «x ans tîe perdre mon fil» «îné, par «uile 
d'une intrigue et d'une BOductiou Inforaale, son fr^re, qui fut compro- 
mis ausM alors, s'est laisse 4e nouv^u entrainnr dans une action aussi 
fuUe que grave. Vouf! savei! mon état de ^ntê, vous »a\ez qu'il m'cs-i 
impossible d'a^r par moi-roiôme. Veiiill(?z donc, je vous prie, faire ^es 
d^trclie« eu mon uutii iiuprci^ du gouvemomt-'iit et des personne» que 
j'ai connues aulrnfoiK, tellfts qup \p diin d"? CazB», s'il est i\ ParÏH, le comte 
Motè et tous C(!ux que voua croirez être pluK acce#f>iljle.H à men prières, 
pour les engager à obtenir du gouveronment que mon RU soit renvoyé 
en Angleterre avec sa m^rc. Ou peut oublier son iacartjulc on considê* 
ntloa de la folie pt j(> dirai presque du ridicule d'une telle tentative ul 
do ce qu'elle n'a coûté la vie à personne. 

D est inutile que je vous parle de la recoo naissance que je vous aurai 
d'un tel eervioo, la graviu'^ de la chose parle aosoz d'elle-mômo. 

Je me p^Tsuade que vous op ma rpfuserpj; pas un service aussi Impor- 
tant; en tout caK, veuillez me faire parvenir votre répouBo le plus 
promptement possible. 

Adieu, mou cber cousta, recevez l'assurance de mon sincère atta- 
cbemenl. 

A la môme époque, le 24 novembre A 836, ta reine Hortense écriTaJt 
d'Arenenbcrg à .U. de Padoue : 

.MoDsieur te duc, en revenant chei moi, on m'a remis voire lettre. 
Elle eût été d'une gnmde consolation pour moi, et peut-^tre n'aurais-jo 
pas entrepris un voyage aussi pénible, si j'avais su à temps quo la vio 
de mon fils n'êtaii pas en danger, mais cette incertitude était affreuse, 
et j>» allai» appeler h vous lotis, & tos anciens sfiLlimenl», pour m'ai- 
der k obtenir une vie qui m'ét&it si chère, lorsque j'ai appris qu'il n'y 
avait rien à craindre pour elle. Je ne me suis pas moulree, j« u'ai {>as 
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mâmfl été jusqu'à. Parig ; jo ae voulais trouLler pereonu?, sans cela 
j'anmis été charnifto rfe voos revoir ainsi que votre fille ^ Vou» devM 
pensor qu'ello m'est toujoure cbbra, que sou boalieur m'ialôre&sc et que 
je serai toujours heurcuso do vous assurer loue doux dempB sentlmonle. 

Le prince Louis- Napoléon, étant parvenu à s'échapper du château 
de Ham avant la mon de son père, espéra pouvoir [lassor en Italie et 
arriver assez à temps pour le voir une dernière fois. L'Anfrleterre ne 
le perniiL pas, les i^rasscpurLs nécessaires lui rurejil rclUsés. Le mal- 
heureux piire mourut ii Florcnnw le 2S juillet iiHG. â la suite d'une 
congestion cérébrale, sans avoir pu recevoir les embrassements d'un 
eafanl adoré. U avait <>8 an», étail toujours cd exil el séparé de tous 
les siens. Ses restes furent déposés d'.-ibord dans l'église de Sanla- 
Groce à Florence. En 1$-(8, un des premiers actes de sou fils, dès que 
tes portes de la France s'ouvrirent devant lui , fut de remplir les 
intentions teslainentâires du roi son péro en f)iîsanl placer son corps 
dans l%liso de Saînt^ljeu, prés de celui de Charles Bonaparte. 
En 4835, n propos des bruits accrédités par i)U(!!ijues journaux du 
mariafj-e du prince LouIs-.Napoléoii avec la jeune reine de Portugal, 
Doua Maria, le (Ils du roi Louis trouva occasion de Ikire connaiti'e 
l'impression profonde que la belle conduite de son père avait labsée 
dans son cœur. Il écrivit au rédacteur d'un de ces journaux la lettre 
suivante : 

Arenenberg, to 14 décembre 1835. 

Monsieur If rédacteur, plueiflLirs journaux ont accueilli la nouvelle 
(le mon flejiart pour le Portugal aunme prêtt>nilant à ia muin de la 
reine Dona Maria. (Quelque Hatutu^c que soit pour mr>i ta supposition 
d'une union avec une jeuns rpinft, belle et vertueuse, veuve d'un cou»n 
qui m'éUiit cher, il est de mon devoir de réfutor un tel bruit, puisqu'ati* 
cunc dêmarcbe qui me soit connue n'a pu y donner Heu. 

Je dois môme ajouter quEi, malgré le vif intérêt qui s'attache aux 
desliîiêes d'un ppujile qui vient d'acquérir sa liberté, je refuserais l'hon- 
luiur do partager le trAue de Porluiial, ù lu liaxard voulait ijue quâlque« 
personnes jf>tas,^nt les vrux sur moi. 

Lu beîle conduite de mon pérr;, qui abdiqua en IRIO parce qu'il no 
pouvait allier les iniêrÈts de la France avec ceux de ta Hollande, n'c«t 
pas sortie de mon esprit- Mou p^re m'a prouve, par un grand (exemple, 
combien la patrie est préfiiralile A un lr6ne étranger. Je gens en eflet 
i(ti'habiluê dès mon enfance à cliérir mon pays par-dessus tout, je n« 
nauraii; rirni préférer aux iiUL>nM$ frauçaii;, pen^uaclé que le grand nom 
que \c porti* ne sera pas toujours un titre d'nxclusion aux yeus de mes 
compatriotes, puisqu'il leur rappelle quiiuc auaéoe de ijloiro; j'allends 



1. Madante Tbajer. 



ptiroL^n m* li mi Lnris. 



HO 



aTM calme dans ud paj's bospiulicr et libre que te peuple rappelle daus 
eoQ soÏQ ceux qu'exilèrent ea 1815 douze cent milM ntran^e». Cât 
Mpoir, de eenrir on joar eu Franco comme citoyen et comme «(ddat, 
fortifir mon âme et ^'aut, à mes yeux, tous la trôoes du monilft. 

Le roi Louis publia plusieurs ouvrages d'un mérite réel, en void la 
liste: 

i" En 1K00, un roman en 3 volumes, inlltulé .Varie ou tespeines 
de ramour. Nous avons déjà dit un mol de ce ramaii, donl il lit 
paraître une 2* édilion en 48(4, sous le titre de Marie on 1rs Uoilan- 
daiitÊ. 

3" En 4813, un livre de poésies, inliluié Odes, qui Tut édité à 
VîeiuK. C'est une du ces odes dont nous avons cité quelques jolis 
Yers, les adieux a Gralz. 

3" En <8U, un mémoire sur la versincalion, en r^nse à une 
question proposée par la deuxième elasse de l'Inslîlut. Ce mémoire 
imprimé à Rome en 2 volumes, en (825, sous le litre li'Eaai sur la 
rtnifieation, rempurLi le prix de la question mise au concours. Dans 
cet ouvrage, l'auleiir demande la suppression do la rime dansiez vers, 
la conservation de la césure et Tancieii nombre de svllabes. Il com- 
plète leur rl))Uime par une dislribulion régulière des aceeals, ce qui 
les dit essenti vilement difTêrer des vers blancs. Il note pour c«Uâ 
aecealuation la pénultième des mots Unissant par des « muets cl !• 
finale de tous ii» autres. U appliqua lui-m^mc ce S}slênic, dont il csl 
l'ioventeur, en disant une tragédie, une cf)médie, un opéra, une ode, 
et en s'cxcusant de n'avoir pas poussé jusqu'à l'épopée. 

40 En 1820, trois volumes, inlituléA i)o»jDim)<4 historiqves sur te 
gouvernement de ta HoUande*. 

S* L'Histoire du Parlement amjlais, depuis son origirie en 1334. 
jusqu'à l'an ^11 de la Hépublique française, suivi de la grande charte 
avec des notes autmrraplics de Xapoléon. Ce livre, un volume, parut 
en 4820, à Paris. 

6* En 4828, une réponse à sir Waltcr Scott sur son bistoircde 
Napoléon, brochure de 160 pages. 

70 En 183^, une brochure d'une cinquantaine de pages, inUtuléc 
Obterratioiu sur i'Aisioire de Napoléon par .W. de Norvins. C'est une 
réftitation sans réplique d'un assez grand nombre de fîuts avances 
ineoosidêrémcnt par cet historien trop omcieux de l'empereur. 

Nous terminerons ce IravaiJ sur le roi I>ouis par une lettre qui lui 
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fut ccritfl de Londres par son ft-crn Josojih, k 1" aoiH (834, cl qui 
nous parait de nalure a faire coanallre le caraclci'e de ces deux 
princes. 

Mon cher frèn?, je n'ai pas répondu ptue tât à la lettre du 3 juilloL, 
jfi suis pnwirfi cnnyalpsccnt A'anc donlourfiisp esquinannio qui m'a tenu 
plu^ de quicze jours au lit et donL les sulu^s me tienncat encore à U 
maison, à cause du temps humide et nâbulcux qui rdgtie depuis ma 
COuvaleHo^nce. 

PiiriiiiiitiP n'wt moiiiB dogmBLi4]ii4> que moi, et si lu es d'iiunieur à 
réf^ayer In tableau que ta taie ni Nrtmbre Ae la vli> par de nouveaux rap» 
piirts i|ui puii^Kual embellir lu dôcliu de tu vie, persouue u'tïu )>em plus 
heureux que moi, chacun a le sentimput et In mepurp An ce qu'il peut 
cl doit pour SDD propre bootiour, et ou fait legitimemeot do teatcr uo 
sort meilleur lorsqu'on en espère du bonheur. 

Je ne m'appesantirai pa« davautage sur la Ib^se du mal ou du bien 
de cette vie, je crois la vrfïLp d«ns le mélange de qtiplijiHis plaUir» el 
de pliii* de dniilr-ur^^ ; mai* on midliplio, un aggrave, les doiileura en 
s'éludiaut ii voir tout oa mal et on do remudio i rien par de la mau- 
vtLÎHe humeur; ûnan doute et le bonheur et la vertu sont csi minoril/i 
sur la terre, j'en couviene, et il faut s'y soumettre, c'est noire lot, celui 
qui se toumet à ce qu'il oe peut empocher e^it le moins malheureux et 
le plus Rage. Faire de nuc:i>Ësité verlu, coasiderer plus bas que noua 
pour se Trouver inoins malheureux, se consoler dans la bonne oon»- 
cÎQUco, »i on croit à une autre vie, ne voir que le vrai bonheur : lu sais 
tout cela mieux que moi, mais jo répète les appuis sur lesquels Je mo 
suis appuyé dans ma longue vie. 

J'ai eu une bonne femme et je n'ai pas vécu avec etlc depuis Irentâ 
an» ; j'ai mn» cc-s>»o combattu sans ambition les brigands, les ennejnis 
de moD pays, des exigences que je n'approuvai pas ; l'homme le plus 
aimant de la term a pas^é sa vie sans sa famille, dans un autre monde; 
depuis Mi'iU^ j'ai dépenitê pour la cause de mon neveu plus d'un million 
de francs, i^'ùuiit la moitié de eo qui me restait do dinpouible aprîsii 
l'ineendiB dp ma maison fa Amériquej en iyit>. .Ih croi» ?tre nssuré 
que c'est la politique qui a mis le feu à ma maison pour y détruire les 
lettre* que Napoléon m'avait confiées. Revenu en lîurope sur l'invita- 
llon de Julie et la lieuijo, j'ai cumiiietui voulu aider Caroline et Jérùme; 
j'ai cru qiip mute quer<>llp domestique se dissiperait, à ma voix frater^ 
nello et je puis dire paternelle. Qu'ai-je recueilli de mes soins, de ma 
bonnp volonté ? Caroline, par wea soupçons, par son abnégation de toute 
Qortè, les autres, par leur peu do sympathie et l'appui qu'ils paraiss«at 
avoir donné a. ses calomniée contre mon oncle le cardinal, contre moi- 
jnème, m'ont fait sentir 'ju'il èlait encore de plus grands maux que 
ceux que nous devons à la persécution de* rois conjurés contre nous ; 
ton ùh mort était aussi mou lils; celui r[t[i a épousé mon aiuée je l'ai 
vu, cumiiie Carulloo, aux pÏQds do qoë ejiuomîs... Ce qui la'empëcbc 
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d'aller en ludîe, c'est qu'où Mit qu« je pMsMe Ae» Mcrets quo vous 
igooret. Je lulte conlre la niauvaitiR Torlune et je n'nn suis [hu abattu ; 
ma Mmtê ^bUt, il eM vmi, m»!» j'ai 71 an»: comhîfn aodi plusinGrniAS 
que moi ! Julie, me» tilles, toi, m'avez cuDservo voire cœur dans toute 
sa purpte ; ton fil!;, ma sœur, CharlMi, mea neveux, que do sujet? de 
douleurs I Notre oncle m'eût rextê ami, sa sœur lui a laissé les portraits 
de famille mas loutee les formes, sous toutes lee reliures; l'homme qui 
m'a dit de la part de notre mère, sous le plus inviolable spcret, qu'il 
était chargé de %'oodre le collier qu'elle destinait au roi de Home pour 
SOO.OQO francs, prix qu'elle n'avait pa^ trouvé à Rome, me dit aussi 
qu'elle avait di»po$o du médailloo couteuant le portrait de l'empereur, 
valant plue do 60,000 franc», il a élê trou\-è : le collier a été vendu par 
l'ordre de Madame, elle a disposé du prix, elle l'a voulu et pêtsûone 
o'a rien à y voir : le cardinal n'y est pour rien, le cardinal n'a pas 
voulu risquer àf» ftmérailies dignes de la mère de Napoléon et de nous 
tous pour la m<ym<? raison que mol-m^mp en Amérique jn n'ai pae dû 
affronter les prAventions et les Âmes toutes pnissauteii de la Sainte- 
Alliance, par la métne raison que lu n'as pas dû ai pu rendre à Dotre 
fils les honneurs funéraires qui loi étaient dus ; mais notre oncle m'a 
souvent entretenu du monument somptueux qu'il a l'inteotion de cod- 
Mcrer à sa. sœur, mais oit ? quand ? et ne lui faul-il pas l'assentime-nt 
de nous tons? Je lui ai ^rit qu'en »us de co qu'il forait, j'y coatrihue- 
rais aussi pour ma part. Je no doute pas que tu up fassos comme moi, 
main où ? Faut-il suivre l'exemple que tu as donne à Florence, où est 
naantonâls?FauJ>-il suivre celui qu'a donné lafecnnieàroccaslondetoQ 
autre fils et demander en gr&ce que noir<* m^r^ soit entem^e où nous ne 
pouvons ni \i\Te ni mourir? Le cardinal a penBé à Ajaccio, mais cela 
esPil coavenahle ? Notre oncle n'est pas un ^nie de premier ordre, 
mats ou le calomnie lorsqu'on lui refuse les qualités du cœur et des 
talents et des œiuaissauees dont s'honureraient bien des ecclèeiaeiiques 
considères dans ce monde. 

Si tu crois à mes paroles, â ma probitâ, i mon honneur, crois que ta 
t'es trompe sur notre oncLc le cardinal Fesch ; je désire te convertir k 
ma croyance, piirce que je suis sûr de ce que je dis, que j'ai cotmn 
notre oncle lorsque vous ne pouviee pas l'apprécier dans votre enfance, 
lorsque nouf: étions tous orphelins de notre père, et nuire m&re a tou- 
jours dispose de ce qui appartenait à son frèrp pour îe hien de la famille 
à son grand contentement, lorsque la mort prémaluive di^ notre père 
nous laissa dans tos embarras occasionnes par les dépenses au-de&sus de 
■a fortune qu'il avait été obli^ de faire itans ses missions de Paris et 
à Vefsaillesi. 

Je suis fatigué, la tête me tourne, je t'embrasse de tout mon cœur, 
mon cher Louis. 

Barou 00 Gissi. 
iSera continué.) 



I. Sor ces derniers faits, voy. le I" toI. de Jung, Bonaparte et ton tempi. 
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PuBLiuTions aKOKMES ; DocifMEfTS. — Les docurnenls que M. Ilé- 
relle a réuuis &ur les élaLs-gênéraux, depuis ceux de Uti4 Jusque ul 
y compris ceux de i IH^ ', prcsenLent un iulérét dont ou ne se ferait 
pas une idée suffisante, si l'on se contentail de lire l'anaJjse exacLe, 
mais nécessalrcmenl un peu sommaire, dont l'auteur les a Tail pré- 
céder. Ils font pripasentir k puissant intérêt du recueil que préparo 
M. Picot, fies documents sont, d'une part, des prorès-vcrbaux d'as- 
semblées primaires et de bailliages, de l'autre des cahiers de doléances 
des hailfiagps, des communauLéiS rurales, des corporations. Ils nous 
font donc connaître à la l'ois les opérations pré|iarato>reR de la réunion 
des états- gônêraux el les vœux des difTérentes classes de la population 
dans l'important bailUat'e de Vitry-lu-Fraii^-oiâ. Gc que nous disons 
Ui s'applique surtout aux documents relatifs aux étals-généraux 
de I7K'J, beaucoup plus nombreux et plus intéressants que ceux qui 
conwrneQl les assemblées aulérieures. Les cahiers des paroisses de 
Sermaize el de Matignicourt, par exemple, attestent une modération 
et un stirie pratique qu'on voudrait trouver au même degré cheJt les 
législateurs de la Constituante. Ailleurs, on saisit l'inlluence des doc- 
trines cconomiqueâ régnantes, on oequicrt une notion précise de telle 
ou telle institution de l'ancien régime à son déclin ; mais ce qui (bit 
surtout le prix do ces cahiers de dulBancea, e'osl la façon dont let> élec- 
teurs apprécient ces instilutions et les réformes qu'ils proposent, c'est 
aussi Taca'^nt paciiiquc et de concorde qui y règne. 

L'intéréL du document que M. Armaad Baachet vient de publier* 



1. Documents inédits mr tes Ètati-G^néraux {U82-17S9) lirta des arcUroa 
de Vitry-le-PraiiçoU el publics Avec un« IntradncUoa et dos noM». X tqL îd-S*. 
CbftiiipîiDo. 

2. Mémoire d'Armand Du Pltsait de Riehelim, évéqne de Liicon. ^erit de sa 
main, l'année 161)7 nu 1610, alurs qu'il médllaitcU paraUreà la Cour. Pnbtié 
d'apràk l'origicial inédit, avec Inforniatioiu et aoUfl [wr Ami. Bucbet. Ia-8'. V\oa. 
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est d'un ordre tonl difTéront; cesl un intérft psychologique, consis- 
tant dnns la révélation des calculs et des précautions de Richelieu 
pour préparer sa Torluue politique. Ces calculs el ces précautions ne 
parailront puêi'ils qu'à ceux qui ignorent les n}i*na§enienls infinis 
par lesquels U édifia el assura sa grandeur, el ce qu'il enLre de 
patience et de souci des détails dans son génie et datis sa carrière. 
L'authenticité du document que >l. Baschet a eu la bonne fortune si 
méritée de décou\Tir n'est pas douteuse ; la date que lui assignent 
l'éditeur et M. Hanolaux de l'est pas davanla^, si l'on ne veut pas 
la Urop préciser et si l'on se tiome à dire qu'il a été étrit souS 
Henri IV. car l'huDiiliLé de l'attiluile que Kîclielieu se prescrit avec 
les grands a peine à se condlier avec la dignité épiscupale, comme 
ses projets de courtisan avec aa résidenrii assidup dans son diocèse de 
U Gn de 4008 à 1610. Ce docurneul, nous apprend que IVvéque de 
Lu^-ou avait écrit à Henri IV, au st^et de l'exécution de Birun, une 
lettre qui parait lui avoir valu les félicitations du roi el de Villeroy V 
Tous les progrès que l'on fait dans la connaissance de « mâle et fier 
génie, fiit de raison et de volonté, ont un puissant attrait, ei eut 
«lirait se trouve dans une puhlicntioo qui nous montre à quels détails 
s'étendaient chez le hitur minisire la prévo)-ance et le calcul. 

La Doavelle édition' des mùmoin-s d'un des derniers adversaires de 
Rkbelieu, du cardinal de Uetz, commencée par le regreltable M. Feillel, 
vient d'être terminée par les soins de M. ûourdault. On sait qu'elle 
reproduit scrupuleusement le ms. autographe, sauf pour les parties 
qui manquent dans ce ms. Ces mémoires, dont la fin foit partie du 
tome V des œuvres complètes, y sont suivis des pamphlets du car- 
dinal, tant de n>ux dont il s'est rerjinnu l'auteur, que de ceux que 
l'éditeur, H. de Cbanlelau/£, guidé par sa connaissance approfondie 
des idées «t du style de Betz, croit pouvoir lui atlrihuer. 

On s'explique la multiplicité des publications sur l'histoire de la 
Révolution en province, quand on examine les trois volumes' que 
M. Ramon vient de tirer des archives de l^éronne et qu'il se propose 
de fîùre suivre de plusieurs autres. La fécondité devient l^cile quand 
un éditeur de textes n'apporte ni choix dans les documents, ni sérieux 



1. OB mm pu en cR«l d» l'«i««iil)nn de Rrron, nxnfne l'ont cm MM. HsM-hrt 
«C BMflltin, tfat il<vri IV entrvUnt IticbHirii, m«» <le la Mtit a-rili* 4 reUn 
occjtûon. Quant i VhisttMTf. du roi, il «agît d'une hi«I>iinM|ueluiD<]ue d'Henri IV, 
cl Dun d'une lûikiire terite |Nir Hirheli^u 

2. t mL i»#. Ilocbett^, nillMtiûn de* i;rand» cliu«iquM de In Frani'e. 

X <« JWmlliU»n â Peronne : 1" lértt : fêles. cérémonUs et réjoutsiance* 
[XTK-ieoa. V térie . ÊUils-6/Mraux de MSS, dotéaiux» tfw Uer^tat, de Ut 
meàlmm et du eUrgé du baUiiaye. 3' série, 3 vol iii-8*. Pèfouke, Quentin. 
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dans les coramenÈrflies et dans lea noies, ni même !c souci d'une 
impression correcte et ciaJrc. Nous n'aflirmeroiis pas quB le recueil 
de; M. K. ne puisse rendre aucun service aux hi&loriens de la Révo- 
lution ; it est probable, au contraire, qu'un savant, spécialement 
voué à l'otude de celle période, saura découvrir dans ce fatras tel 
détail statistique, tel épisode*, dont II pourra grossir le trésor de ses 
obserTatlons, mais ce que nous ne craignons pas d'affirmer, t'est que 
le profit qu'il en lircra sera loin de se trouver en rapport avec 
l'étendue de cette publication. On Jugera de son peu d'utilité quand 
on saura qu'un volume entier se compose de procès-verbaux de céré- 
monies et de IuLos publiques. L'usaije des recueils qui, comme 
cdui-cJ, comprennent à la fois des textes, desanal.vses, des obsenu- 
tions (lu l'auteur, n'est commode que lorsque ces divers êléuionlssont 
distingues [>ar des caractères dillereiits. Ici, les pièces ne sont méiuc 
pas numérotées, et l'on bésite parfois avant de reconnaître si l'on a 
affaire à une analyse ou à un texte. Les préliminaires, d'ailleurs insi- 
gniflants, mis par l'auteur en lète de certaines pièces, sont imprimés 
tantôt en petits caractères, tantôt en caractères ordinaires. Les asser- 
tions de l'auteur sont parfois déjnentics par les documents sur 
lesquels il les appuie. Ainsi il afOrme dans des termes dont it est 
difLicilo de se rendre ua compte exact, que l'analogie des vœux 
exprimée dans les cabiers des étals-géiiéraux de I7SU s'explique non 
par la communauté des aspirations, mais par l'adoption de certaines 
brochures politiques comme base dfi ce? cahjers ; or, si l'on consulte 
les procès- verbaux des assemblées du tiers-état de Péi-onne, publiés 
par lui, ou voit l'assemblée nommer des commissaires pour rédiger 
les cahiers, on la voit adopter ces cahiers, en voler l'impression 
(délibérations des 19, 20 et 23 mars), on ne la voit nulle part puiser 
dans des écrits de circonslance les besoins et les vœux dont elle oonÛe 
l'expression et la défense à ses mandataires. 

Il est ditUcIle de parler du troisième volume des Mémoires de 
Madame de fiemiuut' sans répéter ce que nous avons dit des deux 
premiers ; c'est le même genre d'intérêt bistorique. le même agrément 
littéraire. Nous ne pensons pas que parmi les mémoires que l'époque 
impériale nous a laissés, il y en ait qui nous jasent aussi bien com- 
prendre Napoléon, non pas nssiirémenl le capitaine el le politique, 
mais l'homme même, et en même temps que Napoléon, ce monde 
d'administrateurs et de généraux d'élite qu'il avait créé, qu'il domi- 



I. L«!i pièce* rcUtU'c» k l'arrulnUoii de l'abM MMur^ présealeal un certain 
iolér^l do ciirioi'Llé- 
1. 1606-1809. 1 vol. iiH«% Cihnuui Urj. 
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naît el séduisait par son génie, qu'il CTiivrait de gloire, d'honneurs et 
\àt ricbesses. Bien que la cour impériale tienne la première place dans 
ses mémoires. M"* de Rémusat n'oublie pas le pays, de jour en jour 
moins ébloui par les victoires, de Jour en jour plus inquiet et plus 
Â. A une ppnélratiiin assez commune chez les Tcmmes et qu'elle 
'porte à un degré supérieur. M"" de Rêmusat joint une apUlude pour 
les eon^dérations politiques qui n'a été donnée qu'à bien peu de per- 
sonnes de son sexe. Klle no se pique pourtant de rien : on ne trouve 
ebez elle ni prétentions littéraires, ni prétentions politiques, elle ne 
I disserte pas, elle ue cherche pas â ^re des portraits, elle ne se donne 
[|>as le ridicule de ju^er la pulitique de Napuleou et le goCit des consi- 
dérations politiques se trahit chez elle plutôt qu'il ne se montre. 
Faite surtout pour les jouissances de rinlérieur et de l'esprit cl placée 
dans une cour où régne la contrainte, son seul plaisir «si d'observer. 
Ses observations sont si attentives, si précises que lorsqu'elle tes 
recueille neuf ans après, on les croirait écrites à fur et à mesure des 
, évéïumenlâ. Comment donner une idée du profit et du charme qu'on 
'l^muTQ à péiiéirer avec elle dans celte cour uii le maître se laisse 
aîlCT à tous les caprices de son impérieuse nature, où de petites 
intrigues s'a&iLent sous l'immobililè imposée par la crainte? Voici 
l'empereur avec sa démarche rapide, son manque de tenue, son impa- 
tience de toute gène, son indélicatesse, son ïiumeur iusociable, ses 
capricieuses exigences, ses accès de sensibilité, ses lueurs de clair- 
voyanoe et d'impartialité. Apres lui, le personnage que ce volume 
nous f^t le mieux connaître, c'est Talleyrand dont l'auteur avait su 
gagner la ounûauce et provoquer dans une certaine mesure l'expao- 
id(Mi. Le programme politique de Tallejrand, ses vues sur le but à 
rdoDZter à la -politique française et sur un remaniement général de 
l'Europe Tout autant d'honneur à sa sagacité que sa résolution d'afTer- 
mir l'empereureu le modérant fait honneur â son patriotisme. Si l'on 
ne se rend pas Lien compte du svsleme qu'il aurait voulu faire pr^ 
viloir à l'égard de l'E^paiine, on voit clairement du moins qu'il élail 
opposé à ralui qui fut adopté par Xapoléon. Les préliminaires du 
divorce, les combats inlérieurs de l'empereur, la lutte de Talle\rand 
et de Foucbé sur cette question sont retracés avec une iinesse et une 
netleléqui fiiot bien vivement re.gretter que le récit n'aille pas jus- 
qu'à la On de œ drame domestique. 

11 M but pas s'étonner de ne pas rencontrer Davout parmi les po*- 
Bounages que U^ de Rémusat a connus et qu'elle a peints dans ses 
nàmoins ; ta carrière <fai maréchal s'est presque entièrement écuulée 
loia de b Fraoœ et dus les camps. La oorrespoudauce du Uavout et 



136 RCLLm:« BisTonjons. 

de sa femme, donl !e Iroisième volume* vient de parallre, nous 
apprend d'ailli>urs tout ce qu'un peul désirer savoir sjnon sur l'homme 
de guerrrt, au moins Rur l'homniR privé. I<a pensée qui a inspiré à 
M"' la marquise de Blocqueville celte publication a été de falrB péné* 
Irer le lecteur dans rinUmité de son père, de faire tomber par la 
divulgation de papiers de faoïiltc les imputations de dureté, de 
jalousie auxquelles le maréchal avait été en butte-, cette pieuse entre- 
prise a atteint pleinement son hut. Comment conserver des préven- 
tions déjà fort éhranlées par l'histoire sérieuse, comment ne pas 
partager les sentiments de l'éditeur quand on lit des lelLrc^s qui 
n'étaient pas déclinées à la publicité, et où chaque ligne respire la 
tendresse, l'abnégation, le paLriotisme, non pas certes le plus éclairé 
puisqu'il n'apercevait pas la fra^'ilité du régime qu'il servait, maii le 
plus élevé et le plus pur? Les documents contenus dans ce volume 
jutitiFlunt complètement Davout de la double accubatlun d'avoir abao- 
dormé Ney dans la retraite de Russie et d'avoir pria l'iniliative de 
mesures de rigueur contre ies habitants de Hambourg : les instruc- 
tions de Napoléon, publiées [tar M"" de B., font remonter jusqu'à lui 
la responsabilité d'une répression qui, du reste, eo ce qui touche du 
moins les personnes, ne fut pris exercée et donl le projet roeut de 
l'empereur lui-même des tempéraments. Nous ne reviendrons pas 
sur les critiques que le livre de M""* de B, peut encourir au point de 
vue de la composition ; nousavons déjà dit' qu'on n'y trouve ni une 
biographie, ni un recueil de documents emprunta à dilTércntes 
sources et publiés par un éditeur qui se résigne à n'être que cela. D 
est regrettable, par exemple, que M"" de B. n'ait pas tiré de ses 
archives de famille un certain nombre de documenta administratifs 
sur le. gouvnrncment de pon père à Hambourg, mais n'y aurait-il pas 
quelque pedanlisme à demander à une femme du monde qui noua 
révèle tous les secrets de l'àme d'un héros, qui nous fait conlldence 
des épancbemenls intimes d'un des plus grands lieutenants de Napo 
léon, à lui demander, disons-nous. In méthode d'un historien de pro- 
fession ? Sou livre, où les cITusions liliaks se mêlent ingénument aux 
documenls. n'en offre pas moins une lecture charmante, et, si sa 
valeur historique est moins apparente, elle est pourtant très réelle, 



1. £« Tnarèchat Davrjut, primer d'Eckmilht, raconta par ha tims et par Tvi* 
mAne, piiE' iiDtiljitm- U miin|iiii>f «tt- Hlocqnevi Ile ; (orne III La Russie ei Itam- 
hourg. \ vol. in-K'. IlitliiT. N»un rong^^anit ce livre pnrmi les documeDtf:, bien 
qu'il Roil rL-in|ili en jNiTlii' |>nr liw i^lkxioiH de l'édileur, parce que te» documenls 
en romani Ih partit' de ttraucoup Is plus imporUnte. 

1. Cf. Rw. hht., X, 124. 
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puisque, ainsi que notiâ Favoas dit, it fkil admirablement connaître te 
caractère de Davout, cl aussi, quoique a un degré boaucouji moindre, 
sa vie militaire. 

Artiqdit^. — Beaucoup des ouvrages relatir» ù l'aiiLiquilé sont 
ooasacrrâà l'intcrprêLation de monuments figurés et destiiiés à per- 
feaionner uotre eonnaissancf^ de l'arl antique ; ils échappent dè-s lurs 
à notre corapéteDce. Tel est le cas pour la thèse française * de 
)l. Eiam. Femique. Nous aimons à penser que les arciiêologues 
trou-veront de quoi s'intéresser et s'Instruire dans la description des 
ruines et des antiquiLês de Preneste, et dans l'élude de l'art prénesUn ; 
mais les historiens s'éUiniicrunl dt; n'avoir rien à apprendre dans la 
partie purement historique de ce travail. A ea juger par l'histoire de 
k ville que M. F. nous présente depuis son online Jusqu'à la propa- 
^tion du christianisme, les nombreuses découvertes faites à l'rencsLQ 
depuis f 855 et signalées par lui auraient été stériles pour l'histoire. 
Nous serions en elfet embarrassé pour dire ce que C4.'t exposé histo- 
rique ajoute à ce qu'on savait déjà. Le récit que M. F. a lire des his- 
toriens de l'antiquité est loin d'être dénué d'intérêt, mais on pouvait 
s'attendre à le voir rajeuni et enrichi [lar les inscriptions cl les monu- 
ments figurés qui sont aujourd'hui les sources les plus sûres de 
l'histoire ancienne. La thèse latine du même auteur' montre bien oe 
qui manque à la llio.sr franraïse : elle est nourrie et abonde en ^its 
inléressaDts, on s'aperçoit que l'auteur s'y est préparé de lonf,nie 
main par la publicatîou d'un recueil d'inscriptions inédiles du pays 
des Marses. 

Dan&soa ouvrage sur la géographie d'AmmicnAfarcellin', M. l'abbé 
Christophe a discute avec oompéiencc et netteté les renseignements 
gét^raphiques recueillis par cet historien sur les pays qu'il avait par- 
courus. Dans sa thèse lalitie-', JA. Kd. Xévort a essayé d'établir, à 
l'aide des hisloriens de l'histoire auguste, des monnaies et de-s ins- 
criptions, tout oe qu'un sait de positif sur les tyrans qui s'élevèrent 
en Gaule de 257 à 273. 

L'ouvrage de .M. Ed. Mars*, qui est aussi une thèse, mais une 
thèse de doctoral en droit, dépasse de beaucoup en importance les 



1. iM* sur Prmt$U, riUe du iMtium. I toI în-8'. Thurio. 

2. De rtgionr Jtfariorum. 

3- G^ofrapKû d'.^nijni«7i MarcfUiH : Atie ctnlrah. — Aneltnne G<rulf. — 
ÈçfpU. 1 vol. io-g*. Impr. Pllnl, Lyon. 
4. Df GaUicanii imperalorUius. I toI. În-S*. Ormer Baillièrv. 
i. K§iat sur te) poitvotn du gouverneur de provlnct wm ta r^jmbUfat 
ftjut^'à Mod^titH. 1 mA. ia-3*. Tlioria. 
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deux préridenLs. Le sujet choisi par M. M. est un des plus étendus et 
dtts plus îinjKjrtflnLs que présente l'histoirR rnmaino. Subissant le 
conti'e-c.uu[j des diangernerits upérés daus h conâtîtulion |K)liiiquc et 
concrfliitranl tous les pouvoirs, la ciiar^çc du gouverneur d« priivincn 
reflèLe les modifications du pouvoir central, eL otFre en raccourci 
l'ensemble de l'adminislralioii provinciale. L'histoire de celte ctiar^'e 
nous rail assister au progrès de la puissance impériale et au démem- 
brcmenl, à l'affaiblissement de l'autorité du gouverneur. Cette double 
transformation domine Télude des altribuLions diverses que le gou- 
verneur réuniasatt dans ses mains, et h chacune desquelles M. M. 
consacre uu cbapilrc de son livre. Vimperium et la juridiction étaient 
les principales; l'auteur en détermine l'étendue et le caractère, 
ainsi que l'autorité du gouverneur en malière de linances, de tra- 
vaux publics, de police et d'organisation militaire. Il étudie ce que 
chacune de ces fonctions était sous la République, ee qu'elle est 
devenue sous l'empire, A ce plan analytique qui fitil paraître l'ou- 
vrage un peu décousu, nous aurions préféré une étude sjiilbetique 
dc!S pouvoirs du gouverneur envisagés dans leur ensemble sous la 
Republique el sous l'empire. Si nous a,juuton9 à cetta observation que 
l'oiivragn manque de conclusion, nous aurons épuisé les critiques 
dont il nous paraiL susceptible. N^ous laissons â de plus clairvoyants 
Ifi soin de découvrir les autres défauts d'un livre qui, sans avoir une 
grande originalité, a le mérite de réunir sur un sujet des plus impor- 
tants toutes les notions que ce sujet comporte. 

MoïES AoB. — La façon dont M. Auy, Molinier comprend sa lâche 
d'éditeur lui impose uu travail auquel nous devons d'autant plus 
rendre hommage que le monument auquel il se niliache peut en dis- 
slnmler l'importance à dos yeux peu alUïntifs. M. M., en flTcl, ne 3e 
contente pas de corriger les erreurs échappées aux auteurs de \'Hi&- 
toire du Languedoc, il enrichit la meilleure de nos bisloiriîs provin- 
ciales de mémoires originaux. Hier c'était un travail sur la féûdalitâ 
dans le Languedoc que nous avons loué comme 11 le mérite, 
aujourd'hui nuus avons à signaler une étude sur l'administration de 
saint Louis et d'Alfonso de l'oiliers dans le Languedoc, qui fciit 
partie du tome VII de la nouvelle édition de l'ouvrage de D. Vaissette. 
La guerre des Albigeois et ses pon-séqucnces, l'intrusion d'une raccel 
d'un gouverneraenl étrangers, créaient pour l'adminiritralion des con- 
dlLions [larticulières. La conquête, œuvre de foi et d'ambition tout 
ensemble, avait dépossédé la noblesse el même les autres proprié- 
taircg de la province. Lorsque la royauté de Louis VIII et de Louis IX 
reprit à son compte l'entreprise violente des JMonlfort, elle dut néces* 
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sairanent y apporter un autre esprit, ; poursuivre un tint de pacîO- 
calJon et d*assinuiatioii délinittve. O sont les mo,\cns employés par 
saint Louis daiis ks sént-cliausâpcs de Beaurairc et de Garcassoniie, 
par Aironse de Poitiers dans l'Albigeois el le Toulousain, pour panser 
tes plaies de trente ans de t-'uerro, pour réparer les ejtcès de pouvoir 
(tea agents de la conquête, pour faire prévaloir en même temps les 
idées de centralisation qui présidaient déjà h l'administration des 
provinces d'outre- Loire, ee sont ces moyens que M. M. a entrepris de 
nous faire connaître. Son plan est bien cont;u. Après deux chapitres 
préliminaires sur l'état du Linguedoc depuis la croisade jusqu'à la 
mort de Raymond Vil et sur lespriL particulier que saint Louis el 
son Trère portèrent chacun dans leur administration, il passe en 
revue les açeots administratif^ de ces deux princes, puis il étudie 
l'administration Onancière, la justice et enfin les rapports du gourer- 
nemeut du roi et d'Alfonsc avec le clergé, la noblesse et le tiers élat. 
C'est principalement à l'aide des registres des enquêteurs envoyés 
dans le Languedoc par Louis IX el par Alfonse pour Ikire droit aux 
plaintes des habilaiits cotilrc le* foivcUonnaires, que M. M. a entrepris 
de se représenter l'administration de la provincfi sous cc5 deux 
princes. Son travail se présente môme comme une introduction au 
recueil des extraits de ces ref,'i>>tres. Il esldirtlcile d'exagérer l'impur* 
tance de ces documents qui nous renseignent â la fois sur les griefe 
de la proviuoe et sur les principes suivis par le roi el le comte pou/ 
leur donner satisfkcLion, mais sonl-ils sufTisants, etl'auteur a-t*ileu 
recours, pour les compléter, à tous ceux qui auraient pu lui per- 
mettre d'approfondir davantage certains [winla de son travail? Par 
exemple, nous avons été frappé de rinsufflsancc du ctiapitrc consacré 
au tiers élat. Nous aurions voulu en apprendre davantaj;e et sur la 
dasee rurale el sur la population urbaine. Nous ne comprenons pas 
bien, eu ee qui touche la prenùère, celle opposition entre tes serf^ de 
corps et les serfs de catelaye , en quoi la condition de ces derniers 
pou\-att-elle être pire que celle des premiers qui éta;ienl soumis â la 
tnain-morler Les nombreuses chartes de communes que nous possé- 
dons pour le midi ne mettaionl-elles pas l'auleur à même de pénétrer 
plus avant dans l'organis^ttîon municipale, au lieu de se borner â 
nous dire sommairement qu'Alfonse fhvorisa le bas peuple contre 
l'ûligarcbie urbaine, et à rHpus donner un exemple de cette politique 
dans l'hisLoirc, si intéressanlo d'ailleurs, de sa lutte contre les cnpi- 
louls de Toulouse? Mais nous ne voulons pas descendre à des cri- 
tiques de détail dont la place u'esl pas ici. Exprimant un jugement 
d'ensemble, nous dirons que l'auteur a conçu nettement son sujet, 
qu'il est arrivé à des résultats nouveaux el inléressanb, mais que 
Rkv. Hr^Ton. XIII. 1** vxsc. y 
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néanmoins le lab]eau qu'il nous Irace semble un peu floltaot, que ses 
conclusions ue se dégagcuL pas avec ass*z de relief, parce que dans 
son travail la rigueur et la profondeur n'égalcnl pas la clarté. 

Ija troisième volume de l'IIialoirc d-u iiLxe\ que AI. itaudriUarta 
consacré au iuo,veo âge et à la renaissance, nous paraStsupt^rieur aux 
précédeuU, b'ieu qu'il n'échappe pas aux défauts inséparables d'un 
pareil sujet. On comprend rattrait que ce aujel a exercé sur M. B.; 
économiste p.t historir^n, il y a ^ti l'occasion de tracer, à la lumière des 
principes de l'économie [wliliquc, un aperçu de l'htsloire de la TÎe 
privée, des arts, de IouIb une partie de la civilisation ; il ne s'est pas 
rendu compte de la monutonio et du caractère superficiel qu'un 
tableau du luxe chez tous Ifs peuples cL dans tous les Lump» devait 
forcément présenter. Les elTorts visibles de M. B. à la fois pour éviter 
a SON livre, [»ar t'agrénient du style, l'apparence d'une compilation et 
pour lui donner par des diJLails minutieux un caractère précis, ces 
efTorts sont restés impuissants -, de ces pages si laborieusement com- 
posées le lecteur retient bien des détails curieux, instructifs, mais 
non ce qu'elles visent à lui donner, une idée neUe du luxe des 
diverses époques dans ses rapports avec les diverses civilisations. 
Nous ne pouvons mieux faire comprendre ce qu'il y a de superficiel 
et de monotone dans l'ouvrai^e en question qu'en le comparant à un 
livre dont le s^jet est aualogue en ce sens qu'il s'occupe d'une des 
formes les plus intéressantes du luxe : nous voulons parler de l'/Zis- 
totre du costume de M. J. Uuicberat. M. Ouicberal, lui aussi, availà 
vaincre la monotonie d'un sujet qui semble au premier abord bien 
borné et qui oblige à de perpétuelles descriptions, mais ce siyet est 
aussi bien limité que i-elui de M. B. est indé/Ini et .M. Quicherat a 
pu dès lors l'approfondir et le traiter d'une fk^on originale et per- 
sonuelle. 

Le livre de M. Gti. Louandre^, embrassant l'ancien régime tout 
entier, échappe au plan chronologique que nous suivons dans ces 
bulletins, il nous servira de transition pour passer du moyeu âge aux 
temps modernes. L'auleur y aborde un sujet en apparenct^ assez 
simple, en réalité des plus complexes et des plus obscurs, un de ceux 
sur lesquels un s'entend le moins. Quoi de plus dlftéreut sous un 
même nom que la noblesse gallo-romaine et franque, la noblesse 
féodate jouissant de toutes les attributions de la souveraineté et for* 
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Riant une vèrîUiblc aristocralie, la nohlcsse snus Inouïs XIV ne con- 
servant [dus dans ses terres que l'ombre de son ancien pouvoir 
politique et ne se ilistitiguant plus Je la rolurc que par des privilèges 
utiles et bonurinques? Rifn de plus délicat que df déterminer le^ 
diverses origine!^ de la nnhlcsse, le double sens de la cbevaterie, le 
rang social indiqué par les litres honorifiques, l'époque â laquelle les 
armoiries, en devenant héréditaires, constituent un des signes dis- 
liDctife de la noblesse, etc.*? Il faut savoir gré à M. L. d'avoir iraité 
et résolu ces questions, sinon avee oriji^inalitê et profondeur, du moins 
avec clarté, et le plus souvfrnt avec eiacLilude. 

TcHFS Mouke^ïes. — Ce que nous avons dit du premier volume de 
l'ouvrage de M. Paquîer" peut s'appliquer aux deus derniers. Ce 
vaste sujet, qui se coorond presque avec l'histoire de la civilisation 
en France, ptmrniil élre Irailé avec plus de pénétration et d'origi- 
nalité : l'auteur ne connaît pas toutes les publications récentes d'après 
lesquelles il aurait pu se former une opinion plus juste sur certaines 
questions ; à cuté d'erreurs d appréciation, on relève dans ces deux 
volumes, comme dans Itr pn-cédeni, quelques erreurs matérielles. 
M. P. nous parait avoir manqué de clairvoyance, de mesure ou 
d'équité en admirant la politique qui mit les Hourhona sur le trdne 
d'Espagne, en plaiçant si baut Albéroni, Choiseul, lt> marquis d'Ar- 
geusun, que M. Zêvort vient de réduire à sa juste valeur, en parlant 
dune terreur blanche à Paris à propos de l'exécution si justifiée de 
La Bédovere et de .N'ey. en répéUol sur la politique extérieure du gou- 
vernement de Juillet un lieu commun dont le temps et l'histoire ont 
&iLjusltee. Si nous signalons quelques cas ou le jugement de l'auteur 
nous semble s'être égaré, ce n'est pas que ces méprises soient fré- 
quentes dans les deux volumes de M. P.; loin de là, ce qu'il faut sur- 
tout }' louer, c'est l'imiurtialité et la modération. On peut dire que 
l'auteur s'est fait l'organe de touâ les esprits iraiidérés, ennemis des 
igrittoMS, qui sont bien de leur temps, mais auxquels le passé n'ins- 
pire pas une baine aveugle. Il y a notamment dans le dernier volume 
une page sur la Convention où l'auteur a parlé le langage de l'histoire 
équitable et définitive. 

Le genre de roêriU; que nous louons chez M. Paqulcr est plus rare 
qu'on oe pense ; on peut s'en convaincre en lisant un pcUt livre ano- 
nyme sur Catherine de Médicis' écrit par l'auteur de la VirUé sur 
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Marie Sluart. Il y aurait peu d'équité .i juger au point de vue d'une 
critique liisLoriquo rigoureuse un ouvrage dont l'auteur o'afRche 
aucune prnlenlion :i l'originalité et dont le fund est i^tiipruulBà un 
historien aussi surauné que Mézeray. Mais ce qu'on esl nu droit de 
reproclier à L'auteur, c'est de rabaisser l'bistoire au niveau de ses mes- 
quines passions, c'est de méconnaître la grandeur morale quand elle 
se rencontre chez un protestant, conrime Coligny, ou chez un esprit 
indiipendanL commn L'Hospital. On se plaît par instant h croire que 
les Imnifiies éclairés de tous les partis, et' qu'on appelait au ivii" siècle 
les honnêtes gens, sont d'accord, sinon sur bel ou le] Tait pariiculier 
de la vie lie œi^ grands hnmmes, au moins sur leur tiaulc valeur 
morale, et il est pénible de renoncer à celte illusion et de reconnaître 
une fois de plus que Tbistoirc ne désarme pas l&s passions qui nous 
divisent aujourd'hui. 

M. Vauri^aud a su résister à de semblables eulralnements dans te 
volume' inlôressant, mais décousu, dépourvu d'idées générales cl 
imprimé avec une grande négligcnee, où il a raconté, en grande 
partie d'après les ri'gistres du consistoire de Nantes, les souffrances, 
les actes do Ibi et de courage de ses coreligionnaires. — La découverte 
de quelque.» lettres mutilées de Temmes enfermées pour hérésie dans 
la tour de Constance à Aiyuea-Mortes a fourni à un autre prolesLanl, 
M. Saynier, l'occasion de faire sur ces prisonnières, et d'une faijon 
générale sur les réronnés arrêtés pour avoir assisté à des assemblées 
du désert, des recherches^ qui seront accueillies avec reconnaissance 
par les historiens du protestantisme. 

C'est à l'époque héroïque de la Réforme, h l'époque où elle défen- 
dait sa foi par les armes, où cite était agressive autant que persé- 
cutée, que nous reportent les biographies^ d'Antoine de Bourbon et 
de Jeanne d'Albrel que l'éditeur des lettres de ces deux personnages, 
M. le marquis do Kuchambeau, vient de publier. Ces biographies, 
exactes et impartiales, sont conçues sur un plan un peu étroit et l'on 
y soubailcrait plus de chaleur et un sentiment plus vif du milieu où 
s'est déroulée la carrière du père et de la mère de ilenri tV. 

Les titres deBarthékmi de Chasseneux âlallentionde la postérité 
consistent moins dans ses fonctions de magistrat que dans ses ira* 
vaui de Jurisconsulte; aussi l'analyse et l'examen de ses Coininen- 
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taires sur la coutume de Bourgogne, de son Catatotfue de ta gloire 
du inonde, du recueil de ses consultations, occupe dans le livre' de 
ïd. Pipnol une plac/; qui le dérobe en grande parUe ii noire ressort. 
I) ne s'y rattache que par des détails instructifs sur la vie drs iiniver* 
Blés ilaliennes et françaist-s, sur ]es obus et les désordres de la 
ftinagistralure du in< siècle, sur l'invasion de la Provence par Cbarles- 
Ouint, enfin sur l'aDhire des Vaudots, au début th' laquelle Cliasso- 
Dcux^qui ne devait [as en voir ia (In (ilmourulavant le )!> avril! 5-H), 
JQua, en sa qualité de président du parlement de Provence, un rôle 
conciliant. 

L'ouvrage de M. Hcrmann Ligicr' échappe aussi en partie à notre 

oompétcnoe. Œuvre de critique liltcrairc autant au moins que d'his- 

loire, il a pour but de déterminer l'idéal social cl pjIîLiquc de Rabelais 

lUon moins que de déga^^r les données liÉstoriques cunCeuueâ dans 

isatires. Nous n'avons li noua occuper ici que de ce que In Car- 

I et le Pantagruel nous apprennent ou ao\xs fiint deviner de la 

ciêté où rivait leur auleur. 11 nous semble qu<' M. L. n'a pas Lire 

passez grand parti des allusions et des traits satiriques que Rabelais a 

Isemés dans ses deux ouvrages. En examinant de pEuis près ses épi- 

1 grammes contre le clergé, la magistrature, runiversitc, etc., en 

étudiant â fond d'un autre côté les documents contemporains, l'auteur 

aurut pu, ce semble, faire d'une faron plus rigoureuse la part de 

renseignements prêc-is. pusilifs et nouveaux qui se caclient sous les 

boufTonoes exagèraltons de l'immortel écrivain. 

Le nom de Faberl est de ceux que l'on prononce avec Je jilus de 
respect et d^admiration, de ceux qui parent le mieux nos fastes mili- 
taires, mais sa biographie nofrre pas cette variété qui attache et 
aouUenl l'attenUon du lecteur. La vie glorieuse de Kabert s'écoule 
dans des campagnes, dans des sièges surtout qui n'ont pas l'éclat, les 
cflëts rapides, foudrotants auxquels la guerre nous a habitués depuis 
Napoléon. Le liTce de M. BourelljS est donc empreint d'une certaine 
monotonie, mais le oooinuin des lecteurs sera seul sensible à co 
défaut. Le récit précis, intelligent, d'une rapidité toute militaire, 
d'opérations qui. si elles ne frappent pas fortement rimagination, 
décident du moins de graves intérêts, co récit sera hautement apprér.i<i 
par tous les historiens. D'aiUeurs, Fabert fut appelé par sa cliarge de 



I. BarlhéUnxy df Chfiiîeneur, preit^tr eommenlattur de la cmitume de 
Bourçoçne etprettUnt du parlement de Provence, ut de el sa <mcro. t ^xil. 
in-S*. lAFose. 

^ La peUtique de Rabelais. I vol. in-8'. FischtNWber. 
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gouverneur de la priocipaulé de S«ilaii à â'occuperde cerlaines ques- 
liuiis d'adniiiiisLration {-ivile, cL la ronlîancfî qu'il in&pirail à luuL le 
monde pnr son désintéressement, sa probité et sa valeur (Il de lui 
un confident ou un Intermédiaire dana cerlaîoes circonstances de la 
plus tiaule gravité. Son intervenlion dans la conspiraUou de Cinq- 
Mars, dans la double rctroile de Mazarin, dans le recrutement de 
son armcfi, ftiit repasser aous nos yeux, avec ries ddUiils nouveaux, 
dftin lipisodes importante d'histoire jMjlitiquc et morale. Il est diffi- 
cile de lire quelque chose de plus iutéressanl que le& pa^'cs où M. B. 
retrace le rôle de couciliaLciu'joné par KalierL entre Cliavit^ni et Maza- 
rin^ les services qu'il rend à tou); deux el surtout au dernier. Les 
oxLnils de la correspondance de ces trois personnages que l'auteur a 
insérés dans son récit ajoutent encore à sa valeur. FaberL a trouvé 
dons M. h. un biograplie digne dû lui : modeste pour son liéros qui 
comptait la modestie au nombre de ses principales vertus, bien 
informé, s'ouUiant compliïtcmcnt lui-même, ra<»nlantcommc raconte 
un homme d'action plus soucieux de bien t^ire que de bien dire. 
Nous n'avons qu'une critique vraiment sérieuse à faire à M. B.: c'est 
de no nousavoir pas édiliét^ sur l;i valeur historique du ms. de Sainl- 
Jor^ qu'il a suivi si souvent et de si prè5, 

La renommée de Fabert ne peut que gagner à l'oxamen des litres sur 
lesquels elle repose; celle du marquis d'Argenson ne résiste pas â 
une étude attentive de sa politique extérieure. Ce n'est pas, en effet, 
au penseur ou, si l'on veut, au rêveur, que M. Edg. Zévort a consacré 
sa thèse frnnraiac'' ^ c'est à l'homme d'ÊLaL, au ministre des affaires 
étrangères. Ëru isagé ainsi, non plus cotnuic théoricien, mais comme 
homme d'action, le marquis perd toute sa valeur. Il nous apparaît 
comme un politique plein d'illusions, s' obstinant, contre l'évidence, 
dans ses préventions, cliangeanl constamment d'idée fixe, imprimant 
à la diplomatie française une direction incohérente, faisant parler au 
roi un langage tour à tour hautain et sans dignité. Chez lui, l'imagi- 
natiou l'emporte sans cesse sur le sens pratique et l'esprit de suite. 
Il ne prévoit rien, ni le traité de Berlin, ni celui de Puessen. 11 
s'acharne à rapprocher Frédéric II cl .\ugii9te III, il se (latte de l'illu- 
sion de déuic.hcr la France des intérêts de l'Espagne contrairement 
aux sentiments de famille du roi. Rteu de plus IriaLe que Pagitation 
sur place du niinislni des affaires étrangères, sinon l'inutilité d'une 
guerre dans laqu'ilie la France ne poursuivait aucun intérêt national, 
n'obéissail â aucune vue politique et répandait son sang et son or au 
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profit de passions dp ftimille. L'aiiteiir s'est impoei^ un travail cnn»- 
dêralile puur suivre [:l marquer ncltenierit Loules les pliases des n^^ro- 
cialtons de la France avec ses adversaires, ses alliés, ainsi qu'avec les 

■puissances neutres. Cette politi<]uc stÂrile est fortement ocrivassicre. 
on est elTravé du nombre de correspondances que M . Z. a dû dépouiller 
pour la retracer, mais elle n'est pad moius rebutante, de sorte que 

ïi'ouTrage que l'Iiiâlorien lui a consacré est plus méritoire qu'atiravant. 
Dans l'intérêt de l'aiil^^ur, on ne peut s'cmp^er lie rr^'retlcr 
quil ail choia pour son premier ouvrage une période qui ne mel 
eu relier aucun hointne r^iuarquable, ù l'exception de Frédéric 11, 
dciiiL l'espril ardeuL et juste noolraste avec la nullité gourmée de 
Louis XV. 

H. Zëvnrl a écrit sur un sujet ingrat uo eicelleul livre, neuf el 
concluant; l'ouvrage de M. AEnred.Michiels' n'est pas dénué d'intérêt, 
aaais, contrairement à la prétention de l'auleur, U ne nous apprend 

' fieD de nouveau et la passion politique y parle souront un langafjc 

'Tuigairc ou déclamatoire. Pour montrer à quel point M. M. est resté 
étranger aux tra^-aux publiés dana ces dernières années sur le SMJel 

iqu'U traite, nous nous bornerons à dire qu'il n'a |ia^ consulté le 

Imeilleur ouvrage d'ensemble qui existe sur les rapports dn l'Kurope 
el de la Révolulinn française, relui de Sybel, et qu'il a |iarlé de la 
mission de CusLine à Brunswick sans cuunallru lu travail pul>lié ici 
mémt par M. .\tlMTt Sorvl. 

Si jamais riii&loire arrive à trouver le secret de la nature morale 
de Napoléon — et l'on sait, l'on a pu voir par ce bulletin combien 
l'on s'est depuis peu rapproché du but — c« sera on étudiant ses prc- 

[nièrcs impressions, ses premières manifestations. L'historien qui 
voudra retracer cette prestigieuse carrière devra ausâ montrer que 
oetle individualité, m apparence LéraLolo'rîiquB, peut être rattachée 
non «u'ulement à l'humanité en général, mais, dans une nerUine 
mesure, à ses contemporains ; qu'il appartient à sr>n temps por (v.v- 
taios eûtes; combien le spectacle des révolutions auxquelles il assista a 
contribué à son empirisme politique; quels auxiliaires, quels moyens 
d'artion la Révolution a préparés à son génie. En écrivant un livre 
sur Bonaparte et son temps de I7G!) à 1799', M. Th. Jung est donc 
entré dans la véritable voie qui doit nous conduire s. rintelligi;nce 
complète de l'homme le plus extraordinaire des temps modernes. Son 
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livre est une biographie très prwiae et. très déUiillée. InstruclioD' 
irrégulière et 1res iiicomplètiî, |iix'mit;rcB nn>rLif!t'ji!.iofis d'ainour- 
proprc à Brienne, impalience d'une anitiilion à laquelle l'illusU^tion 
acquiM jar une carrière bien remplie semble trop tardive, inexpli- 
cable i«irsistaiice à clicrclier la fortuue en Corse au lieu de cotisidérer 
la France cuiiune s& vraie pairie el d'y attendre les uceasiotts que la 
RcvoluUon, puis la déclaralion de guerre, dcrait oITrir aux militaires 
de lalenl, dédain des objections morales soulevées par les entreprises 
qui souriaient à son amliilion, tels sonl les traits les plus saillants 
du caractère ei de la vie de Napoléon pendant les vingt ans dont 
M. J. a êtrit l'histoire. On ne saurait trop louer les recLcrelies de 
l'auteur-, il Taut aussi reconnaître dans son livre une chaleur de ron- 
viction qui le soulienL et l'anirae. Mais on n'y trouve pas au même 
dei^'ré les ijualitcs les plus élevées de l'historieri : la justesse, la 
me.snrc, la jiénétration, la puissance de la sjrithèse, la corapusilion, 
Ee st,\[e. Au lieu d'une bro;;raphie purement objective et àavaniineuL 
composée, nous avons affaire h une ceuvre personnelle, passionnée, 
utile il cutisuUer, attachante a lire, mais manquant de la sérénité et 
des proportions qui sont le fruit d'un sens historique naturel, en 
même temps que d'une longue incnhation intellectuelle. Napoléon 
parait être profondément antipathique a M. J.; ce n'est pas nous qui 
te lui reprocherons. Mais les déitut» d'un personnage si extraordinaire 
doivent éveiller chez un véritable historien plus de ruriosilé que 
d'hostilité, nous disons mf^nie une curiosité sympathique, comme 
doit élre celle qui veut pleinement comprendre ce qu'elle étudie. 
L'aiiinjusité de M. J. l'entraîne à des appréciations qui sont de véri- 
labiés dissonances'. En outre, les liens très réels qui unissent les 
chapitres de biographie aux chapitres d'histoire générale napjia- 
roissenl pas assez. La principale question d histoire générale soulevée 
par une étude sur la jeunesse de Napoléon est celle de la Lransfor- 
matiou de l'armée rram.-aJsc m pri^aenir de la coaiilion, l'oxplicatioti 
des succès d'une armée désorganisée par l'émigration des chefs cl 
l'indiscipline des soldais contre les armées les plus af^uerries de 
rEuro{>L>. M. J., en sa qualité de militaire, a été particulièrement 
attiré f>arcetl.cquestiun, il l'a éclairée par de précieux renseignenicuts 
qui malheureusement ne sonl pas toujours appuyés de preuves, il en 
a préparé la solution, mais il ne l'a pas donnée, et, après l'avoir lu, 
ou se demandera encore à quoi l'armée IVançaiâc dut des succès coii- 
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Iraires à loutes les préTisJons. Si l'auteur u'a pas ri'SOlu une question 
inUrncQicnt lice â son sujet, puisque les armées et les officiers de 
la République allaient devenir les armées et les lieutenants de Napo- 
léon, il s'est, en revanche, laissé aller à des digressions dans le^ueilcs 
il a, au gré de ses antipathies et de ses s^miialhios, Lrandié de graves 
problèmes historiques, sans IcDJr compta' di* toutes le^ eonsidéraltons 
qui doivent être pesws ]iar un juge impartial. Pour nous résumer, 
nous (lirons que son livre n'est ni une œuvre mûrie ni une œuvre 
élevée, mais qu'elle est en grande parLÎL^ neuve, instrucUve, écrite 
avec une généreuse chaleur. 

G. Fmxiu. 
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Distinguer autant que possible ce qui est historique el ce rpii est 
préhistorique, c'est là un principe qui a prévalu jusqu'ici et qui orai- 
liauera à être appliqua pour le plus ;^rand prulit de l'histoire : si nous 
semblons nous en émrter au début de r^^ liullctin, rMtc dérogation 
n'eal qu'apiiarenle. (irace aux fouilk-s friLreprises par Schliemann à 
Troyes el à Myoénes, par d'autres sur d'autres points du sol clas- 
sique, le voile qui nous dérobait les origines de la civilisation gréco- 
romaioe commence à être un peu soulevé, et l'on rcconnait de plus 
en plus que l'étude de l'époque primitive doit se guider h la lumière 
de ces découvertes rapprochées des données de la philologie comparée 
el des renscitîneiiienls transmis par les écrivains anciens. Si [ps per- 
sonnes qui n'admeLlaienl que. l'emploi de In dernière de ces sources 
d'information reconnaissent at^ourd'hui l'utilité des deux autres, 
cela est dû en partie à l'ouvrage classique de Victor Heim : Les 
pttuttm cultivées et tes atùmatix domestvjues dans leur pnsinge 
d'Asie en Grèce, en Italie et dans le reste de C Europe, esquisses his- 
toriques el litu/uiftiques* ; ouvrage qui, depuis 4871, a eu déjà trois 
éditions. Parmi ceux chez qui le livre de Hehn a excité un sym|>a- 
tbique intérêt, il fout compter Helbig, secrétaire de rinslilul archéo- 
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Io^-i(|Uf! allemand h Rome, el appelé par ses foocUons â suivre les 
nombreuses Touilles qui se fonl en Ilalie. 

Il y a plusieurs années déjà, HelBig a soutenu dans se» Études 
sur l'histoire, primillm dp. ÏHaHf [llermes XI, <876, p. 237 et 
suiv.j que les lapyges de l'Italie inférieure n'iilaient pas des 
auluehUiones reFoulés, mais bien plutôt des colons envahisseurs 
mvojés de la cf^te ApiroUi |»ar li'& Crtim. B. Niesc, dans son 
travail, sur la race des Grers \Hermes XII, 1S77, p. <08 et suiv.) 
a fait valoir de boaaes raisons contre la thèse de Helbig et réœm* 
ment U. Kœbler a traité un s^jel analo^'ue dans son méuiuire : De 
anliqutsiimiis nominis helienivi stdibm inséré dans le nxueil pulilié 
ejî ThonneuP d'H. Sauppe : Satura philologa Hermanno SaupjHO 
obtuiif amcorum conlfgarum decas fBcroI., r«7'3, p. 79 ei suiv.). Si 
nous ne pouvons adopter l' hjpothôsc dft Helbig sur l'origine des popu* 
laitons de l'Italie méridionale, U en est autreineiil de son dernier 
livre sur l'Italie supérieure : Études stir t'hùtotre dr la civUi/tation 
et de l'art dans l'Italie tmdenne. Toirie I : Les tfatitrnx dr la plaine 
du Pô*. Leipzig, <879. Tandis que l'on considérait lesaiiaens habi- 
tants lacustres de l'Europe comme des iuleniiédiairL^s entre l'homme 
oL le singe, V. Helin exprimait l'idée à laquelle Helhig a donné dans 
ce livre une base plus solide, que ces habitants appartenaient déjà à 
Timmigration indo-permanique. Appuyé sur ks travaux nombrcui et 
très dispersés de la scienee préhistorique en Italie, qui sont ici pour 
la première l'oia critiqués et révéli^s au f^rand pubiip, Hellii^' com- 
mene-f par décrire les débris préhistoriques trouvés dans les différents 
u titrremarc > de l'Italie supérieure : œuvre d'autant plus méritoire 
que toute cette litléralure est prcs4|iie entièrement ifjnorée de co obUé 
dee> Alpes. L'auteur trace d'après ces découvertes un tableau de la 
civilisaliQQ de eette population inconnue de la plaine du ?t>, il con- 
trcMe CR tableau par les inJormations que les écrivains nous ont trans- 
mises sur l'état primitif des populations dp l'Italie supr^rieurc, et il 
soulève la question de savoir si ces découvertes peuvent être rappor- 
tées aux Ligures, aux Celtes nu aux Etrusques. Après avoir, sans 
hésiter, tranché négativement cette question, il expose les découvertes 
faitesdauslitaliecentrale, noUinimeutcellesdM^a/onj^a.etc. Lacom- 
paraison fhit ressortir tout do suite la parenté de civilisation et Hethig 
en conclut quft les ancêtres des Latins et les habitants de ces cons- 
tructions sur pilotis de l'Italie supérieure doivent avoir appartenu au 
même peuple, et que par conséquent ces derniers se rattachent â la 
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race indo-germanique. La dimcultê de la question, l'Atat fragmentaire 
des malérîaux, Decum|>orlcnL naturellement pas une preuve péromp- 
loire. On pourrait aussi bien retourner la proposition et tirer des 
mêmes prémisses celle conclusioo que le Latium a été habité aus&i 
par des populations lacuslrcâ, et ainsi nous ne serions pa^ plus 
avancés. L'auteur chcrciie ;i prévenir cette conclusion en réunissant 
les lémoipnnces des historiens sur l'clat phmilir des Haliens, dont 
les rites reiifïiom ont consen-ô le plus longtemps la trace, pour arri- 
ver à cette conclusion que, dans les traits essentiels, les anciens Ita- 
[ijtam id0.Jfc I3HS6 indo-f{ermanique ressemblent aux populations 
Irai fst là, son lj,vpothêsB acquiert sans contredit un liaut 
degré de vraisemblance en même temps qu'une grande importance 
pour rintellifienoe de l'histoire romaine primitive. 

C'est aussi de l'époque préhistorique qups'oecupe l'ouvrage dejoh. 
(Hist. CUDO : Les temps préhisfohqur» de Hume, i" partie : Les 
Celtes '. Leipzig, 1878. Cet ouvrage, qui a un rarartère pluti')! lin- 
(pjislique qu'historique, forme en réalité la continuation des A«* 
cherches d'ethnoyraphte uncienne^^ du même auteur (Leipzig, ^87^), 
et traite, d'après la même méthode, de l'ethnographie et de la langue 
des Celtes. Comme depuis les riY.herrhes de d'Arhois de Juliainville, 
d'A. Bertrand, etc., on s'occupe beaucoup en France de la différence 
CQlre les Celtes et les Gaulois, il ne serait pas impossible que ecl 
ourra^ obtint plus dVstime qu'il ne mérilc. car Cuno, lui aussi, 
jiarle du fonds œlUque de la population italique, fonds auquel se 
seraient raltachf's la plupart des peuples de l'Italie, longtemps avant 
leB invasions gauloises. Si, don» fa première partie, l'on regrette par- 
lieulièremeul l'absence d'une niélhodc historique aùre, la seconde, 
qui échappe du reste au jugement de l'historien, produit sur le pro- 
^6 une impres^on plus farorable. On comprend par ce qui précède 
que la parenté de. l'Italique et du Celtique est le point <;ur lequel 
l'auteur insiste le plus, et les linguistes qui semblent renoncer 
ai^ourd'hui de plus en plus â l'hypothèse gréco-italique utiliseront 
probablement hieu plus les résultais de la seconde partie que l'his- 
lorieu ne pourra exploiter les résulUits historiques de la première. 

Si nous quittons maintenant le domaine préhistorique , nous 
remarquerons d'aliord que nous n'avons à signaler aurun exposé 
denseuiLIe de l'histoire romaine. L'histoire romaine de Glason a 
été interrompue par la mort de l'auteur, el n'a heureusement pas 
été continuée. Cet ouvra^ n'est pas une suite de l'ouvrage de 
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Schweglcr. comme le titre le ferait croire; non seulemenl elle «si 
composée dans un tout autre esprit, mais aussi avec une mélbode 
toute difTércntc, et elle finît par se perdre dans des rechrrchia 
rattachRes les unes aux autres par nn Vwn fort lAche, qui ont le 
caractère de monof^rapbiea et dont les résultais sont souvent forl 
prahlématjqucs. 

En revanche, Th. Mommsen a donné en ^879 Ir spcond volume de 
ses Recherches romainej,'. Il y a recueilli des articles déjà publiés, la 
pIuparL dans Vliermcs. Je menlionoerai, par exemple, les recher- 
cher approfondies sur Spurius Gassius, M. Manlius, Spurius 
Maelius, les trois démagogues de l'ancienne période de la Répu- 
blique i !e désastre infligé par les Gaulois; les procès de ScJpion, 
etc. Ces articles sont réimprimés ici avRC dos appendices ei des 
corrections. Il n'y a d'entièrement inédit que le morcj>auqui termine 
le recueil : La paix avec Antiochus et les expMiliom de Cn, Mnnliut 
YoUû. 

On ne saurait opposer unp fin de non-recevoir à des recherches 
approfondies sur l'histoire cl la constilutioD de la Home primitive, par 
cette raisou que leurs résultais ne peuvent jainaisarrîver à révidence 
que comportent les périodes plus récentes, mais de telles recherches 
ne devraient pas aboutir, comme le livre d'Herm. Gcn?,, ftontepalri- 
clennfi'' (Berlin, il 878), à des mono(;raphieSi elles dcTraiejiLèlre diri- 
gées par des vues synthétiques. On ne petit s'occuper de Tépoque la 
plus ancienne qu'en parlant d'une époque plus n'-wnle et mieux con- 
nue pour conclure de Tune à l'autre par voie d'analugie ; avantage 
incompatible en partie avec la méthode monographique. Le présent 
ouvrage en est un nouvel exemple; l'auteur est souveiil forcé de 
remonter trop loin, ailleurs de se livrer a de nouvelles hypothcsea 
souvent un peu hasardées. Ces incouvéDicnts, il est vrai, sont 
inhérents au sujet qu'il a eliotsi. Si donc la difficulté des investiga- 
tions ne permet pas d'affirmer que a'ite image de la Home patricienne 
correspond à la réalité, il faut rceonnaitre du moins qu'elle s'accorde 
avec l'état actuel de la science. 

Pour une époque [)lu3 récente, nous avons à signaler une élude 
ifiLêrcssnute de G. Thourel : De i'incendie allumé par les (lauioU*, 
dans ie XI' vol. du supplément auji Jakrbmher f. cfass. Phitoioijir 
de Fleckeisen (p. 1)5-188). — La nouvelle méthode d'investigation 
historique se distingue parliculicrement de l'ancienue en ce qu'elle 
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exige une évideaceplus grande, en ce qu'elle clierdieaulanL que pos- 
sible â établir la plus aiicietuie forme d'un rècîl el &'> allachv eiclu- 
sivenienL, iana leiiir compta des additions posLericureâ. Tliourel 
applique celte méthode au Téài de l'incendie allumé par les Gaulois, 
et comme Potylw, notre plus ancienne autoritii, niiinliimne trois fois 
la prise de Rome par les (iauluis sans parler de l'iucetidie de la ville, 
Tfa. en coticlul qu'au temps de Polvlic un ne savait encore rien de cet 
incendie. Mais la question n'est pas uu^si simple, car ni PoI>be, ni 
aucun des auteurs sur lesquels ou pouvait s'appuyer, n'a été contem- 
porain des évéDeinenls qu'il raconte; ils n'ont donc pour nous d autre 
valeur que celle de leurs sources ; un historien ayant vécu vers le 
commencement de Tèri? chrétienne peut donc avoir pour nous la 
même valeur qu'un contem[torain de la seconde guerre punique. Or, 
tout le monde conviendra que Diodore s'est servi, pour l'histoire 
ancienne de Rome, de sources excellentes. On peut admettre ou nier 
qu'il suive pour cette é(»i>qiie Fabius PirLor, raiumc Niehuhr l'a con- 
jecturé, et comme Mommsen \Hermes XIII, 305-301 Ta soutenu, 
mais tout le niunde s'associera au jugement exprimé en ces termes 
piir Nissen {/thein. Mits. XXV, 27) : « Les renseignements contenus 
dans Diodore représentent une tradition dont la pureté est très sup^ 
rieure à l'autorité des annale?! posttTieures, notamment de celles de 
Tite-Live ; oelLe proposition a prévalu depuis N'icbuhr et ne peut dans 
soo ensemble être attaquée par des arguments scientitlques. » 

Th. reconnaît lui-même que le récit de l'inf^ndie de Rome par les 
Gaulois n'apparaît pas plusdecirix^uanteans ;iprés PoIvIh', et comme 
l'auteur suivi jtar Diudure vivait prubablumeiit avant Polybe, il n'est 
pas légitime d'appuyer sur le silence de celui-ci des conclusions d'une 
si grande portée ; l'argamerUum ex tilentio n'est nulle part moins â 
sa place qu'ici. Tout au contraire, en l'absence même d'une tradition, 
on devrait croire que les Gaulois ont dû manirejter leur déception et 
leur irritation en saccageant cl en détruisant les maisons abandon- 
nées de la capitale ennemie. 

A. SchcTfer nous donne dans sg^ Comment at iones phUol. in hono' 
rem Th. Hommseni (Berlin, l«77l une étude intéressante pour l'ori- 
gine des inveuiioiis qui allèrent l'histoire romaine primitive. Cet 
écrit en l'hoimcur du soixanltétne anniversaire de la naissance de 
Mommsen fait partie des ^Manges d'histoire romaine ' de Schaîfer, 
auxquels j'emprunterai un exemple très ipstructif de ces inventions. 
La tradition amiaUstique parle d'une double soumission de Privcr- 
Dum, l'une en 341. l'autre en 32% tandis que les fastes triomphaux 
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ne connaiaacnt qu'un triomphe « de Privernalibus » qu'Us placeal 
dans la seconde de ces deiii années. Or, Scha*fer monlre que la pre- 
mière prisfl n'est qu'un double d« lagcmndc, ctqu'ellc n'a été placée 
en 3^^ que parce que les noms dea consuls éponymea éiaient n peu 
près les inAmes : 

A. 344. Lucius j&nilius el C. PlauUus; 

A. 329. Lue. ^Ëinilius ilenim et un Plautius plus jeune (DecJanus). 
La prise de la ville n'étant datée que d'après les consuls de l'année, 
cet événemenL a pu être placé par certaines annales à une année 
foussc, de sorte que les historiens postérieurs ont cru devoir parler 
nnn d'une seule, mais de deux guerres contre les Privemaffs. Je me 
contente de cet exemple, mais en renvoyant à l'ensemble de ce 
recueil, composé de 78 mémoires, qui presque tous se rapportCDl 
plus ou moins direcltiuienl à rhistoÈre ancienne el spécialement à 
l'histoire romainfi. 

Les volumes de supplément déjà mentionnés contiennent une dis- 
cussion rdativc aux sources historiques, qui duit au moins être 
signalée ici, parce qu'il s'y rattache plus d'une question spéciale con- 
cernanl. la soc/>ndc guerre punique. 0. GilhcrL avait été amené par le 
Co^litts Antipaler et Anliochus de Syracuse de Wœllïlin à entre- 
prendre un nouveau classement et une nouvelle étnili; des fVagments 
d'Anlipaler (FleckeÉsen's/nAr^wcAer, vol. suppl. X) et il était arrivé 
à ce résultat que l'ouvrd^e d'Antip:iter est un écrit de parti à ta 
louange de Scipion. GilLorl n'avait pu soutenir cette thésequ'en faisaat 
violence non seulement aux fragments isolés, mais aussi à réconomie 
de l'ensemble. H est heureux que la réfutation approfondie de 
W. Sieglin ait paru dans le vol. suiranL de ce supplément sous le 
titre : Les Fragments de L. CœUia Aadpaler (vol. suppl. XI des 
Jahrbiicher^ (879, p. 1-'i2\. Sieglin, qui avait déjà donné dans sa 
thèse : la chronologie du siège de Sagonte, un travail prélimi- 
naire de son livre, renverse avec raison l'ordre nouveau établi par 
Gilbert dajis les frayraenls et se rallie à l'hypoLhésc de Mcursius et 
de Pliiss, d'après laquelle L. Cœlius Autipater, indépendamment du 
Beltum punicum que l'on connaît, aurait écrit un autre ouvrage soas 
le litre dllistvires. Celle hypothèse, qui s'appuie sur de sérieux 
motirs, sert de point de départ pour un classement nouveau et plus 
exact des fragments. On peut sur des points particuliers riifTérer de 
l'avis de l'auteur. Ainsi, Sieglin essaie de retirer à Silen le récit du 
révc d'HannilKil avant, le passage de l'Èbre, bien qu'il appartienne au 
1res petit nombre de fragments qu'on puisse avec certitude attribuer 
à cet historien. 

Pour faire voir comment, même dans les périodes qui nous sont 
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le oueux connues — el de ce nombre est oerUinemeni TÀpoque de 
CStéroa — des invenUonspeiivrnL se produire et s'implanler, je ren- 
Terrai ri un jielit mémoire de Muninisfu : Porcin, rnswré dans l'tfw- 
aus XV, p. 99 elsuiv. Mommâeii prend pourpoiitldcdf^>arl]e3Ter» 
bien coimus de Shakesiieare : 

A wMuaa Ihat lard Bratas look to vrllt, 
A woioiii w«ll-re|>ut«l, Cato's daughler, 

elil montre que Porcia n'a pu éLre la tlllc de Galon. Celle invention 
&-t-eUe été imaginée el répandue par une praetfjctala, c'est là une 
question qu'on ne peut résoudre avec la même ccriiiudo. 

L'Allemagne ne possède pas encore une hialuirc de leinpire romain, 
el dit- DL'ii potjSi'df^Ti prubablumenl pas avatil t'aehèveineiil du Corpu* 
inscnpiionum tatincrum. Los inscriptions de la Gaule, de l'Afrique 
^ d'une partie de l'Italie manquent encore. On ne saurait douter que 
Mominsen ne médile cette entreprise, à laquelle il e^l tnieui pn>parê 
que personne, quand on vuil. non seulement ses rectierclies épi({ra- 
pbiquea, mais aussi ses travaux de droit public el d'bisloire. tels 
que la famille de Gtrrmanicm [Utrmet \IiI, 243 et euiv.) et L«* 
d^rmtffs eombaf* de la Ufimbligue romaine \lbid. p. 90 et suiv.), 
titiT sons lequel il traite des dernières luttes qui signalèrent la On du 
règne de Néron, nolammenl de celle de G. Julius Vindex. Les autres 
travaux (lartiruliei's inspirés {lar les récentes découvertes relatives â 
fempire portent ou sur la vie municipale, comme les Recherches 
lUT pQtnpéi de Nisseu qui ont tait époque {>our la connaissance plus 
exacte de cette ville importante, ou âur le droil public, par exemple 
sur l'histoire administrative de l'empire et de provinces particulières. 

Si les matériaux épigraphiqucs ne sont pas entièrement ras- 
semblés, s'alla peuvent s'augmenter au contrains chaque jour, on 
aunprend touterois qu'on ail déjà essayé souvent de présenter sur 
certaines questions des conclusions provisoires, et même de faire 
connaitre au (;rand public 1^ rôsullals doj;'t obtenus. De même que 
KammBen a étudie b Suisse ;i l'époque romaine, et Hiibner la roma- 
«îM/tmde l'Angleterre [Deutsche Hvadschau, 1878, mai, p. 221) et 
de l'Allemagne méridionale \Jahrbiicher des yereias von AUerihums- 
fretindenin likeinland. LXIII, 1878;, Friedbenders'esl oc^.-.upé delà 
civiUâaliun de la Gaule sous les Bonuins \Deutsche Hundsehauy 1877, 
19, p. 397-^17). Hirscbfëld a dans une conrérence, Lyon à l'époque 
roMoâu (Vienne, 4878) >, exposé à l'aide des inscriptions rinilucnoc 
de la dTiUsaUoa romaine dans le midi de la Gaule et dépeint la vie 
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prospère de celte colonie, Mûller a TaiL la itième chose pour Njons', 
K. Gros a éludiÀ une colontp fondée par Trajari, en Dac-Je, ta colonie 
mUitaire d'Apufuui en Dacie [Schaessburg, 4878'), tandis qiie Will- 
manns dans son mémoirn : Une. colonie militaire romaine en 
Afrique, îtishà dans les Commeniutiùîies -phi/ot. in honorem Th. 
Mommseni (p. IDO et sutv.], quelques iiiscripliotis de Lambèse pour 
traiLfir île questions spéciales, par exemple des privilèges des vété- 
rans et de leurs enrîinLs. 

C'est au second siècle que se rapporLe le livre de £■ Napp : De rébus 
ab imperatore !if. Attrelio Antonino in Oriente tjexfis. Bonn, 4879. 
n l'auL rendre un complet hommagr à la crîUquc prudente de l'auteur, 
autant qu'au zèle avec le<]ucl H a rassemlilé les maLnriaui, y coinpris 
ceux qui lui onL L-té fournis par la numismatique et l'épigraphte. Mais 
l'ordonnanœ de l'cnâenilnle lOonLre que Napp ne domine pas enliêre- 
inent ses matériaux, il nous présente moins un tableau de la sîUia- 
tion de l'Orient sous Marc Aurèle, qu'une succession de rcrhemlies 
sans cohésion sur la guerre d'.Vrménie contre les Parthes, avec des 
excursns qui sont aussi lunfjs que l'ouvra^ lui-même. 

Le siècle suivant est peu attrapant on lui-même, et le Lrisle étal 
des sources où nous pouvons l'étudier contribue encore à nous en éloi- 
gner. Au contraire, Julien l'Apostat exerce encore de nos jours son 
ancienne force d'attraction. Ce u romantique sur le tronc des Césars ■ 
qui assi|j;na pour but à sa vie dr lïtire rellucr le courant de l'histoire, 
a été récenunetit le sujet de travaux approfondis, conçus dans un 
esprit très diJTôrenl. Après .Miicke, dont fouvraf^'c superllciel ne pou- 
vait satisruire même les moins diElicilcs, le sujet a été repris par 
Adr. Navillc [Julien i'ÀpoUat et sa philosophie du polt/t/iéinne, 
Paris, 4K77f, et par Rendall [The Br/iperor JuUan, i'aganism 
and rhristianifij , with genealoijieaî , ckronological and biogra- 
phicai ffppvndirrs. Caniljridj.'e, 4879], Nous n'avons pas, pour 
plusieurs raisons, à parler ici de ce3 ouvrafrcs. Parmi les ouvrages 
allemands, je iTienLionnerai celui d'Alb. Keltcrbauer : Kaiser JutUtns 
Lchm [daiisie Fesischrif! pour L. Spengcl, de Wecklcîn et Kcllerhauer. 
IiCi|)7.ig, tnn]y et celui de Fr. Rode ; Geschichte der lieaction Kaiser 
Juiian» geyen die chritlliche Kirche (lena, 1877). Rode commence 
par donner un aperçu des sources, qui se distingue par une saiue 
appréciation d'Aiumien Marcelliu. AbordanL ensuite le sujet lui- 
même, il le traite avec une jurande compétence et une impartialité 
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complète, et arrive à cclUi conrlusion fort juste, que Julien fUl 
eolrainé par les drconstanccft pIiL< loin qu'il ne voulait d'abord aller. 
Mais tout ce qu'il dit de la vie el de l'époque de Julien a le défeuL de 
s'appujer exclusivement sur les (écrivains, el de ue pas tenir suflf- 
samoienl compte des inscriptions qui sont si importantes. Un peut en 
dire autant de l'ouvraçie pnir lequel nous terminerons ce bulletin, 

A. Gûldenpennig et 1. Itland, Der Kùisfr Thtodosius der Grosse. 
Halle, 1878. GûMenpenDîg, qui avait traité auparavant, dans sa dis- 
sertation de docteur, des sources de l'hisloirc àc Théodose le Grand, 
et Ifiuid, qui a débuté par une étude sur la guerre de cet empereur 
contre les Gulhs, se sont réunis d'après le conseil de leur nialire, 

B. Dûromler, pour composer un exposé d'ensemble desUné à complé- 
ter les recherches de Ricliler sur l'empire romain d'Occident. Une 
étude des sources, qui n'est vraiment originale qu'en ce qui touche 
les auteurs cfarélieas, forme l'introduction. Les auteurs font coa- 
naitrc ensuite le gouvernement de Théodose, en faisant ressortir oe 
qui constitue, à leurs yeux, ses deux principaux titres de gloire : 
d'une part l'achèvement de ce que Constantin avait commencé et 
l'élévation du christianisme au rang de religion de l'état , et de 
l'autre, la clairvoyance qui lui fit reeonnartre la nécessité de rajeunir 
renipire fieillî par l'infusion du sang germain. 

V. GAKDTIliUSKX. 



BOHÊME. 

Les deux puhlirations les plus importantes de l'année di?miére dans 
le domaine dont j'ai à m'uocuper ici sont La vie. de Zilka, de M . Tomek , 
et la mODO^aphie d'histoire juridique de M. Oit. 

La vie de Ziska — l'auteur donne à sou ouvrage le litre modeste 
d'essai — écrite en tchèque ' , a été composée concurremment avec 
le quatrième volume de l'histoire de Prat^ue. On retrouve dans le pre- 
mier de c<*s oiiTrages toutes les qualités du second : critique prudente, 
pénétrante cl sftrc, style concis cl plein de suc, d'autant plus appré- 
ciable qu'il est plus rare. Grâceàdes sources rércmmentdécouvertes, 
telles que le Lvtp judiciaire dt's sires de Rosenberg |cf. fievue hist., 
IX, 434], l'aulcur a pu répandre un pan de lumière sur la partie la 
plus obscure de la vie de Ziska. celle qui s'écouta avant l'année i 41 B. 
Mais mon intention n'est pas d'insister sur tel ou tel détail do oc 
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genre. Le savant auleur a le premier Qjté, ou mieui, édaJrci miûot 
détail {par c:ïcii]ple rcxpéiliLion de Ziska en Hongrie], quoiqu'il ae 
plaigoe dans sa préface de la pauvreté des sources dont il disposait. 
Ces sources Tout bien conuailnr quelques dales, quelques épisodes, 
mais |>ourftn faire sortir un ensemble, pour faire apparaître sur ce 
fond un portrait dn rhomme, il fallait unir, comme l'auteur, l'art de 
l'historien, tu sentiment ilc la r«ilit(> objective, une conception per- 
sonnelle. C'est précisément !:i que réside, à mon avis, l'intérêt parti- 
culier du nouveau livre de M. Tomek. La vie de Ziska est une apolo- 
gie de 'liska; non qu'il ropomJe à Eneas Silvius, qui Iraitail Ziika 
de 1 monstrum horrendum, detesLabile, > ce. qui n'empêche pas les 
écrits de Piccoloiuini de trahir, à travers la rhétorique de l'buma- 
nisle, un grand intérêt pour les événements extraordinaires qui 
venaient de s'accomplir en Itohème; l'apoloKio de M. Tomek combat 
plutAt l'idée moderne, qui est relie des érudits les plus distingues, et 
qui ne voit dans Zîska qu'un héros guerrier animé par le fanatisme 
reli|i;ieiu, subordonnant, cumme le dit M. Bemld. sa pensée et sa 
conduite à deux points de vue : le point de vue religieux et le 
point de vue militaire. L'apologie de M. Tomek, qui n'a nullfr- 
menl l'allure dv la polémique, complète l'idée qu'on se Ihit géné- 
ralenieut de Zislia en cherchant eL en trouvant dans sa conduite 
un troisiènic mobile : k mobile politique. Sans interrompre la bio- 
graphie de Ziska par des réncxlons qui ont toujours plus de force 
quand elles se pré^senLent d'elles-mêmes â l'esprit d'un Iccteuratlenlif, 
l'auteur exprime son opinion dans le chapitres! intéressant qui, sous 
le titre : Ziska après sa mort, forme la comclusion de son livre. C'est 
avec raison que M. T. insiste partout sur ce fait que Ziska, entre les 
deux grands partis Imssttes, les modérés ou Utraquii>les et les radi- 
caux ou Taboriles, prend une position intermédiaire qui lui doona 
souvent le rôle d'un arbitre, qui l'éleva au-dessus des partis et lui 
permit de chercher, de réussir parfois, à les réunir contre l'ennemi 
commun. Aux jeux de Ziika, l'ennemi capital était le roi Sigîs- 
mond ; empêcher ce prince de monter sur le trône de Bohême, tel 
était son but immédiat. (J'était \h, pour ainsi dire, la partie néga- 
tive du prograiiHiie de Ziska. Mais la Itulrmne ue devait pas pour 
cela devenir une république thcocratiquc; Ziska était, au contr^re, 
attaché â la forme puliLique traditionnelle, â la rojauté. 11 n'y a que 
deux moments ou la fortune de Ziska semble prendre un ascendant 
décidé : d'abord en 442(, lorsqu'à la tête de toutes les forces bussites 
et se donnant le litre de régent de la communauui de Bohême qui 
défend la toi divine, il écrase te roi Sigismond;i Dentscbhrot, puis en 
U2i, peu de temps avant sa mort. Chef, à partir de 44'i2, d'une 
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usoctalioQ particulière où le lîers-parli avait reçu une oi^anlsaUon 
mililairef sans rompre pour cela avec It» purs Tahorites, Ziika 
Tcnail (le dompter enimcemrtU tes seigDeurs et les Praguois, et le 
parti catholique s'était vu foirn de conclure avec les husftiles une 
trêve qui semblait devoir préparer l'abandon complet de Sigismond. 
Le géoéral aveugle el Je prinw Rorybat, « le roi élu, ■ ronduisi- 
TfBt en Moravie une armée, de 20,000 hommes : \h le premii^r fiit 
frappé par la mort alors qu'il c n'èlait pas peut-être cticore luiii du 
buL > Le vide rempli par celle mort [le Uii jamais rempli. M. Tomek 
ooœidferc la mort prématurée de Zîska comme avant décidé de l'issue 
de la guerre des huBsiles. Elle amena l'écbec du plan oon^u par lui et 
tendant à la création eu Bohème d'un roi et d'un ^ouve^nemenl sous 
là direction desquels la nation aurait pu poursuivre plus énergique- 
meut la lutte contre les adversaires de ses tendances religieuses. 

H. Éraile Ott, professeur de droit a l'unlversiLé de Prague, 
a p rtfl e Dté dans ses Études /tistoritfws sur l'introduction de la pro- 
cédure romaine et ranoniytw en Bohême ' les résultats de recherches 
laborieuses et approfondies. A c6té des sources imprimées, que 
l'auteur connaît â fond, il a aussi utilisé des documents manuscrits. 
On pourrait peut-ét,re lui reprocher d'avoir domié trop de place 
à l'appareil scicntilique, car indépendamment des notes abon- 
dantes rejetées au bas du texte, le texte lui-même est trop souvent 
interrompu par des citations et des notes. Des critiques d'une com- 
pétence :^)écia]e' ont accordé les plus grands éloges au livre de 
M. Ott et l'ont compté parmi les meilleurs travaux dans le domaine 
de l'histoire du droit. Sans parler de l'ohjet prinripal de l'ouvrage, 
tons ceux qui s'ocrupenlde l'histoire de Buliéme trouveront beaucoup 
à y apprendre. Les chap, l-UI, par exemple, présentent un exposé de 
la juridiction ecclésiastique en Bohême et de l'élat des éludes juri- 
diques avant et apreâ la fondation de l'université de Prague. Les 
chap. suivants, V-Xll, sont consacrés à retracer rintroductian, Pin- 
vasion de la procédure romano-canonique dans les tribunaux. 

Le tome IX des 3f^Moirei de ta Société royale des acîfnees 
contient un travail important dû à la plume exercée de M. J. 
Emier et intîLulé : tji chanceUerie des rois de Bokfme Ptemysl 
Oltokar II et Wencetias II et ses formulaires '. Le mémoire s'ouvre 



1 Beitroeçen sur Reetjtttom-Geschkhte dtt rtemitek-canonit^ien Proieuei 
M J*t fru-Am Ixndfrn. Uipiii:, I87j. Breilkonr «I llatvtel, 328 p. 

t. Voj. la CTilklue de Schulle dan* le Jenatr LiteraturbtaU. 

S. IC. LoeerUi a publié daiit lArchiv de l'AcadÀniie dt Vieiuie (roi. LTII, 1879) 
qiK)<|an (urmulc* du («inpK de Weuccslas II. L'Archivalische ZeéUchrtft de 
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par un aperçu de l'ancienne chancellerie bohème avant Prem^sl 
OUokar Ù. Les origines sont obscures ; ta chancellerie des anciens 
princes avait surtout pour objet les rapports avec l'étrangnr, et 
dans la Roh/^mc niAnie, longtemps encore après le milieu du xii* s., 
elle n'eipédia qu'un nombre d'actes relativement restreint, ce qui 
explique l'aLserioe d'acte» émanés des princes bohèmes avant 1150. 
K Parmi le {letil nombre de docuinciits antérieurs à H 50 que noua 
possédons, dit M. Ëmler, presque tous doivent être considérés comme 
suspects, au moins dans la forme, ou comme complètement apo- 
cr,vphe5. n Le premier chancelier dont l'existence soit bien établie est 
Alexandre, prévôt de Wjsehrad {f 1 M6| . Depuis Pr^mysl Ottokar I", 
le titre de chancelier fut régulièrement attaché à la prévoie de W'ys- 
ehrad, tandis que les fonctions passaient au protonolaire, jusqu'au 
jour où, sous le second roi de ce nom, en l :i6«, le protonolaire Pierre 
devint prévôt et unit 1m devoirs de la charge au litre de chancelier. 
En ( 274 un protonolaire, maître Henri, dont l'identité avec Heinricus 
Italiens (H. de Isernia) ' est établie par .M. ËmEer. reprit l'expédition 
des airaires. L'auteur prouve également que le chancelier et protono- 
laire maçisier Pefrtw (I2U7~<300} est le même peraonna^ que Pierre 
d'Aspelt, plus tard archevêque do Maycnce. Cet instructif mémoire se 
termine par un aperçu de formulaires de chancellerie. 

François Beckovsky [f 1725] doit être compté parmi les meilleurs 
bistoriens anciens de la Bohême. Il a composé une histoire complète 
de ce pays, dont fa première partie (jusqu'en 15261 parut en 1700. 
G'esl un livre trè& lu et très répandu qui n'est nullement une œuvre 
originale, mais seulement un remaniement de la chronique d'Hajek. 
La suite de l'ouvrage (1526-1657) est d'une valeur incomparablement 
supérieure. Ce travail, très cslimat)lc pour l'époque et qui aujourd'hui 
même n'a pas perdu sa valeur, était resté ras. dans les archives de 
l'ordre des chevaliers de la Croix à Prague sous le titre : Nunlia 
vetusiatis, Poset/ctjnS staryrh pribehni: C'est seulement de nos jours 
qu'on a entrepria une édition de l'ouvrage; en J879 deux volumes 
ont paru par les soins de M. Ant. Rezek. Le second, qui compta 
400 pa^'cs, contient l'histoire des amiées 1608 à ^624. 

L'année 1879 a vu aussi conintenrrCr la publication d'une impor- 
lante collection de documents relatiTs à l'histoire du droit et notam- 
ment du droit politique en Bohême depuis 1326. Je me réserve de 
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avenir sur cette Importante publication dont h direclîoii esX confiée 
aux mains exercées des fVères J. et H. Jiro^ck , iiuatid elle sera 
acberée. 

Nous sommes redevables à la Société pour l'hisloire des Allemands 
en Bohême d'une entreprise qui promet beaucoup, je veux parler de 
ta collection des chroniques des villes allemandes en Bohême. Le 
directeur de la cnllcction, M. L. Schlesinger, l'a inaugurrà par une 
édition modèle de la chronique d'Elbo^en. Celte chronique se rapporla 
aux années I47M504, à l'époque de la guerre dite guerre d'Elbogco, 
pendant laquelle celle ville d(>fcndit victorieusement sa liberté contre 
les comtes de Sdilick. L'éditeur a Tait suivre la chronique d'une série 
de docaraenlâ. — Chaque année enfante un cerUiin nombre de publi- 
cations sur Tbisloire de provinces, de villes, de localités particulières. 
Je ne crois devoir mentionner que celles qui s'élèvent au-dessus de 
la valeur moyenne des travaux de ce genre. L'année ^879 en a pro- 
duit deux : l'une est l'hisioire du plus ancien théâtre de racUvita 
historique des Allemandâ en Bohême {Gesehickte des ietiesten Ges~ 
ehiehttfjchietes von Deutschf/irhmen, 2 vol.), c'est-à-dire du bassin 
de I Elbe à la limile septentrionale de la Bohême, par P. Fooke; 
l'autre, écrite en tchèque, est la monographie de J. Orlb sur l'histoire 
de Neubaus (Nova Domus, Jindtkhai' Bradw) depuis la lin du xv" s. 

jusqu'en 1648. 

J. GoLL. 



I. Je IM |>ar)« ni dn publîMlioas de 1873, qui »e rapportent i l'hUloire de la 
IRHTTe da Trnitc Ans pt cIodI le «>n)|ile-reodu est confié A M R. Rcu», ai d« 
étriU eafuitn par la polé[aii}ue de nouveau rn]luiu£« aai VautlienUrJt^dft&iiisft. 
de Grûiibcri; et de Eoeoifiinbor. C«llc |x>l>^iiii>)ue oe »(>rl )(uèr« du ili-itialiii* yixUo- 
logjqoe. La preniière clio«e & faire pour élucider la quuU<NJ serait de MMuacItrc 
les iHss. & on exameQ paléofirapluiiue attenUf. 



m 



00MrTB9-RB!*IIVS CKITIHVES. 



COMPTES-RENDUS CRITIQUES. 



Les Idées (UrlgvaDtes dans l'UatoIre dn eenre hamaln, par 
YrjtB KosKi^Et '. Helsingfors, 1879, imprini. de la Société do lit- 
térature finnois. 11-364 p. ia-^'*. 

Ce u'mi rioa moias qu'im essai de philosophie àe l'bistoire qui nous 
\ient rte Finlandf , H encore n>at-il pas écrit en suédois, mais dans 
une langue l'orjnéo depuis quarante ans seulcmeut au atyle historiquo. 
L'auteur e«t, k la TCritô, <ic tous les écrivains (Innots, cf\m ijui a le 
plus cukivé le gnare duot il aous olTre aujourd'iiuî la <jumte(isence : on 
fait d'histoire générale, il nous a donne celle fli? la Finlande pi une 
traductiuu de» Rhits du l'hittoirt dn g^nre humain par A. W. Gnibe; 
en frtU de moni>graphieg, Ea Guerrr tfcj ^tntrdins, écrite d'après les 
eourceti, dp» histoires de localités et des mémoires archéologiques, bio- 
graphiques et ethnographiques. De plus, il est prufes^eur d'Itistoire du 
Nord à l'univpraiié de HelsinpforH, après y avoir enseigné rhiatoire 
gûuiirale de 1863 à \dlb- Per&onoR, dans l'on payri, a'êtait mieux pré- 
paré à Lraitt^r un BUJoL si complsse, et nous ptiuvons ajouter si diflïdte; 
cur on peut très bien connaître ihisloire sjms être en éUit de la systé- 
maÛGcr. M. Ko^kinen a prouvé qu'il n'avait pas «culemCDl ôiudié les 
fkits, mais les avait médités cl ^IbI leurs rapports mutuels, et il a sa 
trouver un SI conducteur pour uoub ^uidor à travers les innumbrables 
évcoements qui m HOnt accomplis f>n Europe et dans Iph contrées les 
plu* voisine», depuis la formalion des première» socièles jusqu'à nos 
jnurs. Son but eut de montror que l'humanité marche sans cesse vej*B 
le progrés, non pas direcwment, mais en louvoyant, parce qu'elle 
cherche luujuure sa voie et oe la trouve qo'aprês delon^^ làtonQeiii«uU, 
Il constate un Tait âinguUer mai» vrai, c'est qae la guerre, cm inottant 
lui; humoies aux prises ol en leur apprenanl à »e connaître, a plus cou* 
tribuê que la paix à détruire l'apathie de l'individu el le particularisme 
do l'a^Kociutioii iiiolée. CWl, par exemple, k la suite de luttes achar- 
nées que 1rs tribus mit clé réunieti en nati<ins et wlles-ci en empires 
ou en jurandes l'onfédériitions, et que l'idée de la fraternité humaine, 
d'abord liniîtt^ à la famille, e'cst succcssivemoul clac^jie à mesure que 
l'étAt s'agrandissait. Aussi l'auteur s'attache-t-il surtout il mettre ea 
lumiôro l'œuvre des conquérants et à «^uivre les nations dirigeantes, 
laissant le^ autres de côté. Dans sa marche rapide, il ne ^'é^are pas aa 

I. loMavat aatlfet ihmlfkunnon hUtoriatia esitl«n]'l Vci» Kosxihsh- 
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tniticD de «laïcs icsif^nitiantes et d'iino roiito do pt-til» di^tailR; i) ne 
s'amuse pas à conUr, maiR il se borne h. faire allueioa aux TaiU iinpor» 
tanu. Il a dû natuit!ll<>mpnt en n«>gliger bMucoup q'iti n'étaient pas 
utiles au ilévploppomcot do eoq idée. C'est ainsi qu'il a pas^é sous 
silence les cinlisations de l'Inde, de l'extri^mo Orient et de l'Amérifiue, 
et cela avec raison, paisqu'elles a'ont eu que peu gu point d'influence 
sur wlle de l'Europe : mais 11 aurait dQ donner nne plus large place à 
la civilisatioa musulmane qui, *■ elle n'a pas été totalement original», 
a eu du mointi le mérite de mettre l'Occident en relatious avec le 
monde grec plusieurs siMes avant la Henajw>ance. Reste k «avoir si 
l'auteur n'aurait iias nui k l'uQiti! de soa irav-ail en doanaut plus 
d'étendue au brillant épisode de la civilisation arabe. Ba revue, pour 
être incomplète, no présenta pa» moins les tableaux tes plus variés, et, 
bien que sa itiéorie K>il en partie rondes sur les obBorvalions de e,es 
dennciers, eUe renferme auEini beaucoup d'idées neuves. Il serait donc 
i Krahaiter que cet ouvraf;c fUl traduit en une Inngiie répandue pour 
être à la portée d'uu plu» (iraud nombre de loctoure. Le style a la con- 
cision que comporta le sujet ; si la phase n'a pas l'ÔUArgie de celle de 
yStprit des luis, elle a do moins la limpidité de cdie de VSttai sur les 
maurs, phéaoïnAop bien rare eu dehors d(^s limites de notre littomtiire. 
Le food a heureusement influé sur la forme : le ton bref et dscidé con- 
vient eti effet fort bien à un penseur qui n'en etX plus à chercher la 
vérité, mais quicDMlgoe ovec autorité ce qu'il regarda comme tel. 

Eug. Beauvois. 



Praehlfitorisolie Stndien ans SlcUleo von Preihrrr von AirniiiH. 
Berlin, 1877, 92 p. in-8% aTCCS planches Hlbogr. Suppl. du vol. X 
de la Z«i/schhft fur Eihnofa^ie. 

Ces études préhistoriques preseutent un cerlaîu intérdl pour l'his- 
toire et méritent & ce titre d'être annonréea aux lecteurs de la Re^'T]e 
historique. QuelquRs sa\anU sîr.ilienfi et élnmgen se sont déjà appliqués 
précédemment à rechercher en Sicile les traces que peut ;r avoir laievoeii 
l'époque préhistorique. A leur exempl*;, M. von Andrian, géologue 
aotridùen, a exploré pendant l'hiver et le printemps dn l'année 1876-77 
différentes parties de celle ile, y a fait de* fowilloa au prix de sacrifices 
d'argent con»id«rablos. Dans le volume doul uouii allons dire un mot, 
il ooQs présente les résultats de ses propres obser\-atJons, ainsi que de 
œlles de sm devanciers. Il a été seconde par des uvants de renom dans 
la détemiinatton des ossements qu'il a trouvé*. Vert la On de son tra- 
vail (p. 84-^}, il récapitule en quelques mots les rcsoltau qu'ont don- 
née les rccbcrcbes faites jusqu'à nos jours sur l'époque préhialuriquo 
en Bidle. Voici à peu près leji tait» les plos imporunts. 

En Bicile, comme ailleurs, nous avons à distinguer une période 
palaeolitliique et une période néolithique, f^a première est repri!M:ut4^ 
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principaLpmcnt par des grottes, dans lo»quc'll4<8 on rctroave des tnstm- 
mc.u\s et i]i>e débrie (Ib j>otano de Taoturo gmesièrQ, ainni que des reslm 
de vivms; aIIp n'a Plê congiftlêf^ que dans le nnrd et r«rt de l'île; la 
Bccoûde est représcnléo par de» groHes cl des UimkviuK qui reafennout 
des crânes humains, et a ptn eonstauSe dans t<uitcs les parties de l'île. 
Cktmme appart>:^iiaDt à répix|ue néolithique, il faut citer ea première 
liffcip : au nord, h'» gmltc-t de Villarrete, au sud, une (^tte près de 
Mudica «tt deK tombeauii à GirgeoU. Le» truuvailleK qui daleul de céUè 
[iéri(HlB iiurU'iit relativninenl ta manjue d'une hauto antiquilé. 1a 
fréquence dp* instrunnents en obsidienne el, en néphrite est unfl preuTC 
de rclalioog comoicrcialci; avec d'autres pays. Las rcsullate otliaolv 
giqup* np paraissent pas bien ceptains à raut<?ur mf^mo. On trouve à 
&anU>rin des iuGtrumentâ en obsidieDDO e( des vases grotsiers., «ous la 
couche de pierre ponce, et ce n'est qu'au-dessus que l'on a trouvé des 
traces quo l'on r&ppurte aux PUéuicieoB. Âiaiû uutî partie de la popu- 
Ifttinn atkilithique de la Sicili^ doit Aire antérieure aux Phéniciens. Les 
cràaes tniuvés en 8iciip, particulière ment à Villafrate, sont en partie 
dolichocôphales. cd partie brachycéphales. Coraran les premiers ont été 
ailleurs attribués aux Ibères, les seconds aux Ligures, H. von Andrian 
se montre disposé à admettre la prèseoce de c«s deux peuples eu Sicile. 
Les auteurs ancieinfi nousi parlent d'Ibèreaen Sicile, quant aux Ligures 
il u'en est null*^ part question, du iDoiuK dans ce nom. M. de Schla- 
giutiieit-Sakûulanski a fait la roiiiari|ut> que le ciseau en néphrtta était 
un des objets principaux du commerce de» Phéiùcien;»; ainsi l'inBueiice 
phénicieaae en Sicile pendant la période! ocolilhique serait démontrée. 
On ne sait enr^ire h quel peuple attribuer l'importation de l'obsidieiuic. 
Esl-ce à des Ibère» de l'est de l'Europe? Est-ce à des lUyriensY Le livre 
de M. vou Anilrîan souIiSyc une foule de quesUons auxquelle.R il n'eat 
piLs posxiblede n>pondredpiinilivenient avant quo la Sicile ait été explo- 
rén d'une fai/in plus comptùti). Il ne jetu^ qui^ quelques tmits de lumi^ 
dan» l'obscurité de ces temps lolnlaîniL. Ni-aninoinsce livre,accomp^oé 
de plaiicbkos soigaées, est un grand pas fait eu avant. U s'agit mainte- 
nant d'ôlcver l'^iâce sur ces fondements dt^i posés. 

Ad. HoLii. 



Johanti GusUv Ccm, Vorgesqhichte Homs. Erstcr TeiL Die Kelten, 
Ltiipzig, Teubner^ ^87S, In-S», 652 p. 

Ce n'est pas la première fois que M. Cuno s'occupe des Cellâs. 
En iHG!), il a publié dans les Beitrofsf de Kubn, t. IV, p. 09, un article 
intitulé Kr.lli!sch- italische SluHm, destiné à montrer par l'élude dos 
noms de uombre l'étniito pan^nlé de la famille italique avec la famille 
celtique. On trouve déjà dans cet article les qualité* et le* défauta du 
livre dont nous allons rcudri:: compta : sciem^e étendue, mais peu pro- 
fonde, et avec cela jugement médiocre. Ainsi dans cet article, M. Cuno 
& établi avant M. Pick la pareaté des formes rcmimnoe des nombres car- 
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(tioaux trois H r|tiatr« en celtique, avec les formes saascritec et zcade.^ 
correFjKiDduites ; mais il a g&tê celte découverte par UD rapprochement 
fort mal fondé atac le lAtin<; et en (général, dons cet arûcle comme 
daos eon livre, il tio muatrc nul souci tics lois de la phonétiqae. 

C'est un très grand df-fanl dans un livre qui, comme cflui-cî, est 
pour plus de mgitié consacré au developpemeat de tfaèae« fondées sur 
la lingaistiquc. 

L'idée principale que M. Guno soutient est encore ici rintîme parenté 
de la race celliiiue avec la race iuUque. S'il fio liuroail lA, uous n'au- 
rions rien à oliject«»r; mai» outre les I*atins, le<< Osques ot Ips Ombriena, 
il comprend les Ëtrusquos dam la famille italique. Par exemple il pré- 
tend déconTrir Am noms de Ueu celtiques en Ëtnirie. Ainsi Caere, nom 
de Tilte étraequc, serait Ideulique au vieux breton Kaer. aujounl'iiui 
Ser « village >, dont I» forme irlandaise est eathir, et qui [lar con^- 
queul a perdu une dentale avant l'r. Ailleurs, sans tenir complu do 
l'explication si raiinnnellp que M. Whitley Htokes a donni>e itu breton 
nul ■ il e«t I par la racine mag, M. t^uno veut que nous admeuions 
pour ma une origine étrusque, et il prétend s'appuyer là-de«<us pour 
établir entre les 01t«s et \ùs Étrusques un lieu do parental 

Outre des counaissances en liiiguistitjue inct>Dte!'tablei?,maisdoolil fait 
un emploi si peu judicieux, M. Cuno aaus»i dos connaissance? hisloriqnes 
fort étendue» ; un grand uuuibro des textes anciens qui se rapportent 
à son sujet sont cités dans son livn?, il a également étudié les travaux 
les plus moderofls, mais de tout cela il a fait un usage singulier. Je 
me bornerai i un exemple. M. Cuno s'est servi aveo. raison du sa^'aut 
oaTra^ de Mullenhof : Deuttelu^ Aturlhumtkumff. O titre se trouve 
dans le texte et les notes de M. Cuno, p, 100, 107, 132, 134. Mais 
M. Cuno n'a pafi pris le temps de lire tes pages qni, dans ce livre si 
remarquable, uut été consacrées à l'étude du Pseudo-AristoMei. de 
Mundo (p. 318-32t). U prétend qu'Ariaiutc connainiuiiL .million et lerué 
quinxe ans avant le voyage de PylhPas (p. 87), pt precispnient le texte 
sur lequel il fonde celte ttièseesl un det^ passagejîi du Pseudo-AristoUlet 
de Mundo étudies par M. MiUleabof qui date cet écrit du premier ou 
du second siècle après J.-G., et par conséquent le fait postérieur à 
Âristote de quatre on cinq siéclMt. 

Un jour je demandais à un savant linguiste allemand son avis sur un 
précédent ouvTage de M. Cuno où l'on constate, l'emploi de la m^me 
mciliode : Forschungen iui Gebiete dfr aiten Vaiktrkiintlf, Ersltr Teil : 
die Skjfthen. • C'est, me dit-il, un de ces livres qu'on lit, quand on veut 
perdre aon temps. > Ce jugement était peut-être un peu dur. Maii^ en 
tout cas, H. Cuno serait un guide dangerf>ux k suivre habituellement, 
et pour tirer bon parti de ses écrits, dout la portiun historique a une 
cartaine valeur au moinn comme recueil de lextes, il ml besuindet>e tenir 
continuellement en garde contre lui. — II. d'Aanois ne Jubaiiivillz. 

1. B€Ur*9t de Kfllm, t. IV, p. 103, cf. ZeiUchrifl de Kubn, 1. XXI, p. 7. 
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Ii« différend entre César et le Sénat (5tf>4g av. J.-C.), par l'ail! 

GuiRAit), ancien élève de t'École normale supérieure, agrégé d'tiîs- 
loirc. Paria, Hachette, 1878. Ua vol. in-S", 138 p. 

M. P. Oiiiraud, dans co voliinioi, a entrepris dft trancher une dw 
questions les plus difticltoit et les pïus olibcun'ti d« l'iiifiltiirc romtùue. 
Lorsque Gcmr passa h Tîubicoa au mois dp janvinr 4i), il est pvidenl 
qu'il ce m mettait une grave illégalité; mais cLait-il rêQUemeat l'agres- 
epur, uu bien le xénal ne lui avait-il pas donné l'cxomple do la viola- 
tion des lots, en lui enlt^vaul son comtnandement avant le temps et 
alors qu'il n'uvalt pax In dnùt (te lo faire ? Mommtien r^i^t d'avig que le 
s^nat a eu les preminra tort.»'. D'«p.ri!8 lui, \i^» pouvoirs, conféré» à 
César par la loi Vaiiuia et prorogés par la loi Pompoia-Liciuia, expi- 
raient au i"- mars \'J (an de Rome 70")). En rappelant César le I" jan- 
vier do celt« même année, le pénat devançait le terme Axé. A ne 
considérer que la question de procédure et do pure forme, c'cal de lui 
qu'est pirlio la pruvocatiiin cl c'est lui qui est responsable de la ^errv 
civile. Zumpt, au contraire, estime que le co m mon dément de César 
prenait Gn le 1 3 uuvembre 50 ', U juslitie ainsi les sénateurs du reprocha 
cpid Mommsrn leur adresse. Du moment que le terme légal érail arrivé 
et même d^pa^gé, ilii usaient d'un droit incontestable e-u enlevant au 
procOQëul eei. provinces et nes^ légions;. Cé^ar seul t-sl coupable. Qu'oa 
le juge d'après nos idées modernes, qui condamnent le passage du 
Rtibicuu comme uu iiltentut contre lu ciiuiititutiuu ul cuutre la pairie, 
ou qu'on n'en tienne^ comme len anciens semblent l'avoir fait, au poinL 
de vue strictement et exclusivement juridique, sa conduite est mus 
excusp et 11 garde tout enlière la responfiabilCt^ do la guerre qui allait 
éclater. 

La Ihcorie de M. G. se rapproche de celle de ZumpI, en ce sons qu'il 
admet, lui ttUBSÏ, que la conduite du 8«Dat a été parfaiwment corrocïe. 
Mal» c'est le seul point commun et, pour lo reste, M. G. s'écarte des 
opinions de son prédécesseur. Rejetant la date dir 13 novembre 50, 
qu'aucun texte ue ju^tlGe, aussi bien que la dat« du 1*' mars 49 dunuée 
pur Mommeeo, il croît devoir placer an midn do mar» 50 (an de 
Rome 704) le terme ofQciel el légal de» puuvuirs de Oéaar. Dans sou 
système, César, ayant pris po.4session de son commandement & La Ko 
de mars 58, c'est de ce momeot sculemcuL que courent le» cinq années 
fixées par la loi Vatinia. A la suite de la conforeniie de Lucqiies, ta loi 
Pompeîa-Licinia, portée eu 55, proro^w pour irui» an» le» fondions d« 
César. Ou arrive ainsi A une durée totale de buitanueee, oi la daie 
propotés par M. G. se trouve justifiée. 

Go système, si simple eu apparence ot si séduisant, donne prise cepen* 
dani à de graves objections. Elles ont été préseniccs avec beaucoup de 
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fona? par M. FuÉlfl de Coulangi-s ' . D'abord, il est difUcile. pu pràoncc 
de oertAÏns textes très iiet5>, d'adm(?ure que les cinq années de eom- 
tuandement.aFsigaées i Gêsar par la. loi ValiDÎa, aient commcDcc seu- 
lemonl à ia fin de mars .^â, !iu moment où le proconsul arrivait dans 
la Gaule Cisalpine; la date du 1*' Janvier 5$ est préférable et v'accorde 
mieux bwc le^ témoignages des anciens. Ens^iiite, est-il bien exact qae 
U loi PotQpeit-Licinia ait prolonf^ W pouvoirs de César de trois ans, 
comme le veut M. G., et non de cinq ans, comme on lo croit cotuniu- 
nément? ^i l'antenr a eu rai»>n de remettre en lumière un passage de 
Dion Cawius*, trop négligé jusqu'à Iwi. peut-être n'a-t-it pas tenu un 
compte suffisant de Vaulorité de Vellelus, de Suélone, de Pliitarque et 
d'Appien, qui donnent tous le chiRTr» de cinq années. M. Kustel de 
Coulanges, qut fignale l'objecUon, indique aussi le moyen do la 
résoudre. On peut admettre, avec la plupart dp» historiens, que les 
pouvoirs de César ont à\é prorogés de cinq ans en 55 et, avec Dion Cas* 
sins, que la proloni^dlion réelle, eirective, n'a clé que de irms ans, les 
deux premières années du nouveau quinquenniuin se conrondant avec 
les deux qui restaient encore & courir sur la période déterminée jiar la 
loi Vsiinin. Hkis voici aQ6 dcmiêre diflicultê plus grave et à laquelle 
il semble iropoaaiLle do fournir une réponse complùiemeul Mtislàisante. 
\jes lois Vaiinia et Pompeia-Licinia ne sont pns les seuls termes du 
débat; il y en a un troisième, auquel M. G-. n'a pcut-élre pa^ accorde 
assez d'attention. En 53, sur la proposition des tribuns du peuple, une 
loi fut votée qui permettait à César, coulrairement à tous les usagée, 
de bripier le consulat, quoique absent. Que faut-il penser de cette 
aolorisatiou? N'avait-elle pas pour eiÎL't de prolonger implicitement lo 
gouvememont do César juitqu'au jour uù il pogerait &l candidature? 
S'il en est ainsi, cette prorogation degui-see avait-elle encore une valeur 
Icigale, même après que Pompée out remis en vigueur la disposition 
qni exigeait la présence des candidau et leur comparution personnelle 
devant k) peuple? Enfin, d&n» le cas où celte mesure prise par Pompée 
aurait aboli ta loi de^ tribuns de52, la dispense que ce m'orne Pompée, 
par UO0 OkTeur toute spéciale, avait accordée à C'éiiar, no l'autorisait' 
elle pas â garder son commandement? Toutes ces questions nmt fort 
complexes et fort obscures. En r&b«.ence de documents certains, on ne 
sait trop que penser de ces lois succe-ssives. qui se contredisent et peut- 
4tre mime s*annulen( réciproijuemeul. Aussi, M. Fustel de Ctmlanges 
eetime que le pmliléme est insoluble et que nous ne pouvons pas déci- 
der si U lettre de la loi était pour César ou contre lui. 

Ceet le parti le plus sa^, et là où M. Fustel de Coulanges se résigne 
à ignorer, il .«erait témé.raire de prétendre rien aHirmer, dans un sens 
00 dans l'autre. Le livre do M. C, alors mdmo qu'on n'en adopterait 
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pas cntièrcment Ici conclusion?, conBorvp cependant uQO très haute 
valeur. Il contient, notammeiit sur la conrérence de Lucques, la BÎtua- 
tion respective de Gt^sar pL de Pnmpéi^ et l'étal des; partie i cflte époque, 
dfn fIfiTeloppomftnts irw inléresnants, qui viennent lii?ureuBement rec- 
ljQ*r ccrtaiaea agsnrtions coutesuMes de. MLimniBf'n. Maie on ferait tort 
à la tlièso (ic M. 0. on en dôtachoot ainsi quelques parties. Cest l'en- 
H>mMe qui«e;là louer; c'est l'intetligencp, m nett^ et oi pénétrante, dei 
faiblesses et Aes misère.'^ de ta !<ociêt^ rntnaino dann les derniers temps 
de la république. Cê«ar el le «énat f<unt en présence, comme deux plai- 
deurs rompus à tou:^ Iffs arUGceK tit k toutes \vs rusoK de la pnjcnlure. 
Trop hftMle-9, l'un Pt l'autre, pimr violer ouvertement la Ini, il« cher- 
cb(int tous les moyens do La tourner ou de la faire servir à des desseins 
qu'ils ne veulent pas avouer. La dâfianee ost partout, parce qu*; partout 
il y a des inteulions hoetilei". A l'exception peut-être de Caton et da 
fwn grDOpe, il n'y a pas nn seul pentonnaf^n du temps qui ne nourrisse 
quelque arrière-penBue d'ambition persoiuiello et no se réserve, lors- 
qu'il tmito avec «eft aHverBnires ou hbs amis, de Ihs tromper dès qtill 
ea truuvera l'occasion. Uans «a coocliisioo, M. G. fait voir la décadence 
irrpmr-diable, la pnironde comipllon des institutions rôpublicaînes, 
condamnées à une mine prochaine. Otte vérité re.isort de son livre 
avnc une force et une notteto vraiment «aisissanto^ . Au premier abord, 
on serait peul-Clre tentiî de croire que la conclusion est trop générale 
et dépasse la portée de l'ouvrage. Il n'en eel rien. Le débat, engage 
entre César et l'aristocratie romaine, n'est pas rapetisflê, parce que l'au- 
teur ne coDsidèru que h question de légalité. Sans jamais sortir du 
sujet qu'il a chiiïsi, il a i^u xi bleu Le féconder que volte discussion 
piiremenl juridique arrive à nitus dnnner une connaissance com- 
|iU>u; de co qu'étaioitl dcvenueti les mai>urs publiques des Romaine. 
M. G. no s'élfrve pas, en phrases indignées, contre les intrigues des 
partis et l'ambition éguiste de leurs chefs : il fait mieux ; il dévoile les 
calculs et le? wcrels <ip celte politii|UR artificinuRP, il la montre, pour 
ainsi dire, eu mouveoieuL et en action, mettant en œuvre loulos ses 
habiletés perfides et multipliant les pièges où chaque faction cherche à 
prendro *^^» adversaires. Ce simple expose des faits, clair, précis, rigou- 
reusemeal méthodique, d'un BtyLc très sobrt? et trfes ferme, a la \'aleur 
d'un acte d'accui^tioti. Il n'est pas seulement plus inBlnictif que bien 
des ouvrages plus longs et plus ambitieux; il est aussi plus énergique 
et plus éluqueut. 

Il y u un point sur lequel jfi me séparerais do M. (î. : à la page 65, 
il s'inacrit en faux contre l'opinion, generalome.nt accréditée, que CicÀ- 
ron est revenu de l'exil découragé, abattu et bien resutu â ne plus se 
compromettre*. Il le montre actif, plein de ooaliancf, s'efTorçanl de 
constituer, par l'union intime des sénateurs et des ckievaliers, le grand 



1. Dsni cette mime page, je relèverai une (ïiule d'impression ; i la 11* ligne, 
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parti de» bomitHes geas, qui aurait défendu les institution!: répnLU- 
eaincs contre toutes \es attaques. A ce sujet, il rappelle le Pro Scsliu, 
où Im iateatîon» de Cicéron lui ptraisceol bien duiremeal iodiquêes. 
L'cnalyss que H. G. donne île ce discoure est très exactn : il n'en exagère 
nalkmpiit l'impûrtance «l même, puixjn'il recueillait le» lémnignaitcs 
de l'activilé de Cicéron dans celte période de ta, vie, il aurait pu ajou- 
ter au Pro Sestio le dijicourA contre Vatinius, ([ui, danii sa brii'veLé, a 
quelque choeo de plus violciit encore et de plus agressif. Cepeudamt, 
je ne suis pas ronvainra par largumanlatiou de M. fi. Celte at8rma- 
lïOQ que I'ckII n'avail pas aOaiMi le courage de Cicéron et qu'il pd 
était revenu tel qu'il était parti, avec le int^nie EJtle pour %rvir la cause 
de la république, me parait trop absolusi, présentée d'une manière au»si 
générale. On peut, à un moment donné, écrire uu pamphlet trèB vif, 
— le discours cuntre ValJoiuR n'eslpas autre chose; — mais il ne suit 
pas de li^aéeeesairemeoi qu'on ail une constance i toute cpreu\e. l)e 
TbeiMioaique, Cicéron écrivait un Jour à Atlicus pour ta justifier de 
■es lamentatious perpétuelles : < Puseum obliviiici qui fuerim? non 
aentire qui eim' * > Cet aven doit être retenu. Même aprfci son retour, 
l'orateur sera loujoun> partagé eulre w* deux sentiment» : tandis que 
le Mutcair do son consulat et des grands services qu'il a rendus k la 
pairie exaltera son courage, le souvenir de «es malheurs lui conseil- 
lera la prudence. Dès lors, il y a comme deux hommes en lui : le Père 
de la pairie, qui voudrait bien reprendre contre tous 1rs adversaires de 
la république la lutte qu'il a souleaue jadî<t cositre Catiliua, et la vic- 
time de Clodiue, qui, ayant appris à se« dépens i se défier de M for- 
tune et de ses amis, n'a aucun désir de renouveler cette cruelle expê» 
rienoe. II n'est pas nécessaire d'y regarder de très piis pour retrouver 
CCS contradictions dans toute la conduite ultérieure de Cicéron. Sans 
cesse, il hésite entre son dévouement à la cause de ta liberté romaine, 
qui le pousse & se mettre au premier rang des défenseurs de la répu- 
blique, et la crainte de se comproinettru, qui l'engage à s'accommoder 
avec les triumvirs. En acconlanl à M. G. que l'activité de Cioi'>ron n'a 
pas été diminuée jior lexil, il m'est impossible d'admettre avec lui que 
•on courage et sa confiance n'aient pa^ été amoindrie. Il continue k 
jouer UQ lÂle important dans les affaire» de son temps, maûs sa poli- 
tique désormais est incertaine, irrésolue. Il ados velléités de résistance 
plutAt que des projets bien arrêtés. Si parfois il se met audacieu sèment 
ea campagne, il s'empresse de battre en retraite dès qu'il voit que s(>8 
adversaires wol trop puissauts ùu que ses alliés l'abaudonnent. M. G. 
le sait mieux que jiersonne, lui qui a étudié avec tjinl de soin le dis- 
cours des provinces consulaires, épilogue a«s«x inattendu des discours 
puurSratius et oonlre Vatinius. 

Je ne voudrais pas terminer par celte critique, si légère qu'elle soit. 
On peut relover dans le livre do M. U. quelques erreurs do détail ; on 
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peul même peosar que la partie Dugatlvo do ea discussion, comiDe U 
arrive d'ordinaire, csl la plus forte, H qu'il a tnicTix réussi à mnverwr 
les systèmes de Mommson et de Zumpt qu'à établir le sien propre; il 
ne lui eo mstc pae moine le mérite de s'être attaqué courageusemcat à 
un doK pruMèmea Ira plu» ctunpliques de rhi«<toire de Home. Dès oe 
prBmifîr «iiivrage, M. G. a prouvé qu'il était ou plninp possoRsion des 
mpillpiirp-9 mélliode», qu'il apportait dnn» ce» recherche» délicates un 
Qtprii nua gculcuieiit coQSclGuaeux et paLïeat, mais vraîmeol original. 
Aux qualités de l'érudit, il joint an remartjuahle talent de slyie. âa 
thèse, après lui avoir valu un brillant succès ca Borboooe, vient de lui 
ouvrir rentrée de l'enseigneinent supérieur. U convient de fclicitar la 
Tscultê d>e UouaJ, à laquelle M. G. eot attaché, de la prècieusie aoqain- 
tioD qu'elle a faite. 

R. Lallibr. 



L*ordlnameiito délie armate romajie. Ricerche di Ermanno Pn- 
BKBo. Torino, fratcili Boeca, (878. Iii-4% x?i-22S p. 

li'auleur de eo livre pense que l'histoire de la flotte de guerre des 
Rumaias, priitcipalemuiit eu cl> <jui couceruo eou organisation tactique, 
» été tmp négligée oimparativement aux autres éludeji archéologique*. 
Taudi» que l'organisation de l'armée de terre forme le sujet d'études 
détail li''ei^, hs rechercher faîteaju.8qu'b dos jours sur la flotta romiinesc 
sont, à Bon avis, ou bien r^-fitreintcs dans des bornes trop étroites, comme 
ccUeii de Cïarucci fClasxis pra^toriae Miseneniis monumenta quae tjttani 
collecta el ttiustrala. Neapoli, 1^5-2), ou n'iml pu amener à des résultat? 
certains faute de circonspection et d'esprit critique dans l'utilisaliou dea 
ilo(ïumea(£ épigraphlques, comme c'eat le cas pour le travail de M. Félix 
Rybîou {U nrcru (rmcHt de l'état majùr ft des équipages dans les flottes rt>- 
jnaims. Revue archt^olugique. Nouv. série, 1872. Vol, XXIV, p. 95pt«iiv. 
pt p. 142 et suiv.). Le travail de M. Camille de la Berge en réponse à la 
question misE! au cuucour« uu 366G par rÂcadôinie du« iuKi:riptiuns et 
belles-lettres' n'amuItieun'Uitemt^nt pas nt*- imprimé après la mort pré- 
malurêo do l'auteur. L'étude de Stille {Hhlttria Icgionum auxilioramgut 
indf ah excfsni divi AtigusU us^que ad Vespaiiani tempora. Kiel, 1877), 
qui traite dans un cliapitre spécial, d'une fation peu approfondie il est 
vrai, do la flotte de l'empire rumain, n'était pas encore connue de l'au- 
teur. Le livre ds M. Ferreroeat dédié au célèbre a.rchéologue Giotauni 
Batlista. de Ross! qui lui donna l'idée de travailler sur de Bouvellcs 
ba«Lw ce sujet *i intérensant pour l'histoire de la milice romaine. 

Avant de passer eu revue les faiu nouveaux acquis à ta science, 
grice aux recherches.de M. Ferrero, nous croyons qu'il est utile d'ex- 



1. Fnire connaître i. l'aide des riinficijinemeQts fournis par In onlcofs et les 
InecriptioDS l'organiullun <l«s flolUu ruuiatatï. 
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pOHr brièvcmcDt \e coDteou du premier chapitre sur l'époque de la 
iRépublique jusqu'à la bataille d'Acliuin. Comme Momrau>i], l'aiit^ur 
Tait remonter l'origiDR de la marïui; roaiùoc jusqu'aux temps les plus 
reculés*. Les Romaiiut possédaiom une (latte déferre antâricureinent 
à l'année 261, mais ses navires, selon lus propres mol» Je l'auteur 
l|p. 4), « eraou iu8iirricieDr.i per tenlare una giipna mariiiima, itpecial- 

I mente coo CartaKii^i '^ <^t'* fona eoD8i»t«>\a u(>lla poleiiie niarioeria i. 
C'est une pentèra cartliaginoiee àchauée sur la c6te qui leur senti do 
modèle pour ta construction d'une DOuvelle flotte. L'antenr parle briè- 
vement de la pari que prit la Qotto romaioc dam les guerres puQiqu(!8 
et dans Ips combats livrés en Grèce et pu Orient aux ennemis dp la 
ftepubliquc, puis dans un cbaptlre spécial de l'équipement des navires 
de guorre, des amiraux, L'apLlain(.'s, des gubcrnatore-t, miftfoi claitici et 
fftnige-i^ Puis il reproduit l'inscription de la coluane rustrale de Duilîus 
et tes fragments conservés des faites de triomphe en tant qu'ils ont 
bail & des vicluires ua^-aIes. A la fin du récit bien détaillé des 
guerres navales du temps de Jules Cùsar et d'Auguste, nuud trouvons 
un recueil de légendes de monnaies y relative!), ainsi qup trois înscrip- 
liooB qu'il faut probablement attribuer â trois praefecti ctassis de la 
République. 

11 Taut avouer que l'auteur a exposé l'histolrB de la flotte au temps 
de la République bous une forme attrayante et d'une fagon très claire, 
qu'il a parrait«meut su tirer parti des documeul^ historïquee, mais il 
est loin d'avoir epui»^ le sujet. Des nuniEi'ri'ux pft.<»age(< concernant 
l'histoire des forces navales deu Romains, il n'en a utîliîié qu'une faible 
putie, et il y a bien des poinlB importants qu'il Q'rlucîdo paît. Les 
quelques remarques qui suivent monteront en quoi et comment l'étude 
de M. Ferreru doit filre compLéteu et ruclitiee. 

Il a cm pouvoir se passer d'entrPT dans des détails circonstanciés sur 
loe dlQ^reules catégories de navires de guerre sous la République. 
Tondis qu'il s'arrdteassez lunguumeut à «étudier les naves ionsae, onera- 
rûM, lusoriae, liburnieae et autrfs dp ]'Empire, voici ce qu'il se coa- 
leate do dire de la flotte de la République : n Holto la rcpublica si ado- 

■peravano grosse navi cûd parecchi ordinï di rcmi. » Le fait seul que le 
commandant d'une liexèro occupait sans doute un rang distinct de celui 
d*UD6 ctiot safUraitpour prouver qu'il y avait k entrer dans des détails. 
Outre les txloctt qou citées par l'auteur (Tito-Live, XXJ, 17 \ Appien, 
Pun. 13), b») Umbi (Appien, Pun. 13), ip» nait.u petulatonae {Tile-lÀvf^ 
XXX, 10, XXX VI, ï'2), Dou» ne retrouvons pendant et apr^s les guerres 
puniques guttre que des pent^res, taudis que àas navires de dimpui^ion 
plus petite étaient fort rares, et que ceux de dimension plus grande 
n'apparaissent qu'à l'époque des guerres dvitos. 



t. La pranitre menliou ac ramonlv [Mis i l'^nni^ 360, mais bien 3Î8 a. u. r. 
Voif Tile-Livr. IV, H : « Clisti quoque ud Fîduaas pugnatum cura Vqmtilwa 
r quidam in aanalcs rctlulcrc. ■> 
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H est également regrettable que l'auteur ne noas ait pas donné une 
liste (lei^ amimux de la Képuhlique, cpii i>ont mentionné» par l^s au- 
tours ancifioft. U: point cocaro a êio néglige. S'il nous avait ilonnê 
Cfttl^ (?nutnt^ratinn, noas aarions apprin définitivemont à quelle magis- 
trature elait coDRé 1e commandement de la flotte potière et de ses 
diverses subdivision?. Sans prétpndrc vider une question qui n'a pu 
encore vlv aboRlw, je tîpus à allîrer l'atteulton sur le fait que généra- 
lement les ronctîunrt d'amiraJ étaient remplies par Ips préieurs on 
anciens prêteurs. C'est ainsi qu*en 549 av. J.-C.^ ncMie trouvous trois 
pra^tores prions anni à la tAie des floltîllee ayant pour mission d<* pro- 
téger la Sicile, la Sardnigne et la péninsule italique |TitP-Live, XXX, 
2); eu l'au hi>9, le prêteur A. Attilius Serraiiug reçoit le commande- 
ment de la (lotte et de !a Macédoine (Tilc-Live, XXXV, 20) ; en l'an 
561, le préteur C, Llrius âalinator acquiert par I? surt le commande- 
ment de la flotte et le préteur prioris anni L. Valerius reçoit le 
commandement de iO vaisseaux daus les «aux de Sicile (Tite-Live, 
XXXVI, 2); en l'an &62, le préteur L. AemiliuM Regulua se trnave 
i la télé des forces nayales (Ïite-Live, XXXVII, 2); en l'an 563, te 
preipur M. Semprimius Tuditanus rerait la provincn de Sicile avec 
la flotte tiuar in ea provîncia trat, taudis que son collègue Q. Fabias 
Labeo est cliargà du commandement des navireti qui devaient faire voile 
pour aller combattre Antiochus cl avec lesquels il entreprend ploi 
tard de son propre raouvemeut une expédiliou contre l'ile de Crète 
(Tite-Live, XXXVTl, 50 et 60). 

L'équipement de la flotte constituait une charge bien distiuclo de 
cntin de l'amiral; elle était confiée quelquefois à l'un des oonsols 
(Tite-Live, XXXVII, 50) ou aux duumviri navales (Tite-Live, IX, 30; 
XL, 18, 26) et probablement le plus souvent aux préteurs (Tite-Live, 
XXXVi, 2i XXXV, 20, 21 ; XLII, Î7|. A doui reprises (XXX Vn, 
17, 29), Tite-Live fait mention de fn'&tini miiitum élanl sous le com- 
mandement de l'ami ral-prêteur, sans que nous parvenions à savoir 
quelle était leur sphère d'activité. 

Bolou l'aulHur, les magistri tuiviurn que mentionne TiKvLIve eoraieni 
des « capi d«-lle ciurme, incaricati di provvedere le vettûvagUe ed 11 
uceoBBario per la navigazione •> |p. 7). Nous pensons qu'il a tort. Des 
passages suivants : Tite-Live, XXIX, 25; XXXIU, 48; XLin, 8; 
XLV, 42, il résulte que les Romains désignaieiit sous ce nom les 
commsndauttt des vaisseaux de gut^rre. Nouï ignorons quel était le titre 
que piirlaient les commaudauls des subdivisions de Sotte. Comme lo 
montre le paixtage suivant : elasîii vigitxti femu natium Régit stabat. 
froÊvrat dasui cjmmcalUmsqut D. Quinctius, obscure génère ortus . cvftf- 
rum mullis forlibus facUs miUtari gloria iUuslris (Tite-Live, XXVI, 
3y), la charge de prêteur n'était pas nécessaire pour remplir ces fonc- 
tion*. L. Porcins Licinus, qui conduit une DottL' d'Ostie à Brundifiium 
en l'an âSQ, qo parait pas non plus avoir été préueur. Car contre, 
tous les officiers de marine devaient être ingmui (Tite-Live, XL, 18). 
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L'sulear fait remarquer avec raiiton fpic le nom.iaciï narxdet t'up- 
pliquait aussi biea aux rameurs irtinigtt) qu'aux matelots iimuUui. Il 
D'exisUit pas de diatinctioD Jurîdl(]ue entre ce« deui classe», comme 
t'avuicB H. Marquardt'. A'auta* et rtmigts étaient recruté? parmi loa 
UbfrtîDi et \qs alliés, et depuis 538 on partie aussi parmi les csclaTea 
[Tite-Livc, XXIV, 11). A une époque plus reculM, ]«« socii navaits 
"p«me«eDi avoir formé à eux tteuU l'équipe^ de la Dulte; cela parait 
rèBolter Ae Tii^e-Live, IX, 38. 

TJq tableau siatistiriue du recrutement de l'iiquipage eût été d'un 
grand intérêt. Il aurait montra dan» quelW proportions le oontiogenl 
fourni par lee alliés aToit dimioui* depuis que les Ulwrtini étaient 
reçus daiut la marine. En l'an 561, vingt Taisseaux àc. guerre sont 
montés eiclusitemeat de Ubtrtini (Tive-Live, XXXVI. 2; XXXVU, 
S), de môme en l'an 571 (Tlle-Live, XL, I8j; par contre, en 580, vingw 
cinq navires sont mont^ d'&Uiêt et vîugt-cîuq d'affranchis (Tite-Lïve, 
XUI, 27|. En 581, Ifi préteur C Lucrptius Gallus reçoit l'ordre sui- 
vant ; tupplnnentum Icijcrtt ex îibtrtînia rt daret oprram, ut duar fiarttf 
dvium Ramanarum. tertio soeionim rsset (Tiie-Li\e^ XLU, 31}. Enfin, 
peu aprèe on recrute pour la flotte t,OI>U aiTrancbia, 5(Kldela péninsule 
M 500 de la SicUc [Ttic-Uve, XLUI. H]. 

L'auteur n'a pas non plus abordé la question de savoir quel était le 
□ombrv des troupes de marine et celui des bommea te trouvant à bon) 
de4 difT'ért>nt5 vaiitseanx. M. Marqimrdt \flamitetu Staattverwailung . 
U, p. 482) préleud à toK que pendaut ta première guerre punique U y 
avait en général à boni d'une peucère 300 rameurs et l'Ut raldata. Le 
passage de Polybe (I, 36) d'où provient cette indication parle très 
axpnsaémeat d'une flotte qui débarquaii dee lri>ui»es sur la cAte 
d'Afrbjiia < xpbc tîiv àitô^aw t^v t'a Ti{> nolittiiav ). Certains passages de 
Tlte-Live nous permettent d'arriver à un résultat sur ce eujot. En 
l'an 538, une Qottc de 150 navires est montée d'une légion de classt'd 
miiiUt (Tite-Lîve, XXXIV, 11) ; en ô>60, le préteur Atilius reçoit l'ordre 
d'équiper 50 pentères, outre cellesqui peuvent se trouver dans les arse- 
naux, de 3,000 r)uJi(« ctoixci CTite-Live, XXXV, 20). En 536. une Ugio 
dattiea armait la flotte qui pouvait tout au plus compter 150 voiles 
(Tive-Lire, XXU, 31 ; XXXVU, 57). En^n la Qoite d'Ocuvo i la bataiUe 
d'Aclium portail 8 légions et 5 cohortes prétoriennes {oeto legione^ ciaui 
miperj)otita* abiqw ctthortibus ijuinque pituioriis, Orof. 6, 19). De ce 
dernier passage on peut tirer la coneétfuence que la dénomination 
Uffiû XVH rlastica que l'on trouve «>Hr une monnaie d'Antoine provient 
de ce que cette légion était destinée à servir iiur mer. 

Si d'une part les remarques qui précèdent ont montré que l'étude 



t. Mirmitcht SUiattvtruaUunç, II, p. 48Ï- • Us fameors soat du esclarfs; les 
nautae, qtii ae «ont pas iilratKjae» «f ce les remiçet, sont fournis par les villes 
alitées et de ta portent le DOin tic Soeii navattf. ■ 

Rhv. HisTOB. XIU 1" rxtc. Il 
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de l'auleureÂlIoiD d'âtro compléta pour c«qui coDcern^ la Flépublique, 
d'antre part la ii^cunilB partie ni«riLi> Utulo niHro iipprotialion. M. Fer^ 
rero domiue «on sujet, il n'y a certamemcut qu» fort peu de documents 
dont il u'ait piLS tiru proQt; uu» partie de» iDBcripùooH sur pierres 
gravées a étn transcrite par lui et .<!■>« amii) pour la promière toi». 
Toutes les ioscripttoQ» ul y eu a OUO) sont roproduitoe asuc suia, com- 
mcatc«« et utilisées avec bi^aucoup de sagacilii et âe criiiquc. 

CelU? seconde partie du livre commeace par uu aperçu des différentes 
«abdivisioQs de U flotta dans les diUéFeateti prOTÎncee; puis ^'ient un 
tableau dee appullatiouD do vaÎKKiiaux, uu ubapitre coacernaac les ami- 
naXf les oniciom, les ^rade» tiirêriours do. l'armée uavale, des rensei- 
gnements tiaiibliqui;)^ sur la patrie, rûg(>, la durée de service des KOldats 
de marinp. Les chapitrps suivanw trait^tnt «uccpssi'vement des diverse» 
sulidivisiuRs di! la Dotte et n^produisi^nt les iusvripUowi qui cunoerueal 
ce KiiJRt. A la &n du volumo nous trouvons des index complpts et un 
recueil d'inscripiions fausscf ou «;usp(>ctes. 

Quunt au récit, M. Ferrero s'en rapporte aux travaux de MQintQseo, 
dcMarqiiardt et d'autres: cependani son livre ne manque pas de parties 
originales, telle» »i>ut p. ex. le» remarques sur les trierarchi. nauorcAi el 
ceuturiones clamci. En ce qui coocerne la nationalité des soldais de la 
flnlte, Tautpur est arrive à un r^sutui remarquable : céUtient les pn> 
viuc<!s orientales, la Daltitatie et ta Panuonie tout spécialement, qui 
fournis&aiont prt^squc pxclusivfMnoQt te contingent des troupes de 
marine; tandii^ qui< les babitaule des pruvlucee de l'Espagne, de la 
Gaule, de la Bretagne et de la Germanie, no servaient qui? dans les 
OOllOrles auxiliaires et dans la cavalerie. 

Bous quelques rapports cotte sccondo partie aurait également besoin 
â'Atra complétée. Le tableau des !iuhdivi»ions de la flotte {p. "iè) n'e^t, 
par exemple, pas complet ; M. Ferreru u'a pas tiré tout le pruQt possible 
des indications donnée» parla/Vofifiadi^ntCalum et par tes inscriptions. 
\je» miiites nanclarii qui, seloa la Notitla, statioanaieut eu âcythie 
et en Mé^^ie, apparteniiient sans aucun doute h la flotte du Danube, qui 
était dispersée à des intervalles cuui-id érable» (voir le commentaire de 
Boecking, T, p. A45). tl fallait également examiner si les mitila super- 
ventores, supen-enicntet, tsphratora, specuUitorej.. praeventoret, diredortt 
qui, d'après la. Notitia, étaient en garnison dans les différentes provinces, 
appartenaient a la flotte, comme le prétend M. Ûoeckiug. tl me parait 
indubitable que la cohon prinui Fiavia (Not. di^. éd. SeH',k, \i, 2iA| et la 
coKor» Nùvempopuiana (ibidem^ faisaient partie ries troupes do marine, 
puisque les clietedoces deux cobortesUgurenl parmi les commandants des 
Qoltilles en Gaule. La première de ces cohortes séjournait à Calarona 
Bapaudtae, qui n'est autre probablement que Clarenii, eur le lac de 
Genève, ("-o lac, aussi bien que ceux de Constance et Neucbàlel, avait 
sa flottille. liacohm'sNovempupulaua sejuuruaitji Lapunlum (lîayonue). 
L'iDecriptio0 du c;i>nsul Caiididus (0. 1. L., Il, 41 U], daiu> laquelie il 
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«st Dommé dtu tfrra mariquf in ea jtrùvitma nous montre qu'il y avait 
égalenie'Dt une dutU' romaine dans l'Espa^rne citêrieure. Encore au com- 
mencmeol da vi* atele, il y avait à âinglduonm une division rie la 
clusis Histrica; cela r«Gultcdu passage suivant d<> HeoaDdre(^d. ïit»m, 

p. J32) tAv Pw|tsr(i>v Titiv intf jlan^ luv àv Si^y^l^^ ^^ ^^ ** m>>«0 toO 

Xp6*M «rtpav -a Ka\ iiri*rft|i»iv (■• îoU ïoû sota^l»■^ i.<iuff\v Ù7it2«|tnM( et plua 
loin (éd. Bonn, p. 334) : orponutûv n JXlrwv xvtnU ROft^bn xsl i^tû9««v 
iNfi« KojXfin o<j itapâtxrav. 1^ laèmf auteur (p. 405| parl^ ègalemnnl d'une 
division de la eta.m't Panuaniea. Ceet à cott« flolic que doit probable- 
ment se rapportiT une inscripUnn qiio l'auteur n'u pa5 ciamin^e (C. t. 
L. Va. 3316); elle fait moiuiuu de ta rcvollc dalmatico-pajinonienne 
«OU8 Dalon. D'aprôp un rapport dt* Symmachus (Laudos in Valent., H, 
c. îl) une division de la dams Gtrmanica slaiionnait soufi te r^gne de 
Valentinien II dans le pajrs do« Ncmètps, probablement tout prèft de 
Spire (Voir NoU dign. éd. Boeckiug, U, p. %6). On trouvera dsus les 
fahrbaeherdet Verrina von AUerthutMftruTuUn im Bheinlantlg (Hvfl VIII, 
53; XXXUI, I; XXXVll, I) plusit^urs travaux que l'auteur n"« pas 
connus et qui noue révèlent d'autres divi^ionii de la même flotte. La 
eo/ton /et La eohors II etassiat souvent mentionnées dans les inscrip- 
tioas, la colwrs 1 Atiia dassica séjournant eu Bretagne (Not. dign. éd. 
Seeck, p. S1'2|, la eohors nautarum (Orelli Inscript., n' 3631) devaient 
être également en rapport êtrnii avec la Oolle. 

Je ne tais pas d'acconl avec l'auifur qui, sous la dénorainaiJon de 
MviUaXid etassiariorum, entend une petite pscadre d'unp flotte pm^in- 
eUle. Les vexillarii classis me paraisseut plul6t avoir été des Hildats 
de marine qiii, selon les circonstances, sprvaîpni dans l'armée de terre. 
Hêciproi(uen]ent, il y avait des tégionoaires qui servaient quelquefois 
dans lu umriuc; c'est <x que nous apprend l'inKcription 3\â{ d'Orelli, 
dana laquelle il est question d'un cenlurion de légion qui a reçu 
la coTona navalis*. Un autre légionnaire d'après l'inacrlptiou 69^9 
d'Orelli a pris parla un profUum navale. Dion, LXVUI, 26 rapporte 
égtlemeQt que sur le« vaisseaux qui E«rvircnt & paj^ser le Tigre, il 
y avait des âcL'':» xù tot«tai. tfcs milites coronarii et tymphoniaei 
cités dans les inscriptions se retrouvent encore dons Diou, H, & : 

te' dOlfrcAf tjfity, L'origîoo de la Oottillc du lac de Constance jNumo- 
ms barcarioruro Confluentibus nive Brecantia) remonte au temps 
d'Auguile, comme le prouve un passage de Strobon (VU, 1, 5), que 
l'anlear a'ft pas connu : ^.n ik ii U^tvn) xoï v?igov, ^ typ^nrc» ifui;-n;p[ip 
TiSIpwc «suftaxw! «pA; O>[v2aïixo'j:. Vijir ausi^î Dion, LIV, 22. L'auteur fait 
remarquer avec raison que le eorvice dans la marine ne jouiEsail {tas de 
la même estime que le service Atina rarmée de terre ; ce qni résulte 

I. Orvlli suppoie qn'aftriH UToir rempli U rlurgi? de rfnlurion dan» ploftipnrs 
légions il axnmuidâ U trltre Spts et plus Uni la qntdri^re frorhttfnlUl. 
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bien clairement du bât que l'on punissait les légionnalrcB oa las faisaot 
piL8ner dans Ipa trempe* de marino. Voyc-ï Dion, 79, 3 : ^m Kat^AKa^ni 
npo;extxpoOti ■ (rupattyotuvov fâf sot» oiOTiv îw tipix^ xai x»OwpT^o«vTd n| 

Herman FTaupt. 



Historia legloDom aaxUloraiDque înde ab CXCessu divi AugusU 
us(iiiead Vcspiisiani Lnniiion. — Guillclmus SiitLK. Kiliac, 1877. 

G(!tte diiisFirtation a été présentée à l'nnivc^mté de Kiel ijui l'a cou- 
ronnéo. L'auteur y fait l'hisloirt! d{>s Icfiiions des corps auxiliaires, dn 
floitj^e dopuis Augu«t«jusqii'à l'ppoqup de VR9])asifin. Il cûoiprctid dans 
Bon prognimniB les cohijrt«"S prwloriflunps, pi en Hxdut les urbaines, uo 
article Rsl. consacré à i^ha([ue corps, des noies renvoient aui textes iitlé- 
raires et épigraphique», ce» deraîers eont reproduits à la suite do l'ar- 
Uclo BO caractèro-s ordioairea. L'ouvra^p, qui np mmprPiul pas moins do 
160 pages pstil in-l'olio, sp tx^rmiop par im caUÏuguc. de Ums les offidpm 
et simples eoldfilj^ connus. SigiiiLlocis encore quelques exeursus ^ur des 
qufstiuiis controversées. Des rochcrchcii de w genre olîront un grand 
intérêt. Quand elles su serunt étendues à tuuteK len périodes de l'his- 
toire militaire de l'empire, on pourra traiter avec précision ce vaste et 
difficile sujet que le njsumé tle M. Marquardt u'a fait qu'effleurer. 
EIIrs éclairent auH»;i d'autre» partÎBK dti l'histoire romaine. Il pst cu- 
rieux de retrouver dans la hiérarchie militaire des personnages qu'on 
a rencontrés dans les fonctions administratives et de les suivre dans 
leur double carrière, aux camps et dans la vie civile. M. St. donne la 
liste des travaux contempuraïue sur des points spéciaux, cuoime celui 
qu'il a choisi. On peut voir qu'elle est courte. Il ne cite pas les article» 
de M. Lénn Heniar sur l'inscription de Netliino parus dan» le Journal 
des Savants de févrior nt d'avril 1867. Nft i:(itinail.rait-il point ces deux 
mémoire», comparables aux plus beaux des i!or^h(>si f Toujourn est-îl 
que nous cherchons en vain dons l'arliclo relalifà la logio X Frotcnsia 
rinscription du 1i?gat A. Ijarciu!) Lepidus, si ingénieusement restituée 
par le i>avunt français. 

Blocs. 



Sur 1& Saga da Cbriâtlan{»me. Matériaux critiques pour l'histoire 
tilLêraire de l'ancienne Scandinavie, par le D' OsciE BsEîT^rtR*. 
Murilch, ChrJsUaa Kaiser, i87S. xiv-158 p. in-8o. 
La Saga du Clmstianis'ns, dont il est question dan» cette notice. 



1. Veber dtf S'ittni-Saça. Kt'iMiche Bcnrmge vir tkïlaoTàÎKbta Lïleralorgtv 
scbicble tod D' Oskar Ukxkhxk. 
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dODMi en une trentainp dp papes, Ihistoirp dt^ ppomi<yra8 prédicalionB 
derériuigUe ea Ulautlo <981 et amic<?s suiv.), <Jf> la proclamatiun du 
ehristianismc comme rrligion de l'éuit, en l'an 1000, et drs (lf>ax pr©- 
miew évoques de SkiUhoU, Isleif (1056-1080] et Uuui (I062-1I 18). Elle 
□e parle ni des chrétiens tslajulats ou Papas, qui Tivaicnt dans l'Jle 
avant l'arriTée des Nor>*égiens, ni des chrétiens Scandinaves venus des 
IW Britanniques daufl h^ premier ni^cle do la cotonisation. Let; faits 
quelle rapporw sont d'aitleiirs c*inniisi par d'auir^it «i>urce«. quelquefoii 
meilleures, mais parrois aussi muins lionnes. Hou principal mérite ej)t d'of- 
frir un sujet passablement hien arrondi et un récit plein de charme, entre- 
m^lô d'êpt»odc£ caractôrietiqucs et d'auecdotes intèrefisatitoe. Editée 
pour la première fois à Sk&laholt par l'ev^ucTh. Thorlacius, en 1G68, 
puis à Copenhague, en 1773, aux fraituielacommi^ioa Arnanu^OMUtne 
avec commenuires et traduction latine par Luxdorph cl Job. Fïnimui), 
elle a été réimprimée dans le» Sagaj dts Evé^ues*. publiées pour la 
Société de littérature islandaise par G. VigfusiMa. Outre la traduction 
latine, il n'eneKistoqu'uuelraduclioadnnoiseabrégèe, parFr. Winkel- 
Horn, dans ses Tableaux de la vie m htande^, une traduction Riiédoise 
de» neuf premiers chapitres avec dissertation philologique par H. Gil- 
berg', enfin une tratluctton allemande de la première moitié diï^ 
minée dana le bel ouvrage de C. Maurcr sur la Convenion de la race 
norvéfitniu au ChrUliaaUnu*. Bien que cette Sa^ ne soil pas auffi- 
■anuncot connue en Allema^e, comme le constate M. le D' Or., il n'a 
pas juf^à propoB de la mettre en eulier à la portée do ses compatriotes, 
car son travail s'adresse exclusivement h. ceux ifut voudront parler d'elle 
dans quelque histoire littéraire, ou (jui voudront exposer le» événements 
dont elle traite; il n'est pas accessible au public, mëoiQ lettré; ear, 
pour «tivre les démonstrations qui remplissent la plus grande partie de 
ce mémoire, il faut avoir le texte eous les yeux et savoir l'islandais. 
Notre aateor en effet a eomparé, episud» par épisode, la Krii^tni-Bafa 
avec une trentaine d'autres documenlji iiilandnJs et Imis histoires en 
latin; il connaît tout ce qui a été écrit sur la matière, k l'exception de 
la traduction de Winkel-Uorn, qui est pourtant antérieure à la publi- 
cation de son mémoire, et il a eu la bouue fortune de faire réviser 
calui-ci par ton maître, le profond scandinaviste C. Maurer, k qui il l'a 
dédié. 

Dans l'oxamen minutieux d'une foule de petites particularités, il fait 
prenVQ d'érudition ot même de perspicacité, mais les rcsullala auxquels 
tl arrive sont presque toujours très maigres, quand ils ne sont pas paro> 
méat bjrpotbétiques. C'est qoen effet la période de l'histoire du Nord 



I. BUkvpo'StFgvr. Copcoha^uD, tfô6. T. I, p. ÏSZ- 
^ SUteder af licel paa IMatui. T. III. Copcohagae, 1876. lo-S*. 
3, Vpsala. IS66. ia-i'. 

I. Dk Sekehrunç dei HoneesiKh^n SUimmet ium Chritltnthum. Munich, 
IS5â-âe. 2 vol. iiHJ'. 
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dont il s'agit oc se prête pas, comme lis siècles poi^terioiire, aux Téri- 
gcationn de la critique. Pour le» x' et xi* Bi&cle?, les documr?at« cOD- 
temporaJDs font atiBolwniPnl défaut h l'Islande; pas de médaille», pas 
d'ine«ripLÎoaE dnlée:^, pus de cuanuscnl«, rien de ce qui fait La hase d'ua 
aérieui contraire; 11 fant iiVn rapporter aux sagas; iriaiit \f^ plus 
ancieuaefcd'colre elles u'oot été transcrites que bcaucbup plus tard; les 
copistes y ont toujours fait des addilîuDs ou cte^ chnDgemeots, parfois 
mime ils las ont totaii^tnent remaniées, et il est k peu prés impossible 
de di»liiiginer co i|ui appartient k la rédanitm primitive. C'eet notam- 
ment le cac pdiir la KriilmSftffa. On n'en connaît qu'une copie ancienne, 
faite de la main du lagman ou justicier Hauk Erlendsf<(iu, mort ea 
1334 ; encore n'en Ivste-t-il que quatn^ feuillets en parcbemiu, coo- 
ficrvés à la biLUotlièquo de t'nnivereité do Copealaague Icollcclioa Arna- 
mafma,Tnnp, n" 371, in-'l''J ; lirurpuaemont que Ep tout avait été trans- 
crit au XVII' siiVIe par Jon Erlendsson, avant «jue le Hauhbok fût lacéré 
vojri 1700 ; mais ce dernier copiste n la réputation de n'avoir pas etô 
fort exact. C'est dans de telles circunstauces que le D' Or. cherche la 
forme premi^rp de l'ouvragi' Pt les noma de 9i?$ rédacteurs successif». 
Vaine eritreprÎBPl Maïs, comme personne n'avait encore étudié »i prt^ 
fondênipnl le sujet, les coneliisions do l'auteur mêriu-ut tl't'^in' rappor- 
tèef, lii^n i|u'ell(>s ne reposant gu'csp qiiR sur des proliahilites ou deit 
raisons subjective». D'aprëii le D' Br., la Krislni-Saffa était originaire- 
mont, une continuation du iandndmahDk ou Litre de la prise de. posses- 
sion li» l'hlan*U. avec lequel il f&Isait partie du grand Ishmlingabok 
(Livre des iKlaiidaisid'Âré Fnidhé; muii; il n'est pas tel que l'avait com- 
pose cet écrivain au commencpmpnl ciu xri'sièclo : les événements qu'il 
rapporte ne ho etiivaienl pa», mais étaient f^ntremfléj de faita poli* 
tiques (!*) : te» pmmièresi prédications du cliristiauistne et la conversion 
de rifilande au christianisme, notamment, o'êiuient pan jninteB à l'his- 
lAire de» premiers évoques, dont eltp<K sont séparées par un intervalle de 
plus d'un derai-^iccle. Le copie de llauk était un cittrait du travail 
d'Are Frodhé, auquel on 6t de« additions et que l'on diipoi^ par ordre 
cliruuuloKiqiJe. Le preotîer excerptateur parait avoir été celui qui déga- 
gea du grand Iskndinyabtih le Libdhis ftlandôrum on histoire politique 
et le Landnà'fiaboh ou bistoire dos familics. (juaat aux additions (car le 
D' Br. prétend avoir démontré que divers épisodes iln la Krislni-Saga 
00 faûajant pas partie du i^rand hicnrlingaboki. il ignure quelle est leur 
étendus et s'il faut Int^ attrihuer à Styrnii nu il un autre ; en tous cas, 
dit-il, ce n'est ]«-« A Odd, If rédacteur de la Saga tfOiaf Tryç^xw>n^ nî 
t. l'auteur de lluntji-vuka^ qî à celui do Joiusaga. Le système chrooolo- 
giquc ilo k Kriâtni-Saga prnuvp qu'ello n'a pas été rédigée au commen- 
cement du xn* siècle, au monastère do Tbîngeyres. Mais elle avoii h. 
peu près .«a forme actuelle lorsque la grande Saga d'Olaf frj/jjjteajoa 
subit sa dcruiére rédaction. Lpk remaniements postérieurs, dont l'un 
fui fait au tecnpiit de l'évéqut^ Butulf < 1338-13^6), un autre par Hauli 
Erlendsson, n'ont coueislê qu'cin addiliouB et en légères modiiicalions 
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da «lyle cl du conu>nii. — Quoi fpi'il en Mit dp cm hypolh^KS iogê- 
nieiues, elles mêriteot d'dire examioécs arec eoio p«r tous coax qui ctu- 
dioront ft l'aTenlr les tourcea de l'hletoire dn christianisme en Islaode. 

S. Beauvois. 



Ono vo» ZiLLiNCER. Mlolsterlales nod Milites. Unlersuchun^n 
iiber die riUerlichen (Jnrrel«n zuoiechsl in baierischen Rechls- 
quellen des 12. und 43. lahrlmndcrta. Innsbrucit, 4878. 
O'aprëfi l'opinion accréditée jusqu'à présent, l'ordre des chevaliers 
noD libre» <Cnfrete EUlterf el celui de« ministeriaUs (Dienttniannen) 
n'élaicnt qo'tia seul ei miinie urdrn, on les itlfinUGait. M. Zallinjïer, 
s'appuyantiurdc!' document-^ d'origine bavarois» et autrichienno, nous 
appiirtp la preuve que, dtnit rAlIrmat^iie nH'riilionalp, d&a Ih ht siî»clp, 
les miaisUrialeî con!;titu aient une cla.-isp distincte, Hupérieure â celle de« 
«impies chevaliers DOD libres imttites, dans le 80as étroiidu mot). Ce qui 
port* â croire qu'il faut établir cette distinclion, c'est premièremcnl la 
fait que les minitttrialet étaient astrpints au service militaire et a» 
tmioi de cour, tes milila Reniement an sen'ice milîtairv. O^^t donc le 
terrice de cour, c'est-à^ire le service per«ouoel dans l'entourage 
inimédiatdu seigneur., qui a doun^ au rainist«rialis un rang plus élevé. 
En outre, d'après ledroildu moyen âge, le* quatre emplois bien connua 
dans lee cours Teodalos, ceux de maréchal, do chambrior, d'écbanBoaet 
d'êcuyer tranehant, ne devaient se rent^ontrer qu'à la cour du roi el à 
celle défi princes de l'empire, c'eel-à-dire que, seul, l'oriice d'ccbaneon à 
la cour du roi ou d'un prince donnait droit à la dignité et au rang 
d'échansun. De li, il e'easuil que eeuU les chevaliers non libres du roi 
ou d'un prince pouvaient Aire minisUriates ; les genii d'armes d'un banin 
(Preilierr) ou d'un minUterialis appartiennent exclusivement i la clanae 
des milites pri» au sens laruii du mot. 

Jusqu'au milieu du xni* siècle cette diitiaction »n maintient ; les che- 
valiers non libres qui relèvent de l'empire ou d'un prince font partie des 
minûteriates^ et la condition de suzerain, qu'il fôl prince ou non, 
réglait aeale la condition du vai^sa], elen faisait un minitterialis ou un 
miits. .\iicfenQement tous les vassaux infeni^urs d'un prince étaient 
astraiata non seulement au ser\~ic<> militaire, mais au^si au service de 
conr. Ce n'est qu'à partir du milice du xiir siècle qu'il s'établit parmi 
ce* vasHux rel«vaot d'un prince une nouvelle distinction ; d'un odté la 
nobleflM du minittertaiis, de l'autre celle du simple mites, bea emplois 
à la cour ainsi que le» familles accesslblee à cea emplois ayant été 
déterminés au xiii* siècle, tous les vassaux aapjuirtenaut pas à ces 
familles redeviennent de simple.» gentilshommes. Telle est la distinc- 
tion qu'avait ûtablio ancicanemonl le moyen Age entre minisItriaUi el 
mUitet. L'auteur montre comment cette distinction devint de plus en 
plus tranchée. Les miiitti occupaient non sculomeut un rang ialerieur 
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à celui des ipinwdTia/w dans l'ordre Ixîérarchiiiue, k partir du xiii* si&cle 
Ub ne Bonl plus Bur lo piM d'egiUitn jiiridiqi]<> H matrimoniale. En 
Bavière el ea Autriclie les ministeriaies soqI (jôaêralcmeai placés sur le 
mfiniie rang que Ipr comtes ci les barons ; JIb passent dans l'ordr*" des «li- 
gueurs (H^rrenslandJ et deviennent Landherren : comme tels, îIe admi* 
□istrent Ia jn^tiicn dnns leurs domaines, et participant à inulcs Im dHi- 
bèrationa impnrtunU'S du prince, tandis que le» tm'liles (ctievalier* e( 
àcuyvre) uppartii-'uuHnt à la niasse Am ttiinples ti^jats. Tour ce? résultats 
importante sont prou7êe jusqu'à l'évidCDce par les reclicrcbe* de l'au- 
teur. Mai» il faut s'cmpre^or d'ajouter que ces ràsultata ue couceriieiit 
que l'AUftinapnc méridinnalp, oa plutftt la Ba'i-ièm Pt l'Autriche. Il faut 
altf>ndre ce que révéleront les documents relatirs à l'AlIcmagao du 
Nord, avant de géupraliser l^-s réi<Hltat» obtenu» par M. Zallingcr. 

Pan* un appendice (pages 17 et suiv.) l'autsur cberche à démontrer 
i)ue l'exprcKi^îon seniihar au moyen Af^ équivaut à < de la condition! 
des chf'vnliprs i. (liette partie coutïeut beaucoup de choi^es qui 
paraisBont douteuses. 

Rodolphe Boum. 



I.es conrs royales des fies normandes, par Julien H*tet. — Paria, 
Champion, 1 vol. \n-S\ iv-23f) p. (878. (EitraiL do. h Bîliliolhèque 
de l'Écule dfl& charLes, tomes XXXVIII eL XXXIX, 4877-1878.) 

Le préstiQl ouvrage nVât qu'une partie d'un travail plus cousidtimble 
qui comprend une élude complète de la justice royale dans tes îles noi^ 
mandi'i: (Jersey, Guerxieiw>y, Aureguy, Serk) depuis le xiii" siècle jus* 
qii'.^ nos jourfl, et rjui fut pn'isenté comme ttiè!>e à I'ËcoIp. des chartes oa 
1876. Une partie de ce travail, rPDfermant une ttèrie chronologique de 
ganlient; et «eigneurs des iles normandes de 1198 à HÙl, a déjà 
publie^ en 1^76 dans ta Bibliothèque de l'École des cliart^s; le r«gb 
forme te volume dont noue allons rendre compte. 

M. H. a en la lionne fortune de trouver là un sujet presque cntlèr©- 
ment neuf et de pouvoir étudier à fond l'hi^loire de la justice féodale 
dans un pays où slle s'ost conaervéo jus(|u'â. nos jours. Depui» Jean 
sans Terre, les îles normandes ont été en la possession des rois d'Angle- 
terre ; cette possession leur fut reconnue en 1^9 et en 13&0, et, à c«tta( 
date, le roi de France abauilunua iiiéine le droit de suzeraineté qu'il* 
avait esfTcé jusqu'alors; tiniUïfdis, les îles ne furf-nl jamais incorporéas 
à l'Angleterre, el forment encore aujourd'hui un domaine diatinct 
parmi les lerre» do ta couronne. 

I*iiur celte étude, M. H. a largement mis à contribution le Public 
Jli!cord oflico de Londres, les archives du grelTe do la cour royale de 
Guerncscy, du département de la Manche el la Bibliothàque nationale. 

Jusqu,'& l'époque de Jean ïiaus Terre, les ileR Orout partie du duché d« 
Normandie^ cl Tureml par coQ8é4]ueol comprises dans ieê domaines du 
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d'AogL«t«rre. Hais 1or»quo Philipp(^Augn.4le réunit la Normandir ik 
dcunsiae, les îles, demeurées oulrv le» mains de son rival, formèreat 

[qo territoirf^ distinct qui eut bv«[iin d'inBlîtiilions (troprrs; aunsi, nsl-cd 
mu roi Jeao que les historiens mudemes oui altrîbuô Ea crûaition des 
iDfiUtulinns qui fonctioDoeot depuitt le xiti* siècle. Or, la prélonduo 
cbsrte de Jean sauï Teirv, Torinve de 18 arUclPs en lalio, n'c9t qu'une 
compilalion da deux documente rédîgâe l'un eu 1248, l'autre ou 1333, 
jmpilalion fAile au xvn* sit-clo. Un second docnmeni important, la 

Iprtcepte d'assiif, coulcnaat un abrégv de k constituUoa do Guoroescy, 
»l dont on Tait g^n<>-ralRment remiiat(>r la réfaction à 1331, est nimiB k. 
£a vraie date par M. H., c'eel-i-dire plus d'un siècle plus tard, en 1141. 
Eofio, VApproàation dej loti, sorte de rédaction de la coutume de Guet^ 
oewy. •■nlreprise au \vt' sièclp et fort mal exéculiV, esi encore itn docu- 
ment qui, bien qu'il traite Httriout du drt^it privé, a pu fournir d'utiloe 

|ieaseîgueni«nt» pour celte étude- 
Ce i|ui Trappe surtout dans ces insiituUnas jndiclaires des Dm aor- 
mandeii, c'est la durée dnnt elleN ont joui. Plus d'une d'entre elles sub- 
sto encore aujourd'hui, bien que quelqua^-unes Mjicnt devenues, pour 

tAiaai dire, de simples Tormalités. Ainsi, au xni* .liicle, aprèii In cn'-allun 
du gardien de« ile«, on établît pour lui servir d'assesseurs douze jur/x â 
vie, à Jersey et & Guernesey. Avec ces jurés, siégeaient les francR- 
leoaotsou reudatairesdiraclade la couronne; maïs, dapuialexiVidtele, 
l'usintanee de oe« roudaiain» m ràduii k une simple formalité : ils 
dtjive-tii comparaiiretrûiii foin par an. De même, on appelle encore /ilAi'ftt 

tdf juçemenls \f9 séances où sif^nt au moiii!^ »cpl jure» ei le Itailli pour 
reformer ou confirmer les sentences rendues par un moioilre ni)mbre de 
jarés ; car les cours royales de6 ilcs na pouvaient juger k uiuîus do la 
présence des sept jurés et du bailli. Par ceti exemples, on voltcomliina 
ces tUBtitutions ont persisté et combien il était iulért'«sanl d'étudier uo 

> mêiranisme qui kWi mndiâé et dâveloppé saufi doute, mois qui on 
summe ei^t toujourfi demi^urê le mAme dans non essence. Lies cours de 
Jensm' et de Gueraeso)' ont toujours ou la haute justice, et n'ont étô 
«ubtinlAnaées h aucune jnridiclion, si ce n'est au conseil privé du roi. 
Eo 1270, ces juBtiœs reçureol le droit de sceau, mais le sceau fut unique 

Ipour le» deux iles; au xiv* siècle, il y en eut un pour chaque ile, et, à 

f jerf«y, on se sert encore aujourd'hui du sceau de cette époque ; k 
Gaemawy • vu la vétusté et le degré d'usure », il fut remplacé en 
1832. 
H. H. pan^ suocessivement en revue dans leji plus grands détails la 

[composition, l'ori^oisatiOD, le fonction nemeot des cours royales, leur 

iridiclion et leur compétence. Il n'a pas nÈgligé non plu» do nous fairo 

ennnaîlTR suit les tnodilications, soit m^me les créalLons qui se sont 

tntnxiuiles dans l'administratino judiciaire des lies : telle est la cniatton 

d« deux nouvelles cours, en 18&S, ta conr ■ pour le recouvrement des 

idetlcjt I Ht la cuor ■ pour la répression de-i délits •. Les cours inférieures 

[^04 pelilM îles (Cours d'Aurvguy et dt; âerk) sont l'objet de chapitras 
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spéciaux. Leur ûrganisaliou cël cIu roËt(< analogue à celle des iribanBux 
des autre* lies. 

Uae féne de plus de quaraalo pièce* ju^UUcatiwe, U plupart très 
importâmes, tarroino oe volume. Lft texte en a été établi avec ane 
préoccupation «i'exactitutie qui p«ut paraître excessive quiind il ne 
x'agitpae de teste? importanlK au poici âa vue philolojçique ; toutes les 
abiyYÎalîonsout^lé repréfenléeR par de» caractères italique». Ce système 
n'a du n>tit<> pK.'i rincc)nvéiiienl.de cn.lui dont OD fait assf^ dans ccrtaîow 
piililicatîoiiK anglaises et qui consiste à reproduire toutes les abrcvia- 
Uoiie, et! qui renil la lerture toujours TAtiganle ei Kiiuvent dïflicilf!, beau- 
coup plu<> difficile m^mc que le dêchilTrement de l'oriRinat ; mai» cela 
esl-il biea utile 'f ¥ a-t-il grand iuLérdt à imprimer « gratta > au lieu de 
< gratia i, i Wilf^Jniu!; « au lieu df « "Willplmus i? Ce système ne 
devrait être erapluye, cnjypns-nouB, que quand U y a Yéritableineot lieu 
de diiuter (3b lu Icrture d'un niot. 

A part cette k'Hère critique, si c'en est une, nous cie poavooe faire du 
livre de M. H. que le plus grand élo^e. Tout y montre un esprit mélhft- 
dique; pas de mots inutile»; le style, admiraMement approprié au 
KujiH, Pfil d'une graiid« simplicilp. mais exprime toujours avec une 
luciditfV exlr^mo la peospe de l'auteur ; en un mot, en miwns de deux 
cent* pages, M. H. a su conili-nser et rangi^r suirant uhp raélhode par- 
faite lin nombre àc î»iw assez considérable prtur remplir un gros 
volume, si le sujet eût été traite par moins babile qux.- lui. Il y a fait 
ppHuvp de ^rande.t qualitcsi d'érudition et do pranrtes qualiliW [«mr la 
ini»ft nn œuvre de ses matériaux. Espérons qu'après ce début, l'auteur 
n'en restera pas Ik. 

E. Mot.rat»a. 



Ëtudes pour servir à. l'histoire de la -vie écenomtqae en Fmaoa 
au XI» siècle, par Karl Limpeeciit. I vol. in-8°. 152 p. Leipzig, 
Duncker el. Ilumblol, 1S78. [Forme le troisième fesciculc du pre- 
mier volliTiiprii* la Rihiiulhrtjw de droit, jmlilir fit d'économie poU- 
tiquCf publiée sous la direction de Gustave ScJnmolter'.l 

Plu» d'un lecteur peut-être se demandera comment ono époquo qui 
ne passe pas pour nous avoir lais.ié beaucoup de documents hietorique» 
peut donner lieu h des ctudce qui supposent la connaisMiice d'un nombre 
considérable de fait4 et exigent i'emplui au moins restreint de la Statu- 
tiquo. Mais on ne s'étonnera plu» du choix d'un pareil sujet, si l'on 
remarque que li^ titre du travail de M. L. nous promet seuli^me^it de« 
données sur I'cUlI économique de la Franco au m' siècle. Il n'est pas 
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inutile de le rappeler, car le caractère absolu et systématique que l'au- 
i^ur a donne à ses (zénéralisatloa? pourrait le faire oublier. 

Le XI* siècle se distingue Furtoul, au point île vue economiqu"?, parla 
formation, ou pour mieux dire, jar U's premières manifestationH de la 
boarfçraisie urbaine; mois, prcciftêment parce ijue le mouvement com- 
munal, qui signala le dccUn du nbde, ouvre uot- brv nouyello, l'aolour 
«'«starec raision interdit d'en parler pour kb renfermer dans l'étude de 
l'organisatioa économique qui caractérise les deux premiers tiers du 
(lièclo et qui cet eulièrement dominée par la Naturufirlfischafl. On sait 
que ce mot déBigoe uo régime dans lequel les richesses naturelles con- 
tribuent à la productioD dans une mesure beiaucoup plus )ar(çe que le 
ti«vail et le capital. L'importance respective de ces trois éléments de la 
production au xi* siècle a naturellement déterminé La place que l'auteur 
leur a faite dons ses études ; l'indu^ilrie et le crédit n'y occupant que 
quelques pages, tout le reste est consacré à l'agricalture ou, pour mieux 
dire, â l'eipliHlalion des richesses du sol. 

Cans le preuÙL-r chapitre, M. L. passe va revue les diverse» riches^os 
naturellea : les Purélit, la péclie, les pàlurageit, l'élève du trélâiL. 11 êia- 
blit que l'apiculture fui plus t3:itn»ivt qu itttefuiiv, c'est-à-dire qu'elle 
se Dontn plus âoucieuso et. plue capable dVtendrc ses conquêtes que do 
I«a féconder eu perfe<ctiûnnant see méthodes. Il est regrettable que, pour 
traiter de l'économie forestière, l'auteur n'ait pas consulté L'ouvrage de 
M. Alfred Maury. Cet ouvrage, du reste, n'est pas lo seul dont la coa- 
naisf^nce aurait été proQtable à une entreprise comme celle de M. L., 
elle aurait dtl également s'aider dea Études sur la ciaise agrimU m .\'ir- 
mandit de M. Léopold Deltitle. Si jamais l'emploi d'ouvrages de Kocuude 
moîa fut, noua ne dirons pa^ seulement légitime, mais indispenEahle, 
c'est pour un travail d'ensemble qui embrasa tout un siècle et tout un 
pays. M. L. s'est presque> exclut^îvomeiii borné â cuni^ulter les cartu- 
laircs imprimés. Les eût-il dépouillés lous, ce qu'il n'a pas fait, ils 
u'aunieat pu lui fournir une base a^ïez Large pour soutenir les vastes 
général isalioua que comporte sa lenuilive. TAmvrajîP dont M. L. nous 
duBoe l'ebaucbe, s'il e«t jamais écrit, ne pourra élrt: que la synthèse de 
nombreux travaux d'un carai^u^re spécial ei lucal. 

t> second chapitre est le plus important du livre. L'auteur y étudie 
te passage de la propriété indivise et soumise au syi^iémn de la rotation 
dn cultures i la propriété individuelle et libre \ il y deilnit les diiïè- 
reulB modes do tenure et d'expluiiation, avec une précision rîguure.uw. 
que le« textes n'autorisent pas toujours, A cAté de dètinitions trop 
abwlnec.trop^ygu-maliquei;, mais fécondes pur \vs vuoe qu'elles ouvrant, 
n fani signaler de vêritahles méprises ; ainsi, le champarl n'ejil pa.s le 
signe dislinctif des terres dont le produit revient en partie au prupriô- 
taire ^ThrHbau\. il «e prélevait V'^alemoot sur les tenums ft ferme; c'était 
on drvit accessoire du propriétaire qut ne donnait pas au contrat son 
caractère ooDstiiutir. 

Duis le diapilre lU [CUuta agricoles, agricuiturt tt induslrie), l'au- 
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Icnr D'est pas reslô GdMp an j^iiint de vue économique auquel il s'obûl 
placé jusque-là. Ce que ce chapitre contient eur l'élat den persoiines, les 
origines do l'egcliivagf, I05 circonsutnccs qui y mcttonl fin, etc., appar- 
tient au domaine du droit et non cie l'pconomie politJqup. L'auteur lui* 
m^ine rocnunait qu'an xi* siècle, la distinction dei* clat^apH a un carvc- 
tère pliilflt jiiritlii|uc qu'i»coQomic[UL*, il n'aurait donc paa dû s'oticuper 
de la cunditiuu civil*? deB closgeg af^riculos en ello-ruâme, mais seulement 
de l'inQuencf? qurlle a pu oxorcersur la producticiti. Il importe d'autant 
plu8 de coQgen'cr à Tbistoiro de récoDomio politique son indépendance, 
qu'elle est [jhis exposno parfois à se tonfondro avec l'histolrp du droit 
privé ou avec celle du droit public- — L'auteur est dans le vrai en nous 
prÛBcntaiiL les hiJu?» i;omme de;? colons, comme deti pionnierH vouée aux 
di-fricliements, maiit il ne xe prononce pu» assez nettement aur le carte» 
tare précaire ou durable' de leurs lenure». Pepse-t-il, iwmni'e cal& 
parait ressortir de son langage, que l'hiiUsc ne restait entre le» mains 
de l'hûte et de mn bériiiers que jusqu'au jour nù elle ètall entièrement 
mise en valeur? Nous avuus poiue à lo croire, car M. L. reconnaît que 
le complaut rfîmlait lip colmi propriétaire ; or lo complant était pour les 
vignoble!! ce que l'h^tisp était pour les autres genres do cultures. 

Sous I08 litrcB latraduiBiblei? on français de Getdwirihschaft et iVolur- 
wirthschafl, M. L. indique sommairement dans un dernier diapiire le» 
entrave» que le droit de famille et le droit Téudal apportaient aux mn- 
tatiiHiH immnhitièwfi, et parle do \ti rirbesse mobiliôro, du crédit qui 
n'exijïtait guère que hou» Ir furnie du pr^t »ar gage, des douanes, des 
taxes t!ur la vente des marchand iHes, dos marchés, Cette ènumératîou 
flufCt pour montrer qu'on ne peut chercber dans ce chapitre autre chose 
que des indiimtions. Il a toutefois, comme le reste du livre, le défaut 
d'être trop hardi, trop systématique ; mai» ce défaut « l'avantage dp pro- 
voquer la réflexion et rend plun de servioe à la science que l« timidité 
et l'indécision. 

L'appendice renfenne : 1» une liste de prix toujours suivis de l'indi- 
caliun de l'éptique et de la région auxquelles ils appartiennent, et un 
tableau préiientant le» ré:iu1tat8 généraux de ce relevé ; 2^ un documeol 
important sur l'originQ des CoIIiberts. 



Gustave Fi«VTEz. Étades sur l'iadiistrle et la cIasm indaatri«t 
à. Paris an XIll* et an XIV» siècle. Paris, F. Viewe)^, 1877. 

■tt!6 p. (Fasc. XXXIII de la biliHoLhèque do l'Écoie des hautes 
étudeti.) 

Le» corpR de métier de l'Allemagne du mnv-en fige eut été dons ces 
dix dernière» années l'objet de plusieurs étude» historiques. Cette pftrtin 
importante de notre èconouùe sociale aiiait été ju&qu'à cette époque Tort 
^icu étudiée; avant 1850, on avait publie fort peu de cboee un fait de 
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Uimriaux pour servir à cetu* étude, trop yeu pour (]u'il fût possible de 
9e foire une idée clairo et oeLte dn l'importance économique de cette 
inNtjlQlion qui a tt>Du une si grand? place dans Ia vie politique el inleJ- 
lectuplle de rAllemagne. Les jugemouia que l'on portail sur cette îo»- 
titalion n'avaieni guère pour base que ce que l'on connaissait des 
corps de métier de» ivni* et xtx* siècles, et n'étaient riea moins que 
favorables. 

Anssi les historiens, grâce au jugenK^ot préconçu des écoDumiste«, se 
trouvaient-ils fort emlarraesés pour expliquer l'histoire IlorisMinte 
dM TÎUes d'Alleinaf;ne H la prO!i|iérité de la clause industrielle au 
moyen 1^. Cet emliarrus n'exîelf plufi i l'heurr qu'il est. Me baaanl 
sar les nombreux documents publiés depuis lH6l)i, j'ai étudié, d'une 
façon plus approrondie que cela n'avait pu se faire lorsque les maté- 
riaux manquaient, les corps de métier au moyen Age et leur n\Le 
'économique ; j'ai cherché àiiionCr^ir quel availété lo but de colle orga- 
nisation du travail industriel ainsi que sa nature', D'aulres savanta 
se sont depuis ijccupés du même sujet ut ont publié une Fcrie de tra- 
vaux importants*. Ce? travaux ont confirmé les résnlCabi du mien et en 
ont pmculê d'autrss de graude importaoce. Grâce i ces recherches, ou 
cnnoait maintenant dans ses grand» traits l'argaitisatton des mrpn de 
métier dans l'Allemagne du moyen Jkge. ïl a été di>niootré qu'il fallait 
distinguer deux périodes dans l'histoiro des corps île méiior, cf Ile de 
leur grsodeur et celle de leur d»•^^ade^ce. L'organisation des corps de mé- 
tier à cette dernière époque diffêro considérablement de celle du moj'ca 
&gc. et m£me lorsque nous relronvons aux deux époques des lostitationa 
semblables en apparence, nous conslatoas géuéralement que leur 



I. n taul mcntitmner let travaux de Wehnnsnn tvf les corps d« métier * 
Lnbeck il>ie xllm» LObechiiehen Zunfirollen. Lubeck. IS6i. 2. Aufl. 1872), 
ceoi de Eaii«D et Echirlz «ur les eorv^ Je métier i CnloKnn (Quefkn sur 6e- 
Khtchteder Sladt A'u'fn. Band I. 1860] el de Hme sur \ef. corps ile tiii'lli'r dans 
dlHHeates Tilles du Haul-Rbin iZeiUckrift fUr die Geieh%chte des Ob*rrhetni. 
Buid XJU-XVJI), de buibniefl {BeHrxçe zur CeichichU da ZuttfiK-esena. 
Lei|«i(, 1962), et de Weroer {Vrkundliche Gacbichie der Iflaaer Tuchmacker- 
smn/U IMvxi^ I86t}. 

?. G. Scbc^wif. Zur wtHueKaftlkhen Bedevlvnç des dfaischm Zunfïti-e- 
àent m MlttetoUer. 1868 (lusl dus 1). Dildebrand'^ labrbticher fur Nalional- 
akonamte and StallMik Rand l\). 

3. I*oaa reMTcron't p1ii« panicull^rcmenl : G. Sebmflller, stnutbars's Blaihe 
und du voUtvIrthithafrUcAe Retoiution im 13. Jahrkunderl, 1874. strasslnirg 
SUT Zeit der Z%ntlk.xmpfe und die Heform saner Verfaisun} und VfriDallang 
im 15. tahrhuitdfrt. Ib7à. StabI, Otu deuische Handvtrk. RaDd I. 1871. — 
W. Stjcda, Zur Eatit^uHf des deuUchen ZunPivesmis. 1877 ydn atimedan» le 
Ilbifclich de {lildt-brand, trol. V, p. 1). — C. Ncubunt, X>ie xUeren deutichm 
tffcuttrccAff tiubesondere dot Atgsburgitche ton U;6, tn Anu^ auf die 
EnlttcAunç der Ei^idekeluHg der /nnunjrm dau§ la Zeitscbiifl far die 
fféaamnUc SlaaUwUteiucliap. Tlibin^ten, B^iid tl (Jahr^aiix IS7ti). S. 66i}. — 
Schau, Zur Ge$chtehte der Ges^lenverbxnde im Milttlalter, 1877. 



«T4 



CO»TKS-U!YDrS CtSTtQVtS. 



importance aa point de vu? ccononiîque diOèro cânsldérelilement. An 
Dioy^n âge, l'oqKuiBaliuQ des corps de métier était vérittibl«m«nt oon- 
furmii aux u^uestût^ da tempfi, elle était la baw> d'uiu> boiiDi* orgsoî- 
mtion ÎDctnatrielIp, ellecrèutetassurail à la population iuilustriptlpatw 
pcixilimi iUN^ialc fuvumlile, pc h la prwIuRtûin la vin pt !«> i - <'1Ir 

oiitriliiiaitA la pruHp<^riUi de loumci au dé\elop|ioniriit ■]•■ li □- 

Voilà ce qui ]ii>ul 6tn> envisagé comme certain, quoique l'orgsutbaLioo 
dcA corpn de m^tipr dann chaque ville n'ait pas encore été étudiée en 
détail. Itetracer cette histoire au moioe pour les villes les plos impor- 
lantM, l^Mt: esi la lichn qu'il cnavlpRt de remplir pour le moment. C'est 
ce qu'ont compris .M. Wcroer, dont le travail a été cité k la pa^ pré- 
cédente, M Svhmoller, dont l'mjvragc! sur li>^ corporations des dnpim 
et de» tisserand» peut *[n; regardé comme un modèle*. 

Le oorps de métier n'ef^l pas une institatiun appartenant uniqufnnent 
i l'économie «ociale de l'Allemagne : nous le rulrouvcas ciiex d'iatriM 
peuples de l'Europe au moyen flge. Cotio organieaUnn alngull6m du 
travail industriel est née d'une façon indépendante chez tous le» penpiM 
de TEurope, mais elle a pris chex ctiacan, nous l'empire de circons- 
taoCM particulières, des caractAres âivcrB. Pour mettre celte vérité en 
évideace, pour approfondir les queutions qui se rattachent & l'hlstoin 
industrielle, à l'économie soeïale du moyen &ge en général, il est déii- 
nible, il est nècesuire que de»i recherche» analoguesiceJlenqiii m fbot 
en .Mleiuagne soient oiiirt>prii^t!is dans les Butrvs pays. 

AuHsi, avons-Dùua accueilli avec reconnaissance t'ouvnge d« H. G. 
Fogniex, qui, le premier en France, traite en détail de l'orgsnistttton d«fl 
Oorps de métier de son pay». Cet ouvrage ae recommande autant parla 
richesse de eou contenu que par l'exactitude des recherches ci la octlelA 
de l'expofiitioo. lyanirnr, qui est au courant de re qui a été publié en 
Allemagne, tiuns u gmiilié» d'un ouvrage de la plus haute vitlmir et du 
plus haut iotêrttt pour rêcunomiâie auMÏ bien que pour l'historirn. 

M. F. ne s'occupe que de rindustrie parisienne aux xttt* et 
xis^ fii^cle.9, en tAut que les &ourc»w parvenues jusqu'à nous peuveat loi 
lournir les matériaux n&cessaire*. 

Afallieun'usemcut la plus grande partie des documents qui pouvwoot 
non» renseigner sur l'histoirt^ dm corporations à celte époque et plus 
tard sont perdue ; U plupart existaient eocora au siâclo pané, Ion d« 
l'aholitinn des corps de métier. Ce qui nous reste de ces textes ne snfBl 
pas pour poursuivre i travers les Mècles et approfondir l'histoire des 
corps de métier à Paris. L'auteur a fouillé consciencieusenieat les 
archives, il a même découvert un grand nombre d<> documenta (U eo 
reproduit 61 dans son livra). Toulefois, les euurcBB principales aax- 
quelles il a puisé sont deux recueils imprimés, les Rtglrmens sur les srtt 



\. Die Strasiburya- 7W-A«rund Wffmiunft, l.'fkundcn uud IlirUdlus^ aébêl 
tl,efjf»lea unil Glussen. Kbi Il^^itnit lur Uescbicblc ilpr drutsdiCD Acberel oni 
d«a deulwtien Gewerberechl wm ani.-mi. Jahrhnadert. Slrasaburg, 1879. 
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«J méiiers «k Paris au Htt sUete. ncaéil complet publié pour la pcv- 
nûAre fois pu Depping va 1837, «t le» OnlonnanoM 4fs nit. Queltiu» 
inmfBMnim que roîeDl ces sources poar l'éuide de l'induetrie à Ptrit 
aux xm* «t xtv* bîvcIm, «ll«s permettrai nMamoins à un mnnt infati- 
gable Rt rotu'cieaci(>ux d'tïtudif r l'oi^EUÛ^tioa Mngoliêre des corps de 
mébirr ■ ci>Ui> «poque et r<<i.'èlent beaui'Wip dp Tatu curieux. Le travail 
de M. F. PU eti un témoigna^ ^pput. 

Ce volume renferme deux parties ei ud appeadïee reproduisant, 
conune dous TsTODa dît, d«s documeuts iD«dita. 

La première partie (pa^t^ 1 à I50j esl dimèe eu 8 chapitres : Il ;f en 
qaeslioD de TorganÎMition civile, relîgievM el économique de- la cUmb 
ifldostneUe. 

Lw 3 premiers chapitres (p. 1-M) traitent de l'étal tU l'industrtt. de 
ta w dvtit it rciisiaut du vorpi (fa méti«r eiàatmvi« pHl^ûpu du oirpt 
dtméiier. 

H. F. commence par une explication fort brève sur la questiou d'ori- 
gloe dea corps de raetifr en Frann*. lie» dw^uments qui nnus rosinut 
ne oou» permettent pas df> trancher la «jui^tion, iiou» en sommeil réduits 
à Caire des hypottiê^^. M. F. e»t porte à croire que la plupart dea oor- 
poraiions sortirent des groupes d'artiuss qui s'êlai*>Ql formés dans lea 
domaiius dea Beigoeora, que du servage ellcii soat arrivéee peu à peu, 
«1 par ellefr-m^mes, à Tiodependanco, rana avoir êlè influoncéf^ par le 
mouvement cumuuual, mais que quelquee-unes, telles que celles des 
marchands de l'eau et des boucliers de la gmnde- bon chérie, descendent 
direclemeot de collèges ronuûns. La première mention qui soit Taitede 
l'exlsieuee de corps do métier à Paris ne remonte qu'à la eecoodo 
moitié du xn* siècle. Une chaila de Louis VU, de 1 160, cunsitate l'exis> 
teoee de corporations de tanneurs, baudroyeurs, sueurs, mégissierv ot 
boursiers (p. 4). Quel etajt le nombre exact des corps de métier i une 
époque quelconque des xin* et iiv" siècles, c'eM ce que M. F. ne 
nous dit pa». Le nombre de corporations libres était plus considérable 
que dans It!« villes d'Allemagne. A la fin du xut^ siècle il y eu avait en 
tout co^ plus de 100. |iuiR|uu l^iimiuR Buileau, pnndt de Paris, dnn» 
fiOQ livre des méliera a recueilli les «taluUt de lUO corporations et 
que son recueil n'est pas complet (cT. Uepping. lutroductîoa p. 3&-J)5). 
JjM registres encore conservés des tailles levées i Paris, parmi le»- 
quels se trouve celui de 1293, qui a été publié et accompagné do 
eooameolaires dêta)llê« par Geraud', nous donnent des remteigne- 
mcnts précieux sur Tetat de l'industrie parisieuue et particulièm- 
ment sur rimjiortdnce numérique et sur les métier» de la popu- 
lation industrielle à cette époque. Ces registros do contributions. 



I. Paris êout PhUippt h Btl. d'i|irè« de« i]ocuiu«iil> ori|ciiiaui el uolainnimt 
d'sprts un nuDUMTit conli'oanl le rAIe Av U laillr imiiMM' sur let lublliatA de 
Paria ea 129^!, par U. Génod, 1837 (CollwUvn de docameuls toMiU Mir l'bU- 
toire de Vnsta, etc. I" ftirie, hisl. poUl.]. 
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comme uciR p&nie de ceux qui ont élé ilressés à RAIe an xv* siècle^ et 
Honl je me suis servi dans moa ouvrage 8urle« Emsnces de cette ville*, 
ci>iilieiiu(![it 1» cliifTrQ de la contribution su le Qum du coutribuablo, 
souvent flimsi snn mptier. Lm registre» de Pari» ne noua mettent pas & 
m&me do dro^or uii tableau Klati<;ti(iiitt exact n complet de la popula- 
tion industrielle, parce que ri'un cùte. lindication du métier n'accom- 
pAgue pas loujoufK le num du contribuable et que de l'&utre toute* le* 
personnes appartenant à Ea classe iodustridle n'y sont pas meationnèw. 
M. P. a constaté que daas ce» re^stres il manque uoo partie des 
patrons (tr^j peu probablement) et la plus grande partie âes ouvriers; 
ce qu'on s'cxpîîfiup facilement en admettant que l'impAt était faible 
{M. F. ne nous donne pa« d'indtcatiDiis précises For l'afinieita de la 
taillej et que le nom deit non-contrihualilos, deJi personnes mns fortune 
probablement, n'a pas élè prix ea coasîdèralioa dans ces regUtra. Us 
nous montrent que ta division du travail industriel à cette époque était 
déjà tort étendue, et permettent de Kxer approsimativerneut le chiffre 
de la population industrielle, principalement celui des patrons, ainsi que 
le nombre de ceux qui travaillaient à tnl ou tel métier. L'auteur, eo s'ap- 
puyant, sur les registres de 129? et de 1300, a chercbé h fixer le nombre 
dei^ contribuables dans les dilTéreut» corps de métier appartenant aux 
profpspionfl mécaniques (p. 7 ni suiv,). M. Géraud fait les roëmits 
recherches pour l'anuéf liJ'J? et pour tous les métiers. SrIor M. P., Il 
y avait 370 métiers reuirant dans les professions mécaniques, repre- 
Hentés par S8W contribuaMcs. Les métier* qui fournissent le plu» de 
contrihuablen Kont ceux des tisserands |3()0), des peletiers (338), des cor- 
datianiern l2tl7), des orfèvre-s (251), cle.t savetiers (174), des fripiers (463), 
des taiUi'uns (160y, de» curruin-s (135), de» boulangers (131), des raer- 
ciers 1121)}, des marons (122), des couturière (121), des charpentiers 
(108), etc. 

A la différence des corps de métier dea villes de l'Alleaiagne et peut- 
être d'autnyï ville» de France, ceux de Paris n'étaient pas des corpora- 
Ltous politiques. Ils n'avaient pas de droits poliliquef, aucune influence 
sur l'administration, aucun rapport avec recheviniiRe. Il ne parait pas 
D'OU plus qu'il» aieut joué uii rùk' politique quelcom^ue daus l'histoire 
de cette ville. Il est aùr que certains membres dos coqis de métier 
priront part aux émeutes de 1300 (p. 51), de 1358 (p. &2), de 1382 et 1383 
[p. 53) ; leur participation à cette dernière, appelée émeute des ■maUloUm, 
eut même pour cunséciuBoce une dissolution temporaire de toute* Im 
corporations; mais ce ni> sont pas celli!s-ei eu taut que corps do métier 
qui se »out soulevée» conli-o l'êlal, elles ne se sont pas organisées d'nn 
wimmuii accord puur défendre ou pour conquérir leurs droits politiques. 
Paris n'eCnil pas une ville de commune, la puissance du roi y êtaillrè» 
otcadue , l'administra lion et la police étaient entre les mains d'oo 
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1. Scliœnberg, FinamrerhxUniaf der Stadt Saul in XIV. wmJ XV- 
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prévAt nommé par le rui, et ce prévOt ntail le clief adminifintifel juri- 
dique de» coTps de métier. La corpor&tion n'aTait en Bomme qin» deux 
^IdocUous poUuquPS : l'admiuisintioa so sorvail d'elle pour lever les 
I, et clK' était quel<îupfoisaslrpinU!au seniiw de- garde. Celle oMi- 
gatioD était de nature fort diverse, comme le moatrc l'auteur Ip. ^^]. 

Par contre les atlriltuiîou^ du corps de métier dani< la rêgletnontatioD 

de l'industrii* et l'orgaoiMtiun de la cla»«e industrielle êuient très 

ritendues. Dans le« cinq chapitres suivants (pages 55*150), M. F. traite 

Il spécialement de tva impurtaiice et de son activité il cet égard. Les 

itm de cet! cliapilrei' indiquent <)n(lÎHamment W questions qui eo lal^ 

Ehcnt à ce .'sujet : l'apprenti (ch. t\}, l'ouvrier (ch. V), conditions pour 

lobteair la maîtrise <ch. YI], le chef d'industrie (cb. Vil), les gardes- 

'inrés ei la juridiction induslricUo (ch. MU). 

Pour ce qui concerne le$ droits du corps de métier dans la réglemen- 
Utîon administrative de Vindurtrie et son droit de surveillaiire, l'ou- 
▼rage de M. F. ue nous dit pas jusqu'où tt'êlendail son autonomie, 
fous aurions désiré que l'auteur traitilL, dan>; uu chapitre spécial, ce 
rpoint important, savoir la puissance n>yali> dans ses rapports avec l'au- 
tonomie des corporalionfi. Il est probable que les documents conservés 
ne suffisent pas pour résoudre la quostion, et que c'est la raison pour 
^laquelle M. F. s'est abstenu de traiter ce sujet. Tous les corps de m»* 
lier n'avaient ceruinement pa.<t ic^ mêmes droite, les iin^t en avaient 
^plu* que les autr«)i, mai» pour tous, ils étaient limités. L'état exerçait 
droits par l'inlermi'^diaire du prévit. 
La juridiction H l'nrganisation générale présentent dans les àivfn 
orps de métier de notables diCTêrcnces, tout comme en Allemagne; 
cependant an retrouve partout la môme idée fondamentalL', le mftme 
principe, le méoie but, et à ce point de vue il exisli> quelque rapport 
entre les corps de métier en Allemagne et ceux de Paris. A Piris 
comme en Âllenin^iie, l'atteinte portée à la liberié individuelle n'a pa^ 
pour but de faviiri^r Ips intén^ts d'utte classe, mais bien de (roncilier eti 
vue du bien public les intérêts des producteurs fit des consommateurs. 
Les corps de métier reconnaissent le principe de l'égalité cl de la fra- 
titrnilé, et leur organisation est également favorable k la population et 
à la production industrielle. 
Elropruntons it Veiposc de M, P. quelques-uns des traits les plus saiN 
itsde l'urganii^tiun ioduttriono. 

Ia réglementation de l'apprentissage, la surveillance de l'éducation et 
du tiaitemeot des apprentis étaient une des principales làclies incom- 
bant au corpâ de métier. Il avait sua mot à dire lorsque l'apprenti 
entrait chez un patron ou prenait congé de lui. Le notnbru des apprentis 
était généralement limité : le» statuts Riaient également le minimum de 
la dorée et du prin de l'iipprentissage. Ce dernier point parait avoir 
existé partout (p. 59 et suiv.). L'apprcntia.'tage achevé, y avait-il un 
examen ?Ce!it ce qu'on ne peut savoir. — Ne pouvait travailler comme 
«nvrier que celui qui avait ^t sim apprentissage conrormément à la 
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règle (p. 77) ; il Fallail èg&lemenl avutr menÔ une vie règoUËre. L'aii' 
vrier èUit embaucha pour un cortain laps de ti>nips rtéterminé par )m 
atatuis. Aucuu ouvrier ne pouvait entrer au service d'un patroa sans 
avoir Tt\c.a nn cnnge d'acquit de son demît^r patron. 11 <^tait di^fcndu de 
chercher à debaHclier l'ouvrier d'un coufrôre. Le» ouvriers travaillaient 
et di^ineuraient génômlenieut chi>z tour palroD, cependant il y en avait 
(fui travaillaient e» cliambrt;. La durée du travail journalier etatl Gxée 
par tel* statuts. Li- travail était paye à l'heure ei à la pièce. D'aprèe 
M. K,, le gain de l'ouvrier était a»s«ix élevé et sa position favorablifi. La 
compagnoDiiagon'ùlaitgéuéraleinent riu'uii t>uit iranditoirH pour arriver 
h la maitrisp. Chacun pouvait arriwr avec «es pniprpa resaourcps à la 
maîtrise. Les ouvriers, cîaus qui^lquei; iiurps de métier du moins, 
parnisBent avoir fornii" nntr? t^ux un? association (p. l'23l. A notre 
regret l'auteur ae cite le fait qu'en passant. 

I^s ainditionH pour obtenir la maîtrise forment le sujet d'un cha- 
pitre spécial (]>. 93 et suivj. Cl'g cunditious umpëuhaicnt le syndic 
d'uHcr de Sun pouvoir ou faveur de parsonnea qui lui tenaient de pri^a 
et d'exclure Af* concuminTH incommodes. La condition îndÎ!«peiisalde 
était d'avoir fait ma apprentissagn couformémeni à la ri^Ic Dans 
quelqu<>6 cdrpnratifjnii il fallait avoir Tait »>n temps d'ouvrier, dajxs la 
plupart cela n'était pas citigé (p. 93). Il ne parait pas avoir existé 
d'examen pour ta mailrisc avant la seconde moitiL- du xrv» siècle ot en 
tout cas pas dans la plupart des corps de métier (p. 94}. Quand cet exa- 
men fut de ripieur, c'est le prévôt qui en eut la haute surveîl lance. 
Lorsque le cli^f-d'wuvre imposé au candidat lui paraissait trop difficile, 
il pouvait lui en donner un autre, DaiiK quelques corp^ de métier, Il 
fallait eu outre, pour obtenir la maîtrise, paysr un impôt au roi, impftt 
qui était remis au prêvùt, ll'clait certainpiiioul le cas dans vingt corpo* 
rations sur les cent dont \t>s sLatuUi uni été mcueillix par Boilnau ; sur 
ces vingt, dix étaient »a\i» la dépendance d'olllcie.rs de la mait»)n du roi; 
ils descendaient sans doute des artisans appartenant aux domaioes. Plus 
tard le nombn- de ceiux qui payèrent cet iinp6t augmenta. Dans tous le« 
corps de métinr, leii maîtres reçus avaient â payer un droit d'entrée à 
la corporalioii ip. I01|. Kxceptiouuolloment à la rèKlo, certaines corpo- 
rati(»uF( dn liouchers o'admQltaieni pa» la liberté de s'éiablir; il rallait 
posséder un des étaux dont le nombre était limité {p. lOZ}. 

L'achat et la vente des produits industriels olaient également régl6t 
par le corpi^ de métier, ses ordonnances multiplet et compliquée» UDl 
semblables îl celle» qui exii^lai'enl en Allemug'ne, Son principal soin à 
Paris coiiittie en Allcmague était d'arrêter le dèvuloppomcul de la 
grande induetrie avau aes capitaux |p. Iftli), il reciiuraît à cet eltet aux 
mêmes moyens qa'en Allemagne (restriction du nombre d'ouvriers et 
d'apprentis, achat eu commun do matières premièros, de locaux, d'ou- 
tillages, défense d'asBociation, etc.J. 

Sous un rapport le corps de métier ii Paris diU^re ossentiellomenl da 
celui des villes d'Allemaguc. Sauf chez les bouchers et tes tisserands, il 
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l'y avait pu àc syndks pn'pose» aux curporalious libres. L» pQUvoiit 
administratifit (.>taioul exercés partinr commission de ^rdM JDré«Doni- 
mée par !e wrps dp raptipr et confirmée par Ip prévôl. Oi'tn» lea nTn- 
dics de la corporation dos bouchers nt de ccIIp tics tis-tpraud?, dont te 
poiiToir était le mi^me que celui dM syndic» <le» corps de mètior alltv 
roands, il y cd avait d'autres, mais seulement dans les corps d<> mctior 
places sans la dêprndancn ci la juridit^tion Aes atQcicn de la maison du 
roi, qui poss^aienl des pouvoirs plus restreinte que ceux qui dépcD- 
daicDt directemeut du prtïviJt. Les officiers de la maison du roï (étaient : 
le pvnd chambrier, te grand iianetipr, te chamb'^llan, le» écuyers du 
rot, le preniier maréchal de l'écane, le barbier du roi, lee mallree de« 
denvres de maroimerie et de charp^'uLcrie (p. 133). Lee corps de métier 
ijtU en dé|iendaiput étaient : le» fripierF, les [iptli>liers, leis gantiers et 
ceinturien, le« cor^loniiiers de cordouan et de haunp, \e>a «^lliem- 
lonnierSf les bourreliers, les savetiers, les boulangers, lea forgerons- 
inarécfaaui, etc. (p. 97 el p. 133). Ces ofScicr» de la mai«aa du roi 
oommaient des persoaaes appelée» i représenter leum Intérêts et leur 
pouvoir dan? les corps qu'ils avaient sous leur dépendance, et ceit per- 
foaœs qui, pour les membres des curporationn, avaient le caractère de 
fonctionnaires autoritaires, élaient appi^lèei) maîtres. 

Dans te chapitre VIII, M. P. étudie en détail rinfltitutioa curienM 
dea gardes jarê«, leur nombre, leur élection, leurs pouvoirs ot leurs 
fonctiomi, en particulier la juridictioo professionni^lle qu'ils exerriUent, 
le domaine &uumis à l'exercice de leur dmit eumparé à celui qui 
appartenait au prevAt, ainsi que la jaridicUondans les corpa do métier 
ooa-libres. 

Le eecoud livra fpago^ 1S2-?7S) ee compose d'une sériR de monogra- 
phies îiDportJtoteH sur diverse* ttranches d'indiislHe, Chacune do ces 
monographies reofonne des indications sur rnrganisatlnn, les ciinditions 
de production et de vente dans [a branche industrielle dont elle traite, 
SOT la position faile aux persounes qui s'en occupent. C'est ainsi que 
M. F. èUdie successivement les industries principales de Paris 
qui «Mit en même teisps les seules que des matériaux suffisants pep> 
niMeoi de traitera la meunerie et la hou langi'rie, la l>nacher1e, le 
bàtinaraL, les industries textiles, les apprêts, la loioturc et le commerce 
des étoffes, la confection des vêtements titrés, rorré\Terte et ton arU 
aoceMoirec. Nous nous cuq (enterons de signaler ces monographies qol 
imt xme grande importance pour l'histoire de l'industrie en France et à 
Paris. 

Une comparaison entre l'ioduetne du moyen ige et l'industrie coa- 
tempunuuv termine ce livre. 

Ce que nuus avous dit suftlru pour montrer la portée, de cet 
oavrafçe; l'historien et loconomîjitR y trauTeront nne source féconde de 
réDoiions. L'auteur n'a pu comparer Ig9 corps de métier k Paris avec 
uni des villes de province, dont on connaît fort peu de chose. H faut 
«pérer que l'eiempLe de M. F. trouvera des imitateurs eu prvviuce. 
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L'auteur de cet ouvrage iiiiru !<■ mérita il'avuîr tracé la vote à suivre el 
(ïêcijiiverl iinp mine aLondantft d'information» pour l'histoire pcono- 
mlque da la Franco. 

Gustave Sgucbnbebo. 



Mimolres but le port d'Aigaesmortes, par Jules Picéxi, sénateur, 
membre do i'Acailémie des sciences et lettres de Montpellier. 
Paris, Hachette, i879, in-8*, yiii-441 pages. — Prix : 6 Francs. 

L'histoire d'Aigu«» mortes est encore aujourd'hui peu connue. Depuis 
longtemps, on sait à quf-ltp époque cctlo villo fut couslruiie, ou pluiAt 
agrandie, el dans qur>l but, loais on igaore t<;iujour!i quelle était au 
xaf aiècle la coiifij(nration de celte partie de la côte du Languedoc, cl 
ou 00 sait pas (.'iicort-' exactemi'ut «i la mer à cotte époque était plus 
rapprochée àee nium cit? lu ville, ou i;i cielle-ci a ôUt toujours située sur 
des êtan^ matins qai se seraîont peu à peu combléR. M. Psgézy, dans 
la première partie de sou travail^ cherche à prouver que tous le rign* 
de S. Louis, Ip cordon lUtarat sur Ui]itfit est ouvert it grau arluai d'Ai- 
ffursmarles n'iiaii formé qu'tn partie, et que lots êtaugs qui forment 
aujourd'hui le port de celte ville étaient eocure des dépendances de U 
mer. 

Pour arriver i. démontrer sa double thège, M. P. omplalc dw docu- 
ments assez nombreux, provpnnnt presque^, toiiii des archives de )'ab)>ay« 
béoèdicline de Psnlmodi, qui depuis le commenceme&l du i' siècle 
possédait cette purrie du littonit. Ues documcuts parai^^scot eu efTot de 
nature à prouver que la mer était plus étendue sur ce point qu'elle ne 
l'est aujounl'hui, et que ce sont les alluvions du bras occidental du 
RU6n« qui ont tini par former celte eurte de cordon qui aujourd'hui 
népare de la hauie mer l'ancien port d'Aiguesmorlcs. Cr n'vil guère 
qu'au XVI* »iîècle que le^ Ha,ble» «pporlé» jouraellement par les eaux du 
fleuve obstruèrent défiuilivfuiient l'nutreo du [tort cm; par Louis IX ei 
transformèrent sa rade en deux étangs diflicilt^ment abordables pour 
les vaisseaux. Jusqu'à, ce momeut, aucun travail n'a été nécessaire de 
ce cdte, landis que les graus intérieurs, coaduisant de la rade au port 
ÎQlérieur, avaient continupUement besoin de curages et de réparations. 

Cettt* pri'mière partie de l'ouvrage de M. P. est irts intére^siuilo et 
nous parait coucluautt! ; on peut toutefois remarquer que la discuseiou 
des faits avancés par Fauteur est parfois confuse, et que tout ce 
premier mcuioire auraii gagné 1 (Hro^ un pou abrégé. 

Dans le .tR^ond chapitri> de son travail, M. P. raconte la création du 
portd'.\igueïmorteset les iravauxqiti y furent eiécuté» de 121Cà 1314. 
Avant 3. Loui?, Aigue^mortcs avait déjà uu port, mais peu fréquenté, 
ayant ous^k mauvais renom et hhus aucuoe taiportance.. Ne voulant 
s'embarquer nia Marseille, nia Narhuuue, villetî qui ne fai&aiout point 
partie du domaine royal, H. Louis résolut de se créer un arseoal et un 
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port à lai #ur la Médilerrai^iit?. Dès l'246, Ae:» \>rivUtf^ éLateul cod' 
cêdét> aux haliilaDlt^, et la nouvelle vïIIh dotée iIrcgs pn>rogati w exces- 
BÏTesquidevaienl plus Liril exciu^rlajaloiistndn lAiitfui Ipscit^ voisines. 
Du règne de Louis 1\ daio la célèbre toiir. dîLo do Coostanct!, ci c'est 
sons Philippe III ipio 1o g^noi!^ tlocranegra coostruisit Ips ft^rtifîcBlirtns 
dont ta plus graade partie tiubsiste eucore aujourd hui. Eq même tomps, 
Is roi et ses officiers icDtaicnt toiio les effort» poi<«ifalcs pour rendre la 
port accessible aux vaisseaux de furl toonage. Leurs tentatirM restîreal 
inuliW, lo ^rau qui conduiRaic iIr la rade à l'ptang de la ville se com- 
bla peu à peu; retendue de la radr> elle-m^mc dimtriuail chaque jour, 
et bieutAt la ruiue du |iort d'Aigueemuile» fut dettuitiviv U n'ca coti- 
•erva pas moins longtemps encore \ea privilèges dont Louis IX et 
Philippe 111 l'avaienl primitivement doté. 

L'ouvragp de M. P. peut passer pour bien fail; dea recherches pn>- 
kHOf^éee, de lopgues éludes i^ur la conûgunition detf lieux lui ont per- 
mis de w faire une idée exacte de k-ur état nu xin* siècle, Pour faire 
l'hUtoire de la vill^ après Louis IK, il a »» liûcouvrir numbre de docu- 
nuoits carieux, dont plusieurs itunt doum'-s par lui A la fin du volume 
comme pièces justiBcative». Maigre ces qualités ivrieuxes, l'ouvrage ri6 
laisse pas d'avoir plusieurs d^fauu. M. P. a un goût iiialheumux pour 
l'êtymologii' risquée; il tient surtout {H^r le grec ; If> mot mme, qui veut 
dire une plage ba^c, un attéri^8«ment, rieai de x^^'t: le mot Iheys, du 
grec Bk. amas de sable, de limon, ou peut-être de ^aa, action de poser 
Ip. 177, 182); le mot laune. de >>i»<ï, dorien i>v4;, canal, fosse {p. 13). 
Atlleur? il est dit que le^ rois g^iths hnhitaieni Saint-Cille?, et que Uiir 
pfupl« o lait%^ wn tunn à divrnfs partia de cetif- cui\tr&. tp. ?), la. Sepli- 
manie tout entière a ]Hirt^ \a nom de Oolhie el cette expression est 
employée dana les charte» jusqu'au xi« siècle. 

Enfin, M. P. a eu la miilhoureu«Q liée do doQDC-rla«traductioa de ses 
places jusUâcaiives. La chose était certainement inutile; la plupart de 
ces documents sont en latin, ta connaissance de cette langue e»t certai- 
nement indispensable à quiconque s'occupe d'histoire. Ije.t traductions 
données pu M. P. ne sont point absolumeat ioexacles, mais la traduc- 
liûa dee noms de lieux et de personnea est généralement bien défec- 
tuco». Ainsi Tarqvccius Acsicai Tart)ui!eieuz ; Ceranerius. Ceranéritut 
(p. 233); Raimundut tU Ripa alla est traduit par Hive-liaute <p. 241), la 
forme méridionale eut Hihautt : Portas Venm's (Port Vendres) est le 
Port de Vfniu (t) |p. '2i9\ ; Pontiuî df Satis dâ Narbona. Ponte de Salis de 
Ifarbonntip. 267); corrigez Pons de Salle«de Narbonne (Salles d'Aude, 
AtKle, arr. de N'arbonne). M. P. imprime (p. '2741 tout ht vestiausde 
PUmgort, dans une pi^ce en français; il doit y avoir \k une faute 
do lecture; decanus Psalnu/dimsis, di/euier de Psalmodi (p. 279|; le 
droit de lods et venles {laudimia) devient lo droit de laudi; le merum 
et mijtum imperium, le pouvoir absolu et mixte (p. 241); civts il. nyis, 
citoyen da seigneur rai; oriundus de Ponttsara, habitant do l^ntisara 
(p. 27JJ. 
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Nous n'attachons pa* à ce* fauU;» ii[n> trop granJe importance; pour- 
Uint au moins puur ce qui touche les oum» de lioux du raidi, M. P. cûl 
pu employer los i)icUonnairôs ioposraphique.'i do MM. l'faom&'i (M Cicnner 
Durand, et lo gloH^aire de Ducaagp, ou même des ouvrages moim 
scîeutiQquop lui eussent permis d'oviti^r certaines traductioQs bizarreB 
tpii arrêtant de temps eu temps le lecleur. Ce» tacher at» dimiaueut en 
ri(>n W.» éloges que nous avons donnés plu? haut à cet ouvrage, mail 
M. I*. frira tiîpn, dans le ta» d'une notivelle édition, de reuOQc«r à cm 
iniductiouB (jui sont abEudument inuliles, et qui pour Aire parfaites 
demanderaient de» soins «t un temps que la chose ne mérite pa». 

A. M. 



Amtliche Sammlang der eeltern eld^œsslscben Abschlede, 
BantI i. Ablheilung, j, c. — Lucern, Meyer'ache Buc-hdriickerel, 
4878, in-4" (it)-viii-1323 p. cl UMes. 

Le tome IV, preniioro partie, subdivision (1, du recueil de» diàtas 
euisKPii, publia par ordre du gouvernÊroeat fèdéra.1, vient de paraitre, 
et toua ceux qui ont eu occasion do puiser à cette source précjeuM 
remercia rout M, J. Kaiser^ Le directeur actuel doH archives de la COQ- 
fèdéralion, do l'activité avec laquelle, depuis la mort de son prcdéoes- 
flciir, lo D' Krutli, il en poursniL l'îichèvement. Dl>n ce moment U 
collecLiou prôsenlt* une suite presque iuiuU-'rrumpue, qui prend la Con- 
fèdi^ratinn & ses pIUK loInULimtâ origines, mi 1215, ot qui ne s'arrête 
qu'en l'I'JS, lors di^ fta Iransformaiion E>.n républii^ue helvétique. Si l'on 
dougo & l'imparlaucedn râle que les Treize cantons ont joué, à l'action 
q;u'ils ûut exercée s»t \es pays vâiiiins, k \cuta relatiùos poUtiquen, reli- 
gieuses et Biilitaireii avec les grandes puissances de l'Europe, on com- 
prendra sans peine )& parti que l'hlRtoricD peut tirer de ces recè«, «A 
tous [en grands eveuemeuts contemporains oui laissé leur trace, alors 
que, cheTi les fîOiivprnernpTiLs monarchiques, le secret des affaires d'êlat 
reëlail Ircip r^uuveut euscvoLÎ dani^ le mystère des cdbinets. 

liB premier volume avait jmfu u» peu hâtivement eu 1839. A ce 
EOQQieQl, le dépouillement des archives suisseï^ n'était pas encore auMÎ 
avancù qu'il Test aujourd'hui, et les premiers éditeurs n'avaient enoan 
qu'une ttotian très imparfaite des immenses matériaux qu'il leur Tau* 
drait réunir et coordonner. Da;na la suite, ils se montrèrent plus pru- 
dent», cl il se paasa dix-sept ans avint que M. fî. Meyer de Knooau 
pdt Tairu paraître, ou 1?)56, uu second vuLume,. cote VLU, qui to trouve 
être le dernier du recueil, 1778 à 17B8. A ce moment, on croyait réel- 
lement en (^tre quitte avec huit votumeg; mais ou s'aperçut bicntdl 
qu'on irait bien au delà, et quand, en 1858, M. A.-Pb. Segeaser publia 
les rpcès de HVS à IVJ'J, le nouveau vulume parut comme première 
partie du tome 111. Eu 1860, M. D,-A. Kecliter mil an jour lu première 
partie du tome VU, 1712 à 1743; en 1861, M. J.-K. ICnitli, alore arehi- 
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vUtc rédén), la Booonde parUe du tome IV, 1559 à 1586. Kn 1^3, 
M. SeiçMwr rp\inl à la charge avec le tomp II, 1421-1477; puis, après 
quatre ans, en !8G7. MM. J.-A. Piipilcofer et J, Kaiser publièrent 
oDwmbI* la premirire partir*, on deux voluint^s, Hu Uinie VI, 16W 
à 1680. La même aniiiïc parut la !H>c(9Ddo partie du tuate Vli, 17U 
à 1777, par M. Ppchlor, pL, pii ISfiO, la secnndp partie dii tome IJI, 
1:M0 i 1520. par M. Segcsecr. En 1872, la colloction s'augmoala de la 
proiniy^re partie du tome V. en deux votumes, 1577 à 1617 : le traTail, 
commencé par M. Krùtli, avait été termine par M. Kaiser, L'anoée 
.■suivante, M. J. Btricker fil paraître ta première partie A du lomo Vf, 
ir»2l à 15Î8, puis, eu 1874, St. Spgesser donna une seconde éditioo du 
ioukI", 1245 à 1420, dont la première, complètement arriérée, aurait fait 
tache dans la collpction. En 1^75, parut la «PcondA partie, en deux 
Tolumes. do tome V, 161)iâlti48, par les&oin^ do M. J. Vogel, cd col- 
laboration avec M- Fechter, et, en 1876, la première partie B du 
tumc iV, 1&?9 à 1533, pnbliée pur M. Strickter. 

liB publication du couveati volume réduit à deux eolntionn de conli- 
naitê le« lacunes qui dè{>an?nt encom la a>llectioii : 1541 à 15&8 et 
1681 h 1711. Jvfis rccès de ceilo doroière période, formant la «Moode 
partie du tome V], viennent •i'Mre livrés à l'impression ; quant à cdle 
de 1551 à 1558, le travail de rédaction e^t asfez avancé pour que, daos 
an délai d'no an, on puisse en espérer l'ach&vement. Il ne restera plus 
■Ion: qu'à rûunir, dans ua volume supplémentaire, les DombreaKS 
piAom qui ont échappé aux prpmière.t recherchée. 

Eu dépit du graïul nombre de collaborateurs qui travaillent â ce 
volumineux n>cupil, il .y a moio» de disp^irales qu'on en [Kmvaii 
craindre. Sauf quelquRS documents particulièrement importants, les 
textes n'ont été publiés que par extraits, et si, au point de vue philo- 
logique, c«la peut paraître regrettable, par contre cette méthode lei 
reDd plus accessibles à la majorité de» érudits, et, pour pluB de facilité, 
chaque volume est accompagné de tabler des matières, des nom» de 
perevonei^ et de lieux, voire de glo»Min5K des expressions sinKulièi««, 
dont eu général nouit avons pu appn'riur l'exactitude. 

X. MoftSKAKII. 



Karl HutQrtrr. Chranolo^e der Grossmelster des Hospltalordens 
wKhrend der KreozzQge. Berlin, J. Schlcsier, 1880, -IS pages 
in-8". 

Les travaux de M. Karl ITorquet sur l'ordre de Saini^eande Jéru»> 
lem sont connue ; récemment encore il publiait une étude im|K>rtante 
Bur l'un J*?s gTand^-mailres de cet ordre', et aujourd'hui il aborde len- 



I. iaan FtimnAeT. d« Beredia, GrosanKtsIer d«a JaduoniUrardCfU (t377'96)> 
HùUuaaen. 1879, io-S-. 
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soiiilile (li> I» clironologi<^ des ]:;rand»-inai[rr^, qucsUoD sur bif^a dos 
[Kiititfi (!nihiirra.>;saate pour i'flrudU k cause du eUsoce ou de U cootra- 
diction dos textes. 

C'était la un Fujet fait pour tenter la sagacité d'un èrudit, mius c'était 
aussi une lActrc bien 1<jurih h remplir, à inoiag de s'en icoiraux ro«ul- 
taif auxquels étaient (larveuus ses devanciers dans celu? voie, tl >ieinble 
que M. Herquet a r.hprclié à tenir te milinu entre ces deux extrAmeo ; 
(loué d'unn crilique trf-s pénétrante, il i)*i?«t enloure Afg tcxK^ que 
n'aviiieul jiae cuuuuë ceux qui s'élaîcut avant lui occupé'» de k mâme 
qup-«ion; il n, grâce à sa perspicaeitc, dc-mt^lc trfes hciircuscmpnl la vérité 
GU maiole cii'ConHlance et l'a fait jaillir de témoignages coQtrudictoin» 
(p. t2-l3| ; mais il restait, à notre, avis du moins, h pousser plus loia, k 
éclairer d'uao plus vive lumière les points obscurs, et, si les textes con- 
nus ne surû?aicnl p«8 pour les expliquer, k en chercher de nouveaux 
dans leti dépûtB on en conservent lus arcbivei; de l'ordre. Ces dépôts, oo 
effet, subsistent encore pour la plus grande partie, pour chacnoe des 
langues, et les archives générales de l'ordre, conservées aujourd'hui k 
Maltp, loin d'avoir pIp détniiten h la priap d'Acre en 1290, sont aussi 
richt™ et bien con^rvéee que M. Hiîrrjuel lui-mâme l'induit par beau- 
coup do raison» {p. M). 

NiHiti regrettons (|uc M. Ilerquet n'&it pas pouSM plus loin des 
recherches très bourowscment couimencèe*:. Il u négligé les rcn9eign&- 
ments que pouvaient lui fournir lea rubriques des chapitres i|;(>uéraax 
(|ui figurent danfl W livren drH Htatnl» ; iî nAI pu ninsi, d'une faroDce^. 
taJuc, prubuK^r le magistère de Niculas Loirgne jusqu'au 28 sept. 1283, 
et cplui de Jean de Villers juwju'au 28 oct. 1593; celte mSme source lui 
aurait, pour le m^mo f^rand-maître, fourni la limite extrême du 
30 Beplombre 12iH, date du preimler chapiire célébré par Eudes des 
Pins, «ou nuccesseur. Knfm s'il avait fait entrer dans le cadre de soa 
travail l'examen des pièces inédites, il eût pu donner une mention de 
Guilbiume dn Cliastpannpuf, le IS janvier WoH (n. s.) (arch. de Malle, 
div. I, vul. 5, pièce 52 W*!, c'(.'»t-à-»l ire presque un au aprè? la demiôrcj 
qu'il cite; le luogth'tëre d'Jlugues Itev^t, de la mAme ^çon, peut être 
augmeniQ de pluH de cinq ans, de juin (271 à septembre 1276 (arch. de 
Malte, div. I, vol. \6, pièce 4). Entlu les archive*; de Napte:; (Reg. ange- 
vin», 17, i. b\ %■") uoue permettent de dire que Jacques do Taxi, dont 
M. Herqupt parle incidemment (p. 38), n'était pîus simple moine, m&ia 
prieur de Me^iiine en juin 1272. 

Malgré cû que nous venons de dire, nous ne saurions méconnaître les 
qualités très rêfille» de la dissertation de M. Herquet, elle est bien con- 
duite, souvent avei:: lisaucoup de sagacilé; mais, sur divers points, nous 
ne saurions 6w toujours de son avis. C'^st aio»i que (p. 10) nous persis- 
tons à croire que la résignation de Gilbert d'Assailly n'eut pas Ucu 
en 1170, mais en M69; cette dernière date, en effet, est inscrite au dos 
de l'actw de résignation, et le docuraent sur lequel >1. Ben|iiet s'appuie 
a unu iudicUuu fuusbe duus la date, qui se rapporte i tliiH, tandi» que 
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l'an de l'iacaroatioa exprimé est 1170. Il y a^ouc, tout au muins, lieu 
à rMMTer la qucisiion j usqu'i ce quo de oouvcaui toxtc« vicaoeiit apport 
ter h lumière. 

Noue ferons njim remarquer h M. Herquet qu'il est bien affirmatif eu 
ideotifisiit un grand-maître, Gilebert 4<> Tyr, avec G«li*bprt d'AfMilly. 
Ue Gllcbcrl du Tyr, d'après uit di)<^uint>iit des archives de Malte (div. I, 
vol. I, pi^e 53), était i ma^stpr hospitalis .... qa^. est in Tyro •, en 
M\9 uu 1150, mais rien uo prouve que ce soit lui qui soit deveou plus 
tard fmnd-mailTp *. 

Nous remarquouï (p. 3â) une erreur au wujet de la mort de Ganiier 
de Néapoli ; l'auLeur coujncture qu'elle a dû survenir le 31 août 1392 
parce qu'elle e«t rnenlioQné« à c«ttc date dans une li»te des prioiira 
an^is. Il n'en est rien, puisque le 13 uct. t(9? il pbi it^muiD d'une 
OoofirmatioD faite par Ricltanl Cticur de Lion aux lisant (Bonaiol, Oipl. 
yit. p. IIK). 

Noos terminerons ce que nous avons à dire du livre de M. Herquet 
eo remarquant que la conjeccuro qii^îl Taii d'attribuer h Rostan, que nous 
ne connaissoDit que par un itceau, 1^ râle d'anti gm mi-mai ire schisma- 
tique dans W dis^ieofiioiiit qui suivirent la dépoeittou de Gilbert d'As- 
sailly, nons parait fort lêi^itirac et que l'auteur était en droit de la pré- 
senter avec pto» de confiance, û aurait pu remarquer que Castue avait 
«celle dH sa bulle le rAcit de la réaigoation de Gilbert qui nous f&l par- 
venu, et en conclure qu'il êlait bien le grand^oiaître reconnu par la 
majorité dc« chevaliers ; mais, en ce qui concerne la durée du schisme, 
Herqnet w trompe complètement en di^dni qu'il a pu durer trois ans 
(p. -141. Nous avons an acte nuu daté iPauli, n* 188), d'échange entra 
Jobert, grand-maître de rBôpilal, et Bernard, abbé de l'Ascension à 
Acre, dans lequel intervient liuillaume, évéqu« d'Acre. Si nous consi- 
dérunsque Bernard fUt nommé évà[ut!do Lydilaen 1169 et que l'àvâque 
Guillaume mourut le 20 mai 1171 (Ducange, Fam. d'outre-mer, p. 778 
et 800), la durée du schisme se trouve restreinte entre ces deux dates. 

L'aoleor de la Chronalogîf. dei grands-fnaitrft de l'ordre 4e Sainl-Jean 
■Km» paidunnera les critiques que nous lui adressons ; leur nature même, 
croyons-nous, fait le pins ^rand honneur an travail de H. Uerqnet, 
poisqu'ellcs le complètent sur de:; puinu de détail, itans jamais l'entamer, 
et ne font que faire ressortir davantage tu^s Kilides qualités. 

J. Dklavilus Lb Roulx. 



1. >oas remii<; ronanpier la fsTon peu cnnimode ndoptAe. par M. Ilerquetquand 
S die Paol), Cad. ùtpl. dii tacm militar t>rdine J/rresot.: Il noi» nnnoncfp. â) 
qatraWanEP de rearoi ÎBdiqucnquf le; JiKumoal cm <*[i)|jrunti> APauli. Cnntin« 
P s'afH de ^aeaaÊkm de Uixiu^ il est peu luUe d« InwTer du& ÏÛO docaroenU 
cdal dool l'aolau s'est Mrvl dans coo argumeatalfeii. 
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lA Conrédèratlon des Huit Cantons. Ëtude liistorlquc sur la 
Suisse au xit" siècle par Edouard FiitB. Leipiig, Veit, 1 879 \ un 
vol. in-8 de viii-124 pa^. 

La (iifweruitiijn (jup M. fci. Fuvre a présentée l'an demifr ii ta 
Cacullê ()« |)hi[o»opl)io ilo rtiniv(.>r»ité de Leipicig est Â U Toi» unp eludo 
de droit public et utio ûtude U'hii^toirç, Une étudo ût- droit public par 
la nature tn£in<* des textes qun rauti>-ur s'est prc^toA^ d'élucider. IJon 
étude d'histoire par le so!u couEtaiil qu'il a pils do replacer ces Leilci 
dans le milif^u où ils ont éié ré(Iif;é<i, et de Im enluurer ie tonstps Taim 
qui peuvent fcrvir i eu faciliter riatelligDQCC. 11 s'agissait, oo rlTet, 
pour définir exaclemcDl le caractère ap<(<citîqus de la confédération des 
huit cantoQs. de préciner te feus et debicu saisir la portte des alliances 
ou des Lraneactions divurses auxquelles la fpierre soutenue par Znricli 
et W8 conrêdérês contre le duc Albert U d'Antricbe, et inonieulaué- 
nient contre l'empereur Charles IV, a donné lieu de 1351 à 135!) i. Et 
d'autre part, peur bien exposer les griefs de la malMO de Habsbourg 
dans cotte guerre dn quatre auotw, peur apprécier à leur juste valeur 
1m doux traités qtii l'ont suspendue ou y ool mis un terme, il rallaii 
tenir compte, non seuloiDenl de la politique suivie à celte époque par 
le l>iiur(>mpstre Rudtilphe Rrun, rnulfi encore des rapiiorts aalêrieure de 
l'Autricbe avec les Waldittaecten, emancîpiw en fait depuis la victoire 
du Morgarteu, et avec la ville encor» il demi dopoodanie de Luceroo. 
Rnrin, comme IlerDo elte-mAme a figuré à deux repKsM parmi 1m 
adversaires de Zuricb, et qu'elle est restée longtemps uulifFèrente aux 
aQiurr« propres de la con Modération, il n'importait pas muina di« savoir 
quelles raistiUfi pariîculjt'^res l'imt décidée, dans riut<-rvallL>, h conclure 
avec les trois communnuii'S d'Uri, de 6chu7zeld'UnierwaIdfln le pacte 
perpétui-i du & mars 1353. C'est cet ensemble de questions souvent 
assez complexes et parfois même assex ardueii que M. Pavro s'eat 
appliqué à résoudre, cet écheveau quelque peu embrouillé qu'il a réusai 
à dévider. Quand on a lu avec attention son mémoire, oo comprend 
très bien que ta oondilîûD différente dans laquelle se trouvaient alors 
de!i villes telleit que l.ur.erno, Zurich pt Borne, ou des pays tels que 
ceux de Claris ci de Zmr, ait influe de diverses manières sur leur 
situation vis^ii-vis des Waldstaellen, ei déterminé, de concert avec les 
événements, la place dirTêrente qui leur a été faîte dans la oonfédèratlon 



I. P4cte d'alliance poipétaelle entre Xurich, Loreroe, Vri, ScbwyZ cl Vnlrc- 
walden, en date do t" mai 1351 : arbitrage de la reine AgoM de tloagrie entre 
le duc Albert fl le» contédéré* (1? oclobra 1331); parle d'alliaor^ |<er|wUieUe 
entre Zarich, Vi\, Schvyz. UnlerwaJden H Claris {A jiib 13&2) ; parle d'alliaDcc 
perpélnelle «olre Zurich, Luceme, log, l'ri, Schwjï ri f nl^rwaWPu ('ÎT Jtiia 
1355) , paix dite de BrandenbcHirn (t" wpleirbre 13.V;); pari» il'nlliaiu:* f*T*' 
tuelle entra Berne, Uri, ScJiwyz et Lntrrwaidrn (6 inam [ZbS); paii de lUlL^ 
bonne, ta date du 25 juillat 1355. 
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en Toie de se furnier. On ix'miircud égaleincm qup Iop cnofiKlôrég, tout 
eo sauvegardant lour indépendance \i!»-à-Tis d<«i Habsbourg, aient èlé 
ubli^ àf rruoQcor i Ivurs alliances avec Zuk et Claris, jusigu'au jour 
où de nouTpllps fntrepriH>s pi de nouveaux conflile leur ont permia de 
reuuuer tw relations rompue? par les lrait<'«i de 1352 ti d<? 1355. Enfin, 
quand onoousïdËrc qu'en fixant ie» pacU'ti do I3[jl fît d<; 1353, Zurich 
et B**n)e ont touIu avant tout obtenir, l'uue, ta garantie fonnello da 
m aiiuiitution, l'autre, la garauliu lormelle dv sou tcrfiloire, ou ne 
peut s'ompécher d'Atrc frappé du manque d'hartnonJo el d'unilé qui a 
clê, prcM{ii<? dèïi le début, le trait eseeulicl de l'ancienne cunfédt>ration 
siilsii«, Cl l'un n'a plus qu'à se demander comment une ligue oomposée 
d'étcmenta aus»! hétérog^aes a écbs^pé, en dépit de bien de» mixer», 
an son qu'ont subi tout» les associations anatogueN du xm* et du 
xiT* ilècie. Je ne mis même «1 l'explication que M. Pavre a donttee de 
c« aingatier phénomène, — & mvoir Id caniclAre de parpêuiiiv imprimé 
par \^* conrêdérés ii leurs alliance)) oucceatives, — suflit à elle M!ule 
puur on rendre compte. J'inclinerais plutôt k p«n«cr que la po.<^itton 
gêugrapliique des Waldstaetleo et Ica circonâiances qui, plus d'une 
Tots, dans le cours do xtv* siècle, ont tourné .ailleurs l'attention des 
du» d'Auiricbc, ont âù contribuer dans une large menure à cet houreux . 
r^ulbt. Mais sans aborder ici l'exaiueu d'uu problême qu'on ne «au- 
rait iraiicber en quelques llfines, — sans sun^fi^r le nmius du monde à 
cbicatier le jeune »avanl gfnevoiti anr iiuçlqiies bypoiliè-ies aventurait 
dont la discussion n'aurait aucun intérêt pour des lecteurs étrangers & 
la Suiasn, — je n'héNite pan à dire, avec un juge des plus compétents, 
qne cette monographie en apparence un peu aride comble de la façon 
la pim hcurt^uRc «no lacune depuis loT]jîU'inp.< sentie, et qu'elle devni 
deAurtnais dtre vouNultee par toutes les personnes qui voudroul étudier 
le» origines de notre droit public féodaJ ou Tbistoirede la Suisse durant 
le XIV' sièrle, 

P. Viucuita. 



The llbeU of Eoffllshe polieye, USA. Texl und molrische Ueber- 
seUuDg von Wilhelni HixizDBnii mil einer gescliiclilliclieu Einlei- 
tung von Keiiihold PiULi. Leipzig, Verlajj vun S. Itirzd, 1878. 

Nous devons bi publication de cet attrayant petit volame à la 
Société d'histoire de la hanse, car c'est aux membre» de celte stociété 
réunie l Umtuuçue, à la Pentecôte de 1878, que co petit ouvrage a été 
ndart & titre d'hommage Uiiérairc. Écrit il une époque ou la nuirine et 
le commerce anglais avaient beaucoup à lutter, et dans l'intention de 
déterminer let< Anglaisé ne f^ouffrir aucun maître étranger dans le canal, 
i tenir haut la banuiéredu protectiontUsune, ce poème curieux n'est paa 
aana intérêt pour HiLsioirc de rooonoinic politique ci du cummercc vers 
la fin du moyen âge. 11 éuumère les priacipaux produits des pays com- 
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in«rCiUll9, n'épargne pas les cuncurreuU île l'Angleterre parmi leftiucU 
il range en première ligne les Flamands. MallieiirDuwmoni un n'a 
aucune doaoee c^rUtne relative à l'auleur. Tous les rvDseifsoi'mratf 
ilèairsbitu) ooncernanL IWigine du poème, lea liitTi-renLi mnnuscriu, Im 
iniprpssiciD», etc., «e lronvt»nl daiitt l'iTiLroiluctiuii liiftoriqu» (Je M. R. 
Pauli, L'iotniductiuii Euivanlp,iluu& M. W. HprlzlH>t^, quus fournil les 
MlaiPcisMnnentfl necMsairfts sur la façon dont It» i^xXfi a étÀ fiUMi. Gea 
«claiictascmeate ajusi que la traduction métrique têmoignont dt* l'ba- 
bilDlé rlu «avant connaisseur de la littératum anglaise nt de i>jccellp-nt 
traducteur de Cbaucer. 

Alfred ânaii. 



GoitSTintlf TOS IlfCFLlB. Dto romanisohe "Welt uad ihr VerhEslt- 
nisB an dm ReformIde«n des Btlttelalters. Wieu, K. Gvrold's 
Sohn, 1878. (Ht p. 111-8°. 

Chaîné de rcodro compte de ce livre, qui est un mémoire prHRnlê à 
l'Académie impériale de Vienoo, dont l'auteur est membre, j'avoue que 
je me trouve dans un assez grand embarras. On voudrait en faire, l'élude. 
aataat à i^usp de l'intérêt du sujet qu'à cause de la eciencc et du talent 
de l'auteur, maïs il manque de clarté, ou a do la peine i en saisir la 
mélbode et h but. Il ffll iWit avec élégance, il fournil une nouvelle 
pretive de l'érudition du savant autrichien, il est plein de vuea ingé- 
ulousoa, oufiu il 081 court, il n'a que 28Î pages, ot pourtant la lecture 
ea est fatigante ; on est arrêté par de trop nombreux détails qu'nn ne 
s'attend pae u trouver dan» un résumé, et on reste longtemps dans l'ia- 
certitude sur la pensée dominante de l'écrivain. On aurait acccplÀ avec 
recoanaJEsancB une préface, quelque peu longue qu'elle fût, pourra 
qu'elle nous eût orientés un peu. H faut lire bien deji pages avant d'en- 
trevoir ce que M. dp H, veut ((emontrer. !# titre annonce un travail sur 
l'altitude du mundo roman à l'iSgard de& idées de réforme qui se sool 
l'ait jour pendant le moyen âge. On comprend asse?. ce qu'il faut entendre 
jnr le monde roman, c'est la France, l'Espagne et l'Italie ; mais quelles 
sont les idées de réforme dont il s'agit? Quand on parle de reforme, on 
suppose qu'il y a quc!r[ue ctioGC à réformer, quelque chow qui est déchu, 
altéré, corrompu, et qui a besoin d'Mre ebange ou refitauré. Les ten- 
dances réformiste» peuvent être légiliracs, quand on se trouve en pré- 
senoc do doctrines qui ont été fausséog, de coutumes qui sont devenues 
abuaivea, d'iostitutions qui ne répondent plua à leur but; ou bien elles 
ne sont fondf^ee que sur un désir irréfléchi de fuira opposition à co qui 
existe et d'obtenir le trînmpbe pour des errenrs ou iIm chim^Tfts. Una 
fois qiip l'historien s'est rendu compte de cesmanifeslations, il peut vc 
demander comment ellcfi ont été accueillie? panel peuple ou telle race, 
ou pour parler avec .M. de H., quelle attitude celle race a prise à leur 
égard. Il eât donc semblé rationnel de nous faire cunnattre avant tout 
les idées de réforme et les objets sur lesquels elles ont porte ; on aunùt 
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mieux apprécié alors les molife que peut avoir eus le monde roman 
pour )e& accepter ou les repousser. Mais ce D*est pas ainsi que procède 
M. de H. Sans doute chaque auteur ost libre doee tracer le plan i^iii lui 
parait le plus confurni» ù son sujet; mais en'^om faut-il qup cv plan no 
reste jub pour Le lecteur unp èiùgme difElcile à iléchilTror. Il faut aller 
loin dati» lo livre qui non»» occupo, pour apprentirti que la réformi' dont 
il traite est celle de réglisedausM)ncht>f et ilausËCs moinlirei^. M. de H. 
débute par « la formation Ars Etats romans d à partir de la an de l'em- 
pire carulia(jitiQ ; la ptu^ large part est aitriliutie ici b. >i la chevalerie 
françalMi > qui, en prcnaat k's devants sur la royauté par 6un ênorf^ic 
et • sa force expansive », a fait peu regretter à la Fraoce la perte de la 
diguité impériale ; elle ne miMa aux dynafitieB de l'Ëspagnt*, lit la con- 
quête de l'Angletftrrp, de la Sicile, rfe Napi^s, enlrpprîl la première 
croisade, fouda lo royaume de Jéniealem et l'cmplrt^ lutin ûe ConfitaD- 
tloople; la royauW? profila de ces circonstances pour se consolider, elle 
n'était pas élective comme l'empire en Allemagne, et pendant que les 
empereurs comhacient la liberté Aos villes lombardes, elle s'appuie 
contre la uobkstie sur lu» communes qu'elle aiTrancLit; elle étend son 
donmine par l'acquiBitiou de vasLcs territoiri's qui deviennent aes ûeTs; 
son» elle, entin, la France est érigée en état indépendant et e»ienli(>l[e- 
meot séculier. Eu général, tes nattons ronuines arrivent à uu Uil dogrê 
de puii>sance, que ■ jusqu'à la fin du moyen âge, ce sont elle» qui 
donnent limpuUiun k l'Europe >. Tout cela fat uccumpU pendant que 
l'Allemagne consumait ses meilleures forces soit dans ses divisiunti 
intastines, soit dans ses luttes slérilee contre la papauté. 

Nous na nous arnîteron» pas à examiner I» valeur historique de cett« 
manière de combiner et de présenter le» fuit» ; ce premier parugraphv 
n'est, en effet, qu'un hors-d' œuvre ; on n'apflrijoil eu aucune farj)u dans 
quel rapport il pourrait <>tre avec des idAes de réformes, dont l'auteur 
n'a pas encore dit un mot. Pour montrer quel a été le sort de ces idées 
cbez les nations roman&i, il n'était assurément pu» nécessaire de mon- 
trer comment celles-ci s'étaient formi'e». Au^i un llt-ou ce morceau, 
quelque intèreasant qu'il soit quand on l'isole du reste, qu'avec une cer- 
taiue impatience. 

Après avoir expliqué comment il entend l'expansion du monde roman 
au dehors, M. de II. parle dausi un deuxième paragraphe de ce qu'il 
appelle l'activité Intérieure de ce monde. Une firando partie de ce cha- 
pitre i-il consacrée à la fundalion des urdre» muuaiitiques, depuis celui 
des beuediciius jus(|u'i ceux den dimiiuicainH ot des franciscainR, ainsi 
qu'à l'influence exercép par eux sur la civilisation, sur les arts et sur les 
sciences. 11 insiste sur le fait que tous ces ordres, à l'exception des deux 
derniers, ont dtt Uur origine à des nobles de race mmane ; les eoDgré- 
gâtions monastiques n'ont étéqu'uae autre forme de la cbcvalorie. Vïoiit 
ensuite la papauté romane, le saînt-siége occupé pendant une longue 
pérïode par des papes romans. C'est a cet endroit que l'auteur traite des 
Vaudoift et des Cathares, mais souicmoat pour dire qu'étant hérétiques 
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ils a'OQt rien pa réformer et que l' église a uté sauvée du danger ttoot ile 
Lu menaçoiont par deux Romane, cette fois-ci noo Dobles, Dumiatgac rt 
François d'ÂfMse- Là pour la première foie doqs somme!* înrormmt rjoc 
le besoin pi'ètait Tait mulir iVitan r^form» de la lûprarrlite, nuiiR finni< 
([u'on iiiiua iirôvienne Af. et'- qui .ivail pu rair^f nailm ce bMoin. |jt hi^ 
rarcliîp t-uiit-eili! dpveaue trop moudaiuo pour rcmiilir pooore ses devoirs 
cQ%vrs la chrétienté ? Y avait-il dea abus, et s'il y en avait, quollat: en 
étaient les cause»? On ne noua en dit heu. L'aulear passe aux iciasion» 
dans l'ordre dcd frères mineurs, il s'étend longuement sur letdoctnno* 
pr^hées p«r leti riKorist^s ou !<piritueU, »urroppo«iliori qu'il;» ont Talti? 
aux papRH, SUT l'appui qu'ils uni. pn'^tè & Louis do Bavière, Rur la 
réforme qu'ih odI rôclatoêe et qui a «te empdcltée par lenri exagémiions 
eniliiiustaâteK. 

Le troisième parai^npbfl traite de la période d'Avignon, « point cul- 
mîiiani de la prédominanœ romane s, sujot eur lw|uel U. de U. avait 
déjà put)li<> en IHîf un ouvragi- remarquable. Le qualriéme s'occupe du 
schisme, le cinquième d(>.« nations romanes a pendant la période de n»- 
lauration i, le aixi^me enBn àe la rL>forine romane jusqu'en 1517. Cea 
morceaux méritent d'âtre étudiée & part, en raison des renseignements 
en partie nouveaux qui s'v trouvent accumulée. Ils mnl Irh seule on 
l'on voit} «'i^nf^ager la lutte au sujet des idée» de réforme tel!ei«que l'aa* 
tuur a cru devoir les dcGuir. Lea tandaaoes dn Joau Huâ sont & peine 
«rfletirêes incidemment; la grande affidre eut la rélorme de la cour de 
Honte et du clergé; c'est li ce qui caractérise < la réforme rcnnane i. 
M. (le n. fait ressortir, avec beaucoup de sapicilé, quoique toajooni 
avec trop de dét&iU tfiiarts de la tause. les intért^t» politique» et calio- 
naux qui ont compliqué les luiu«, VQ<')qu*^B po^ 80Dl oceoniéM A 
Wirlelïe, bien qu'il ne fât pa& un Ftoman, et k l'Mpagool Vincent 
Ferrer, bien qu'il fùl moin» un réformateur qu'un prédicateur do la 
pénitence, comme il y en a eu beaucoup au moyen ige. Ce qui nous 
étonne le plus, c'ett le peu do pUce acourdée aux gnuidti conciles du 
XV* siècle. P. IM, on Ht ceue phrase : t la période dee concilM com- 
mence, elle marque la lîn du niuyeu &ge ■, ce qui, voit dit en pasKant, 
n'est pas tout & fait exact, li^ moyi;u df^e a niait pas encore si près de aa 
Qn. Cependant, ti c'eat li l'opiuioD de M. de H., il eût été de son 
devoir de montrer ce- qu'on a fii l dans lea conciles et d'examiner les ppo- 
jetK de reTonne qui y ont été débattus. Si jamais ces projets avaieut 
prê{jccu{ié l'Kuropc, c'eat biao à Vise, à Constance, i B&ie : c'ejit donc 
avec raison qu'on est surpris que ces discuiwious célèbres soient moa- 
Uonnéee i peine. 

Suivant l'auteur, les luttes furent l«rmtn(W8 par le concile du Latreu, 
ouvert eia 1513; cette aitsemblée, dit-il, reconnut la péccsaîlé d'une 
réforme générale et rétablit la paix ecclefliasliqne avec la Fraoca. M^ 
suflitAiL-il de reconnaître la. Dèeesiité d'une rélbnno, sajia iuiniduire 
celle-ci d'une manière efficace^ Lea canons du concile reatèrpnt i l't-tat 
de lettre morte. Le mouvement qui èclala dq Allcmo^ue, ratinéeméroe 
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oft l'itsiiflintilée tla iMlnti fui clueo, auni( tlû être pour la papaaté ua 
motif fi*» plus pTMMnU d'imposer silem» à ses ad\firMire« en cotro- 
pn'uaot ftTsc vigueur les réfurmes dccrùtcos et » uuiverselteaieat iittea* 
dUM; elle n'eut garde de toucher h. fiuoi ([ug cb soit. Et lu paix laila 
avec la Kruic« pu le cooconlat de 1&I5, peut-on l'app<>ler tiae paix 
Tèritablc? Co no fut qu'un marché par lm|uol te rui sacriliail au pai» 
> le* ajicitruaes rranchùes de l'église gtlUcane et !« ftoctecs droits de la 
muu&rcUie. 

L'ouvrage se termine par un paDégynque de Léon X et par eea 

mole : t Lgs grands cuuDits sout ipueès, le duallune si Tutal k l'Ocù- 

[denl ME détroit, l'Espagne et rAllenugne sont uaios boue iiu nic-niQ 

chef; la mie&ioQ dcif Jtoniaos parut lître dès lor» de joindre i Tuailé 

' natioDiile runilf poliu'(]U(^ i;t religieuse, d'unir toutes les ualion^ ocd- 

dentales par Iw lieatî d'une langue, d'une scieucv, d'une église cum- 

muiiM ; ils étaient dfîvenus l'élément moteur et conciliateur dp TRii- 

rppe. B Cette cunclu&îoii mi urigiuulo, mois ou peut douter qu'elli;^ soit 

, MCeptJ^ par de» lii»lorÎF>n!< <[ui ont aïoini; dp parti pris que M. de U. 

ViAtif lîoale qui paraît «e dégager du lîvn) Ml qu'une réforme normale 

et pacifique aurait ôia accomplie loaiement 8ous l'indueuce romane, 

auu U. précipitation révolutionnaire de la Rerormaiion aUemaodo. 

Nous o'avuns à signaler qu'un pntit oumbre de rocti&catioDS ii faire, 

P. Il, ligQi' G d'en ttas, lisez JUdcon au lieu de Mofon. 

P. 21, l'auteur dit que U règle de Benoit de Nursiu (^'appuya sur colle 
de saint Augustin ; il n'existe pas de r^glt^ rédigée par ce pAre. 

P, 33, dernière ligtw», limt Ortlibarii a» lieu de Orttdietwrii. 

P. 33, nou 3, ContoreM au lieu de Contorata. 

P. 155, ligne d'en bas, Angers au lieu de Arujer. 

On peut demander auë^i pourquoi l'auteur alTeclo de donner aux 
Oyzantins le nom do nomt-ens, Aonuwr; ou ftait fort bien qun leji em- 
pereurs grecs om eu l'Itubitudedesequaliticr de rois des Hwnaioi. mais 
pourquoi substituer ce terme & celui de Byzantins, généralement em- 
ployé par les histurieue modernes T 

C. S. 



Btoltas Eobanns Hossoa ; sein 2>ben nnd seine "Werlte. Eia 

Bcllrap ?.ur Cullur- und GeliiUrlengiscliicliU: des xvi. Jalirhunderls, 
von \y Garl Kiudsb, Oberiehrcr in Zerbst. 

Le poèto Eobanus licssus, qui a brille dans le CRrclo des humanistes 
d'Erfurt, a eu décidvmani du bonheur dans *»s derniers temps. En 
1674, Schwertiell a publié sa biographie; voici que cinq auK plus lard 
parait un travail nouveau, plus complut sur le mèmesujpt. I/auteurde 
' ee tnvail possède les aptitudes les plus l'uvorables pour réussir dani> son 
enlrt>pri!;o : profondeur dans les recherches, talent d'exposition, appli- 
cation infatigable. Ij» plus petits fuits o'eot pas échappe à son atten- 
tioo, et il a augmenté d'une fai;oa importante les rcnseigncmcnis 
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biograpUiques connus avaut lui. H a mit; n pm6t les richesftea de pla- 
sjpurfi biblioihèqnps, tfillps que cclW do Munich, de Francfort. Je Gotha, 
de li^aiiit-Uall. il a eu ausM eiilre les maîns qutilqucj docamcnts des 
archives de Marbourg, pt les rogiatrea matricule* de» universilés d'Er- 
furt, de FruQcrort-sut^I'Oder, do Lpipaijf, du Murliimry, îuî ont rounii 
dnltoudants matériaux. Parmi les dof ouvertes, signalons parttculiùre- 
mcut Lreute-qualre lellrps mss. d'Eobau, incoauucs a\aiit lui, dont la 
majeure partie provient de la célèbre ooUoolion de Camerarius à Munich 
Toutefois, il ae fiaut pas renoncer à l'espoir d'augmenter encore le 
nomlire. Par exemple, Ludwig Goiger. dans un eicrlleni compte- 
reoflu dy œ livre {Oœttingtr i/eiehrte Ant. 1879, n» M], a indiqué sept 
auirex lettres irBuban, adresséeti ii Bpalatin et conservées dans la biblio- 
thoquc de BAie. 

Nous ue pouvons qu'odhêror aux réserves qne h critique ei compé- 
tf'iit deji Galt. tieUhrte An:. mi>t à non éloge du livre de Krause. Krauee 
est un peu tombé dan^ le défaut de la plupart det; biograplies : il iduallse 
trop SL»n héros.. Le caractère d'Eobaa n'est pas irréprocimblf, son talent 
n'a rien produit d'impérissable, qui puisse^ être mh à c6té des écrits de 
nuttea. On ne lit plus ses vers latins, h. moins d'y être obligé, ot il i^iail 
assez inutile d'en donner dee fragments qui ne sont pas toujours heu- 
reusement iraduiiB. Qii'EobaTi ait pris part à la rédaction des Bpùtotae 
aifscururam vii-orum, c'est ce que Krau^o cbercliy à reudry vraisem- 
blable, maiH t^ di>moiiHiratiiin n'ent pas convaincanu-. Du resta, sans 
une sympathie exagérée pour son héros, l'auteur ne lui aurait pa» 
consacra une biographie auaâi étendue. Il aurait [lu l'abn^^^T eu lai»- 
ganl de côte ce. que Kampschultf', âtrausi) Pt d'autre» ont mieux dit 
avant lut, et son remarquable ouvrage n'y aurait pas perdu. 

Alfred ^nut. 



Gaspard de Coligny, amiral de France, par le comte Jules Dvu- 
BOBOB. T. 1". Paria, 4879. Sanrfozet Fi snli hacher. 

La binigraphie de Cotij;ny, par le comte J. U*'Iabordc, comprendra, 
croyons-nous, trois volumcH. Le premier, quia dcjfi été signalé aux lec- 
teurs de la Revue, va jusqu'à la promulgation do IVdit de janvier 1562. 
n porte la trace d'un Ubeur »i cuoitîdéi-able, de rechercha »i coiu>ci«n- 
ciciisps, qu» nouti voudriuni^ pouvoir le louer sans rÔfserve. Malheureuse- 
ment la criliqiK? a d'iniplacabloft exigences. Nous savions qup M. J. 
Delabordu avait pendant d(> longues années, un peu par tous paye, 
rooillÉ les dépôts dp.'; Archives et les bibliothèques, pendant de longacs 
aouéeg uiitatiâé, accumulé avec un soin jaloux, des matériaux saas 
nombre; et nous pspiirions toIf élever enfin, à la mémoire eiu grand 
amirall, uu monument vraiment digne de lui. Nous coastatoos avec 
regret qne nos espérances n'ont pas été de tout point rôalieécs. Il .icroble 
qu'au moment de livrer see iréeors au public l'auLtJur ne soii trouvé toul 
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à coap embarrasse de l>-xcès do sa richesse. Il l'a Ktaée un pru an 
basard, jetaot les documualf à pleine» maia.«, noo scalemeot dans 
l'Appendia. dans les nom, mais cncotv et suruiul au travers de son 
texte, au risque parfois dVn écraser son liénjs. 

On lui a rvprucli^ déjà de D'avuir pas signalé certains de ces docu- 
ments commo ayant 6gur« dan» àm pablicaUons antérieures relatives 
à l'amiral Culigiiy. Il ne nuus appartient pas d'insister sur ce poiot. 
Toat<>rois, comme le leripiir, prévenu, pAurrait d^ lors se méprendra 
tor la très lari,>e part d'/ru'ïlit qui rovical i M. Uelalwrdo, nous lenous 
à dtelarer qa'k notre connaissance le nombre eut fort restreiot de» 
pièces dont il a'ait pas donne lui^mëoie la primeur au public. 

hua plus intérvKs&ntce, à une exception pW^ peut-Atrc, figurent dans 
le texte ; par malheur elle» s'y trouvant nciyeei; au milieu d'une foule 
d'autres documents ou citations qui appartiennent ii l'histoire générale 
plus qu'& la biographie. Ce défaut est surtout choquant dans les quatre 
derniers chapitres du livre deuxième; aussi préfémns-nous de beau- 
coup le livre premier. l..es chapitres IV et VII notamment ont uoe 
rêeUe valeur scicjltibjuQ ; ils contiennent de précieux rensoignements 
mx la pan prise par Coligny, on I5ô0. au recouvrement de Boulogne, 
ea IU&-56, aux négociations de Vaucellus. 

n est regrettable toutefois que sur le premier point M. Delaborde n'ait 
pas rappelé leelétesde I5i9etde i550àPariBet&Itouen, daus lesquelles 
Turent Faitea de patriotiqu&A allusions aax épisodes du siège. Ces allu- 
sion», bien que deetioêee uniquement & flatter l'amour-propre du roi, 
n'en étaient pas miiins fort hnnoraldes pour Colign; ; ei & ce titre, elles 
méritaient de figurer dans sa biuKraptiie. M. Delaborde eût trouvé tous 
les renscigoenieiUs nèoeesairee dans Pignerre, et dans la Itfduetion A 
ta (ameute entrt« de Ihnri II à Rouen, I j5î. 

Le chapitre relatif aux négociation» de Vaucelles est tris complet. Mais 
il aurait êie pr«(i-rable de reléguer à i'Appendice une partie des pièces. 
L'analyse en eQt eU; plus agréable au lecteur, en mfime temps qu'elle eût 
permis à l'auteur do mieux faire ressortir encor« la rare dextérité de 
Colley, aux prises avec les faux-fuyants, les tergiversatioas desagents 
de Charles-Quint M de Philippe II. Rien de piqu.-tnt, par contre, comme 
le rccit contemporain de l'entrevue de Coliguy avec le vieil empereur 
(p. 19I-I99J. Celui-lâ avait bien sa place marquée an milieu du texte. 
Nous up reconnaissons pas, par exemple, la précision habituelle i 
M. Delaborde, lorsqu'il douk renvoie, pourlerécitdecc ■ contemporain 
bien informé *, aux recueils de J)u Boucket. de Ribier. etc. (p 191). 

Signalons encore dan» le chnp. V du livre I (p. I0&-I13) la corres- 
pondance relative aux negivrîalions avec le tMorquit Albert, autour de 
Jletz, mais sous les mîmes réserves que plus haut. 

Les autres chapitres, au moins on ce qui concerne le r&le miliiaire 
de Coligny, sont luîo de prôeenler la même valeur originale. Il était 
superflu de repntduire tout au long (p. S5A-309) le Dite^flirt sur le tiige 
de Sainl'Qiienlin. M. I)>:-bborde a craint, dit-il, d'en affaiblir l'intérêt en 
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l'analysant (p. S62). C'esl mn^ douto au^i par un scrupnle analogue 
i^ii'ayant à oouh enlreteiiir de la ti>[iiaiive de culonisation pnitestanie au 
BrêRil, il «e borne « nous ciLor quelques pages de .Ien.n de ï-éry (p. Î30- 
U35}. I] w Timt ])as avoir pour les documonu, surtout iniprtmrs, tx-Uo 
vnnpratjon rxagérf'p. Vn« œuvre himorique ne doit pas être une simple 
reproduction de pièces. Il nous semble que M. Delaborde eût pu tirer 
moîllour parti du Réctt d'an officier espagnol. 6\it le m&moàb^ Ad S^iatr- 
QaenliD, et oe pas se contenter de le citer en note (p. 271, 291). En 
cODlrâtaul les deux roIalJuns l'une par l'autri.', il eût renonveté, rajeuni 
son !iujet. 

Ici du moLDs les renEoignenieats aboadeol, ailleurs iU feront com- 
plètement défaut. Chose ctraugc en cfTet, tandis que le livre II contien- 
dra tant de longueurs inutiles sur les afTaires générales, le preinî«T twn 
souvent pn-.Hque muet sur c<;rtain6 détails liiographiqueB, qui ont pour* 
taiil leur imporl-ince, A propos de l'expédition dirigée contre l'ite de 
Wiglu par l'amiral d'Aiinebaui, dans l'été de 154!j, M. Uelabordc nous 
renvoie purement et simplement (p. 45} à la pièce XVI de VAppfHdict* 
(p. 577). Pourquoi no pa» nou& dire, ce que personne ne savait encore, 
la part prise par ■Goligny à Cfitie expédition ? Pourquoi surlool ne pas 
nous raconter ta scène si curicuiio entre CoUgny et Stroui, scène de 
dé&, de provocation, qui suivit l'engagement naval ? Il y a là un Coligny 
jeune, que uijuii ne cunaaisRil>nl^ pas, ifuo nouii pouviuue tout au pins 
soupçonner d'après un mot de Dranlîime, rude compagnon, franc, 
hardi, un peu balalllour, querelleur, allant volonUen au-devant des 
coups, mais plus habitué sans doute ii les donner qu'à les recevoir, car 
nul ne *e soude d'avoir maille à partir avec lui. — C'est afTaire au lec- 
teur de! di^viner ces choses, M. Dnljiburde n'a cure de lui en parler. 

M^nte indilTérence, même laconisme exagéré pour une [lartie de la 
campagne de 1553 à ihhâ. Dire que Giligny, après la prisB de Metz, se 
distingua ■ à Roc de Mars et en mainLes autres rencontres i (p. 108- 
il3), n'est pas suni.<ia[it pour une biograpliie, En ce qui concerne le ravi- 
taillement de Marir>nbourg, puisque l'auteur cite la lettre d'Uonrî II da 
5 nov. ibbb {p. Ibi), il eût diï comprendre la nécessité d'eulrordans 
quelques détails sur uu(? opération il laquelle le roi attachait une si 
capitale importance. Nous nous pcrotiHlous de signaler à M. Delabonle, 
dans les Archives de la maison d'Orangt^-Nassau, unp lettre du prince 
d'Orange qui déclare le dit ravitaillement impossible. Une telle déclara- 
tion est le pins bel éloge des chefs qui surent mener à bien cell^e diffi- 
cile entreprise. A défaut des dite» Archives, le livre de François de 
Habutin, quo M. Ddaburde connaît, lui eût fourni bien plus qu'il ne 
nous a donné. 

La double attaque do Douay ot de Leus, aprÈs la rupture de la paix 
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I. H. Dciftborde a raison de dira que cotte notf , € tracte de. la nùn d« Coilgny, 
cal dun rare înin'ôt historique ■; iir)ti<i ajnuleroDft qu'elle nous «iMtible d'un 
int^rfl biographique plua nrc encore. C'est à nutre arU U pt£cc la plo^ curieuse 
du recueil. 
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df VaiicellA?, demanderait au»«i quoique» dèTclopp«moul8 (p. 240). La 
mntativt» sur Douay a été Irt"» divorsemcinl jugî-e, 4 répoi|UP même, par 
les écriTBinft pratcAtanu. I/opinion de d'AuhigoH par exemple, hion 
qa'elle Qous paraisse fause«, vaut la peioQ d'^lro examiûùo. Quant 
k Leni, en quoi conawU' le rude irailement dont il est [larlé page îiî ? 
Pour lijuii détails, qous avoDS vu (p. 310) que Cotigny < allaqua Lctis 
dont il 6'cmpara •. Il est évident qu'il y a U des lacunes, des desùierata 
tout au EDoiDs, doiui une biographie qui s'aononce comme devant être 
très oomplàte. 

Mais il semble qite M. IVIabordeail hAle dVu Hniravec If^quoetioa» 
militaires, pour arriver plus vit» à ta grande quc^tioo de lu Itérurme. 
Otte préoccupation religieuse domina, on peut le dire, le valume du 
commeacement à la Ku ; si bien qu'eu depil des nombreux docutocnts, 
qui devraient lui donner un caractère tout Kcieniiflque, historique, U 
laisse plutôt l'impression d'unu œuvre presque de polémique religieutie, 
de prOiiélytiBme proteslanl. 

La question prot«!tl3n(e, t«l est et sera évidemment le grand écueil de 
l'ouvrage. Elle eniraineà choque iuslaiit E'auieurplus loia iju'il ne veut, 
ploa loin qu'il ne croit. Il a beau se prémunir contre le danger dont il 
a coDScienoe, se promettre à tut-méme de reaier avant tout le biographe 
de Coligny (p. 51") ; il glisse malgré lui, k son insu, daxis les con«id6. 
ntiooii générales; Uiadis qu'il laisse du c6té, dans l'ombre, presque 
oomplètemeot, le aeul point sur lequel il eût àù concentrer toutes ses 
techercbee, nous voulons parler de» longues bésitatioas de l'amiral i 
déclarer publiquement fia Toi. 

M. Delabonio accepte sans discugsiou l'opinion géuéralemeut adoptée 
que, d'Aadeltit e'étant instruit et converti dans bu prison tic. Milan 
(p. 139). Cùligny ne tarda pas à ressentir, une fois d'Andelot délivré, 
t l'heureuse inOuence • de cette conversion de son frère (p. iiO). 
n nous semble d'abord peu croj-able que d'Andelot, pendant une capti- 
vité que l'auteur uuuh dît «voir été tr^ rigoureuse, ait pu se procurer 
avec une telle farJIité e toute .'^orte de livres >, notamment àes livres 
h/riliqMt. Uans tout) le» ca» , il ue put avoir graode iulluenco $ur son 
firère aîné. Prisonnier des Eï^pagools depuis I5&1, d'Andelot ne Tut 
délivre qu'en 155(i; or, depuis 1555 au moins, c'est-à-dire depuis le pre* 
■nier «aaai de colonisation protestante au Brésil, les tendances de 
Colîgoy vers la Uéfurme oe devaient plus faire mystère pour persoane. 

II est proluble que lui et ses frères étaient depuis longtemps gagnés 
à la cause. Ia maréchale dp. ChAlillon était morte en juin 1547, défen- 
dant < oxpresfémonl qu'aucun prâtre lui fût amené v (p. 56). Gomment 
Bupposer que les enfants n'aient pas partagé dès cette épof)ne déjà les 
idéw de leur mère 'f Or, à quel moment M. Delabordo ccnstale-t-il la 
première trace d'une adhéfîon définitive de Coligny? Seulement aprbs 
It mort d'Henri II (p. 399|. Encore cette adhésion n'est-plle que secrète. 
D ne se déclarera publiquement qu'en l-ûfil, c'osl^-dire au moment où 
Calberine, véritable raaitressie du pouvoir, ne se gouvernera plufl que 
par ses conseils, où par consequcut ladite dcclaraliuu ae saurait oQ'rir le 
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moiadrc rlan^r, lui porter te moindn^ prèjutlice. Est-ce donc par calcul 
au par p«ur qu'il a tant tardcy On voit quels sonpçoDtt pcuveut oaitre. 
Il importe ite chercher, de trouver à la conduite ûfi l'amiral une misuQ 
sùrimiMf, pltitisiblo, TraiuioiiL digne d& lui. Or, M. D«labord<< rn> tieot 
éviil(>nimpiit \«i» lu (ini;(>HKitB ili; th'^reJHlru Oiili^ny mnlrp un coupçoa 
qufil&inrjup. II niius Ip ninntro, i) est vrai, longtompia rmu à la pensée de 
conipronicilrc la fiecurilu d'uDo opousB biea-aimcp ip. 'lîS). Mai» il e«t 
clair quo pour lui, si i'aminil na se déclare pas avant 1561, c'est que 
■ dans te loyal recueiUeiiueQl de ses penséos... >, 11 ae se trouve pas encore 
a sunieammCDl appelé à une profcâsion puliUquo de la rt^ligion reformée 
{p. 369} *. Nous doutons que des raisuiinde ce genre soient de nature & 
salt^raire Lex advt^rsaireR de Coligny; et ils sont oonibreux encore à 
cette heure, peut-i^tre antanl, sinon pin», qu'au xvi* tiiècle. 

Noue no cliicaaeroDS pas M. Delabordâ xur l'iuliiitratiun que lui 
inspire son Wrûs. Nous croyons même, et nous avon^i iJ'eicelIftntes rai- 
BOQs de penser ainai, qu'en dehors de tout esprit de prosélytisme, 
quiconque étudiera la vie de l'amiral se sentira comme attiré ver» lui 
pur uni' irri'Kii^tible t^yuipathie. 11 fiiut prendra^arde toutefuiiî que celta 
Hj-mpaihio ne nouK conduisi» à des exfif;ératioiiB d'une part, à des injus- 
ticeg de l'autre. C'eM un doutde défaut, assez cooiuiuu d'aiileur« aux 
biographes, ei que M. Detaburde u'a pa» ^a toujours éviter. 

L'afTi^clicin qu'il rensent pour Coligny s'étend sur tous ceux qui le 
tou<:hetit de jtrès ou de Ioiq, jusque sur ses ascendants h la dixième ou 
quin/jènie génération. De ce que par exemple un de ceux-ci, vers 974, 
aura fait des douatiuns i un couvent de bourgogne, il en prendra texte 
pour affirmer les traditiuns religieuses de la famtllo (p. 2). C'est vrai- 
inent aller un peu loin. On comprend dès lors combien il sera porté à 
s'eiagérer le mérite des moindres actes de Coligny lui-même, comme 
aussi les perûdie» ou l?)« iuiquîté» de sex mlversairo». 

Est-il vrai que dun); 8u jeuneÀiii;! il valût mieux que ses compagnons 
de plaisir, et ipi'll c'ait jamais eu a à se reprocher comme eux de regret- 
lables éc&rl* (p. 35) »? M. Dclaliorde n'cBt sans doute ^uère mieux ren- 
seigné que nous sur ce point. Le détail d'ailleurs est iusigniliant ; et si 
nou8 le relevons, c'est simplement à titre et comme indice d'une teu- 
donce à notre avis WcheuRC. Nous craignons que rauleur, â force d'exa- 
gérer i'atisléritô de tujo héros, ne nouB donne pas do lui une idée 
sufTisammeut juste. Doit-on opposer par exemple, comme il le fafl, 
L'Huspital à Goligny (p. \îA), pour vuîr daus l'un l'homme deis ména- 
gements, dan.* lautro l'homme des principes ? Nous ne le croyons pas. 
Leur condition si dilTcrcnlo leur a fait des devoirs différenl» ; mais tl 
; a entre eux de siogutièrcsaffioltês. Goligny n'est pas tout d'une piiee, 
comme ou se le représente d'ordinaire. Nul n'a mieux connu que lui 
l'art des tempéraments, des concessions; il y a dans ce rude capitaine 
i'etotl'e d'un fui diplomate ; nous voudrions que M. Delaborde ne l'ou- 
blïAt pas. Il fera bien aussi de se défier de ses mrwunM contre lei< Guises. 
Bien que nous ae les aimions ^uftre, nous sommes obligé» de convenir 
que M. Delaborde les lait plus noirs qu'ils no suut. Il reprudie amère- 
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menl â François de Gulsn d'avoir, ppndanllacaptMlpdel'aininil, voolu 
violer le secret de m correspondance privée (p. Jî\). Il ouhlîo d'abord 
que cette correspondance devait passer ouverte eous \^s yeux des BApa- 
gaols ; il oous apprend ensuite lui-mt-nie que les t>nlres doDoél par 
Guise étaient applicable» au r^rditinl de Lorniine eu personne, tl s'agit 
donc bioD là d'une mesum générale, non d'un acte dn < défiance btï- 
oDiue t. 

Pourquoi reprocher aussi au cardinal de Ijormfne d'avoir, lor« du 
colloque do Pois^y, essayé de mettre aux prisc.i, siir le cbapitre de la 
Cène, luthèriene allemands et calvinistes français (p. 5X4) î ïl faut 
avouer que de sa part c'était de boone guerre. M. i>claborde a tort do 
lui on vouloir, d'aulant plus tort que • cff» menées » du cardinal sont 
complèlement étrangères à son véritable sujet. 

Nous no saurions trop vivement enguRcr M. Delaborrie k éviter k 
Taveair ces sortes de digressions religieuses, et surtout à se garder 
autant que poiasible de tuul parti pris trentluiusta.tme ou de dénipro- 
nieut. Qu'il w dêlîo aussi de certaines ezpreRitioas et locutions d'uu 
frannait) au moins doutrux, i|ui revit>uu<<ui assez fn'queraineut sous sa 
|tluine : auriliarilé (p. 2'20, Ti'X)] ; nccetplet i'auslèrf diipfntation emnnèe 
d'une volonté suprême...; une carrière travenii'-e par d'austères ditpen~ 
iotions...? (p. 307, 3tîi) ; soutenir dm rapports avuc quelqu'un (p. 57, 230, 
410). Peut-être M. Delaborde nous trouvenL-t^i] d'un purisme bien 
rigoureux; nous espérons du moin! que nos critiques lui pmnveront 
quel prix nous atUchong h ce i\\xç rieu un vienne comprooietlre à 
l'avenir le snccèa de son importante puhlicatloD. 

J. TbSSI£B. 



Gfischlchte der Erwerbung der Krone Errosse-Brltanniens Ton 
Setten der Hausea Hannover voil Scuacbak. Haiinaver, Garl 
Rùmpler^ 1878. 

C'est dnn<i lat archives du TlannvrequeM. Schauman a puisé les élé- 
ments de ce travail. 11 nous imêresie nou seulement par les détails 
qu'il nous dunnii Hur la ^uccesiiion Ae la maison dc^ Hanovre au trânc 
d'Angleterre, mais au»» par le râle qu'il attribuo ii Leibuilz dans ces 
longues et difficiles oégocialioiiB. D'après ces documf^nts, la duchpjise 
i3ophie s'est préoccupée des affaires de l'Anglelorre beaucoup plus tût 
qu'on ne le suppose gi-néralrai'cnt, car dès t6&3 elle demandait que son 
frère fût admis à faire partie du l'arlnment. Kllc a été en correi<pcn- 
daoce «uivie avec Charl<!i^ II et Jac^itics II, comme elle le sf>ra plus tard 
avec Guillaume [Il et ta princesse Marie; on sait mémo qu'il a été un 
monMat question de marier le jeune iluc lic Glocestor avec uue f>rin- 
CSHe de la maison de Haoovrt!. Mais aprc'j la mon du dernier til:^ de la 
foîoe Aune, il ne s'agit plus que d'établir par une loi la succession de 
la maJMD do Hanovre. Leibnitz s'y emploie activement; il écrit à 
M. Stepney pour qu'il soit hicu stipulé que le IrAuo d'Angleterre ue 
pourra âtre donné qu'à îles princes protestants , nés ciu-mâmes de 
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proU^lantg, de sorto qia tes (UscendatUi d'u/i prince du san{/ ^ui Mit 
jtajiiste soieiil c-xcttu daiu leur p^re. Il demanda que l'upinion publiijue 
suil fehau/Tée par un c»rUtiu iioaibrc do paiiiplilnlfi, enfin il otfte d'aller 
Lui-mémn rn Angleteirp pour étudier la queslion de plu» prè*. Quand U 
euccossion ost Qniîn cé^ice eo faveur dv la maison de Hanovre, I^ibailz 
ne ceBAfi pas (k donner ses coDsoils à Fa princesse Sophie; il lui recoin* 
mande surtout de s'élever au-detsus des querelles des parlia, et do dq 
pu comprompt1.ro nea ànnl» en \f^t> a^icnciant au Irioinphc dos whigs. 
Xi'èlKtrico èviu-, en onpl, d«^ sv m^ler aux lult^» qui diviiii-ui les whigt 
et Ie*b LorÎL')^ puur i^'affirmcr que ma d^-vcmomenl à la religion protee- 
tante. « On nous dit que ceux qui ont été ici nont dojt wt)i(^ écrit 
Leibuitz, le 10 septembre 1701, è. l'arcbevëquo de Cautorbcry. Hais je 
n'entonde donc plu» ce que cV^st quo d'Atre whig et tory. » L'élec- 
trice tient 1r m^me langage, a U [M. ToUnd) me parleroit contre lee 
tory». J'ni répondu à cola à mon ordinoire que je ne m'allachois k 
aucune faxiuu, que je ue vouloir njiînie pas savoir ce que cela vouloil 
dire. ■ Non conlento do nourrir dm rolutiona avec les principaux per^ 
sonnage» de l'Anglfiterre, rtîlectrice voulut y venir elle-même, maïB 
dut y renoncer, par suite de loppositioa obstinée de la reine jVnoe. 
M. Sebaumau cite de cette dernière une lettre bien sigmËcativo. i Rien 
ae peut i^tre plujn dangereux à la tranquillité du mua domaine et au 
droit de eucccsslon datia votre ligne, et par conRéqaeni rien de plus 
dêugréabto puur uioi^ qtf'uu tel procédé dan» celle coujoucture. • Anne 
étail-elle sincère, cruEgnait-elle (teulement de voir auprès d'elle en 
Angleterre celle qui devait lui tturxéder, nu voulail-elle In tenir éluiguêe 
pour préparer la ro&lauration de son frère? Nous pencboriona p^iur la 
dernière opinion, et sans doute l'f^lEictrice Sophie êtail du mCme avi». 
KLle dut cependant fa résigner à n'agir que par deii agents plus ou moillK 
dévoués pour mourir enfin 5an<! avoir vu la terre promise. Elle n'en 
avait pas moins assuré lu courunuc d'Angleterre â. la maison de Hanovre. 
Le travail de M. S. est intéressant par les documents qu'il renferme. 
L'auleur les a encadrés dans iin« PxpoBition exacte et précise. C'est une 
œuvre uLiLi' ù con^ïullcr. Elle acquiert en ce mumenl une Importance 
particulière. Dans la préface qu'il a miM an 7» et au 8« volume de bqq 
livre sur In cluite rfcs Stuurls et xitr la .mrcF^niim de la maison df Hanovre, 
M. Onno Klopp se flatte df démnittror que lélectriee de Hanovre a tou- 
jours reconnu bw druits deK Stuurts «t n-sisUV aux offres de tîuîl- 
laume III, pour laisser la couronne d'Angleterre à ses princ<>s légitimes. 
Koue altondons avec curio»té cette partie du travail de M. Onno Klopp, 
mais il nous parait difficile de cODCilier ses assertions avec les docuroenls 
publiés par M. Scbauman. Heraile ItKv.iAi.o. 

G«ntz ttnd Cobenzl, gesobichle dfs œ&terrcichtschen Diplomallc in 
dcn Jahron 18ûl-ijjQ^, von Auguste Foubihek. Vienne, 18«0. 
Brauraiiller. In-S", vi-3H p. 
M. Auguste Foarnier avait donné, dans la A«ru«crtt)?H^ du 27 juillet 
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Id78, uoo étude très judicicu^o du livre de M. Rner : Zthn John atler- 
nichitcher PoiiUk, 1S01>l8tO. â'atuchant surtout à la prcmiiyrep&rtiede 
cet ouvrage, it reprochait avec raison à l'auteur de s'être boniê à relier 
par ■ uue narration sèche et froide * des estrails de documcnis diploma- 
tiquf^^, d'avoir <i on Miêprpwjupenti^reni^al les évéoemeute de l'intérieur, 
I'ùutde#OË]irils, l'a^iuiioades partis. > Ci>lto notice semble avoir formé le 
canevas do présent vnlumc M. Fourniftr reprend, aprài de« rechprchea 
pereonnellee et avec des documents nouveaux, le sujet traité par M. Bcer 
dans la première parlie de son travail, et il s'est appliqué à evik^r les 
critiqueG qu'il avait adre-isécs à »on studieux prédécesseur. Tout eo 
intitulant ;<on ouvrage • histoire de ta diplomatie; auLnchieiin« de 1801 
à I80& >, il y douoe uue très larije plAce « l'étude du caractère des 
homniffi, de l'état social, des mœuni et de « l'agiialioD i\e» partis dans 
la population et au sein du gouvernement. * C'en e«t le principal mérite, 
VititérAl général, l'iutérâl principal, et c'citt ce qui en fait une œavro 
historique digne de toute l'attention des lecteurs et des chercheun qui 
s'occopcot de cette époque. La fomie eiit claire, les faits sont bien dis- 
{MMès, te livre se lit facilement. Il est composé, et ce mérite n'est pas 
encore devenu si fréquent en Allemagne qu'on ne doive le relever. 

n y a toujours en et il y a encore aujourd'hui en Allemagne une 
écok* d'écrivainc dolents et senglbles i|ui m plaisent à opposera la rude 
Allemagne du présent \t^ paisiMes vnrtus d'une « vieille Allemagne t 
qu'ils ont découverte Je ne sais où, et â ti'apitoyer sur les Qjalh(!un» 
d'une t pau\Te Autriche *, Innocente ^ictimo (Ig« ambitieut et des jier- 
ver*. M. P. n'est pas de cette ecote : c'est un esprit ferme et clair qui 
voit les cbtwes comme elles ont été et nous les montre comme il les a 
vues. Son introduction ^p. I à 10) est un bon rcsumé des plans de 
l'Autriche peudaul lu première partie de lu crise révolu tiunuairt-. Cela 
eoodait le lecteur jusqu'à la chute do Thugut. Alors commence un gou- 
Teraement de médiocrité* et une férié de faute». M. F. s'est donné la 
lAche de tes ex]ioecr. Il nous doime des détails iniérossaoïe sur le suc- 
eur de Thugut^ Ctihenzl, el sur la manière dont le travail était orga* 
deè dans la chancellerie. Le cli. II raconte comment Gentz passe du 
rice de Prusse à celui d'Autriche. Les débuts du fameux publicist«, 
'son éducation politique^ le développement do se« idées sont expliqués 
d'une mauièro plu» claire et pluii complète qu'ils ne l'avaient été jusque^ 
U. Le cb. IV est consacré aux afTalreg intérii^uros : c'est le plus neuf de 
l'ouvrage, c'était le plus difficile à composer. M. Fouraier en a fait ua 
exceltcot morceau. L'appendice e»t bien fourni de documents inédits 
(p. t9l-.111). Cette monographie ajoute un contingent précieux aux ira- 
Taux si nombreux qui sont sortis des archives de Vienne dans ces der- 
années. Quelques-uns de ces travaux sont trJht remarquablea, 
ancan des concurreuu de M. f. n'y a apporté une criiitiiie |iius 
iftre, une ezpusitiou plus claire et un esprit plus modéré. 

Albert âoaxL. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — Revue des qaestions hlatorlqnes. !«' avril 1860. — Le P. La* 

pÛTBB. 8. J. Uaiiricû U ol les fausses docrùlales (iiitércss. discussion aa 
wijol dnn disonurs aunnymp que l'on prétend avoir éU? proaoncè par 
Hadriea II à un concile réuni au Mnnt-Cassia eu |}69. pour délibérer 
sur rafTaire du divorce de Lothatrc II ; discours oii l'orateur invoque 
l'aulorité dw» fauw*fR décrêlal^n, coiiipiléeB toul récemment, en 8Sl- 
853 ; \p pajm aurnil. douu umpluyù ËciemniPiit un dncumi^nL faux pour 
établir rirptiffirmabilité des jagpmpnts du .laiat-stège. M. L. cherche 
h démoulrer qu'Hadrien n'esl pas l'auteur du discours aa quetilina ; 
l'orateur anonyme ne serait autre que Tcvèqu* de Porto, paps lui- 
même pluE tard, le Titmeux Forinose. Il n'y a pas ou de concile au 
Mont-Cassin, mais uns simple entrevue où Lolhaire llparutsans bruit 
devant le papt^; I* coucile se tiul ù Rome, du 15 au 31 juillBi86!*. 
Qunnt à la qunâtiun deg Taut^Ki?); dt-crnlalnH, il faut admettre que U:s 
papflii ne \es invoquèrent d'abord qu'avec un» grande ré.MTii-e ; elles œ 
jouirent d'une auluritè iacontoelée que lorsque l'cvôquo do Toul, deveou 
pape (L^n IX), cul apporté avec lui À Rome les tratlitiôos don ê^liseji 
où la culkicliuu psuudu-isLdurienne était ^ueralemeut tenue pour 
aullipnlii|up|. — Fouahikr. Les winflil* de juridiction entre lËfiliac et 
lu pouvoir séculier de llf^O à Vi'iS. — Kil- un BartuAlkhy. Oalhcrine 
d{* MptUcie, In duc de Guise al le traita dn NemourH, d'aprAs des ducu- 
mcatx inédits <rPlracfl, d'aprèa les dÀpfiches du tPmpR, les oégociatioiu 
peu connues qui alioutircnt ii un traité do paix ^igné h Ëpernay le 
20 juin, et solpiiuellemfnl ratifiii' il Nemuurs le 7 juillet». — Victor 
PiBaau. L'ccole sous U Révulutioa française 1739-1802 Icette histoire 
se résume en deux propositions : I' tout fut détruit; 2* rica n« M 
fonda). — Comte dh Puvjiaiubs. Madrid uu 159-i id'aprèe loti documents 
pulilipfl par M. Mtjrel-FaLin dans lEipagnc au XVI* et au XVfh t.). — 
Gérir. La relation do la COUT de Rome d'Angolo Gorraro, ambassa- 
deur VfioitiRn tin 1660. 

S. — Le Cabinet historique. Xnv.Hléc. Ift70- — Bruwariit. Mémoires 
de Carorguy, Ki-effier d<' llsr-sur-Seine ; fin. — Moi.wtKB. Inventaire 
BOramairç do la collecliua Joly di? Fleury ; suîlt'. — G. Haysaud. 
l*' supplément h riu\*pmaire sommaire dips di'pûchps des ambassadeurs 
vénitiens relialives à la France. — Ul. Robert. Supplément h l'inven- 
taire d^8 documents mgs. relatifs à la Franche-Comté. — lu. l" sup- 
plément :'i l'invenUinï de» carlulaircs. 

S. — Revue des documents historiques. Janv.-Iév. 1S60. — La 
communauté de march"» do via de Pariii ea 1752; brevet fai&aai défense 
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do vendre de la biën>, de reau-de*\iD, du poiré, du cidre ou lacuD breu- 
vigp qui ne peut se mêlaoKer avec le vio. — Lettre du comle de Doorbou 
annonçant !« défection au duc de Peltre, ministre dp la guerre^ k Gand 
(!•» Juin ISlfii. — L?ilrR do l)e-«lirTbif*ra de l>ioiirdiore, r^nvrciant uu 
oéguciant de Biinlfaus defi (>li)gt>s ifuc lui avait nièrilei^ m belle con- 
duite an combat naval de Itellfvlal^ en nov. 1*747. — Instnictionn au 
aieur deOiutcaaaeur, envoyé par Louis Xi au-dovant de Galcas SFona 
entré on Fiance avec nac année de itftouw que son père eoToyait au 
roi, tors de la guerre du Bien Public. — Pièce atteslatit les efforto 
Taitâ par le duc d'Orléans pour sauver Olivier le Dain arréU' aprî-a la 
mort de I^iiiri \J. — Lf^ltrp du duc rl'OrlèaDîi rccoiumaudaut au 
miniBtre de la gunrn?, marécliat Suutt, le cuminandanl Porey elle capi- 
taine Canrobert. — Mémoire du romt<> Ar Toulouse !Mr la conduite que 
doivent tenir tes neveux, fik du duc du Maine, cxiU'« & Eu après la 
conspiration de Ccllamarc. 

4. — R«vne liistorl4|Qe nobiliaire. Nov.-dec. 1879. — Callibr. La 

cbiteau de Monieil-lo- Vicomte, en 1 720. — Anciens droiu seipieurianx : 
les M>rgeuteriee uubleir^ en Nunnaudie {memoiro inédit d'un Teudiste du 
siècle dernier ; — on ne dit pa.f lequel». — DAOrm. L'abbaye rovale et 
le chapitre noble de Poulangy. — Hvcueil bietorique des chevaliers de 
l'ordre de Saînt-Mictiel ; suite. — Comte de M.\n.>iT. Les deuiraiions 
militai rem du œuat-e d'artillerie ; suite. — Saxor^t. ADobli»»emeat de 
la vUle de Saiut-Joan do LÀne (exemption de» tailles et impositions do 
tout gonr« accordée à la ville pour «a belle résistance on 1636). — in. 
Répertoire f^néalogique et Iiéraldique. Collection de Camps à la Bibl. 
ul.; règne de Phi lippe- Auguste ; autte. — lettres de Charleii d'Hoiier 
à Gaignièrea. 

5. — Reme critique. 1880, n*5. — Metnann. Lettres sur les mss. de* 
Belleniquee. =^ N' C. Brugsch. Gesctûcbte .i£g>'ptens utiter d. Pliarao- 
naa (n'p.tt pas un ouvrage composé, maia un simple reaieil de maté- 
riaux pour servir à l'histoire d'Egypte; d'excelleols dêtailsj romarquM 
importantes du criUque, M. Haspero). — Sraus. Ki?al-£ucycli>pœdie d. 
cfariiUilich. .\ltprthûmer. 1** rase, (très important). — I^ettre inédite du 
cltevalier d'Eon, de Londres, \ sept. 1802 (curieux). ^ S" T. Artiauà. 
Histoire de la glorieuse renlré« des Vaudois daos leurs vall<-es (curieuso 
Téintpre»iion dup aux soins de MH. Revilliod et Fickl. = N'8. Spioget. 
EriLni«cbe Altertbumskunde, 3* vol. (temiîue d'uue façon remanjuabie 
le gmnd ouvrage de l'auteur but l'antiquité iranienne). — Juxti. Ge»- 
chichte d. alten Peniens lexcellent manuel). = Wertur, Ccrberl von 
Aurillac (sunisant).= N'ï. WeUltausen. tiescbicbte Isnob ^remarquable). 
— .l/fcit. niiitotri^ du Danemark, traduite par Beaurois (excellent). — 
Sfhmidt. Bistoin? littéraire de l'.Mfuice a la tin du ï\« et au commen- 
cement du xvr s. (ouiiTa|ie dp premier ordre sur l'histoire de l'huma- 
nisme). ^= \« 10. Flach. La table de bronze d'AljustrvI (fait ronnaîlrv 
(txaclement l'administration des mines chez \ss^ RomainR). — l!ilUbran4. 
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Gflschichle Franck relcb^. 'ï. Il, 1^71^8 (étude Irèe fouillée, juge- 
mrats peu équitablog, cl très hofltilcaà la France, sur ta génération de 
1830). = N* II. be Hosii. Fiante iconogniGclie et pro^pctticho di Homa 
autmore al kbroIo xvi | indispensable k la connaissance exact» dfs m»- 
tiluIionK, inivurii, un», litliiratured» la Rome aDtif|ue}. ;=N*I3. Iloldfr. 
Lcx ^lica (ire|imduit avec la pluK grande rriinulie le lexiedei de» me», 
(te la lui tuiliquR ; prépam ics matériaux d'une édition dêJïnitivA df) c«tla 
loi). — llasist. Lex salica, ihe It) toxLs witlj llic glosses (c'est dusormais 
la meilleure édition que nous en ayon.s). 

6. — Hevno archéologlqae. Juin 1879. — Rbvillout. Le roman de 
Setna (suitP; cf. mars vX mai), = Juillet 1879. Bompois. Drachme 
toedîto TnippL-e dans l'Etrurip (l'aultiur est tenlé de l'attribiier à Popu- 
lontu). (Aux cnmplP9'rpnd«s, on trouve l'analy^'e ttf ptusieurs ptudp« 
épigraplii(|ui>s de M. P. Ch. RulMirl.) = Am\i. Bomwiis. Ronianiuea 
critiques sur Ipis roonnaiM h rêvera lisse attribuéeii à Piipulonia. — 
tiA6TA:4, L'epitaphe de ta prêtresse g&lb-niniaino tieminia TituUa 
(inEscript. de Besançon qui dati?. du m* siècle). ~~ Ed. Gauhk». L'hdid 
de Soubiee (uuC« les divers propriétaires de rbôtol, et en fait une courte 
deH;riplion,f. = nêcfttnbre. Clermost-Gaskbad. L'enfer assyrien (dcKr. 
d'une ijitiletii' de bronze d'urîg. assyr , rocemiiieul iJecouvcrte). — 
BuuoT uB Kërbehs. Avaricum (ensaie, par rexamen dea fragmenta 
découverts, de détermioer Les principaux muaumeuts de la vill^. — 
D'AiLDOiB SB JuDAiN\'iixE, Lo8 I>ruid<it^ en Gaule mius rempire romain 
<combat un récent mémoire de M. Fustel de GoutangoR sur la manière 
dont le druidieme disparut. Cf. Hev. hiilor. XI, 47di. (Aux comptes- 
rendus, art,, impurt. do M. Bouchê-Letlercq sur P. Guiraud, Le diffi- 
rend enlr€ César ei ie Sénat, et sur un article de M. Fuslel de (juuLiu|{ei 
relatif au mi^me objet, Journal dn sav., juillet l^î'Jl- 

7. — Ajmal«s de Ut F&caltô des lettres de Bordeaiuc — N" A. 

CoMHEs. Correfipondancp de Louis XIV et de la République helvétique, 
nu sujet de l'AIftacc et de la Fmnctie-CumCè (peu inléressaaL Ùoe 
erreur grave, p. 348. Mozarin ne peut nommer colonel des Sni&aes, en 
1658, " son propre neveu, fils de la célèbre 01. Maucîui, vK célôbre 
lui-même, le prince Eugène », par la raisiDn que le < cÂlobre prince 
Eugènn u etit né en 1663, et que la célèbre Ulympc avait '^1 uu sa 
moment oi'i, d'aprêi^ M. Combes, mn Ms était coloacl des ânisses. D 
H'agit du p6re du prince Eugène. — Llcdaiee. La question navtr- 
raisp au conumcncament do règne de Pranjois I" (suite. Travail très 
iuLéresbUUl, puisé aux sources). 

B. — Revue polItiqnB et littéraire. 9'amiêo. 1879-80. — N' 3. Ljw 
TCMRB. I.a iiiii(ti(- dans l'anlifjuité : un illuminé du pufjanisme au ii* s. 
de l'ftre clirélienne. = N" 6. HoBifeHKM. Y a-t-il eu une renaÏBsauce ao 
xx%» siénle? [intéressant, maii* excesRif). = N° H. G. M.muicb. I-a poli- 
tique douanière de la France depuis Colbeii juequ'aa irAîlé de com- 
merce da 1860. = N' 13. J. Hbuiàch. La questitin d'Orient dan» l'iii»- 
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mire- = N* Jft. C DF, VABWiTf. La mère J'un Bonapwio; ÉliBaboth 
PailerMo, d'après m correspondance publiée en Amérique Icuriauxl. 

— Gh. Gtiuim. La balaille do Malptaqiiet. = N* 19. DBDtnoi'n. Napo- 
léon t* eo ramtllp, H'après lc« publications rf-c«nto» el den dor.umenu 
JDéditK <lwii). — Gruyeb. Lv comte BuIUmxar Caeti^Uoao Qt t-oa portrait 
par Raphafl, au Louvre. =: N* 22. \V*i.i.ûfi. Vie et travaux do J. 
Nsudel (iHti'reesaat). = N» 23. MjUuettb. Queslioa» relatives aux nou- 
Vfttt» fouillM A faire en Égj-pte = N» 33 (1880). Gkbhabt. Machiavel. 

— RiTiLLi. Ouverture du cours de Tbistoire tiee roligioiiB- = N* 39. 
Qoelqnes leUrca de Bonjamic CoD^lant cl de M»* île Staël Hur I'ÂHk- 
mtgae, i80!M8l*. = N» 40. Staj-fbr. Beaumarchais en Allemagno 
<1*74|, d'après de nouveaux ducumenls {UV9 curieux). 

e. — Bolletln de la Société de rblsc. de Parla. Ij* aonM, h* Uvr. 

— Comlc HiANT. Note sur Koljert de Paris, chevalier croisé. — Lok- 
0NO9C. Recherches sur uae famille nohlodit* * de Paris » auTxi», xn« ol 
uu* siëdes (c'est à celte bmilie qu'appartient le Hubert de Parie cité 
plos hautl. 

10. — Bnlletlo d« U Société de l'hlst. dv prote»iiuitl«me ttao- 
çats. 1.^ mars ISSû. — ScnvBEiinsoM. I<o duc de Ruhaa i-t la bourgeoisie 
prolenlantK, de 11122 À 1R25; Kn. — \j(^ cardinal de Lorrain»; extraits 
d'un ms. du x\i* s. (Bibl. nat., f. fr. 20783 ; rragmonta assez curieux). 

— Mémoire de François de Pelel, baron de Saïgas, suivi de lettres 
sdreeBées à ea Temme et à M"" de .Saint-Vérau (170U-1716)i suite. — 
i. BoRKBT. Lettre à M. CrouBlc .^ur le c;irarti>ri'' de Calvin. 

11. — Revoe des Sociétés savantes des dêp&rtementa. 7* série, 
t. I, n» 1-2. — A. HAJift. SoU> sur Irt Pivaulier dWirk coniiervè à la bibl, 
de Rcnnef) (ce dis. a certainement appartenu à lu famille d'York au x\'6. 
lia él^ probablement écrit pour Elisabeth, comtesse de Huntington, sœur 
de Henri H'}- — Pimjt, Notice sur diverses chartes de franchise», et 
Bur les privilèges de Rïgny-finr-Safioe. — A. de Luiothb. Notice «lir 
l'abbê tic la Jeunesse (personnage charge à Nîmes d'organiser iet< plai- 
sirs pulilifti et d'y présider ; comme un peut bien s'y attendre, cet abbé 
n'était nullement dans les ordres: ■ ceal «bhé et officier* d'iceltuy ont 
donc esté de tout temps institués pour servir comme de chefs conduc» 
Mon H modérateurs de la jeuneiv^; austii sout-ce la p!ui<part, les prin- 
cipaux, dflgeas maryés du corps du cunt^ll «). — AtmeaTiN. Recherches 
et analyses de dacumenm originaux concernant U ville de BeAune. — 
BoDGAiLkE. Document» relatifs i l'histoire de Béxicrs ; 3 piïtces de 1&85 
et I6M. — Albaxëb. Inventaires de diverses églises de la Provence. — 
Id. Inveotaire du cbiteau de Comilton, en 1380. — Lbuillisr. La col- 
leclioR de tableaux d'un chanoine de Meaux en 1782. 

12. — Revue de Bretagne et de Vendée. 1879. Mars. — A. Lin<- 
ui. Une communion d'enqnéie l'an II de la République, — H. m La 
GaoïACDitai. Not-i du Fail. — Corr^sp. des béuédiciins bretons, p. p. 
A. DE LA OoBOUitc (conU suitc dans les trois Uvraison.<) suivantes). — 
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C. MEm.*Ni>. Blographifls vendw'nnes : le comte d'Hector, licatonani- 
géoénil de la marine [cont. ; Un en avril). = Avril. P. Marciieiut. 
Lottrog tirwR du cliartrior dp Thouars (siiit« en mai). = Mai. fi. Bobo. 
Les préliminairep de la guerre de Vendée (suite en août et dov.J. — 
E. iiR i^ OuuHMincK. La Bîblo cl l'économie ])olitiqui?. = Juin. R. Kkh- 
viusa. La Bretagne à l'Ae^cieinie frai](,»iGe [Huîte en Juilt., sept., oct. et 
nov.) — A. UE LA BnHiiEBiR. Uti pfttnotR breton aa xv e. — Fr. Flavibs 
DE Blois. StattRttqne dets Franciscatiis i)a.n» la Loir«!- Inférieure i 
l'époque de la Révolutiou (suite en juïU.). — E. BiRk. Lp roman de la 
Cbuuanncric. = Juillpl. E. ne la Coihikbbie. Le» niini*a Af la monar^ 
chi«> rran<;aiEe (suite eu sept.). = Ocl. L. ue lk Sicotièbk. Un compUca 
de Carrier. — L'abbé Adgerbau ; SoHvenirs des guerres de Vendée. = 
Dec. Lablip DE Tressaï. Documents inédits sur la Révolution : la mu- 
nicipalité de Luçon de décembre 1788 à janvier 1796. 

13. — ReTned'AnJon. 1S79. Janv. — G. Pobt. Questions angovine«t 
L'hymne Gioria Laus fri-ponse da dom Charaard dans le n* de févr. et 
répliques dans les n"' de mars et avril, M. 1^. conlo&le l'attribution Ira* 
ditionn&Uc faite ùTbôedulphe de 3'hymne Glfiria Laus. ait moinsà partir 
du vert! 37; il émet eu pneifunl l'opinion que c'est au Mans plutât qu'l 
Au^crsqueTh. anniitétp emprisonné}. — A. duChi!!»!;. Bauge au xv* s. 
{d'après une en^quftp dp 15H> et divers censifâ). — E. Pavie. L'Anjou 
danti la lulio de la chrétienté contre l'islamisme (cont.; suite en avril). 
— H. Sauvaqb. Les niftotres et le» remues militaires de ta noblesse 
angevine au xv s. (cunl.; suite en mai, juill, uuv. et jauv.jl. := Mare. 
L. DR Le.sb. La fflcnlté de théoloftie de l'uiiiversité d'Angers de 1*32 à 
1792 (suiLe eu juin, isept. et dec.). — Dom Qiahahu. Correspoudance 
inéditi^ cuncemant la Vendée milïlaire (cont.; Huile en mai, juin, août, 
nov., déc. et janv.). — L'abbé Pasùuibk. Notice nécrologique de l'abtpé 
BellanpiT, professeur d'hisloirR l'i l'univorfiitô d'.4ngerfi.= Avril. L'abbé 
T. I'lkttkau. AnnaieH ecclé«iastii|ues d'Anjou (cont. ; suite en ftept. et 
déc. François de Roban, évoque d'Angers et archevèquo de Lyon, 
t49ij-i55'ï : Gabriel Bouverie, ev. d'Angers, i&40-l&72j. = Mai. L. D. 
L. 8. Le cun'' Pons, correspondance inédite d'un membre de l'aseem* 
bice constituante (continuation; mite en aodt et octobre). = Jaln. 
QuKni.rAU'LAMEniR. Notice sur 'quelques députée de la Mayenne pendant 
la Révrilution : î,asnicr-VftU9«enay, le chevalier de Hercé. — D'Espi- 
KAï. Document sur le château de Saumur. — Oom P. Pjolim. Abbaye 
de N.-D. de la Charité ou du Roncoray {fin en ocL). — C, Ponr. Les 
artÏFteN angevins d'après les archîve!^ angevines (cont.; suite en août et 
janv. Nypoort-Pinson). * Nov. A. db ViLLrans. Une ancienne corpon- 
tion ûit^evine ; les potiers d'elain. — A part : Motre-D&me Angevine 
de Grandet, suite. 

14. — Bnlletin arcbéologlqne et historique de Tam-et-Ga- 
ronne. T. Vil, 1" Irim, WJ. — Ahlié GALAiiEnr, L'églisH et les vi- 
traux âe Caylus. — IUHnrt:n us Mohtault, Les colifichet," des Vidiiao- 
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dines an xvui* 6. — FoHS^riK. L'snnrà de la grande peur (publie n>us 
ce titre déclamatoire quelques exlraits do piècae assez iiiKÎgailiaiiU's 
rar l'état des esprits du cdu^ de Montautan en 1789). — Du Fauk. I^s 
fontaineB d'Eacazeaux au muj'eu igp el \(is uso^e qui e'y rattachent 
[curieux pour l'histoire îles supprsiitions|. 

15. — Bevne historique et arohMl. da Maloe. T. Vt, 3* llvr. — 
Hdcbbk. Lee sc^ux dv Guillaumi> de» Rocher, sénéchal lI'AiiJou, de 
Uaîoe et de Touraim*, luorl en 12^'^ (travail wi);»!-). — Lbfizelikb. I^ea 
COtnmencement» d Aiiihn>is«> de l,oiv H4l7-U';i) im Lo^^ est le héros 
populoin! du Ba&-MaLm;, connue Ou Gucediu l'a d'abord été île la 
Basac-Bretagae^. — 1). Paul I'iolin. Le p^^lfinnagn du card. Ph. de 
Luxembourg ea TcrnsSaimc ou Htil). — Hucoeb. ioecript. du xili* 8. 
de réglis« de Saint-Cbristophc du Jumltet Idoone la date de t'annéi? où 
fat construite cette église, VÎ^W. — ihmnASa. Documeat» inédits pour 
Mrvir à l'histoire du Maioo 1581-1589. = T. VII, I« livr. Alodis. 
Lucé et ses pjivirou6 jusqu'au milieu du xiv 5. — FiEtinT. Nulea cri- 
tiqu» Bur Icâ barons du Bonuois, vicomles de ChÂlelIcraull au xin* s. 
— ÂJnours. Rechercht-s sur la paroîsec ut i»ur l'êgliae do Saint-Pierre 
de Hontsort; suite. ^ Complpjt-rvailns. £. Itelaunay. Ëtudps histo- 
rique» sur Eraée avant la HevulutiuD : X, la commuiie d'Eruve et son 
octroi; II, l'hospice d'Eruée (1284-1700). 

16. — IjCS Chroniques do t^ingoedoo. 5, 90 août, 5 sept. 1879. — 
jufi'daua lepasue; lin. — Exi'iLtY. tJesrecliorcheE sur 

Laugueiloc. Uiicumi<iit8 inédits. — I^ diocèsp rl'Alet 
vers 1675; ohitervationt adressées à l'inteodant, concernant le (gouver- 
nement toroporel et spirituel du diocèse (intêressaat). — Uue énigme 
biographique : Sage, ou Le Sage, poète languedocinn du xvii* «lèclo (le 
vrai nom du puète est Isaac Despuecbz ; celui de «a fuminn Fniurniee 
d'Eacavanier; mort caihùlique on t642i. — Voyages Pn Provence au 
xtuTb.; récit humoristique de Claude de Carrière, s^igaeur de Ma»- 
molèoc, secrétaire des Êt^ls de I^inguodoc. — Les droilK de douane au 
point de vue du Lau^uedoc ; documeulti inédits pour 17t)2. — Lettres 
iDédites pour servir à l'ht.tloire du recweil intitulé: lots municifiala 
el ieonotniqtus de Languedoc, par AlbisHOO. — Mûuiuires de PhlUjjpe; 
BUilC. 

1*7. — Anooaire da Donbs, da la Francbe^Comté et du terr. d« 
Belfort, pour IS8II, par l'aiil Laurt>ii!! el Jules Oaulhior, tiT' année; 
Becançou, 1880, iii-8°. — Notice sur la formation du déparu-mi-nl da 
DDahs (renseignements préciti, avec dates, sur les divers mode» de sub- 
dimion du départcmenti. — Le clocher roman de Boussitres (Doubs) : 
XII* si^diCt, avec une ligure (spédmf'Ti rarissime du style roman fraac- 
comtoia, décore d'un quadruple étage d'arcatures), — I/église pricunile 
de Notre-Dame de Lieu-Dieu (Ahbaris-De<«ious, département du D<iuhs) : 
XII» siècle, avec une figure (type modeste de l'arcUiteelure emjiloyéo 
par tes bénédictins comtois au xd* siècli? - carré du tranoept en cou- 
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poIe). — Armoriai de Franc)ie-(.k)ml^ ; èpoqueile la mxiWD d'Autriche 
fxvi"-xvri« siècles) ; nobles, anoblis el bourgeois (troisième partie, 
conipuaot 590 articles, d'un répertoire dans loquel le nom de cha/jtie 
famillp pmL suiii d'uite description d'armoiritMi, d'une date d'onobUs- 
semcnt, et, qu&nd il y a lieu, d'un renroi i la généalogie pubtiêe ou 
manuscriLel. 

IB. — Bulletia d« la Société des lettres, sciences et arts de lA 

Flèche. 1" auiu'f, \rs avril IBT'J. — J. Gedelis. Étude sur lo rfcruttf- 
nient di*s arnir.yi pendant les périodes mprovingicnncelcarlovingipnn*». 
— G. DE MoNrzEY. âiègc de Uiroac en 18U9 (avec carto du siège ; récit 
d'après de» iiou^s manuscrites du comte de Fournas qui servait comme 
brigadier dans l'armée espagn^^le et qui négucia la capitulation de la 
place avec Aiigei-cau apr^B sept mois de siègcl. 

IB. — Mémoires de la Société d'agritmltiire, actences et arts 
d'Angers. Nouv. période. T. XX, 1879. — V. Godard-Faultkur. ïta- 
cripiioii chréLicnoie antérieure au viir siècle. — Le uéme. Note sur les 
cnnx en X do divprs cercueils en plomb dn iv* siècle. — P. Lachèsi. 
Chanloceaui, siège d'un èvftché au vi' siècle et résidenco royale sous 
Pi-pin le Bref. — L. HoNnEAU. Saint-Michel-du-Tprtrp d'Anpers. 

20. — Annnaire de l'Assoclatioa pour l'encouragem' des étndea 
grecques. 13» aunéj», ISj!), — L'ablié Tougaro. NotPH sur l'étal de» 
étud<-:^ givcquep en France aux première temps du moyea Age (passa 
PD rcToe les écrivains du moypn djw, du vni' au im s., dont on dit 
qu'ils sa-viienl l« grecl. — Hjbmaw», Uutj leltr« d'un Grec du xv*s. 
(Demetrios Castrènua) écrite, le ?9 mars 1473, mir la tyrannie des 
Turcs, sur la mort du cardinal Be^narion, à laquelle il n'ose croir»), — 
Leqbanh. La chauson de maître Jean, OU révolte des Sfakïotes en 1770, 
po^me en dialecte crctois. — (Ih.-Km. Ruelle. Chapitres inédits el 
complémentaires du recueil de Michel Psetloe intitulé i Notion» 
^-arièes a. ^ Catalogue de publications relatives aux études grecques 
i18ï8-79). 

81. — Nenes Archlv. Vol. V, 2* fasc. — Gilbeut. Mss. latins de 
Saiul-Pétersbuurg [proviponent : 1^ de la collucUoa du comte polonûs 
A. Zaluski, contemporain et ami du roi Btan. Iieczinsiki; 2* df> celle d'nn 
bibliophile bien connu, Dubruw!^ki,aLlacbc à l'ambassade russe à Paris, 
et qui, au moment de la Révolution, recueillit des pièces nombreuses 
proveuout àcs archive? dii^per^ecs de la Uoslille, des ms5. proveoaat 
(les maisons religieuse.^ cUhsduIcs, cLc. M. G. commence par les tnst. 
proveuant de Sainl-Gurniaiu-dvs-PreH]. — Fulte. Notesurle» diplômes 
impériaut de E'évWic d'UtreclU. — Kwalii. I*r letlreH des papps de la 
collection liritannique (étudie Ips recueils d'où sont tirées ces lettres, 
la plupart du vi«, w et xr s., copiées par l'èvèquc de Londres pour les 
Mcntirnenta iîennaniac). — Waxtt.. Sur la question dos sources de 
Vlhitoria Langobardorum {discute sur pJusieurs pointe de détail l'oi»-' 
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nioQ de MommBen). — Dûmuler. Extraits âc nise. — Bubs^lac. Nulice 
tur àft mu. d'Italie, l' Necrologium S. Sabinî PlaceoUni. 2' La chro- 
nique du chapitre d'Amzzo. — Bauma-in. La compilaiiim, par le moine 
George» KopfF, dea chroiiiqucs do Zwipfalwn rfrligivs par Ortliph ol 
Berthtilil. — Scuvh. C(itnitiumcatioiit sur la bililioth6quc Meitemicb 
au chÂI(^Atl de. Krpnigswarl rti rinht>mp. 

2S. — Zeltschrlft fUr eeeyptlsche Spraobe u. Alterthumskunde 
bgg. voa Lft'psiug. JaJirg. ItiîS. Ileft. I. — Wiedemasw. L'expédition 
de Nebucadiipzar contro l'Egypte (il resuite d'une ine^cription hiérogly- 
phique qu«, BOUE le gauvernemeat d'Aprièx, N«buc&dnnar euvaltil 
rÉgypla, s'empara d'Elephauline, main Tut batlu par Apriè!> près des 
ciJAraciM. Après cett« guerre, Apriè!) rêf^a un ceruiin l*.'mp8 concur- 
remmcm avec AmaKis). — Krall. La stûlc do Napics (ses iuscripLtoiu 
80 rapptkrtent non au temp» d'Alpxandrt< \e Grand, mais aa MulàT&> 
ment àc l'Egj'pte contre Artaiiorce^, ifiMM, raconté par Tbucydide, 
I, I04-H2). — Stbb!». IiiBcriptioiis de Said. = Hefl 2. N*villb. Trou 
reiaes do la xu* dynastie (d'après ua papyrus du Louvrej. — Dfit;ascH. 
Un moDumenl iroportant du tempR du mi Se5onq I (c'est »ouj( fton 
règoe que le haut clt^rgé dv ML-mpiiIs cxjimiioni^ à prcudrts uue «itua- 
tiou éminAQte). — Brlosch. N'oticu bÏNUinquu (tiur le eoulàvemeut de 
la Uaule-l-igypto m)u» Piolémw Philopator et sou» lïpiphan?l. = Heft3 
et_\. Natiu.b. Lo roi Teut Mcrenphthah. — Wibubiia>n. Ncbucaclaczar 
et l'Egypte (d'aprAs uni; iiucripti^n babyluuicDoe du Brilish Mug<>um. 
Après sa défaite par les Égj'ptiens, Nebucadnezar l'uvaliit de uuuveau 
l'Ësypl^ deux ans plus tard et forçA Amaiiii i lui payer tribut). — 
Baubk. Découverte nouvelle de rouleaux de papyrus (|:rec«i eu Egypte 
(itala officipls de recette el de dépense accompagnés de n-marques éga- 
lement ofliciellw du tcmp» de» empereurs Valôrieu wl G-allieu). — 
SctiBADER. Les subdiviekjnK de poids de la mine l>aby Ionienne et leura 
noms. = ISTi. Heft 1. Kxma>. Jûtirna] d'un fonctiimnaire exerijaiit sa 
charge snr les frontières (corregpondance avec le dyoaato de Tyr ; cohi- 
sies égjptieQDâs en pleine Palestine; messagen HémiLîques au iiernco 
de rËg)-pte : tout cela atteste l'étendue de la domination égyptleono 
vers le nord), — lïtviLLoiir. Une affaire de moiurâ au vu* a. (d'apr&s 
un papyrus copU' du Ixiuvre. Cuniltt eiitrp le prlrur Cyriacus el le 
maire ,\bmham de Chenhor). — Hchrader. La ii' anmV de Cambyw. 
ScuHADEB. Nouvelles observations sur l'iuscriptiou de Nelmcuduezar 
(U seconde iaraidon de Nebucadnetar en Ë^'pte eut lieu en :SH). — 
BcaRjLDSR. Les Leka de Hamses II (les Lcka vaincus par HaoïËce eoui 
vmtsemblablement !e peuple des Laki^ qui habitait la rive ucddentale 
de lEupbrale et la Syrie du nord). = 167;). Dft 2. Krall. Le* préiié- 
oesaearn des Kyksos, — Cbuan. Contributions à l'hisloiro de la proc^ 
dare égyptieane <Su dans le« fasc. 3 et 4. Ëxpo^ de plusieurs procès 
civiU et criminels d'après dt-a papjTus égyptiens). — Revilloct. Une 
famille de paraschistes ou tarictieote» tb^bain». = IS79. Iiri. 3 et 4. 
— IIkvillolt. Mouuaies égyptieuuef). — Rryillout. Lerui Uarmacliis. 
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— WisDBHAKN. Uqo aacicnQti i^ri! tigyptiiîuiii! («Ile commence «u 1732, 
ta. 400* atméo est Tanape de la mort dp KamKcnll 13^^, .sa 9d(K est 
l'aniiee de Dokchoris 7^2). — lUioii. Kamsce, Moesea, Honia et 
Huri'mhei». 

83. — RhelniBclies Hoseam fOr PhUologle. Ri]. 35. Hefl I. 
1880. — fi. F. U.HQER. Lc9 daies de lu fondation do Home jrpchftrches 
chronologiques tréa ^agee et très ajj[jriiroiidit^). — Klkin. C. Vlbius 
ilufiaufi (commenuiire d'unn inscription trouvée à Mayence en 1879. 
Itu&Qus était depuis 4'^ après J.-C. légat impérial dans U haute 
Gi>mi&oie|. = lin. 2. — .Ajbaoh. Lp< consulats des praporeurs 
julii'iis ei cluudienK dans Suétone irinexaclitude des indications 
de Suétone sur U's consulats des empereurs Tihôn?, (^ligula, Claodc, 
NéroQ, est dêmotitrée par les io^cri plions. Taliieau défi consulats de* 
ompereura depuis Auguste jusqu'à Néronl. — Biichbleb. Les apolo- 
gifites Aristide et Justin |recliert-he rautlienlidlô dos ècrilB répaudus 
Bou» le uora d'ArUlidn m sijfuale i\m additions étrangères dans i'spolo- 
gie de JuNtiu). — Ki.Et!*. V. .luliiis (.lommodus OrStianue (légat ea 
Thmce ei adiniuistraiour de la Ba&sc-Panuotiio et de la Syrie sous 
Antooin lo Pieux). 

94. — Aoeeiger f. deutsches Altertham a. âeatsohe Lltterat. 

VI. I8R0. — Comptes-rendus. Wieseler. Zur GeBchichte der Kleinasia- 
tischpn Galater («an» aucune valeur). — Ltifujluiits. Uber den Ur^prung 
der NordrriiSitn (oomjdi-ti'iueiit rantaisiste}. 

S5.— PhlIoloBaa. Dd. 39.IIfl. 1. lïl"9. — Ungeh. Les sourcesde Polybe 
dans ne qu'il dit de In fïauln (Fnhius Picior, TimaioH et Seilenos). — 
RsuttH. 9ur la clirouologie diudo'jne (lu tentative d'Unger pour trouver 
daus k cbronulugic d4> Diodoro un principe chronoUigjquo assura est 
vaine; les dates d'année assignées par Diodore aux événemenU sont 
arbitraires et rcpo«!ot ^ur des supputations superltcieltes|. = O. Gil- 
DBftT. Le greffier du conseil d'Athènes |on ne trouve dans les inscrijy» 
tiuuK jusqu'à la lin du iV slùcle qu'un greffier qui était choisi par le 
peuple. Détermine la Roiirce des textes qui ont fait croire à U pluralité 
deagreffierej. — WAUEnER. Sur Ëutrope (il a été plusioun^ foi» utilisé 
par Isidore). — Stenoel. Les sacinfices de chevaux chez tes Grec» (rap- 
prochement des textes relatifs à ce sujet. L'auteur croît qu'ils ont été 
empruniês aux Scythes ou aux Perspsi). 

ae. — Zeitschrift f. KlrcheageBch. T. III, 4« livr. — Th. LisD.vEa. 
Le pape Urbain VI. — Revue critique des travaux relatifs à l'histoire 
de r^ghsc publiés dans ces dernières années. — Rud. Staeublin. His- 
toire de la réforme en Suisse (ouvrages des années 18"d-1?78}. = Aoa- 
lecla. Th. BniEosii. Note sur le livre VIII de l'hietoire ecclésiastique 
d'Euifébe. — Ad. IlAttMACK. Le fragment de Muralori. — Tb, Kolde. 
Ojnirlhulion à l'histoire du concile de I^atran. — Vicl. Suhulwb. ' 
Documents pour servir h t'hioLoîre de la réforme en Alleniague. — 
MAtnENunECH&B. RappurL de Morune sur le concile de Trente. = T. IV, 
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l" liTrei»n. HpmianD Rbittei. Ëtudos ?ur sainl AuguEiEn. — G-. Uul- 
MORx. Prolégomènes d'aue histoire de la ch&rilé au moyen Agn. — 
Eenn. ScHt'Ln. ]<a mèiliode (>l les limites de rcuaeigaernoat dogtoa- 
liqup de la noUtm de Dieu d'après Lulhpr. — Revue critique de lim- 
vim reUtifs à l'histoire de rftglise pultlies dans ce» dernières année». 
. — Rud. BiTDDBNsiEQ, Tiavaux relatifs à l'iiistuire de 1& réforme en 

^letprre, 1816-1878. — Aiialecte». Vict.ScHtfE.Tze. L'inscription chré- 
BDiie de Pompéi. — Mûu.br. Fragmenta d'hoinètiei: do Pholius. — 

Max Lexk. Bupplément & la correspondance do landgrave Philippe 
avec Luther et Métancliti>u. 

87. — TtaeolosliKbfl Studlen tmd Krltlken. Jahrg. 18â0. Hft. 1.— 
Ka^-eiuv. L'originp de la luit** antitiumii>llque (d'après liw écrit« 
d'Apricola. (* nefiirent pa» des moUfs personnels (pii i^eparèrrnt Agricola 
dt> MflAtichilioi), mai!' leur désitccord stur la doctrine de la pénitence). 
— ■ WiBttELEit. L'année de la mort de Palycarpe (166 après J.-C. 
Recherches cbrunologiipips tr^ approfondies sur les proconsuls de 
l'Ane-MioFun? à cette époque el sur l'époque de l'adoplion de L. Venis 
par Marv-Aun^le). = Ileft. '2. Seidemaxn. Luther et l'êvôquc do Misnie 
J«aa VU de ^hleiniU (te^itc d'une lettre de l'êv^ue à «m chapitre el 
de la réponse de celai-ti en 1520). 

38. — ArcUv fOr katholUchea Xlrcbenreoït. 1870. Bfl. 0. — 
GiusHOF. Le patricialdfs pmj>(>retir,'< J ;\llpmaRne(fin. I^a protection ac- 
lêe un jour paruu ruiallvinaLid au pape avait eu puur cuu^queucc la 
itîon du patriciat ; lei> persécutions des papes par te» empereurs 
amenèrent U perte dm droit» du patries sur l'égliee et bientôt la dîepa- 
rilioa do titre di^ patricp de l'hictuirel. 

S9. — ArchivallBche Zeitactip. Bd. IV, 1879. — Wnjiwss. Addi- 
tions aus rpgpstflo de JafTé etdn P»tthast(dipli&mefldu pape Innocent II 
lur l'archevêque Norbert de Magdebourg, 1131). — SciL£FFt.Ea. L« 
ancien catalogue d'iWèiiues de Wuruliourg (suite; prouve que le 
Jogue des pcrivainii du xii* .4. dei^ouvert par M. B. a été ««uveat 
iployé. RecherclioE sur les sources du Chronieun Wirzit/urgeiue et 
les Annattt de S. Albatt). — LrsBxEa. Le-s chanciMiers el la chancellerie 
^■de Wenceslas, 1378-HOO (Wenceslas prenait ses chanceliers de prôfé- 
rence dans la petite noblesse. Reitian]ues sur le» formule» du diplàme). 

— Heiuust. Les arehivus i\e l'Ost-Frise; hisloire des diplômes dans 
le* archives d'état d'.Aurich de l\î>\ à MW. — Knotus. Les archives de 
U Baute-Lusace. — ticACii. Les archives municipales de Strasbourg. 

— ZpmwiiAyH. Les archives d'Hermanstad p.l les Saxons de TraasyN 
vanie. — Sécher. Le» archives du Nord Scandinave (L Norvège). — 
Aperçu systématique des archives de E)&vi^re (v. archives de Spire). — 
WtttsitcaKM. î^ ligue du Rhiti de ISâl «publie un diplôme de l'255oti 

I parti des villes confirme la trêve conclue jL Mayence avec le parti des 
TaeigDeurf}. — Comte de Humst. Le livre de fuudalîon du cloître 
d*Ebersberg. — Hockiboeb. Notes historiques sur l'eucre el le matériel 
Rkv. Uima. XUl. 1'^ fasg. 14 
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de. l'écritnrfl en Uavièrc. — Bbbobr. DéTi>loppeinent hîfltonqae it» 
arinoiricg di'S iiriiieos dp Scliwar/.enbHrg. 

30. — CorrespondenB-Blatt der deatachen Archive. Jhrg. i. N. 9, 
1880. — Le gent-ral lians Ludwig tl'Krlacb île Uastelen. — Axemûllmi. 
Li^s recu*'ils»l'(îxi.n»its histurimips dans Icb archives eocrèles de Ruilol- 
sladl, — BuBCKHABUT. ilHvue ilus prugramoips hisUiriques. 

St. — GœtUa^scbe Gelehrte Anzelgea. 1879, n* 51. — Tappen. 
Chri8lopiiFalkfifilbingisch-pivnssiBchpChmnik.= lH80. N'I.yMndt. Le* 
amis de Dieu au kiv* s. {uqo des plu» imporULatcs publications hîato* 
ri<]uc5t pariios liaos ces tlcriiicrs Uimps), = N°' 2 et 3. Uist. Das rœ- 
misclie l'atrtmaLrecht. ^ N" -i, Wagner et Jfaiîe. Lehrbuch d. politis- 
ditir (XkHucimie (travail considéruljlwl. =:N'6. irAordf. yElleste germa- 
Qiâche HlaatPtLbtlduug (criti<]ui> approfundte, par Sick«l, d? cet ouvr. 
dietiug.). — SUihbs. Tlip liiBlDrical works uf GervuKeurCaaterbury, t. I 
{bonne étlition ; 1^ vol. II conlîeadra h» Grsta rrijum, du mâine chro- 
mqueur, et d'autres ducumeiii» iué4i(ii>. — N" D. Ilertolatli. Pranccsco 
GeQci â la sua Camtglia (érudition remarquable; livre d'un intérêt puia- 
sant). 

3S. — NachrlchMa v. d. koeoig. QeBellscbaft d. 'Wlasenach. m. 
Gœttingeo. 1S80. N" l. TaiEORn. La chroiiwlLkgic de Julius Africaous 
(euidt' approfondie). = N* 3i. i'iou. Sur Henri le Lion et GuUlaome 
]0 LioQ d'Ëcoftss. 

33. — Arohlv rOr die fisfrchslsche Geschichte. Hi¥g. von C. v. 
Weulr. Neut- Folgc. Bd. V]. Illt. ;1. \>iV-i. — C. Urovuem. Les négo- 
ciations pour la paix gooérale dans l'hiver 1631-32 (tia. — Les négo- 
ciations entre \i} landgrave Georges de H(>6se, Guâtav<>-Âdo[phe et les 
électeurs de. BmmEebuurg et de Saxe furent poureuivies activement 
après l'occupation de la ilcsec. Gustave- Adolphe opposa d'avance à 
l'idée d'ut» |iaciftcaltLtu dïus L'uiupire la cuucIukIou d'uue paix entre 
l'Allemagno cl la Suède, la plus avatilagpuRppoRaiblppour celleH^i, ctqni 
devait amener naturellement la pacification intérieure rie l'AlIemngno. 
La Fran^^f^ au cuntraire poursuivit en 1631 la rurmaiion d'une alliance 
«axo-bavartiisr, dirigée couire la maison de llabsbourgl. — Machat- 
SCHSK. ,Ieau U de lenczinstpyn, evâque de Meisseu lcv6(|ae de Medssen 
de i3'(Ci-1379, archev(!que de Prague et ctiaucelier de l'empire depuis 
1371). Expotâ de ses déiuéléB avec l'eiuporeur Wenceelas. Catalogue de 
ses écrits). — Eruisch. Contribution à l'histoire de l'industrie en Saxe 
(le règlomoiU dos drapier!^ de Cbomnitz adopté en (470 rencontra U 
résistance dt-s autres môUers et du conseil do la \*ille, sans que ces 
protestations aient pu mettre obuLacle à l'exécution de ce rêglemeul). 

34. — Neuea Arch. fllr SachsUcbe Gasch. n. Alterthamskondet 

pub. par te D' lluberl Enuiscn. 1" vol., 1" faso. (1880).— IV G. 
DaovsLA. Le feldœarêchal llolck en Saxe en 1033. — Gnîi.'«UAaEN. Le 
corps du prince d'Aiiball dans la premiêni guerre do Siléaie ^174041). 
— Max Lbnï. Happort autographe de Climtopbe de CBriowiiz, miaistra 
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et cuDseiller iniime île l'électeur Matirica de âaxe^ au landgraYS Ptii' 
Uppe de. Besae sar la mort du prince. — Schnorii tom CÂioiJPKLt). 
Kolice nécrtiloiiiquc tur Joluuo Karl Scidflinaaa. 

36. — WarttembergiBche Jalirl). fOr Statlstlk nnd lAndes- 
kond». 1879. Dd. I. Bielfle 2. — v. Heyd. Revue ile« puUicatious da 
i87S rotatives au n>yaumi' dfl Wûruriilwrg. = &1. II. Ha-lfie 2. Ba- 
lACK. Liste Aes étudiants wurtemhergfois faisant kurs èmdfs h 8tni&> 
bourg do lC3'i-l'93. — St^us. 8ur la formation de la ligue «ouabe ait 
I18T tremporcur Frédéric III splalt promis beaucoup d'as-anlage^ de la 
formation de U ligue. Le comte Hugo de Werdeoberg, coDKiUer 
{mpérial, sol diriger l'exécution du plan de farun à servir surtoat sa 
propre inaÎROn. Ausni la première rédaction du tmîlê de confedêratioa 
était courue dans tes intérêts des cbevntiurs). — flLLmuini. L'auu*! 
romaio de Meogeo. — (îikpcl. Une chronique de l'abbaye d'Heggbach 
(coort extrait d'un documcnl important du xvni" s.). — Sadteii. Coq- 
trlbutioD à l'histoire du bracomuer Iliesel (1770-1771). — Poster. I^ 
bataille d'AUertieim, 3 août 1645. — CAtTAST. Les camériere impériaux 
des UobenstaufTcn, von Lindach, Siohi*neich el ficislingon (fin). — 
BccK. Deux documents de li^73. — Kûulks. La divi»iou eccléûaslique 
de U Pranconie wurtemberge^iiise en 1153 (extrait du Liber synadalit 
de Wunboar{^. — Bosesar. Recherches sur huit localités du moyen Age 
aujourd'hui disparues. 

36. — Zeltschrift f. die Oesch. des OberrheiDS. Dd. 32. Flea 1. 
1879. — Gmblu. Coiitribiiiions à l'hisloiro de la halaillc de Wimpfcn 
6 mai l&îî (couclu^iou. Texte de nombreuses \iii-C'-* ol relatione coo- 
lempor.). — Rom v. 'ScaBECKENSTEis. Chnîx daucieus documente. Il 
(7 doc. des années 102li-H'J7)- — Wille. IJeux lettres de princes eufauL» 
(Gustave- Adnlphe da Suède au comte palalio Frédéric du 17 août 
IfiO^. Réponse du aecoud en date du 6 déc. 160?). — BAtnuitN. Livre 
da copie de lettres de la famille Ilumpiss de Raveusburg, qui arriva par 
•on commerce avec l'Italie et l'Espafi^e à une grande considération et 
à une grande richesse. Le livre de copie, reproduit littéralement, ren- 
ferme un prand nombre de donumenlii (lu xv« s., iraporlants pour les 
propriété* de« Huiupisii dans la haute Souabe (lin daii« le fasc. 2), ^ 
Hefi 2. RoTM V. ScHaETKEssTï:!!!. Le» commandcrics do l'ordre de Saint- 
Jean à Uberliageo (appendice des documents publiés danr le 29« vol.). 

— VTeecu. Le statut personnel du couvent de Neubourg à Heidel- 
berg i la fin du xvi* ». — W'kkcu. Re^eslea et documents du Paktinat. 

— GuBU^. Le voyage à Rome de Mathieu Rot, moine et plu» tard 
abbé de Salem (d'apréft son itinéraire de 1554). 

89. ~ Konatssohrlft t. die Geseh. "West DentscUands. Jahrg. 

5. Rft. (>'9. liSïy. — C. v. VriTH Sièfie et d«»Lnictiini rtu camp romain 
de Namur eu 54 av. J.-C. (commeutairu tr^s complet et appuyé sur de» 
étodet topo^raphiques des chap. I, 3^-53 du De beih saliico de César). 

— CaatST. Lu etation militaire romaine d'Ueldelberg et l'état des fron- 
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Uëros romaines en général {ifin trftv&ux rnilitjiirca des Romaioa à Hei- 
dcLbcrg reLQuateut jusqu'aux aauccG 43-69 a\itix i.-C. Ncucuhalm, 
pr^ cl'Qd<t(;lbcrg, étnit df^jâ avant Trajiui un caiUllHm romain tràl 
itnportaol)- — Oediricu. La castellutn Adualuca (est aujourd'hui 
Tonfçroi*. Recherches sur ta guerre do César C(>nin: les Eburona). — 
Chriiît. Noms ethniques allemand» |IV. Les Gennains du haut Hhin. 
Étmlt^K i^ur la natioDalilé cl tes noms dp» TriboijUL'^, d?s Vang-ion», des 
Nemoti», etc. Le nom dv» Votgt^s est. c«Uique]. — G. v. UiRscHFKLti. 
Histoire H topographie du Rhin (Jes digue», les canaux et les ruulM 
étabJis par ïrs licnnain&). — Ennbn. Les villeii de Cologne et de Mùlheim 
(d'après toï archives de Cylogno. Le duc OuiUaumc de JuUers-Iterg 
commença en 15S8 à faire de Mûhlhfim une grande villp et h l'eniou- 
rer do fortiScations importantes. CoLogac ruclama et obtint en I6U, 
après de longues négoctatlons, la démalitioQ de ces fortîQcaLtoDB). — 
^ ScHHCiDER. pQRt&s pour U défeii»e dca froolièrcfi el des routes mili- 
taires. — !n. Aliso. rv (le chAteau fort Alisu n'avait pas une impoi^ 
t&iic« militaire (;uuEidénibl(3). — lu. Li- pr(.>lv»du catiiiluvx romain avec 
fossés palissades h Adolpliaeclt. — Saugii. Fragment de cbantpopulaiie 
sur ie combat de Muent (lâ07.15IO|. = Hft. !0-i2. 1880. K. *. Vwts. 
La baUtille contrit AriuviâiF* en nR av. J.-C. (étude sur le champ de 
baiaiLle et l'art militaire du tenipii. Le camp de César était là oà flst 
aujourd'hui le camp forliliti df- BWforO- — Souneidëii. Les routes mili- 
taires des Romains {lliéorie gnuérale; toutes lt>.<i routes allant de l'intâ- 
rieur de la Gaule au Rhin se conliDuaient sur la rive droite). — 6. t. 
HmiiaiBLD. Histoire et topographie du ntiin, purliculi^remcntà l'époqoe 
romaine |6uite>. — HAnT.vjUiN. Le lieu du buptôme de Widukind et les 
lieux de Hi'pultiire de Ceva. — DutcmEn. A la mémoire du professour 
Aavelsberg (ne eu \H\i, mort eu 1^19. Il s'uccupa d'antiquités roauune» 
ei du moyen Age. Lee Htitrage zxtr Enlsifferung cter Lykischen Spraeh- 
denkmxler furent son dernier ouvrafje). — Birunokk. Troi» lettrei du 
temps où le Rhin était franrais (1793-1802).. 

38.— AJtpreussischeMonatsschrirt. Bd. 16, Ufl- 7 et 8. 1879. — 
lI&iiuuET. Pour servir ii i'hîsl. duti ttvùcliôe do la Prusse au xiii" g. — 
— FinELicu. Graudons il j a 150 ans. — Perlbach. Document* pnu- 
bIdub tirée des papiers laissés par F. von Dreger. 

39. — Mooatabericbt d. preusaischen Alcad. d. WlaBenschaf- 

ten SD BerIJa. Juin \t<~,'j. — W'i^dkr. Sur les Msgavyaktî du Kn^lina- 
dfL^a Migra (iippi,>udic(< en seplemhre-ociobn; ; s'occupe des traces du 
culte de Mitlira diint> l'Inde, des relations hostiles et amicalea do 1& 
Perse avec l'Inde]. — Kihchiioff. Remarques sur quelques-una deci 
ancioiis [ragoi. dos inscription» j^recqueB recufjilUeJi par G. HirschTeid 
daiia l'Asic-Mineuro en 1^74. — Th. Momwsbw. CommuQJcaliou but 
deux feuillets de parchcjnin an^uis par la bibliothèque royale (viituoeot 
d'Égj'pto et donnent des indications sur les ingenui qui dediticiorutu 
numéro tunt, sior la tutela oL k bomirum posicisio conlm U^uias), ^ 
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JuilW. OLSBAiiSBjr. De la Lran»rormation <lv riiielquea noms do lieux 
eteiiiiitufifi chez Ipb Grew. — Kaupbbt. Dpb murs de forliUcatiim do 
rancionrift Athènes (rpcherchfta t()pographi<|u<'s approfondies rappro- 
cbéee des indications de Ttiucydide. [>aqb toiilea W mcKurçfi de loa- 
gneur qui fonl exprimôes eo sladcs et 8P rapportant à l'Âttique. lo 
ttadium est loujoarv considéré comme ayant I8{ m. 7 c.}. — V. Hxaei.. 
Dpui maftrcH do philowplilB dn Frwléric-r.uillaunie III de Prusse 
<Guîllaiimi> Moi)lini>», ift>ii de la colonie riançai«i> de Berlin, fl F. M. 
{«ucItHeoring. Tnxb' de 22 lettre»). = Anàt. Sckraoeii. Inficriplioii nir 
pierre gravcp dft Nr'hunwlnozar. ^ Septembre et octobro. Schott. Hiir 
In errrure UnguitLiquee cl ctlniugnpliiijucs des manuels classiques do 
géographie. — WBRKn. Sur les Magavyalctl (appnndico sur Im rapports 
de !• Perso avec l'Inde). 

40. — SitzaiigBberioht«d.ptiilosoph.-phlloIoK. n. histor. clawM 
dcr kc'* bayeriflchen Akad. der Wlsseascti. en Manchen. 1879. 
Hfl. 1. — Pajurrt, Xecroltigie de Tarabisaut William Mac Gtickin de 
Slsno. — VoK r.itFKnnKOHT. Niirnilngip d« C. A. deMiifTat^np pn I8ftl, 
depuis archirralh d<' Tlavi^re, mort en tK78, collaliuralfur it<>» Mnnu' 
mfinU Boira, a publié dans k-» recueils de ror^arli^inle de uorabrenses 
rechercha sur les ptiints difficiles de l'histoire de Daviére. La mort l'a 
snrpri» au momeot où il travaillait au 15* vol. des chroniques des 
Tille3 allemande))). — Von D«l-ffei,. Remnrqiies sur ÏPt i^rilB d'Aven- 
tin : ■ Turkt'owarnung ■ et « RœmiAClios Krii>gfi-r(>giini>nl > (polémique 
ennlrc l'écrit de Fr. Muucker. Lo premier de ces deux ccrils e«*t une. 
œuvre de circonstance composée pendant te siiSgc de Vienne à la 
demande du magistrat de natisbonue. L'uppoeiliou d'Aventio à la 
politique éf^ÏHte dp In l^ivi^re et im partialité en faveur de l'empereur 
et d« l'empire le rendHient pruluUtlemRnl peu (sympathique i la cuur 
de Bavière). — Ro^ïkinobr. Les écriu allemands d'Avirnlio (n-Minelgne- 
inent« xur Je oonl>>nu de 2 vol. in-fbl. des archives secrète:^ de la cour 
& Uftmch. Le premier contient uuo fouie d'extraits et dn notes pour 
le« iravaox allemands d'A\cntin. Le second contient une histoir»* 
gêtiésalogique, faite avec beaucoup de soin, du Paklinat bavaruiR). = 
I8TO. ÏW. U. Hft. 1. — FcKiiiKOKH. Sur le ms. juï^qu'ici perdu des 
Annale» WriherutepAanenses (retrouvé dans le m», latin 315IJ7 de la 
bibliothèque royalp de Munich, l^s renseignements qu'il contieul, peu 
impurtants d'aillourti, sorout publit« dan» le vol. de eupplèmeiit aux 
12 premier* vol. de.i llanutnenla G^rnxaniae, Ce «upplemenl t-M sous 
pnrtveu 

41. — Berlchte oberd. VerhaDdlasgeii d kœnlgl. StecbBlschen 
GweUMthart der TVlssenscharteD su Leipzig. Pbllnlogigcb-bisto- 
rischp Cia»s.>. IHTt). I et II. Lyt. 1880. — Dibtei.. Recueil de* lettres rlo 
T^ilmitx ooni'er^'écs dons les archiveti d état de Dresde (?( écrits iuéditK 
ic. I>rilintt7., datant dp 17113 h |7lô et adre«iiéïi au d))C Muurice-Guil- 
lauoie de Saxo-Zeix, au comte Hemming, & Dietrich de Butw le jeune. 
an jèMiite Vola, etc., avec un commentaire étendu). 
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42. — Annales d. hlstorisch. Verelns t. d. NlederXUieUi. Ins- 
besondere flir die alte Erzdlœcese Kœln. lia. Ai. iHVJ. — Kxxrn. 
Lei fortjtîcations do Cologac et de Deuu (dopoie la domination, romomo 
ju&qu'aux temps modrrncsl. — C^aDAUss. NoKwdt; IliibrantSiidormaD, 
tourgeois (liçColygne (nS^-lîiCûl- ^ Huvskems. Le lieu de naiifïancc 
de l'cmperear Olton III (Otion naquîl dans un rcndra-voii? dn chasse 
m&îul«QAUt diMiiani di) ta fort^t iinpêrialir de Clèves. Recliercbes topo- 
gni[»hiqu('& 8]i|m)ri'iiidi('K). — GimLt^ iie Miubach. Pour Kprvir à l'his- 
toire de la foit^t da Kottrn près Bonn. — Merlo. Wt^ncealas" Hollar ei 
son séjour à Cologne Iti3'2^1ljiit0. ^^ EFt. 34. 18T9. Ukkci,. Los liomé* 
lies de Crsar d'ITeislerbach (leur importnncfi pour l'histoire de ia civi- 
lisation et des mœurs aux ni" el xni* s.). — Le couvant do Satnl-Mar- 
tin à Liège, ses biens cl ses revenus but lo Rhin (t«[t« de ?4dociunnDW 
appartenant aux* années tl i0-lî7f>|. — Virnecii. Néa-ologe et obituaire 
des FrancîscAins d*- Bruhl jipxifi pt commentaire). 

4d. — AnnaJen d. Vereins f. Nassaolsotae Alterthumskunde n. 

OeschlctatsTorschung, Rd. Ifi. IST'J. — Ucnckeh. Doux nouvelles 
PlatHflF (il! Jupiter du pays rbtfuou (la prvmiiire provieut des ruines 
d'un tempifi romain a IgHiadt pri's "W'ipHbaden, la snconde de Trêves). 

— lu. On la guerre alemaniûque cla (Jar&calla et de la prétendue 
(Woilfi dea Mamans par Claude le Ciûlhlque au lac do Garde (In vic- 
toin» de Caracaila bo place en septembre 2t3. LatraditloQde la ricloira 
d<» Claude le. Gothique n'a aucune vraisemblance). — Vort Codacse>. La 
filage Cl le tiwage chez les anciens, — Otto. Pour .■servir it l'histoire de 
Wiesbaden (d'après lee ducuiueul». ÛéLails sur les rurtîlicatinus do la 
ville Q.11 moyen Age, murs, houlevards, postCR de sentinelles, etc.). — 
Ibhnbeuk. La monnnie Hit Nait-iaii (nionélaire^ et Atelier»- UisUiire dos 
armi)irii's i\<a Najisau. Puhlicatioa ilc docunionts et de tableaux génétt- 
logiriiies). — Lp comte MAunix Nahuïb, Un souvenir de l'ordre du 
Porc-Ëpic. — Cari Mknzel. Uegeste des docuaieDts coD!<ervès dans les 
archives de la société IdocTiments de 1145 k 1807. En tout ?87 pitoM). 

— Htoff. Le Eecond abbé d'ElierLacU >[11&'MIJ9; a& fut pas Eberhard, 
mai» Arnold). — DuNcttBa. Le paa^iige du Mi^iu entre Hanau et Kcs*- 
eihiadl au temps des Romains (dans Le voisinage de Hanau se trou- 
vail un établissement romain. Franc/bit a pu être aussi k l'époque 
romaine un passage du Mein. Reoseign^oienUt iniporlanls sur les 
rmiilLi's faîlos à Hanau). — Id. Recherches sur le titfus romain de la 
rive droite du Moiti (poli''tni(]oe contre le» idéeH de E. tlijbnpr sur le 
lima. L'upiulon qu'il a t^xisté but le& bauleurit de Sjieiwart &l da Vu* 
gelherg un limej extérieur cat iii>«otit^nahle^. — VoM Gobausb.'v. hfi» Ira- 
vaux (le dolente de Wiesbadeu (êDumération et de^icriplioQ de plug de 
iOO endroits fortiliiis du Nassau). — Zau:<. Pour servir à l'hisloim de 
l'abbaye d'AroBtein- — (catalogue des publicutious récente» relatives à 
l'hifitolro du Nassau. 

44. — Z«itsolirift des Ustor. Verelaa f. Nledarsachaen. Hao- 



RCCtIEtLS péfllOOtQCKS. 



»5 



noTPr. 1879. — BonissiAss. Jolisi Honuanu Ton lltcn ' (rcprôsenlaut du 
lovn? à. Dresde li;<H-lri'J7, et k Berlin 1697-1708. Deuils iroi>nrtanUi 
l'scUvilé diplomatique d'Illen, oobininieDt aa sujet du coullit créé 
k succfissioa de la Saxe-Lauenbourg ; Dégodation^ de la cour do 
6axc avec le Hanovre ^ur la disparilion du chimie de KœnigsmaKk, 
Ififli. et sur l'erectiiiQ du Hanovre en électorat. Tableau de la coor de 
Berlin sous Frédéric l». Copie de lettre* in»?dileii de réleclrice Sophie, 
dn oomle Ptaleji, de Th. de fipote, elc.j. — Gebss. Le voyage de Kar- 
Btcn Sinetling dan» l'Inde (publication d'une relation de voyage conu- 
cree au duc Praanjio de Laueiil>i)urg do 1548 à 1550). — In. Magnue;, 
dnc de Lauenhourg, rt l'ordonnance ecclf'.tia^tique du pays d'Hndeln 
limportaut pour l'histoire de la propagation de la Kêformo dans l'Aile- 
magne dn Nord, 15Î6-1M0). — Le comte Kieluakseoo. Biographie du 
eomlG Louis de \N'allmoden-Gtinborn (génej-d dooK la cavalerie autri- 
chienne depuis 1806, général russe en 1813, il commanda la même 
année la légion ruFso-allemande sur le bas Elbe. Le$ o{)érattons de 
cette légion sont exp09é«8 d'une faron complète). — BoncMAint Lettres 
du prince Max iinîti eu-Guillaume et Uhrî»tiau de Hanovre à leur mère 
(1693 et lfii97. Expli(]uent la ennventiim dps princes au catlinUâsme). 

— MiTHOFF- Comptes de dêpfnMs 'le la ooo^lriictioa de l'hôtel de ville 
sur la place du Marché de Hanovre (tlSS-l'lfKM. 

4ft. — Zeltsehrlft des Vereln«a fdr hambnrglscftc G«acliiclite. 

Neue Folge. Baud IV. Hefl 1. 1879. — Mikkcksbeku. L'église lutbé- 
rtcnae de Moscou, fille de l'église d'Hamlmurg (iMcposé très approfondi 
et appuyé sur des lettres et des actes de^i r»).iport8 religieux et commi-r- 
ctaax de Hambourg avec la Russie do 1634 iL la fin du xvni* s.). — 
WoHLwitx. Napoléon et lc« villes bans^tiques dans l'automne de 1809 
(NapoléoD, dans sa politique à l'égard des nlles banséaiiqucs, Eubordon- 
nait tontes les considérations aa but do la lutte contre l'Angleterre, ce 
qui finit par l'anieoer à l«g aiinexer. N^ociulious de Iteiuhard, agent 
bmafais 4 h cour de Wostphalie, aver \ps repnVontJitiis des villes ban- 
■éadqnea ; texte det propositions en "i'i articles faite» d'abord par Rein- 
bard et qui a.'^suraieDl aux ville? han^éatiquee une certaine ëouwrainetô). 

— Wichkanx. L'origine d'Altona (au milieu du xvi* s.. Alloua n'avait 
que Uès peu d'étendue. Le premier qui i'y établit tenait probablement 
une aubei^c En l'îfH, Altfina devint un territoire et le domaine du 
oumte Krne»t de âchauetibourg y fut réuni ; en 1661| Altona devint 
une ville). 

46. — HltthellimceB d. Verelos f. bambiirgtach« Geschlclite. 

Jahi^. il. 1-^79. Uii. 10. — VûWT et .MK^ruai-. Palissaiies au irommi-nc- 
ment du canal de l'Alster à la Trave. = Hft. 11. 'Wobl'wtll. Tour se-r- 
vir à la biographie d'Aboi, ministre résident dee villes liauseatiques 
(I750-I8?3>. =: Hft. 13. KuppHAin. La compagne des Suédois dans le 
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Holeteîn en 1700 (d'après lf>B uo\fi* du Kocrelairo d'Ëut Dioterich d6 
Stadp. qui accotnpagiiail, l'anm-fl nuèdoiae). 

47. — Zeltscheltt â«r Gesellschaft ftir Scht«swlg- Holsteln- 
Lauenburgiscbe Gesch. 1^1. IX. It^î'J. — ii. \oy li\,i.H^XLi}. Anua do 
Hnchwaltl (pHfiirpdii coiivont de Prenlz, llS-i-iaOS. D'après ïm archives 
du tiouvfut. Travail îniportaDt ptiur Thi^toire des 3dcli?dd<>s (amîllcs 
nohlp« du Holstoin). — Jessen. Joan WulIT. doyen d'Hodpreleben ^traite 
del'inlrDductloa de la Upform«> dans IfSrhlpKwig-nolstpin), — Goecke. 
Brevots esiiagiiol? accordés au duc François II de Laiipnbourg (texte do 
A paloutos uommaul lt> dur au gradin de a>lnnel dans l'arméi? espsLguûle. 
ÉiîlaircissomeiiLs sur t'arl militaire au xvci* s.| — E«oehs. CAt. U. Dullev, 
baron d'EfiSPr (^nseiller d'fitai, prL>sideni suporicur de la villf>d*^ Ki»»!, 
uù OQ t7C>8, ContriLutiou à Ttiititoire du aiioii^tère du comb? Bcrostorff). 

— Bamdcluann. Rapport sur la découverte de nombreuse* raonnaipji 
aucinnaes panni lesquelle» des tnu^uaaics de cuir et d'autres objets. — 
Bcci!WAi,ri, r,es pri^'ilèi^ea de lu chevalfrie du SchVswig-IIotstoin. 

— Aldëbti. Apon-u di-* putilJcalioiis. rcUlivvsaux duuhfsdeSclileiswig- 
HnlBtpin. pt LaLifiihrmrg iiPiid/iiit rainii'tt I87S. 

48. — Zeitflchrift d. hlstorlschen Verelna fur d. Reeienmffs- 
Bezirk Marleo^werdep. îlït. 3. 1870. — Vos UrBiir.HKRi.n. Décoiivprie 
faiu' dans le lit vl mit Itt riva^^c du Pito à Kmin^ko fStoînkelt). — Rap- 
port. ?ur la décoiivprtPr do p[ui>irurs sfircophages de pierre — Scauior. 
OuitribuLiuuis à L'hieluire deb éLablisGt>menls de l'tjnlre t«utoniqiie dans 
la l'ruBse occidf ntalR (hi.stoire de la ville et du chAtcau fort dcâchlocbauj. 

— Pour urvir à l'histoire de la Prusse occidentale {renseignemeotB 
d'un témoin oculaire sur l'occupa Lion franrfliîe de I80fi-I8û7). — Con- 
«oiU de la ductie-Htte Marie- IJ^Iêoiiure de Pmi^se. â )ta IJUe lors du mariage 
i\p c:PÎlfl-iîi RVRC l(! priucfi f'l«cuirat Jaachirti-Frfdiîric <iv Brandi'linurg 
(d'après uu mR. dp la Mbliothpque royalp dip Berlin). — Rapport sur 
une découverte d'objets en or et ea bronze à DorothecaoT, cercle de 
Flatow. 

49 — ZeitBchrlft f. d. (Bsterrelcbiachen Gymnaaleo. Jahrg. 31. 

Urt. l. ISUft.— F. M. Meybr. Analectesd'histoiro autrichipnnpauxv»B. 
(documents d'archives inédit» ■ 1. Persécution des Jnif« à Saliibouni;, ! 404. 

2. fifitre du Wladisla» II de Bohême au duc GeorBey dp Bavière, 1483. 

3. R^datiim du 8i('»g« de Wioaer- Neuslailt parlo mi Mailiias, U87, eic.(. 

50. — Gariothla. Jahr^r. 69 1879. — Sciiml'b». L'état interîmir des pays 
alli'niands iIp l'Autriche aux xvi* et xvir" «. — StiHRoLi.. Le ducbè de 
Carinl.liie sniiw les premiers ducs dp la inaisnn rlp Hab-^lnuirg 4l33&-151dj. 

51. -~ SitzuoKsbericbte d, kalaerllchen Akodemle d. Wlssea- 
scbaften zb Wten. (liasse dp philosophie et d*histoir«. Bd. 00. 'Wien, 
187H. — L). U. MùLi-Lii. Uapport sur les resultâU d'uu voyage scienti- 
fique à Cousiaiitinoplo (refl^eignements au sujet de l'ouvra^ d'Abu 
Hasan-al-tlamdâni sur la géoKraphJe de l'Arabie ancienne). — Bohawitz. 
Ëraituiiaua tliubliuatiuii de 33 lettres iueditobécribee par Erasme de RoU 
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U>rdain on à lai adre&scos. Noliciit biographiques cl portraits de Chris- 
Coplic de âtadioQ, êvâquc d'Aug^buurg, du duc Georges do 3a.xc, de 
Jmq CholfT, de TVrnhard von G!o«p, eu:.). — FUbtkl. Éludes sur le 
droit politique et la diploiaatique athénienne, 1 |ivtiide appixifnndJe sur 
Is formule des pscphismes pusl-euclidien», chup. Il dans le ^'ul. suiv.). 
= Bd. 91. 1878. LtAMA-STKRNBoa. Rapport sur (!«>» reclK'rcheji dans 
Ih ardiivfs royales do MUuieli, relaiiveï> à la jurifprudrace coulumi^ro. 

— PnsMAïui. Pour jM'nir à l'histoire do la fondation de hi dj-nastiedes 
Tbang (s'occupe des ï.{)ul(>vi!nieuu qui ont éclata oq Chiuc do til" àG27 
apr^ft J.-C.. et partic.iiliêrpnienl de l'empcrPurKaoïsul. — Sibobl. Bor- 
thold de Ralishonne et te miroir de Souabe. — Ke^xeh. Le« localité» 
romaines entre la Traun et i'inn [s'occupe spécialement des routes mili- 
taires). — PicKLKH. ttapporL sur les fuuilIpiiaFchéulogiquiMt dans IcspAys 
deSolva ot deTeurniit. — Maasses. Un syniMle romain de 871-878 (texte 
et explication ilo liiKomi'nN trou\êi( par l'iiuteur dans un m», de la 
bibliothèque di' BrËtii-.ia].— BûuiMiEB. Eugippius (biographie approfondie 
avec de!> matérinui pour l'histoire ecclèsiaslique du v* et du ti* a.}. — 
BxcBitAïut. L'immigration ou BaYifrre (la Bah(^iiinfuteu562êvacuôo5)ar 
la Marcomana ^ aliandonnoe aux Avares. LVrcupation par les MarCA* 
mansdc la haute Bavière, habitée par les Alamauf, s'accompht pacUi- 
qaenWQt sons l'autorité du roi franc Sigebert. Les TchNjiies ont pris 
possession du sol de la Bobf^me, en 570, eu quutilû de populatiou agri- 
cote payant un cens aux Avares). = Bd. 92. 1S79. H4rti:l. Études gar 
le droit politique et la diplomatique athéniennes. Il (le peuple avait à 
délibérer sur la question do savoir si le», npoSvjliritMira du conseil devaient 
Aire presenléas ot mises à l'ordre du jour d'une assomblée déterminée 
oa non. Par la vfv^u^mùti^, le peuple statue Eur la proposition du coa- 
seil d'introduire la question, tandis qui? la décision sur la question elle* 
mime est réservée i ujie discusMon ultérieure).' — Bûoixuer. La chute 
de Grésus [Recherchns et études chronahif*iques sur les si^urcps de la 
Gyropédie de \énophon|. — Biïiiinoeh. Lafayetio en Autriche (pntjlica> 
lion et commentaire de uomhmux ducumems des archives do Vienne], 

— Ma*sse!I. Un commentaire de Flr)ni!> de Lyon sur quelques-unes des 
constitutions dites de iiirmond. — Mûhlu.\cusr. L«es diplùmes de Cbarle.s 
le Gros (chaucellerie du l'empereur, diplomatique de ses acte», actes faux 
etdonleux, tableau de ISI diplilmes avec l'indication des sources, de 
la date, etc.). — Maas-'Sx. Un synode bourguignon en S6h (publication 
tlea dêci&ioos du synode de M&con, d'après deux mes. du chapitre du la 
cathédrale de Novare. = Bd. 93. Iâ7d. Ppizuaie». l>e quelques écrits 
cbisoi? des vu* et viii" s. après J.-Ci. — Lor. y. iJTSfN. Développement 
do la scienoe politique chez les Grecs (appréciation pliilosophique do la 
constitution de Lycurgue. La tyrannie n'a pas été quelque chose de 
propre à ta vie grecque;. — Uon^wrrz. Lettres de Claudius Cantiuncula 
«td'UIricli Zasius |de lô^l i lô33. (*ubUcation de 16 lettre» adressées 
en majorité à l'humanisltt de Tubingue, Alexandro Brussicanus). — 
A. V. KHEu&a. Ibu Chaldun et son histoire de la civilisalioa dans l'Islam 
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(Iikigraphie et apprecialiuii apprui'oniiic' au point rie vue hisU)ri(|ae ol 
philiiw])iiir]iie d*i l'ouvrago wmpo.iij vers Mo6). — Sickkl. Élude* «ur 
la iHiiloiiiatique (cliancelierit el référen<iaires joiiqu'ea y53|- 

62. — MlttheiliLDgeD dna K. K. geograph. Gesellschaft In ^Vlen. 

N. F. Bd. a. N. 12. 1879. — Vuvcii. U'-i- cuiiJitious «llimjnimijbiiiucs 
de la Russie mùridioaalc aux principale:^ L'ptii;ue.s (depuis les temps les 
plu» anciens juKC[ii'à la première apparition tles Slavest. 

53. — BAlttheilungen de K. K. ceâterrelch. KHegiiarchlv. 1879. 
— ' Caracteristiquo des cimomis ol des aUlôt: de la Pnissu [Moduit la 
guerre df* sept ans. 

54. — fiUttbeilDngen d. Verelns fflr GeRchicbt« d. Dentschen 
la BœluneD. Jalirg. 17. u" -1. 187^. II. v.- Wibbk. Lrs frauc!*-jug«» 
du ennitti de ('.liir,z (cynclusion). — Gœirt.EWT. Dévpltipppmeiit. <!*> la 
populaliou de ia Buhéme dL-puis wul ans (uolicott ot tableaux sialis- 
liqmiB)'. — Hassb. Piiup serrir k l'histoire du l'iinù^tion protesiualo 
de Bohême en Saxe au xvn* siècle (d'aprèa un document do 1667j. — 
Bracuopp. Los premiers scigucurs de Bchwanberg. — Stockiaew. Pour 
servir à TbistoirA àcs Irant^a-tenancioni. — Bupplêment biblio^phiqno 
fCumpLe-reudu critiijue de nombreux ouvrages récnntF^ sur l'iiistoire 
l)oh(ïrnR|. = Jahrg. 18. N" l. 1879. HALLwicn. Dp ta trahison de 
Wallenstein (court extrait de la publication de documeuU récemment 
faite par Hallwtclil. — Eatzrrowski. Lmju^s royaux de Saaz (aprf» la 
balAÎIle de Mubiberg, I&47, Ile»' villes bubéme^ de t'rague, Baazet I^eil* 
meriw, liguées cfmirû le roi de Biibftnie, furent privéïifi de leurs privi- 
iégeii munif;ipaiix l«s plus imporlAnU et re<;urent dfts admtnistraLeum 
rcjyaux {fiichtcr}. Recueil dee renseignemcDls conservée sur les 19 juges 
deSaaz, 1547-1786}. — Gampte-reodu de la 8* réunion de la Société. — 
Couiples^reoduE critiques : Fr. Fvcke. Âus deni leltesteii Gcbit>t« der 
Grschichte Deutsch-Bn-hmene, t. I (bon). = Jarhfj, 18. N" 2. 1879. 
LuBEnTH. Les archive» de la ville de Fulii«k {malériaux pour i'histoiro 
des établi ai^OTnent» allemands dans la Moravie du nnnl. Publicatiou de 
docutueuls el d'extrait* do documents). — Fkibtkr». Pour servir à l'his- 
toire de la roulfi de. Ztllau k Prague (communlcaLion sur les règlement* 
pris depuis le xiir a. pour la protection du commerce Bur c^le runte et 
sur les péages qui y étaicnl ^Labîie). — Comptee-rendiia critique.'». Die 
liitmischvn LanMit^sveriianittut/cn nnd Landtagsbescftt&sse votn Jahrt 1526 
an bis anf dia Neuzcii (appréciation très défavorable). — Schlcsingor. 
Die Chronik ffcr Stadt Etboycn (bon). 



66. — Tbe Academy, 7 fév. Eath. Ttic lito and wriUags ot Th. 
Bockle. IdétaiU imer., mais prolixes). =: H fcv. Amos. 50 ycars of the 
euglieh constitution (1830-1t!i:iti) (bon). ^ 21 fov. Fac^imiles of aational 
mss. of Ireland, 3' part. = 13 mars. MacdoneU. Franco since the fiwl 
Empire (bon) ; cf. Alhensum. 7 fév- — MaUlekf. Geschichte d. Perser 
uud Araber zur Zeit des Sâ.B&oideQ ^traducliuu fort utile de tous les 
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puBftgvs Ae ta chronique H'Et-Tubart n-latir» à Ia PprsR). := ItO mars. 
Wûlker. Muocy in iUi rolatioiia Ut trade and iaduslry (ptcellenl). =; 
?7 mars. Jtfouon. l^pljfeofMillon, t. VI (fiodecel important onTr«4^) ; 
cf. Alfienxum, 6 murs. 

56. — The Atheneenin. 20 mars. Martin. The life of II. R. H. Ibe 
firiQcoCon&url^l.V (tinde. cot cxcell. ouvr., si bien reni|i[i dt-ilnUtl» iné- 
dite et inti>re.«sant«). — Shirley. Tliphistoryof tliecoitnlyuf Mûnaghao. 
— Boffthot. Eamuiaic Blailifis [uvellnnl, quuiqaeinactievè). — Sdiiern. 
Vie dai. Hnpburn, earl of Dolhnvll (Lra<)iiit du dannÏA en anglais par 
fi. Scott. — Berrlagt. Tbe i?&rl)' coglisL vorsiunt ufthc Gttta Hanuinontm. 



B7.-~'the Nation. l"jaDV. Woodtumse. Therailitary relifçioueOrders 
of the middie ag>- {funf 'vii\vuT). — Uighlon. A bistory qF Rome fa-i^'z bon 
mantiplj. — M'insor. Thp rpaiier's hamllKink of tlip american Rcvnlu- 
liou 1761-83 CiusiKaifiam). = 15jaav. Iktird. Hi»lory uf Uk» rise of ihe 
Iluguenot). of Fraii«\ i vol. (mérite do prendre place parmi le^ boas 
livre» d'histoire pulilit»» aux États-Unis). — A'Mitt. Cîaspardof Coligny, 
admirai of France (livre d'édilicatioa). ^ Danith. Tbe Haguenot.*^ ia tbe 
Nipmuck country (Massacb.) prior to i1l3, = lî fi*\. Gênera! Cordon, 
tiistory of tbe campaign of the army of Virginia under John Popo, 1863 
(prolixe, mal écrit, àc^ bons détails^. = Il mani. Botltj. Tbn finaiicial 
bi«tory of ihp Linited Blates nTi-ntJ'J |in((tn>!iMint ; laîase mie imprw- 
8Ïon fort triste sur la siluation financière de rAmêriqifo lors de la 
guerre de t'independanccl- — Stûglieno. Le ilonne neirontica. societA 
(ïonOTese. (curieuse peinture de la vie au moyen âge, d'aprâs les archives 
d« Gènes). = 18 mars. Scharf. Histûrj- of Maryland fnim ihe earlîest 
period to the présent day ibon). — Mann. Aocient and mediaeval Rt'pu- 
hlics (san?( valpur). — Catsfi. Lehrboch der judi^chcn Geschichte und 
Ijt«nitur (compilation estimablel. 



68. — Arehivlo atoi^co Itali&iio. T. V, l» livr., 1880. MoDtflLMNi. 
I.C8i;latul8 municipaux d'Anj:biari au xiii° s. — Lettre de F. Lajipkbtico 
âur Liguccion<> dclla Fag^i''^)'! ^ Vicence (ajoute un chapitre à la réceniû 
histoire d'L'guccione par .M. Vtgo). — Pebreho. ËclurdsseineDls appor- 
tée & l'hisloire do Clirisline de Franco (i-ssaïo de la disculper, contre 
M. Carutlt, d'avoir proposé au caïd, de Richelieu IVcbaoge du P. Moood 
contre le comte Pbil. d'Agliô). — Cccchi. A propuc des lettres d'Alcs- 
Mndm Mftcinghi, pub. par M. Guasti ; suite : obsorx-itions sur la vie 
privée dee Italiens du xni* au xrr s. — RorORni. Mémoires et docti- 
ments pour servir k Ibistoire de l'Université de Pavie et do» homme» 
les plue illustres qui y profes^rent. — Mazxi. Lole somptuairt» do 
Sienne au xm* s. — Hruwovt. La hîhl. de la reine Marie de Hongrie ; 
Qftipftfd Mollo et le roi do Suêdp Ga^tavo Ul. = Gooiptcs-renduB. Jfar- 
mUit» da Ciwsia, Saggio di DiblEograÛa çcograf., stor., ctnog. Sanfran- 
owcaiu (itD|K)rUnt;. — Ubnij InveniArio dei codici délia Comanitlc di 
Todi (la bibl. de Todi possède une riche oolloction do msi. provonont 
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jMiur In plupart titi la biLIJuL. particulière d'un cïtrilica] illnstrn de la 
famille fkMitiv^'gna, frèrn du imrdinal Mattnn, év^quo àc. Todi Pti 1276). 

B9. — Archlvio storloo ttldllano. t» auaéc, fasc. i-1. Flaxdika. La 
Ntlle dos damée de Palrrnif?. noiices hi^tor. -^ Cavallam. Sur la topo- 
graphie lie plusieurs villû» grecque» eu Sicile el de leur» monumenls. 

— Pbbbkai;. Traduction de l'Hisloirf des JuifH en Sicile par Ij. Zonz. 

— Salvo-Cozzo. Additions pI correction!» à la IftlM» A do la biljlio- 
graphie eicilienue du Gius. Mira. — SrARa^BUA. NoIrs 0I documents enr 
l'Acadpmi? pftlermitninf^ dos Agghiaccinti. — In. Dor.umc^nt inédit n>Ja* 
tif à l'cxôcuttoQ d'un dos articles de la paix de Caltatiellala it303l. — 
BoKZo. Los publications de docuinenls relatives H la reine Marie-Caro- 
line (pRnse qu'une Ptude in]partial(>, fundée sur tous les documents 
osRontiels de cnile histoire, mlêvera la réputation de celte priHccese). — 
TiBtuTO. Sur r«mplacfmeul de la ville sicaoe de K&milto». — Comptes* 
rnadu». Dm I^iiriiidi nniln, allit^mg^^nnalogiaoe bingrafie (bon). — Lodi. 
Notice nécttilogirjue mur [. Ia Lumia. 

00. — Archlvio atorlco per le proTlnde napoletane. 4* année, 
fasc. 3. G. DE DLAtins. '.i écrite napul. du xv^ e., coutt-uus dans un me. de 
la Bibl. nat. de Paris, f. l'ia/. 913 |ce «ont: nQtivrfld'anecdoipsjin pané- 
gjTÎijm.' de Napics el une ciirooii|ue napolitaine en icfaude partie b'gpn* 
daire, In tout êcrtt il partir de H7I par un Napolitain du nom dp Loiae 
de Rosa, admirateur passionné el radoteur d'Hippolyte Sfona, Temme 
d'AlphOQse^ duc df Calabre). — Volpicella. Rapport adre^cau ducde 
Médina de las Terres sur la situation du roy. de Napics, 3Q dot. 1637; 
fin. — CABioNAtit. CorrespundaacediplomatiqueeutrelemarquÎKTaaueci 
et le prince Alberlini, 1761-1 *63 ; fin. — MraiRitr Rir.r.io. Notice histo- 
rique sur le» académies qui ont fleuri d&m la ville de Naples ; guîte. — 
CArAitso. VépitAphe de rjiesariuH, r^oHul de Naples, 78R (lient cette 
épitaphd, puIitiÂe par MommnRn, ponraulhentique). ^ Minrrvi. Uécou* 
vpriefl archéologiques à Naplfis en 1760. Fouilles do Buet^ula. sComptes- 
ronduH. Faraiflia. Storia dei preKzi io NapoM (incomplet; beaucoup 
d'utiles recherches]. — C. âe Cesare. La vite, i lempi e le opère di Ant. 
Scialoja. = Fasc. 4. Actes du l"* congrès de» Commissions et SociélAs 
italienneB d'histoire, réuni à Naples le '20 !«ppt. W9. — C. Foucabo. 
Proposition faite par la mur d'Esté à Alphonnp I»"", roi de Napleit, 14^5 
(avec d'imporlants ducuuu'nts inédits). — lu., propose de publittr le» 
dep^^chp-idiplomatifpirs conservées à Modènn et relatives à l'envahisse- 
ment de l'Italie pa.r OharIcB VIU^ 149U-H94, et publie lul-mAme quel- 
qnes-uneji de ces pièces pour montrer la nécessité de publier le tout en 
entier uu en analyse. 

SI. — Archlvio atorlco ... detia citta « provioda dl Roma 

(p. p. F.rrOKi). Vu!. IV, i' uunèe, 1)^79. MABiAwr. Suulùvcment à Subiaco 
Cfintre les moines bénédictins^ en 1454. — ftRi-Tn»iii. Notes et doc. sur 
uu paï»a{jc du livre de Scbuiz sur les monument» du moyen Age do 
riialie méridionale ; suile. — BBaTOLoni. Curtositée bietoriques et artis- 
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ttqaes recaeiUîes dans les BrchÎTee de Rome (publie des fragowiits de 
compta mentiouoaat Aps wtnmes voNoes par ordre du pape Paul II h 
Scaoderbeg ■ pro «ubventioiic belii contre Turchoe ■) ; — un« oole sur 
le prix du jkain au milieu du xv* s. ; — ce que coûta la ruine de Flu- 
rvQCC, ea 1531, à Ctément VU ; — détails «ur la pe«t« i^ Rûqi« «a 15^4 
et 1526, Eur le sac de Rome eu 152T ; — sur l'eficUvago dans les Ëtats 
romains an xvii* e. ; — hsle^ des salaires joumalii^rs payps i des scribes 
ou copistes de Rome peodanl la seconde moitié du xvii* s. ; — demande 
fie poursuites contre un Français Dommé Reboul, auteur d'un libottc 
infamant sur le sieur d'AUncourI, Villeroy, el l'ambassadeur de France ; 
— charirari aux noces d'une veuve an xvii' s., etc.) — Gow. Rapport 
sur les fouilles exécutées à Rome jusqu'à Gn olêc. 1879. — lu., a publié, 
d'après uu ms. de la bibl. Angelica, de Hume, uu opuscule inédit, de 
8evero Minervio, intitulé : De rebut gettit atquf- antiquis $Konum«ntù 
Spoleti. -~ Bbiitolotti. Exporlaiion d'objets d'art eu France, en Espagne 
et en Portugal depuis le xvi* s. 

62. — Rerfaca Enropea. I« fév. 1880. SnuniMj. I^es goliards et les 
clercs errant» des ijuîver»il»'> du M. A., suite; liu le 16 fêv. (pense, con- 
trairemeni k l'opîniou commune, (jue l'Italie n'a pris qu'une faible part 
au gotîardismo, qu'elle a peu ou point coopèm à la production des poé- 
sies dites goliardiquog). — Capasso. t'ra l'aolo Sarpi et l'interdit do 
Venise; suite (étudie les différcots ouvrages de Paolo Sarpi ; montre 
que, persuadé de l'inanité de ses eObrts pour reformer l'Ëgli^e, il finit 
par ne plus s'occuper que de défendra I» intérêts de Venise; m^me 
ainsi restreint, rou ràle fut considérable). — Castaosa. Les députés des 
Abbruzzes au Parlf^menl de Naples, Î8'2fl-i8?i ; suite. = Ifi fév. G. B. 
Nicrnlini ri «on )ii«loÎTe de la maison de Souabu en Italie (Niecuiiui est 
un patriote iufieu du commeucemeni du siècle, longtem|t<i persécuté, 
et devenu, k la fin de sa vie, misanthrtjpe et finalement presque fou ; 
son tiistoire, récemment publiée par M. Gargiolli, est un modèle de 
narration). -~ SA^Tl. Galilée et la Bible (dit que Galilée ne se servit 
jamais des livres maints pour confirmer ses idéee). = t" mars. Heaan. 
L'emperpur Alexandre I" el Basil? Nazarovie Earasin. = 16 mar^. Le 
général Alfonso La Marmora (d'après le livre do M. Massari, Hicvrdi 
ètogro/la). ■■ I" avril. Silligabdi. Ciro Menotli et la révolution de !8Sl 
à Hodène. — Moschettixi. La vie de Jules-César Vanim, d'après M. Bau- 
douin (mtique très vive de l'ouvrage si rcmaniué de M. B. ; cherche i 
UémontTKrque la biographie de Vauini, telle que la retrace M. D., n'est 
pas sûre, que son atractère a été mal compris, etc.). 

•8. — La Rassecna aettlmanala. 1" fôvr. 1S80. A. de Nixo. La 
bataille de Lesta ou i\o Tlic^û (Jitrend la conduite du général Prpe â 
cette journée qui décida du rort de la république napolilaiac en ISÏI). 
^ 8 fév. CoaviBiBRi. La ducticsse de (^ri ; épisode historique du xvii* s. 
^îdfév. Nbhi. La guerre de la succession d'Autriche et les poésies ge- 
Kdsesder^oque. s 14 nura. Masi. Charles-Emmanuel IV de Savoie. 
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64. — N'ao'veEB^merldlslcUiane. JAEtv.-fév. 1880. Saloiiome-Ma* 
mMO. Notict'3 hist. sur Krancc-'i'd Salomonc ot Guglîplmo Albamonte, 
hoiuiuM li'iuntipx gicilii^n» du wf s. — CAHint. Noli<:(' nécrologique sur 
le uonini. leiiliiru La Luiiûu. — ti. Pmft. Coutumes popuUims île 
Sicile : le nouvpaii prtMn:-. 

65. — Accademla del Lincel, séance du 15 fév. MiiinCAm. NoUu 
nécrol, sur J, Cîaitipi. — pKaiti. Bwaî bisturique sur l'Acadétnie plalo- 
nicîpnne foudée par les Médicia à Floreoce. — Baïuiabbj. Notices sur les 
fouille». 

68. — R. Istltnto lombarde di sctenze e lettere (Milan). (H dfx. 
iHTi. ïiisvi. Dc£ auciemies prisons de >liLaa cl des conl'reriee uisUluéce 
poor secourir les prisooniors. 

67. — R. Depntazloae d) storla patrla (M(ii)^ne). Ceiinrn. Mô- 

moiTL' 8«r It'* frères Kniûcesco l'remiî parte, tjpinelta et Tummaeîao Pico, 

du XIV* 8. 

68. ^ R. Depntazlone dl Btorla patrta iDoIogne) ?6 d<.^. 1879. 
GozxADiM. Pciurxuil la It^oturt' liv Kuii uicmuire i^ur Nunue tiozzadini 
et Bnldas^sare Coasa (liiai, de Bologne de i3W à I40< ; nolioe sur l'olBoe 
de la balia et i<;iir celui di^ pair de la comtnuue de Uulo|jUv). =: 11 jan* 
TJer 18S0. B*ldi;z!!I. I" |iartiu d'un inémuiro sur Baguacavatlo el les 
Manfrudi. 



69. — Rozpra.w7 1 sprawazdania AltademU nmleJetnoBCl w 
Krakovrle. (Travaux el compU'u-rfDduJï do l'Acad, dcsfitiieucyjf il Cra- 
covie. Section philos. -h isLcir.) Tome \.. — Szaramkwicz. Le patrîai^ 
cliat oriental dans se? relations avec l'église russe cd Pologne et avec 
la république polonaise (v. U. h. IX, 5î8; second»; partie : lb'20-1699). 
— D' Antoiae J. (Rolle). PuluDica, matériaux pour servir à l'hi«.toire 
do l'olopii' daprè.'* les puliIicatioiiK riisHfi» 17ÛO-18G3, l" piirl. (analyse 
très diWeloppCL' l-I cepoudaul ppii exacte). — Lucas. Aualyeo de la der- 
nière partii^, posti^rii'uri! h Ulugits», 1180-1^35, de Iii clironique de 
Bi-ruard \VapyWf.ki. (tlouftoienoîeuse» et minHtieusi'» re^liorcbe^ sur le» 
winnwK n la valeur biBlûrir|uo dn la «broniquo île B. W., écrite au 
XVI» »., miiis rerprampnl publiée. B. W. a puise sp-i informatioas »ur 
l'épequc 1480-(.S06 uniciuemenl dans la chronique de Mattbieu do Mio- 
chow en y ajoutant quelque» iiolices de pea de valeur, te que l'autcur 
démontre, dans oetlc preniière partie de hou travail, d'une manière tout 
à fait anicUinntj?!, — Iîuom.^icki. S. Cyrille H Méilinde (f** partie d'un 
nouvdttu U-avail irùs consciencieux sur les apùlros ciQfiStavosl. = T. XI. 
Suite des travaux de MM. D' Antoine J., Lucas et Gromoicki. 

70. — Blblloteka vrarszawska (Bibl. de Varsovie). Jaav. 1879. 
K- Kkabïkwski cl, SMOiJi'iowsKi. La question de S7.eïcrbioc (VÊbrvch^) 
épcû qui apjiarliut à BoIV!<'la8 le Valeureux (Chmbry). (Description 
faite au xvtii' siècle de la célèbru èpée de couroniienu^nt des rois 
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de Pologne faisant jadis partie du trésor île la couroone à Cracovie; 
quelques aotîcee mr iee clL^sUoéM de c« iréwr piUô par les Prus- 
aians en 1795; dE«cri|>Liun de la prÀlendue ■ Ëlirùclicu » ex\ii)eve par 
M. Basil€T*ki â l'eicpocilion uiiiTernelle de l'aria, I87SJ. — Wojcicki. 
Varrovieeison mouvenieot littéraire, 1S00<1S30 (suite dane lus suiTaols 
numéros jusqu'en juillet). ^= Pèvrier. Siemietiski. Mémoires du chantre 
do U caUttdralo do Cracovie (Xavier Krauer, 1740-181tf; cos DOtioot 
d'un caractère loat total ne seraienl; pa^ nuis valeur; mafs ê^tes dans 
la vieillesse de l'auteur, elles paraissent souvent peu exactes; fia dans 
le Q* d'avril). ^ Mai. Simimcs. Relaiioas de Ladislas JagoUoo avec 
les Hussites de Bohém» (sans ajouter rien de nouveau aux tra^'aux 
réceole, l'auteur ctii-rche à dèmuntrerqae la politique du roi consielant 
i s'abMenir dp tout secoure aux iluiMiiiei>i a été conforme k l'iuttr^t de 
la Pologne; fm daoâ li< n* do juin). = Novembre. Kaatecki. François 
Btax (3«aolin9ki, grand Irpsorier de la couroane (1G76>I7M; pereounago 
peu connu, qui a joué un certain rOle an temps do l'élection du ro! 
Stanislas Leszcjynski (I733| ol qui après avoir émigré en France a 
Téea jusqu'à sa mort auprès du roi Slaniskâ en [.ormine; ûa. dans lo a* 
de décembre). 

71.— Nlw». laGlèbo. Varsovie. l"janv. 1879. — Jarocbowiki. La 

politique du branileliourg [lendaut \et premîArei années de la ^erre de 
Charles XH el la mission de l^rzebcndowski i Berlin 170-1 (Qq dans le 
D* du I*' février'. =: ib février. Szciski. Le protil historique de Néron 
(très belle esquisse d'après des travaux récents, mais dont les conclu- 
aiona sont un peu basardéc!). = l& mai. SzcjfiKi. Quelques mots sur 
le manuel de i'tiistutro de PoloKue do M. Uubixymki (analyse détaillée 
du livre de M. B.^ v. R. h. IX, 534 ; l'auteur en discute les aperçus 
contestables tout en recounaisnant ses brillantes qualités -, tiuile et lin 
dans les a** du 1" et 15 juin. = 15 juillet. Hohzyhsxi. Compte-rendu 
dn livre de M. Zakrzcwski « Après la fuite de Bonn 1574-75 >. » 
15 aoill. Stscxi. La ville de Howue, aue page de la chroa. delà Volhy- 
nie (suite dans le n* du l" oct.}. = 15 octobre. OonnzY?csKi. De la divi- 
sion de l'histoire de Potopuo (défend contre M. Szujski la division en 
irois périodes : I* patriarchalo, jusqu'à la moitié du xni* siècle ; 3* pa- 
trimoniale jusqu'à 1506, et 3* moderne). 

7fl.— Ateneam Vart-:>vie. Janv. 1879.— Jabocrowski. La cataslropbo 
do Fatkul 1101-1707 {fin dans le u'defévr.). — Sxolka. LaE^)logDeet le 
commenceRient des guerres hussites (critique les travaux rccctil» sur 
le même sajel, expose le» causes de la sympathie que le» IIus»te£ out 
trouvée en Pologne et de la politique |H)tonai$e vis-à-vis du mouve- 
ment religieux et national de la Boh^mel. = Avril : Prouaska. : Les 
préliminaires de la bataille de Grunwatd (e-xiwee les rapports de l'ordre 
teutoniqiie avec le grand dnc de Lithuanie ^Vîtold, d'après les archÎTea 
de kœuiRsbcrg, rapports qui out provoque la guerre pour la poBseesioD 
de la Samogitie et défini ti^'ctncnt la célèbre bataille deOruowald et do 



334 



ucmii^ péaioDiQVRS. 



Tfinnenberg 4410; suite r>t fin dans les n** dp mai etdejain).^ JuîUçl. 
JARocuowsKi. La fin de Radziejov&ki C*^ardiQal-srchfivè{]Ufl de Gnntea 
i704-â ; fin dans Ip n" d'aoùl, = AoùL. Smolka. L'histoire, son idée, 
■on but eL vcc rapports uvec len autres Bcieaces (lia dans le q" de sept.). 
1= SiTitemhrc, WiBitKnuwpKi. Lee démarches de l'cmporeur Muxtmi- 
lien II afin ti*i)[)twiir la cwuronne de Pologne, I5&5-7C (analyBe tes 
matpriaux coiileniit* rians I«% archives de Vienne, mai? en mêlant d'une 
manière M confinft le» réflexion!» fursounelle* & l'aita]\'»e des ducumeoU 
qu'où ne «ait oîi wlte-ci comiijeui»! ni uû ellu DnîU. = Nov. Wisbzbow- 
GRi. Conipte-n?ndu du livre de .M. Zakrzewski e Après la TaitR de 
H«iari N. = Décembre Buolka. Les monumoQts historiques (compte- 
rendu critique et dêLaillù liu III* volume des Monumenla Potoniae hft~ 
torioa, publiés par la cuiiioiissîou butor, du Léopol et qui fait suite 
aux deux premicrti \ulumr-3 publiés par feu Bielowski]. 

73. — Przewodnlk oankowy 1 llterackl. Gujdo sciem. et Itll^. 
de Lcopoï. Janv. IS''.I. Kudala. Geor^i- ÛRsolioBki (seMinde partie de la 
biographie du celùbn^ cbancelier de Pologne, t. R. A. IX, 523 ; suite et 
fin dans les numéroH suivants jusqu'à juillet. — Pulaski. Mcndli Girej 
kbau des Turtaros de P(<ri>kop (f lôlâ, tableau de ses relaUuns arec la 
Pologne, la Lilbiianio et la Moscnvïp, principalement d'après des 
soura-s inêditec proviruaûl des arcbives Utbuauieuues ; suite et Ou jus- 
qu'au n" dp novembre). = Avril. Leilres de Georfîn Forster sur Vîlna 
17S'1-87. := Juin. Kantëcki. La cré-ance napolitaine («ommes prêtées 
par la reine Bona au rui d'Kspagne Fliilippe II aprÈg qu'elle eut quitté 
la Pologne, lôôli, et &? fui retirée dans son du^-lm de Ba.ri ; apris la 
mort de Bona, les rois de Pulugoe ont fait beaucoup de démarches 
auprès de la cour d'EspaRne et de Roin<» pour obtenir la rembourse- 
ment de cet empruul ; Taulfur traite pour la prt'nii^n) fois celte affaire 
faRtiiiiflusi! âiius son ensHniblu, s&ns faire ei>[HmdauL ressortir toute 
l'infliieiice qu'elle a eue snnvpnt sur la politique de la cour de Pologne; 
suitp et fin de» deux premières parties de ce travail dan» les numéros 
suivants jusqu'au numéro de nov.) — Lewicki. Les reclicrches rceentcs 
sur la chrouique de Pierre Wlasl «curieux monument titslorique du 
ivi" siècle, basé sur di?g sources inconnues du xin*), = Octobre. D' An- 
toioe J. Roi.LE. 8enieij Nal^-wajko (chef des cosaques f^jHtrugues dêcu* 
pilé à Varsovie, 15111» ; (in dan.» le o» de dé-cembre;. 

74. — Przeglad Potski. Revue polunaise de Cracovie. Janv. Aug. 
ëOKULO\v>Kt. La politique de Sigismond III envers l'Autriche (fin; 
V. fl. h. IX, bi'S). = Février. Uodieuki. Kudak, forteresse de l'UkraiP* 
intéressante monographie, mais faite avec peu de critique, de ce chà- 
tcau-fort, qui a joué uu grand rûle pendant les guerres des Cosaques au 
xvir* siècle; lin dans le n* ào mars). = Mars. Pasekowbki. Letlree d» 
Jell'erson, présidant des fitals-Unis, à KosciufEko |I79S-18I1 ; sur de» 
alTairCA jienHOnnelles de K.^ cuncernaut sa fortune en Amérique), = 
Juiu. LtucK. Ooinpte*rendu du Manuel d'histoire de Pologne de M. Do- 
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Imynski. ;s JuilloL Deuba. Audre Krtycki coauilèré cumme écrivain 
et bommed'éut (essai d'une biûf^pbie dn célèbre poéw latia, archo- 
T^ue de Gnexco, f 1!>37 ; cet essai fait regretter la mort prêjnaturi-e 
dujpuue auteur, dca'de n-cemmenl ; tia dans le n* d'août). = 8ept. 
]> Mtcisuki. Quelque;: mote sur Siftifmgnd l (anticriliijue de l'article 
de M. Liske sur le livre de M. Bobnynsiki). = Novembre. Tirkûwski. 
Gompt»-reada de rou>7«ge de M. lasickî sur le marquis WteUipoUki. 



75. — ladicateor lolsae pobllé par la SocléU g«Dirale 
d'histoire Baisse. 1878, n* h, et 1879, n*> 1-5. — G. Mever von Kkd- 
HAU. Note« sur l'hietoirv de» Alcmaiie« du m* au v* si^le. 313-496. — 
Th. DB LrcssiAU. A pmpoR tie Wiiikelrial (cite une lettre déjà ancienoc 
de M, le chancelier de Atiirl^r, d'aprè.4 laqupllt^ le Stmpaciterliêd, dans 
n rodaetiao actuelle, ne daterait que du xvi* siècle et serait l'rpuvre 
d'an auteur réformé. M. de St. n'indique pas les raisca» sur lesquelles 
il s'appuie; mais il ett permia de iuppoeer qu'il a surtout en vue la 
■tropbe 20 : 

Acbl ricber Christ von bîmel, 
^^^^^ durch dinen hcrten lod 

^^^^^H hitr hût ans armeu siiadero 

^^^^^1 asa diser angsi und not, 

^^^^^P he und tu ims bi slau, 

^^^^^ uuser laod und lai£ 

^^^P in schirm und Rchuz behan. 

ï UaauU 
I Niefels 



Vu auteur du xiv* ou du xv* siècle aurait dit, cumme dans lo chant de 
Niefels : 

Ach ! richer Clirist von himel 

und Maria, reine maçd, 

wetlnud ir uos hclfen, 

sû sind wir unverxagt. 



Ce«t du moins la remarque que j'ai eu l'occasion do faire dans une de 
mes le^ns, et je serais heureux de m'élre rencontré, sans le savoir, 
avec l'honorable chancelier. P. V.). — Idem. Une tentative du comte 
Ulrich de W'ûrtemberg pour réconcilier les Suisses avec Temporeur 
Frédéric III et la maison d'Autrîctie, IAT0-U7I. — .A. Stkb:». Sur les 
déptehe« d'Olivier Fleming (agent de Charlesi I" en Suisse de 16S9 & 
1640), — Th. DE LiKBi»Ai-. Uue ambassade impériale en Suiew, 16i4. 
— A. Stesk. L'album de Jean ZuUikorer de Saîut-GaU, 1656 (auto- 
graphes de Milton aveugif , âam. Hartiib, J.-.%. Comenius, Mena<seb 
bcu Israël, John Dune, Alex. Morus, etc.). — J. Meyck. Notice gênéa- 
logiijae sur la famille de Nolleobourg. — G. Mbyer von Kno?<au. Ques- 
tions relatives à la charte d'émancipation d'Un, du '26 mai 1231 (réfute 
par de bonnes raisons l'hypothèse d'après laquelle le roi Henri aurait 
Voulu s'assurer le passage du Gutthard pour tendre la maio à la ligue 
lombarde, et montre que l'explication de la charte doit être plutôt cher- 
Rbv. Histui. XUI. 1" fASC. I& 
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chèe dan.'i les rapports du roi avec Albert de Habsbourg, Qla aine da 
cuinttf Rudulphe l'aociea). — J. Schnbuwly. La réf^iquioe (cf. li/mut. 
rv, 47Î, M. Schn. dôrive ce moi liu verbe rfgiquir. employé dans dca 
docunH>QU fribourgi>oi»i ilu In lîii du xrv »îi>cle pour dôsii^uer ud aveu 
fail cii juiilio', 8i>il (tpoiiUiUL-nii'rit., ëiùl kuus l'influt'iiKt! dp la torture. 
Celle iDl£'q)ri'talion,contirmRe parune nolesiibftoqnentPdeM, L.TohIer, 
qui idcatilio rfgitfuir avec l'ancien verbe uLLcitiaud verjeeiicn, n'empâebo 
pas, selon M- SchD., que !(■ terme do rcgiquine n'ait eu plus a.neienae- 
ment uo seati plus Isrge et n'ait été applique & toute déposition Judi- 
ciaire). — Tb. DB LiiiDBNAu. pRtilc chriiniquc suisse inédite de 1442 i 
1448. — Oli. Lk Fout. L«b ûtudîanLs suisses à Monipeilier, l&SÔ-llSa. 
— G. DE WvpB. Discours prontincê à l'ouverture de la 34' séance annuelle 
de la Sociél.1^ générale d'histoire suisise (coup d'œîl sur le» travaux de la 
Socictii dL- 1840 à 1879). — G. MaïEa vo^ Kwinad. Nutes coniplèmen- 
taires sur la Cantinuatia easuum. sancti Gatii. — P. Vauchkh. Questions 
d'ené^e et d'histoire (cherche à detînir lu portée d'unedaueedu paela 
de Brumen, du 9 décemlire l3if>, et réfute une iulcrprélation erronée 
de la conveulioa secrète du 5 avril 1475). — Tb. de Lieiikhau. Sur une 
copie de la chronique bâloise de Nicolas Gerung. — E. dk MuflALT. La 
Iloforine civilt' d« Zurich. — J, Amist. Sur le champ de bataille da 
Wangen. — F. Fiala, Conrnd de Mure fil son LHkIIux df. sacrameHtù, 
d'aprèii un manuscril récemment retrouvé de la fin du x.iu* siècle. 

76. — KUttbeitnngon der anilquarlBchen G«BeUBch»ft In 
Zftrich. Bi]. XX, -2. Ahth,, Hefi 2, 1879. — .T. Bïchtold. Les Argo- 
nautes zurichois à Strasbourg, (576 (exploit célèbre d'une cinquantaine 
de Zurichois, qui, désireux de prendre part au tir de Sirnshourg, B'em- 
barquferent, Ift '20 juin 1576, pour celle ville, emportant avec eux une 
Louillic do millet qu'ib déposèrent le i^oir, tiède encore, aur la table de 
Mesttieurs de Strasbourg, La dissertation do M. B. complète, en ce qui 
touche tes /uhchois, la brochure que M. R. Reuss a publiée, il y a 
quatre ans, sur le tir de Straslioiirg. Elle renferme, en effet., le journal 
de Tun des joyeux compagnons, le I> 6, KoUer, et quelques composi- 
tions poèiiqufB qui ont servi de canevas k Jean Fischart pour «>n 
])Oème ; Das Giuckhaffï SchJJfvùn /.Un'clt). 

77. — MittheiloBgêa znr vaterlteodiacheai Geachicht«. He- 

rauBgegebeu vum luntuascheu Veroîu deâ lit. Sauct-Galleu. Uefl 
XVII, 1879. — G. Meybb vo» Khom*iî. Sources de l'iiisloinî do Soînt- 
trall, 4* partie : l. Continuatio cusunm Sancti Caf/i. IL Conradi de Fabs- 
n'a eontinualio camum Sancti Galli (La Revue a plus d'une fuis déjà 
annoncé ces édiliuns modôle^i de« chrOuiques de Hainl-Gall, atixquelW 
on ne trouve à repnsndrp que pour le trop de densité. I<e commentaire 
critique qui tes accompagne constitue un vrai trésor pour l'histoire da 
la Suinsc uiïoulale duraat lu moyeu âgn). 

78. — JahpbDch des bUtoriactien Tereins des Kantons 
GlaraB. Heli XVI. Iâ79. — Rearerme, avec divers travaux d'intérit 
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local, ta suite, malheureusement trop courte, de la Gollectioii de Docu- 
ments pour servir à t'hiBtoire du canton de Glaris, par feu le D' J.-J. 
Blumer. 

78. — Avf^via. Jahresschrift der historischen Gesell&chafl, des 
Kt. Aai^u. Bd. X, i879. — P. Wbissenbach. La ville de Bremgarten 
pendant le xiv* et le xy" siècle. — A. Mûnch. Rpgestes des comtes de 
Habfibourg-Laufenbourg (branche cadette de la famille de Habsboui^ 
qui, jusqu'à la &n du xiv' siècle, a joué un assez grand r6le dans l'his- 
toire de ia Suisse occidentale). 

80. — Feuille centrale de la SodèM de ZoAn^ae. XX* année, 
n* 2, décembre 1879. — P. Vauchbh. Sempach et Nsfels (fragment d'un 
précis d'histoire suisse). 

81.- — L'icho dea Alpea. Publication des sections romandes du 
clnb alpin-suisse. 1879, n* 2-4. — Th. Dofouh. William Windham et 
Pierre Martel. Relations de leurs deux voyages aux glaciers de Gha- 
monix, 1741-1742 (texte original français de ces relations, dont on ne 
possédait jusqu'à présent que l'abrégé succinct et parfois peu fidèle de 
L. Baulacre, dans le Journal helvétique de 1743, et une traduction 
anglaise de 1744, réimprimée en partie par M. Alb. Smith dans son 
ouvrage sur le Moo^Blanc). — Ch. Le Fobt. Les Sarrasins dans les 
Alpes (résumé des travaux de HM. CEhImann, Gcergens, Dûby, Fresh- 
field et Coolidge). 
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7r&iic«. — Oa fLQnonce la mort de M. de FouHtiom', bibliothécaire 
adjoint de la ville do Naolce, autour d'uao Histoire de la Cltamlfrt dit 
comptes de Bretagne. 

— M. l'abbé Le Petit, gpcivtaire de laftnciétéfmnçaiiHid'archèologief 
est murt le 2-t janviw dornier. 

^ La réunion des détpgués des sociétés navanlcs a «"U lieu à la ftorbonoc 
le 31 mare, lus I" ai 2 avril. M. L. lïftlÎBlOj [ireaident de la section 
d'hintoire du comité, a ouvert la premii'tre sfanco par un discours où i) 
a oxposè, avec ime autoritt' qui u'ajjparLieat qu'à Lui, les progrès que le« 
DOtivoaux procédés àc roproduction ont fait faire à la paléograpliii>, et 
où il a fait cunitaitrs iee principaux recuetU de fac-sîmiLés pultlîê«, ou 
en cowrs de publication nn Francflotà l'iilrangpr. Notre pays, auquel lee 
recueil» de fac-similés de l'École des chartei» et de la société de l'École 
des c)iarteH,et surtout le Mus^edfi archiva d^jjarleinenialfj. assureul un 
rang honoraiile pour la reproduction des documents d'&rchive* et mt^mc 
de fragments de ni!i6.^ s'eKt laissé beaucoup devancer par l'Angleterra, 
d&ns la reproduction intégrale des mss. Les mémoires lus cette année 
OQt un iut^rôt muius local, une portée plus générale que ceux des ajini»ec 
précéilncites. On en compte trois coui^acrâM & dea ^lats provinciaux : celui 
de H. de Monlégut, sur les étate de Ptrigord (136lit-lHr)I(, est le plus 
imporianU A c6t« de ces trois mémoires, qui atteiitoat pour l'bisto'ire 
des assemblées électives de notre pays un iQlcrôtcroisti^DtdontM. l'icol 
s'est justement félicité, nous sigu&lerous uu mémoire important de 
M. Lehugeur, sur l'admînistratiun et particuliërpment Kur les dépeaecc 
âa duclié doNever»; le travail de M. Fiuot mtr la mis»on militaire du 
manjuis du Touloageon en l'russe, en 1786; le mémoire de M. Combee 
8or 1& république dR lipnévn dans ses rapports avpc la menarcbie fran- 
çaise jui^qu'à la Bcvolutlon, qui parait embrasser une période trop 
étendue pour être bien approfondi ; un chapitre forlintèresBanl de l'ou- 
vr&ge que M. de Grumniont prépare sur l'hiatoire du uuniiucri^e aui 
Échelles du Levant et do Darliarie ; une lecture de M. Denys d'Aussy, 
sur Henri dt llohan tu SaintDngf il(il\-\Hi[]. L'allocution dans laquelle 
M. de SoiBlisIe a fait un nouvel appel au coQcourB, jusqu'ici peu em- 
preexe» dus sucii^tés Havantes, pour le recueil des mémoires des inten- 
dante el où il a douné des détails etir le plan et l'état du travail, n'est 
pas une de» communications le» moiDS iotêresgaat£d qui aient été 
entendues par la réunion. 

— Nous publierons dans noire prochain aumcro tme étude sur une 
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impflrtaDtf con-Mpondancc pntre Louis XVI m Vprgfnnfs.au snjetdM 
alKiircs d'ÂIlcmagac, par M. Tsatciietsky, professeur à Odessa. 

— Od a retroavc dans les archives du ministère do» alfaire^ êtrao- 
gèive un maDUBcrit d(> Saint-Simon cont^Dant une étude du plus haut 
intérêt sur Henri IV, Louis XIII et Loui» XIV. Gel ouTrige va éire 
publié par les soins de M, Faugètv chez MM, Hachette et O. 

— M. QK VodtîK prupare pour la Sociuté du l'histoire de France 
iin6 nouv«lle édition des Mftuoim de Villars, publiés inexactement par 
Âoquetii. 

— L'abbé Twoaji prépare une nouvelle édition de l'histoire Mclèsiis- 
tiquo de la province de Normandie, publiée de 1756 à 1761^ et qui 
paraîtra en 8 vol. in-8», à Dieppe, chez I'«iit4>ur Lcpr<^tre. 

— Noire collaborateur M. A. Gazibm a publié dans la fln-np tfcj langues 
nmanes, et en voliinip cliez Dumnd ox Pnlune Laurifl, les ictlm ù 
Grégoire sur la pataix de la Praj\r.e, l"9l)-17yi; res lettrws formeul d'tm* 
ponajils documents, non ëoulcmeut ponr la langue, mais au^si ■ pour les 
mœurs et l'état des esprits dans Icâ diverses région:! de la PrancA au 
début de la Révolution >. Klle» soat suivies du rapport de Urégoircàla 
Convention, ei de leilres de Volney, Merict, Laboutaye. Pongcns, etc. 

— M. Ch,-E. RcELLB vient de faire paraltro le l" fasc. de sa trè« 
importante Bibliographie dts GouIm, couronnée en mn. par l'Académie 
des inscriptions. Elle comprendra l'indication de tous les ouvrages, 
mémoireft et notice» parus antérieurement h 1870 el concernant la Gaule 
aux époques préhistoriquef, celU(j|ue et gallo-romaine. £lle sera diviteo 
en deux partie», un catalogue méthodique el un catalogue alphabétique 
desauleun*. La première partie ftenubdiviBe en ciun séries : Uenéralités, 
Questions topograpbtques, Hégion, Départements, L^lranger. Uan^ la pre- 
mière ftério qui porte le titre a$sez inexact de aeric générale, on trouve 
rindicatiou de tous les ouvrages de l^ihliographie, d'bif^toire, de tt)po- 
graphie, d'archéologie, de numiitmaiique, d'épigraphie, de linguistique, 
de littérature, relatifs à la Gaule. Le piemîer faccicule paru contient 
tonl^ cette série |p>nénile, la seconde ( topographie), la 3* (régions] et une 
partie de la 4" [département»), C'eut un répertoire immense, très com- 
plet et disposé dans l'ordre le plus commode pour los recherches, tians 
oe saurions trop le recommander à tous ceux qui s'occupent d'histoire 
et d'archéologie. Ils y trouveront un guide précieux. L'ouvrage complet 
qui formera 4 liviaiwina de ÎOO p. coiUe en souscription 20 fr. [chCK 
l'auteur, I, rue de Lille, et aux librairies Didot, F.-B. Dumnuliu, Cham- 
pion H de ta Société hiblifigraphique). I,a souscription sera close le 
15 mai, et le prix du volume sera porté a 30 fr. 

— a. M\QEn a publié une lettre inédite de Henri IV i Bernard de 
Montaut :i8 juin 1579). sur le démantMement de E^ngon, onlunne par 
le maréchal de Biron, et vivement désapprouvé par le roi de Navarre. 

— M. E. DE Grajihokt continue ses études eur les relations entre la 
PrmDce et la régence d'Alger au xvn* s.; la seconde partie, qui vient de 
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paraître (Alger, Jourdau). cuotiful la Mission d^ Sanson Napotton 
1*628-1633). 

— La librairie Charavay met ea venle les (JËuvres de Bernard dt 
Pfl(r«Vi publiée» d'après les textes originaux, avec une doÙcc hietoriquB 
et bibliographique et une table analytique par M. A. Khancb. Os œuvres 
Bont \f^s guivautcs ; !' lifcrpl/f VtTitahle par laquelle tous tes hommes de 
la France potirront apprewire à rmiHiplier et à aagmenler feurs Utri- 
sors: ?* Dw-ouru admirablci de ta tiature det eaux et fontaine:!. Uni 
naluretlej i/u'artificiflln ... If- (owt drfj,3f. par dialnfn-f^. rjqaeh tOAl 
introduits la thioréifue rf ta pratique par M. IkTUurd Pdlissy, invon- 
leiir i1i>9 ruRtiqups figultnfls du roy rI de la. roynp sa mère; 3* Devis 
d'une fffoite pour la royneinère du roy (aux Tuilerie»). Ces écrits Bout 
eurinux, ot do n&turc à intéreescr rtiistorien aussi bien, plus m6mo quo 
l'artiete. 

— M. Baheau a pubUè dans {'Annuaire, d» l'Aubo pour 1880 et à pan 
une otudi» sur Henri iV A Troye.%., d'apré» dp9 pièce» d'archives, Pt on 
vitrail de t.iiiard Gniitliii'r, conserva & la hiblioiht-que de Troye», qui 
repri^seiiLe IVntrêfl du mi dans cettA villa en 1594; une repn>ductioa de 
ce vitrail orne celte intéreRsaate plaquette. (Troycs, DuTour-BouquoL) 

— Nuire collaborateur M. Anloii]<t Tuoma» vicul do faire paraître en 
volumo? son étude déjà pul)li<^e dàn» la Ftevve hislnrique sur \?s, £tait 
prfivinciatix d^ la France centrale suus Charles Vif. iyoun cBU<f nouvelle 
forniB, rouvrajiçe comprend : 1' l'ûtudo déjà coonuo des lecteurs do U 
{{evue Hur l'or^nlsation, Ias attributions et le râle des éiatg provincianx; 
1* le catalugur; dc-s cession»; 3' des notices biu9rapbique.<) &ur le!> com- 
missaires du roi ; 4" les piècesjustificaliveîi et des tablns trê,-* détaillées. 
Ces pièces juslificati've», qui occupent le tome II pn^xque en «utier, 
doDDCEit au livre une impnrliini^e nouvelle, et lui aiuurenLiine place dis- 
lingUL'«dau8litbibliijLliè<]uedes«ru(litiiqu'iQter«sîi,e l'etud»^ dPsaiicÎHnnea 
institutions iiulitlquca et administratives do notre payR. |PariB, CbaiD- 
pion, 2 vol. in-8*.) 

— Le second vol. du Ciiansannier historique du xvin* s., publié pai 
M Ch. Raunié, Tient de paraître (Quantin, pris iO fr.). [1 comprend Iw 
clinnsons satiriqueB des aanéoe 1716 et 1717. Le régent, *a Silo, la 
duchpïsn de Berry, les duc» dn Noailles <ii de Saint-Bimon, sont loa par* 
eouuagcs dont les noms rf^vieaoent le plus souveul. Il reste encorv à 
paraître 2 vol. sur la régence. 

— Notre collahorftionr M. Loui-i LRaen vient de réunir en un toL, 
FOUS le titre Nouveilts iludes slaves, plusieurs éludes publiées par lui danf 
diverse» revues. Les lecteurs de la Revue historique y rotrouveronl 1m 
lettre» de Charks de Zirolin qui nervit la France «ous Ileari IV ; on y Hr» 
de ]iluB, avec intér^yt, une étude sur Georges Krijaniich, précurseur du 
pant^lavismp au xvii* s.. uu(> vive critique ùù l'auteur prouve que le Védd 
iiarc, recueilli et publié n'cemcntînt par M. Verkovitch, est une falRÎfi- 
calion pure, uu article sur la vie de province en Hassie, un long el ini' 
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portani Lnivail sur Jt^iii lias, t^iiGu Ubux arlicliïti iuotruciirs sur Prati- 
çois Palacky, l(> grenri histAiif-R (\e la Bohême, et sur FVanfîo» Deak, 
lo fondateur de la Hongrie niodome et libérale. (Paris. Leiuus.) 

— Noire collaborateur M. Ântonia Dedidour a publie {Nancy, Ber- 
g<T-LeTmultt nop étndo sur Le Gtttérat Bigarré, aide de eamp de Joseph 
Bonaparte, d'aprè?: ses mémoirps inédits. Ce* mémoiree e'arrètenl en 
{813. ns ont Tourni h M. Dehidonr d'ialérea-sants exlraiLs sur It?» cam- 
jioigaes de Hoche contre W Vend^n^, «nr la cour du jiromier couuil, 
SDf la bauille d'Austertitz, la guorie d'Espagne ul le rai Jotsepb. 

— L'acadéinio de SaÎQto-Croix i Orléans vient do faire purallro le 
tome I S' de ses travaut. On y trouve les travanx historique* suivants : 
U$ Jfintmo d'Orfàins, par M. l'abbé Cochard. — Dom Gfrou et tes tra- 
vôHS littéraires, d'après une correspondance Inédite par M. Jnrry. — 
ÉhiàÊ sur Jacques Dfialande, dccleur. ragent de iuniversilf d'Orléans 
(162^1709), par M. Daniel Gimbenet. — Trianon. Marie-Antoinette y 
iat artt et le ttUdtrf, par M. Maxime de La Itocheterie. — Mgatires jouis 
i Fteury et à OrUans, par M. Cuissard. — Fondation de l'ordre des 
Binedietinet réformées de- y. D. du Calvaire, .V»» Anloinettt^'OrUam ni 
le P. Joseph, par M, E. Bouchet. — ta Conjuration de Catilina, par 
M. Quioton. Tous ces mémoires tint leur intérêt. M. de \a Roche- 
lerîe, d'après les mémoires du temps et les correspondances, a su décrire 
ftvec beaueonp d'art Trianon et ses f£te«. Nous regrettons pour 
M. Cuissard, comme il l'a du reste regrellé lui-même, que les docu- 
menta lui aient fait défaut; mais il aurs en le mérite de signaler dans 
notre histoire locale une lacune que l'on n'y avait pas vue encore, et do 
la combler en partie. Le P. Joseph, VÉminence grise, a sa place et sa 
réputation bien établie dans Thisitoire; commn religieux, on le connaiiu 
sait mal. Ce^t sous ce dernier aspect que M. Houchet le prêscute, grftee 
â des documents inédits commaniquéB par les religicuscg dti Calvaire. 
Mai» le travail qui nous eemble devoir particulièrement attirer l'atten- 
Uoa des lecteurs de la Revue est celui de M. Jarry sur Dom Gérou. Dom 
Géioa aaqtùti Orléans en 1700, et passa la plue grande.partie de sa vie 
ft l'alibaye de Aainl- Benoit-su r-I^itre. Nous lui devons une Bibtiotftêffuc 
de$ auteurs Orléanais^ restée manuscrite, et dont Orléans possède deux 
exemplaires, l'origiDal et une copie. Ce travail, du reste, fut fait par 
dom Gérou en collabumiion avec »«« amis, les êrudils Orléanais du 
temps, Juusae, Le Normand du Coudray, de Coinoee, MaEsuau, dom 
Fabre. M. Jarry a déterminé avec beaucoup de sagacité la part qui 
revient dans l'ceuvre commune à chacun des collaborateurs. C'eït là que 
l'on t puisé h pleines mains, et sans en rien dire, poor les notices des 
écrivains orléwiais insérées dans la Biographie MieJiaud. Quand le 
ministre Bertia conçut le pmjel de faire transcrire, d.iD» toute la Fruicc, 
leK documents utiles k l'histoire, dom Gérou se trouva nalurellement 
dcsigaé poor procéder au dépouillemont des fonds iirléanaiii. Ndus 
savons maintenant k quelles sources il a puisé, eloù se trouve le résul* 
lat de «es travaux. Voici La liste des êtablisaemeats dont il a cots k 
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profit Icf arclùvo», rliftEK^rséfa ou peprfiifts ftiijoiird'hni : l'éviché dO- 
lé&OD, rUdU'I-Diou, l'hôtel d« villD, la caibodrale, le chapitre de Saiiil- 
AigDAD et l'ahbaye de Sainl-Euvnrle. En dehors d'OrléauR : Clêry, 
Meung, Saint- Benoit, Saini-Mçamin, EJaugency, la Cour-Dieu, Volsios, 
le Lifiu-Notro-Danic près Romoranlin, Bourg-Moypo, Bonneval, Sainl- 
Sulpice de Bourges. U se proponail de visiter les châteaux de l'Orléa- 
nais quand il fut surpris par la mort (27 B.vn\ 1767). Quant aux chortM 
LraDficriles par dom Gérou, ell«s »a truuveat dii^oeminées à leurs datée 
m^pcctircB dans les 2S'2 volumes de, la cullectiou Moreau, à la Oiblio- 
Lhèque nationale. 

Dom Gèron avait entretenu avec Moreau, alors direcleur du cabinet 
dee chartes, uue con-p-spoiidance utile k coosulLer pour l'bistoire de U 
grande entreprise à laquf>lle 11 travaillait, cl parfois fort intéressaale, à 
rai)Mju àe» détails qu'elle contiont. Moreau l'avait priédc lui signaler les 
choses curieuficH qui lui aurateiii paMBii pur les niaiuK. Voici r{iif>Ji[ttM 
traits relatifs aux droits st^igitt^uriaux, que nou& Irauvona dan» uu« 
lettre datée de Haint-Benoît, (t décembre 1764. L'un est obligé de bai- 
«er les talons de son seigneur; un autre, de lui apporl<»r un merle 
blanc : un autre, de lui prét«nter dans un plat Ictt parties oaturelleg d'un 
porc. IjC seigneur de Cors a droit à tout l'argent qui se trouve, au rno- 
mntit du décès, dans le biiul-de-chausEe de sou vast^al. Le plus proche 
héritier est obligé d'apporter la culotte au chAteaa. Lo marquis àa 
GuQOur, eu Berry, iguand «a. femme accouche, fait battre les étangs nuii 
ei jour, pendant uno oouvaiiao, crainte que lo 4:oa*Bemoat des gra- 
nouilles n'incommode la marquise. Mah rien n'est plus .«ingulier que 
ce qui i^u pratiquait à Mootluçun. Les jeunes mariées, le lendemaiD des 
noceit, étaient conduites sur le pont, en cérémonie, el là elle» devaient 
» faire uu vi^ut à pi>8teriori, sans quoy «lies payaient cinq sole ». Ridi- 
cule pour ridicule, ini aime mioux ce vassal obligé, quand il vient 
reodr» bomma^ k son neigoQur, de lui amener un roitelet sur un cba* 
riot attelé de quatre bœufs. 

— En dehors des sociétés savantes, il vient de paraitre pludeuts 
ouvrages bistoriques relatifs à l'Orléanais. : Us Cosaques dam le Gâti» 
nais en 1814, par M. Bumesnil, sénateur, brocb. iu-8'>. 140 p. Pilhi- 
viers, 1881}. — Ut saints tk féglûe d'OrUanSy par M. l'abbé Cocbard, 
vol. ia-8'. Ûrléane, Uerluîson, 1880. — La ién&abi« Utiitt de France, 
filte de Louis XV, en religion Marie-Thérfesc da Saint- Augustin, avec 
portrait gravé et fac-similé, par M. l'abbé Cyrille Gillet, docteur en 
théologie. Vol. in-S". Orléans, Horltilson, 1880. — Sennely et ion ancûtt 
prit^tré, br. iri-8*, par M. Guillard. — Monwnfnts rWipwuj, ctvih H 
mUftairrsduGdUnais, depuis io x» siècle jusqu'au xrii», par M. Edouard 
Michel, 2» partie, io-4*. Cet ouvrage a été pubUé à Lyon dan» le cours 
de Taunée doruîàra. 

— Los Annales de la société d'cciulatioQ de l'Ain contiennent dans le 
premier fascicule de l&fiO la suite d'un intéreesant travail de M. Jawuîi, 
commcuce en 1877, «t qui sera lemûue cette oonèe, »ur Bourg d BelUn 
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il ta Rfntution. O travail «si fait nu grande partie d'après loi 
n-^ntres du dôparlomDDt el Acs districts conRcrvêft anx archivent d? l'Ain, 
d'aprè!> ceux de la commune de H«urg. celui du comilè de surveilUitco 
el celui de la pociêté populaire. Il »o t^rmiii'^nt par des éludfo kicigra- 
phiijiies 8i>r La Bnnmo-Moiilrvvcl^ typi> ilu geniiliionime brciiftftn rallié 
à la Révolution; Brillât-Savarin, chef iulrlligeiit et liabile du parti 
girondin dani» l'Ain; Gauthier de* Orcièrox, montagnard modéré; ftoytr, 
évAqua de TAÎq; Alt>xaudrc r>tiujoii et Juubcn ; à ixs biographies 
fl^ajouten uha étude du Farfinùme. secte rèvolutioTinairc qui compte 
encore ciuq à »x cents adepie» dans l'Ain. 

Le premier fascicule de 18SÛ contient aussi la fin d'un travail com- 
ineacé l'année dernière, et fait d'après le» docameat», sur le coup d'êlal 
dans l'Aio, par M. DAUALLiEn. Nous reviendrons sur ces deux travaux 
lorsqu'ils nous parvieudrunl en volumes. 

— Lecoaseîl municipal de Bourg a voté, il y a un au, l'impression du 
cartulaire de la ville, r/amhivisle niunidpal, M. J. RrOKsnrd, est chargé 
d'établir l« texte. Ce travail, qui est en bonne voie, fournira les élé- 
nuaM de l'histoire d'une cité qui fut vilh? fran):hn dès 1250, fut érigéo 
en conunuDc en 1-lOâ et conserva spa privilèges communaux jusqu'en 
1784. L'introduction sera faite par M. Jarrio. 

Allemagne. — Le 13 dec. 1^79 est mort h Dons, à l'âge de 85 ans, 
le profMtseiir Ferdinand WM.TF.B,connn par son enneigement sur l'his- 
toire du droit 8es ouvrages les plus ituporlanUsout : AotmùcA* AwAti* 
gtichichU bis auf Justintan ; Deutsche RrefiUget^ehte : Fontetjurù fede- 
siasUei antiqui tt hodierni; Corpus Jurii Germanici. 

— Le 16 dé<c. 1879 est mort à Goetiingen, à l'&ge de fiî ans, le professeur 
ordinaire Joh. Ed, Wapp^us, connu comme ethnographe, ethnologue et 
Blalisticien, anieur de : Uandhnch dn allgrmàntn Gf/i^rophif un4 Sta- 
titlili : Die HeimMikrn von Sfi-il-Amfn'ka vl Deutsche Amwanderting ttmi 
Coloni talion. 

— Le 21 dcc. 1879 est mort h Munich, h I'ôrp de 51 an», le docteur 
Mbrsmri, professeur d'archéologie, conservateur du musée national de 
Bavièr». 

— Le 30 déc. 1879 est mort à Constantinople, à l'Age de 69 ans, 
A. D. MoBoniAft», connu par sp* recherches sur la géographie et les 
laoï^es andenoes de l'Asie mineure. Il a écrit en 1858 une histoire du 
aiège et lie ta cuuquâte de Con!< tan ti impie |mr les Turcs. 

— Le Î9 janvier est mort k Nuremberg, k l'iligo de 86 ans, le colonel 
Cbartft* Ft.BMn«i, savant numismate. 

— Le 10 fév. est mort, à 78 ans, M. FfERiNoen, bibliothécaire en chef 
àf la bibl. de la cour et du royaume à Muiiicli. DepuiH 1839, il êlait 
rédacteur et bibliothécaire de la société hi?loriq»cde la Haute- Bavière, 
et «occupait avec un sèle infatÎKable de i'hlstoire de Itaviér*'. 11 a inséré 
de nombreux mémoires dans les rt'cueils de cette société. La murt l'a 
surpris au moment où il s'occupait de msn grand travail : Philipp 
Àppian ufuf iem A'artenuvrA, 
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— Le il février est mon ù Ilambourij, à L'âge de 85 aoe, F. Woir|Ç. 
Ui.i.BrcH, pmfpjisear ^mérite au Johanneum de celte ville, connu par «m 
travaux sur Thucydide et sur les aotiquiUSe du droit public alhétiiea. 

— Il y a peu de temps est mort le professeur de KicI, M. RATJKf, qui 
apparlrrtail h l'univorsil^ de cette ville drpuis 1830, membre en 1848 de 
la chambre du Scliiei»wii(-nolslviii. Une partie de mi «cxits est reUtÏTe 
& l'histoire du Sctileswig-Hoistein. 

— On nouB anuonue la cn'atioa d'ua gémioair» biglorique à l'uni- 
versilft de Ijeipxig. O séminaire (wt diriflé en deux seclîitns, dont l'une 
oet dihgûe par M. Noordeu, l'autre par M. W. Arodt. Dans le soraeetre 
d'hiver, ceîui-cia étudié avec ses élèves les annalas earolingifinnes. On 
te Tera une idée de l'activité du savant professeur et de beaucoup de ses 
collègue», ear cette multiplicité et celte variété de travaux n'ont rien 
d'excepUounel eu Allb^magnc, quand on. saura Cfue M. Arndt, en même 
t^mpH qu'il Hiri(;enLt 1p féminaire en quettlton, faiMil un couni irur 
l'histoire moderue d'AUt^munue de 16-4& à 1780- l'enilanl le Bemeslra 
d^élé, M, A. fflra deux coure, l'un sur les autiiiuités germaniques, l'autre 
sur la clironoIoKÎ^. 

— Il vient dp Hft fonder k Tilaitl une société littéraire lithuanienne qui 
s'occupera de rtiÏBloirfî et do la littérature de Ja Lithuanio. 

— Leprofctiseur Dahn de K>œaigE^l>erg veutentrepreadre un catalofrue 
des publications relatives h l'hiet. primitive deii GermainH et à l'époque 
d>eE émîf^rtiCiuue et prie les auteurs et les éditeurs do lui envoyer les 
titres exaiîts de ces piililicAlions. 

— Le Nftif Anzaijer flir Sibliitgraphie und HibHotpkwiœnifhaft 1880. 
Hft. ï, contient une Usité det> ouvntges sur la guerre frunco-ailemaiide 
qui font partie de la bihliotbëquo militaire du roi Albert de Saxe. 

— M. H. AxonESFji vient de publier (HenninRer, à H^ilbronn) !«?•« 
dernier volume du bou implantante édition du Homan dt /(«u, par Wacc. 
Le texte est suivi d'uni' élude grammaticale sur la langue de l'auleiir, 
de reman]ues hi!itoric]UR!i et autres sur les Lmis parties de la chronique, 
d'une lablo détaillée des noms propres cités dans les deux vol., enfio 
d'une table de cocicurdonce des pages et des vers de l'cdiicur &tbc ta 
pages et les vers de celle de Pluijnet. 

— Le 28* fasc. du le-tique des ùcrivaius hambuurgeoÎB, compose par 
A. H. KELLiNflHUSRN fît pubHé par la snciété d'histoire hamhourgeoise, 
vient do paraître ; il coutieut les noms Valontinor-Westphalen. 

— \a librairie Siegfrjpdet Mittler, de Berlin» vient de publier pour la 
société d'histoire de Berlin le 1"' vol. d'uti annuaire des publicslionit 
historiques {Jahrtsfirriclitf rfer (jc.tc/i/dtiJWi'swucAa/l), destiné â rendre 
8UX hiFtorien» Uis services les plus signalée; il donne riadicatioo el 
l'analyse détaillée des principaux livres d'histoire parus en 1878. Ce 
catalogue est divisé eu 3 parties, antiquité, moyen iga et temps mo- 
dernes, fit dans chacune de ces divisions les li\Te.çsnnt indi<Tuésd'aprÉ8 
l'ordre des pay» et des lemp»!. MM. Auhaiiam, Heuijann et Ëdm. Mbyer 
sa sont partagé le travail, qui cet des plus complots et des plus utiles. 



^^Xe gymcuuc royal de Joactiimttial, à iJerlia, vi^ot de publier un 
rpHJpil cnmtncmoratif, qui «ontieni \C9 travaux stiivanLB d'archMogic 
et d'histoire : FI«opr, Ut A ntf signant tU Vésur. — GcQZ, CapiUs drmi- 
niitû). — Dooâorff, Àpharismes pour l'appréciation de ta eoiutitHlion de 
Soton. — Schneider, Quibus ex fontibus petirrrit Diodorvs tibri lit 
cap. l-tft, — Rtttor, De iitulù graeeis ehrislianis commentatio II. 

— M. Tollin ^-ienl Aç publier une rèimfn'essson du livre de Scrvel 
cjoi a clû brûle H dout ou croyait tous les exemplaires détruite ; Jn 
tpàtmdain medieum apùittgelifa dUerptalia pro aslmlogia. 

— DiaeertatîoDB univnntilalrcs : MaihiihiIi, 1878. Brandi, lîeilpag 
zat Lehre vom Senfttu*cort»iillmii Pt^t^a»Êaiium. — Maubuiki, !8J0. 
Hunrathy tber die Quelteu SlratKj's im fi buch ; Sctian:, Dio Uamlels- 
bcziehnnppn zwisclirn England und dpn Nifdrrlandcn H85-IM7. — 
Boss, 1879. Farster, Ue lidc Flavii Vofu-lii H*"»»» : Htirh^artei, Beitrag 
ziir gcschichtiichoD Bntwickluni; Apt kirehIichPD Zchnt.^n im frecuki- 
scliea Heielie ; jVapp. Oo rfbus ah iuiperslore M. Aurrlio Autoniuo ia 
orienlp gpsiis : Schmils, Die franstœsiBchc Polirik iind ilip rninnsvor- 
haO(IlnQg«D àt# CoQciU voa CooeUuiz; Gvorn Taiiticr^ tinefe an Boni- 
fldus u. Ba^iliuit Ami>rb;i<-h I5M-1567. Hnmu^fjiobf'a voa K. v. 
Stintsing ; h'icnrr. tK> ftlppliano Alpxamlrino. = t)itB»i^r, 1879. 
fiitirurr. Wazo u. dip Scbtilfin von LùiUch. = I)iibi'.\t. IS78. RoaweUch. 
DieSchriflfnTertulUauK. = Erunoem, 1878. KahU-r, De auctoribus b*'Ui 
Africaui et belU Dispani4>nE^i£. := Gikssrk, 187^. Schfirer, Die Gemeia- 
ilrverfaMunj^ d^T Jiidon in Hom in der EfnJscncit. ^GfKTTisoEs, 1878. 
Itortifinann, De Caslurie chruuici<, Diodori Siculi fonle ; Gtrdei, Die 
Bi'choffwahlpii in D«uUcliliin<i unt*ir Otto don Ttro-ispn 9.')3-t)73 ; Jas- 
trùw, Zur Sti^tlung d^r Hk]av>>ii boi Dt'utt^chcu und Aiigi.*tiiach»en ; 
Landiberger, Graf Odo 1 von Champa^tnr 9!i5-!03" ; Uding. Die Frei- 
hcit der Frie^cn im Miitelali«r ; MtinarHus, Din Huccesiiidn Ae% tlaiiuM 
HaiiDOT()r in £uglaad und Lcibuii ; Molimann. Tbfïophan» in ibrer 
Bedeutuug (îir dîp Politik Oii()'.<i I und Oiu/a II ; Wendt. Die Xalîona- 
litffit der Bevœtkening dt>r dputacht^n Oatmarken vor dem Bei^îiine dor 
Oerm&uisining. ^ Gcettihoeh, 1879. Berne}', Vcrfai^uugi^gc^bîchte 
der Siadl Auftfburg bis 1276 ; Gtnsken. D(> rébus a P. et Cn. Compliiï 
t^iptonibus in HIspania gAStis : Kaufinann, Oio Wahl Kccnifi; Sigmundg 
von Uugarn rum deiilschpii Ka^iii|i(>. ^ IIallb, 1878. {ietchttandtncr, 
QuîbuB fimlibu^ TntguF Fi>m]]t<juR in mlius atirressonim .MesandH 
Magni cnarrandis usus Bit ; Gfltdcnpfnniç. Dio Qorllfn Jiiir r.piifîhichic 
ii«« Kaiwnt Th«M)doeiu8 dw GrusspD ; Ifland, Die Kacmpl'e Theodosiu? 
dee GrMPfln mil don Golh*'n ; Srhmidi, De gpviris Augustalibus ; 
Wft:cl. dip ('hrrinïkt>n ■le<i Doda Venerabilis, 

Anfleterre. — Parmi Im mw. récemment acquis par h British 
MuM>uin, »i|fnalonK lue papleni de la famille de Nicholas, dont la plus 
(^ude pailio cooài^tD daui: la cirrrespondaiice et ha papiers de elr 
Edward Nîchulas, Rocrelairc d'étal mus Charles I". A la m6mc époque 
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appartient ua journal des soancw de la chambre des commune», leoo 
de \&M& 1647 par Laurence Whîtaere, député d'Okehampton. Xolm 
collaborateur M. S. R, Gardiiier a offert des copies de docume-nls 
HpparleaatiL aux archivi'» de Simancas et à d'autres dépAl£ reUlib au 
r«Kiip rie .facqups I»'. Il fautfncorft menlionniT im volume de docaments 
pruvGuaiit du l'iËchiquier, desanné(>E I5T0-IÏ99, un nuire de docomoaU 
relatifs à la monnaie de 1599 à 1677, et cpielqu» papiers relalirs h l'ac- 
cusation de complicitc dans la rébellion do Monmouth qui fat dirigée 
contre Francis Creswicke. 

— M. J. HTrt-c^THON prépare la publication d'un très Intéressant mé- 
moire écrit par Nau, Ir secrétaire de Marie Sluart. 

— M. le prof. Moktaod Btunows préparp un travail important sorU 
politique extérieure de lu Graudo-Brelagne sous le règne de Geoi^es UL 

— M. HovBKBEX a publié la t" parttL- de ses Monumental inscriptioiu 
in the old ctivrcàyard of St-Mary, Newinglon, ouvrage intéreHaant pour 
l'hietoiro gêiiêalugit(ue ot biuKraphiquo. 

— Lft 6" vol. dps ftecortU uf tfie English Province of the Soeùt]/ of 
Jésus, par M. Foley, repose principalement sur des documenta prov^ 
nant du collège anglais de Rome. 

— M. John lioncBs va publier des notes chronologiques de dom 
Beonel Weldeu, moine do Saiut-Ëcimuud â Parts, sur l'état de la coo- 
grpgation auglnÎRe de Saint-Benoit on (709. Ces notes fiont tirées dM 
archives des meison» de cettt* cougrê^^tioa à Ooiiaî, en Flandres, â 
Oieu-Louard im Lorrainft, à Paris, et à LamhEpriug en Allemagne. 

— M. Al^"!, MAr-KiNToscii Shaw va livrer à l'impression tes llittorical 
numoin of llie housf and rfan of Mackintnsrk and of Ihe élan Chaltan. 

Antrlche-HoDKrle. — Noire correspondant, M. le D' J. vo:i ZaB5, 
arcliiviste de la pnmnce de fltyrie et bien connu par «ea travaux «or 
t'hlsloire de son pay», commence la publication d'une revae itititulée : 
Steifrrtixrkùche G«scliicktshixitfr (Gralz, I/'ykam-Josefsthal). I^ l" Cftac 
du vol. 1 contient un récit légendaire du xvj' 8. : Connnenl It-t tint du 
Lirchlemtnn Ft de Si.nb6nherQ ont trawr-tgrâr* devant l'empereur Frédéric: 
— deux lettres du Df A. Scheuck à l'év^iiue Georges de Chîemsee, vicAÎre- 
général de SalEbnui^, datées de UH-i, et f^ui donnent des détails inlé- 
rcssoncssur le séjour d«rompcrour Frédéric III à Gratz : — une relation 
du voyage du D"" Pfister à Rome pour obtenir la confirmation de 
l'évièque Maurice de FreisioR {1509-60}; — un rapport du mwlecin 
Schoiier sur l'insalubritij des bouttquea à Gratz, 1580 ; — la lellru d'un 
missionnaire jésuite d'Autriche au prévôt de P(L»llau, au sujet do KA 
voyage k Mexico, 1681 : — dee documents reliitifs aux finances de 
Gratz ; — <!e» privil^Res accordé» à «les villes ou maro-hes de Styrie; — 
le fac-similé d'une page d'un incunable do U9:{, le Livre dos chroniques 
de Hartmann âcheilc!. 

— M. Victor von Kbaus vient de publier (Vienne, Hœlder) une bro- 
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ebara inlêressanto sur \ts. rapport9{lt!MaximiUenI"avec8igi£iiiondde 
TywUeu 1490-96. 

— D'ici i peu pamftra [i? premier Tascicule d'une Zrittchrift plr Oti- 
ehichU und Statistik des llfnfdtctincr-Ordeiu , rédigé par t*. Mauriia 
Kiater U. H. U-, sichiviste du couveut de Rni^«ni ea Moravie. 

BalfUjOA. — M. E*. WiLLEus wwal àc. pabUor iLuuvain, PccUsrfi; 
Paris, Hi-di)Uf>-L3iurieh la 4* éditioa de son livre le Droit public romaiit 
ittpuit tû fondation de Homi- juujh'A Juslitiien, ou tes anUqitit^s romaines 
enviiagi^ au point de rue des institutions jmtilitiua. Ce^t ouvmKfl est 
appelé à rendre an gniod serrice à ceux-lii i>uru>ul i|ui un ]ibu\biii tire 
les ouvrages de Becker, de Marqitardt, de Mommwu, de, sur la 
matière. M. Winem» anauQCï! eu uiâme loinps la u6e prucliaiao appa- 
rition du t. Il et dernier Ae. son livre si rcmartiué sur le Sénat d* ia 
République rumaine. Nous rendrons compte dg ce dornier ouvra^^e aas- 
silât qu'il aura paru en entier. 

fttata-Unls. — L'ex-présideot de la coaréderalion do sud, M. Jef- 
fprson Uavi», terqjine une histoire de la guerre de sécession, qui 
paraitm «u î vol. cbox Appletoa, Nevr-YoriL, sous le titre : Manoirs of 
Uie civil W'ar. 

Italie. — ijp. pape a fait diveraea acquisitioiiH importanles pour la 
Vaticnoe : ce sont plusieurs mm. en parchemin du xr[*8., cunienaal le 
Corpus juris de JuslinicD, avet le» glosses de l'ccole de Dologne ; deui 
excmplaiiTs ancicnti Ae» décrétales de Grégoire IX, avec des gloâttes de 
la mdm? coule; un vol. de décisions de la Roto romaine du xiv s., et 
une aLoadaale Bêrie do pièces du xvi* fi. 

— Le miniatâre de rogricullure et du commerce a décidé la publiea* 
tion d'uoo bibliograpbie romaine depuis le xvi* s. juxqua no«Juurs, 
qui devra être terminée en S ans el comprendre 5 volumes. 

— M. C MmiERt Riccto vient de publier (N'apics, Furcbeim} la 
1** pari, du 1.11 de tuu Sagijiodtcjdicediplvmatico formato suite antidie 
aeridure delt' Arehitio d* stato di A'apoSt. Les 74 dipldnie8conl«nu8dana 
le prêeout vol. vont du 25 fêv. 12tM3 au hr juillet !>i3i, el euut impor- 
laals surtout pour Tbistuire de la Hecund» dynastie angevine. 

— a. Attilio pLOHctiEB Tient de jmblier une étude sur la vie el les 
œuvree d'un érudit de lu reiiuiBiiance, Lodovtco Cjulelvetro, DtUa vila 
e dtU$ optrt di Lod. Coitelvelro. cbez Cagnani à Couegliano. 

— Ijp wniinuateur des Annales de Baronius, le P. (àeneroRo Caleozio, 
livrera bientôt à l'improssiou fis. vol. in-fol. cmbros&anl une période de 
six ans cl une partie des ponlificata de SisUi V, Urbain Vil, lîr^ 
{P>ire XIV et luuuc(.'nt IX. Ces vul. cunlieunent beaucoup de documonls 
inéilitH, notamment 30O brelE do Sixio V. L'époque do Clément VUI et 
de Léon Xt occupera six autres volumes. 

— M. L. Frati vient do publier )e 6* faec. da t. tU des Slatuli del 
coinune di Sologna r24&-i26T; ce Tasc. termine Ut publication du texte, 
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il resUï encore & publier lu préfacu et les Ubles. {H. deput. dittoriapatria 
per te prin. drW Emiiia.) 

— La Socielà tigvrf di ston'a pairia a publié : I* lo 1*» faw;. du L Vil 
(le se» acU>w, "2' fiart., qui confieiil la lin du Vodice diplomaties dtllf 
colonie laun)-li!iuh ihtrantc la .tignorta lUll' VfUeia di S. Giorgio 1453- 
1-175 ; 2" le 3' fasr.. du t. XIH. qui conlient : liiu cntrq)rise atntrt G/nes 
tou4 lo rigtu du duc Lud. do Savaie. par G. Clahktta, uuk dironique 
de G<>iiQS, i!critc an frauçais par M. Salvago, et puhlie^p&rC. Oesiruo:», 
des ooûcefi curieuses par M. ^aqlisho, sur Paolodc^ovt GtsafamîUe, 
19 pitcpj! cstrailca de rKchiquicr de Loiidrea, H relatives aux coraptes 
de» dépensée faite» par uti(< jimliassade auglatse en Peire, l'2V'2-9;). 

— M. Orius. MûLLxa vient de publier UQ vol. io-i'do documenta sur 
les rapporta des villes loscanps avoc l'Orient chrétien Rt avec 1m Tiircs 
jusqu'en 1&3I ; ces documents, dont plusieurs sont ca groc, vont de 
1108 à 1532. 

Pologne — La commiiwion hîstorîqne de l'académie des ftrienceade 
Cracovif u jiublié vers la iiii de l'année 1K79 iroiî' nouYo^iux volumes 
de dtwumfinlK Insioriqufi» : i* le l""" volume ilu carlulaire de la ville de 
Cracovie, Coden diplotnaticus Ci^^lalit Cracovifiiiii, publié par M. Fr. 
PiBKo&msK], coatenaiit les privilèges concèdes à cette ville par les ducs 
et rois rie Pologne, !557-iJ06 ; un ?■ vol. qui va paraître contiendra les 
décnilK du cuuEtiil cuintnunaî de ctiUe ville et autres documents concer- 
nnnl scm lii.sloînj au moyen Age. — 2" IjR I*» vnl, He la collection Acia 
Joannit Ili Ilrgts, cuuteuaul la currospomlauce diplumatique de la cour 
dp France avec la Pidugne, )fi74-77, tir^-e des nrchives du miniature d«i 
atFaires étranfçèreu â Paris, publiée par M. Ca». Wai.kzkwski -, la plu- 
part des documculs eut ivproduiuî textuellement, ceux qui ont muins 
(l'iulprét lie sont qu'analys^H. — 3" Le 1" vol. de la correspondance du 
cardinal Hoeius, Stanislai Hosii eptsiolae, conlcnaat le» lettres de U. et 
H II., l&îfi-liiliO, publiées par M. Vin. Zakrzewïki ; ce volume est pré- 
cédé de lu biographie du cardiuiil par sou secrétaire, Stan. Ileszka 
(Kcscius}, parue pour la première fois en I.SS4. el nîpniduile ici par le 
prot HiPLER ; ce dernier a coulriiiuà lui outre à cetl*! publication en réu- 
nissant une grande partie de» lettres contenueii dune ce volume. 

— Le R.-P. Valérien Kalimka a cummencè la publication de wn 
grand ouvrage sur le? rlernii^rK lempB de la république polonaisn i £a 
dièlt de <jualre ans » 1788-92, ouvrage attendu depuis quelque* années 
CL pour lequel Vùmiatml bistorieu a l'ait beaucoup de rechercbes dans 
las archives de Vienne, de Berlin et dans plusieurs archives polonaises 
(V. R, U. VI. 89a et IX, r»23). Le [*' vol., qui rient de paraître (Crt- 
covie, imp. du t Gzas n, 583 pages, in-S"), contient dans 3 livres les pré- 
liminaires df cette diète mémorable et son histoire pendant les premier» 
15 moia de aen dàbau*, octobre t7S8-deceinbre 1789. 

— A l'occasion de l'anniveriiatre quatre fois séculaire de la mort dn 
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p)oB illiutrc bi&lorica polonais Jean Dlcgoez (Louginasl, cbaaoinc de 
Ouovie, mort archevêque» nommé do Ltepol le 19 mai 1480, doit atotr 
Heo i CracOTÏe ud congrès bistoriquo wus les auspices de la commission 
historique de l'&cadémie dos sciences C« congrus réunira tons oouii 
qui s'occupput di!» travaux conc«ruaut l'histoîro, taot politique que 
lilléraire, artistique ou arcliéulo|nque do l'ologne; les savants polonais 
doivent y adopter uu plan pour la publication future de travaux et de 
documt'Dls. 

Russie. — Uq vol. posthume de VIlisMn d« Rustit, de SolovtelT, 
formani le ?9* do cet ouvrage conaïdèrable, paraîtra prochainement. 

Solau. — Le D* Olto tleNN'E-AK Rhyn vient de publier les 2 p«^ 
mières livTai5on!i d'une KuUur«/achichtf dti Judeiitums (Dem, Hudolph 
Coslenohle, 1880. ?2i p. in-8*). La pensée de l'auteur est tout entière 
dans le singulier titre qu'il a mis eu tôle de svu livre. Il s'agit pour 
H. Benne-Am Hhyn de démontrer que la clvilisaiioa cela peine com- 
patible avec le judaïsme. C't^l àanc. au fond un grand Pt long {minphlet 
contre les Juits que l'auteur e'est proposé d'alTubler du nom prétentieux 
d'une histoire. M. le professwur Troitschke, à Berlin, a ouvert cette 
oouTelle croisade couliv les mecruants, et U a tivuvé un grand nombre 
d'aculytâs qui ont suivi soti exemple. Ce sont là des accès de judèo- 
I^Mlbie qui se peuvent observer périodiquement nn Allemagne, et qui 
naaorlent plutôt delà pathologie que de la ecioncc bi^lurique. 

Turquie. — D'âpre lo rapport do O D. U. MûUer, il y « i Gong- 
tantioople une commissioa qui s'occupe de faire te catalogue des mes. 
des principales bibliothèques de celto ville. 



USTE DES LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 



(iVow H'tndtqtioju pas ceux ijvl ont aéjuçts daiu tes BttUeUns 
el ta Chronique.) 



Bai<qi. BiftlAlre (le« Françus en Amérique pendaDl la guerre dp riad^pen- 
dance de» ÊUI»-ttnis. I vol. Saulnn — nAUDBULLAiiT. La Norniaoïlie. P«f»é 
et Présent. Hacliellp, — fiju.-ftUAKT' Le* commiines de rarmadbseiiicul de 
Lille. — Cjullcubr Étude» »ur les an1tquittr« juridicfaes d'AUiènes. Le droit 
4e soceestioii légitime k Athènes. PeiloBe Laiiriel. — Calokxz. La Vie ruuul- 
cipate an xv s. dans le Nord de U Frauce. Didier. — Comte de Coskac. 
Souvenin du r^te de Louis XIV. Didot. T. VH. — Carre»poBd«ace de 
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MnJuDR, duchesse d'Orlénnii, |k. p. Jacfjlé. Quantin. 2 r, — D*roNTU. Èfbé- 
tnériflP!^ i9ac«!s ou €tir«nii|UF de 3a tivertv <le (|U4trean»[l73t)-l739), 1. 1, Lcreai. 

— Devsku, ni&toÈrc dn Matiuris de la Cliinf tvtc. ï'Anaian Vlftlnum (la 
XTi' au XIX' fc. Lrroux. — Le R. P. Ihooui. Gi'néraUU du ranlinal if. RêrxiHe 
cl <lu P. Jl- Ci)i>Jr<;ti. Sautou. 1iS80. Eit»iii di- l>il>l 1010-4 ['hic umlorieniip. 
1" f&Kv. Ibiil. — JuKicN i>B LA G»AViàBH. Lo Muriuo des Anciens. T. II. Plan. 

— Fr. LitKOiuuj>T. L«rs oriBÏni^* lie Itiisloire. Mfthwiineute, l)*80. Lva atili4|uilès 
de fa Tooad'e. IbiJ. — L. Pari». IIIMi>ire de ['Abbay« d'Arena), t v. Picard. 
8. BiuHACii. Manuel de PhilDlogie (^IaiMi«[iie, Ilacbelle. — Scquakus. Li inori 
d'Amédie VII. Lyoa, Cbateauneuf. ~ V. (G. de). liiitoire des d'Ork'^ins, I, I. 
OlIcadoTfT. 

Baluamus. DaK Bctnti^st^ii unlnr dcn spielcrca Karolingirm. Br»lau, KocbDcr. 

— Derlln und P^'li^r^boiirg. LeipKig, DiinrkiT cl IJamblût. — Biki^imo. Lei 
Bur^undioniiiii. Berne, St^rinj'Oi. — Jîcoqolï. Die WiirzbuiTÇcr Chroulk. 
Lti\iziii, OitnckcT 11. Iliirnbl>il. — Chrnnica rv^a Colonirns'iA. ilaiioTr^, llaha. 
O GtBRKB. Jotianni'» Allhusiuâ u. dii? Entwicklung dcr Dnlurr^'httichrn Slaali^ 
thcaric. Bri-«1uu, KiVbnrr. — GiisKMAMH. Gfhchichte des ErzichuofiswHeiis 
und dor CiiKrir dor Jutlen in Fïankrekh nnd DfiiUthlaitd \Mea. — JoaDAX. 
Ta|>o|oaf>tiie Aer SUndt Rom im AltcrtbuTii. ? \ù\. Berlin, Wtidmarin. — Khusci. 
Dm Ki. ]jphri(;p Oslerryclua in seine Qur>ll«ii. L(!i|)iig, Vcît ^ Laois. 
Au* *te>ptpns Vor/elL 2 llv. Berlin, Mi^rmann. -- Lko, Au* ineiocr Juficndieit. 
GMhA, Porlhes. — HUshadirb- Qiia riindirione Eptie*u us) «Int fndic ab A«ia in 
fiirniarn Provinriaeredarla. Berlin, h'riinrke. — Mùllsk. Geschichle d«s Pc»- 
tun^Ahrîcges. R*^rlin, Up|)enheim. — C" de PerrENKao. Ludwig nntt Karl Grafbi 
Tfio iîinrpndrirf. Vienne, U muni iil 1er. — Philupsoh. Gesrhkhle dM PTyiuMl- 
frÇhfn iilaflUweiirn. 1" toI. Lcipzip, Veil. — TnjTscm,>iiNnKa . Mirhaet d«r 
Tapfere. Vienne, Grœber, — Thomas, iîur Quo1l«nkiinde des venezInniM'hea 
llanileh n. Vcrkchr. — VauhMy. Oie primitive Cu]mr des lurko-UU- 
riscben Volkea. Leipzig, Brockaua, — Wtcoo&am. Alburliui. UusHato. Leipzig 
Veîl. 

B. N. Tbe JnHuiU, tbeir fnuniUtion and bUlory. i vol. Londres, Burn» et 
Oale*. — flyNuuBD. Ilislnr) of Aniiiiil Genurnpl). 2 v. Londres, Marntv. — 
Pools. A llislurj uf Ihe HuRueimls uf llie IJiijiert.iûn. Londres, Mât Millan. 

Fhancrs^ile. L'Utria, mxte bt^irlcbe. Parenzo. — Gbntils. Le Elezioni cdll 
llroi4lio nella Republiea runiana. Hilan, iloepli. — Kanulbr. NoUiîe «toricbe 
dî Mimlona. Triosle. — 1d. Piranci, tDonaitralia elorica. Parenzo. — Xolltle 
Bturicbe di PdIq. Pdreuzo. , 

Dbvaux. Eluder, pollliques ftar l'hiatnire romaine. 2 roi. Hachelte. 

LiitKK. Vinjes de Kilranjcroe por BiipaÔa y Portugal en los sigloa xt, xrt y 
xvij. Madrid, McdiiiA. 

I)aiuiiu,son. tln^ljtuds sorinipnlilik ofh «konomiik-ftocjala Utvedtling uniler 
siii-xTi arbundrudet. Uelsiujgfurt. 



EnOATUIt DU MfCSE.XT NUMÉRO. 
p. 181, 1. 37, AU >ieu de : Pari l'eniln-s, li>iei : Porto VetUf*. 



L'un des propriilaiTtx-ç^rajiis, G. Moxoo. 



NogenUIe-RuLmii, impriinerie DA<jPKL£T*GooTEDJtKaB. 




Instructions du Cmnité de saltU public en vue d" une alliance 
avec C Espagne. — La dipiomatie de Sieyès. 



Le 2£ juillet 1795, la paix ectre la France M l'Espagne arait 
étéàgùée à Uàle par ramba:i>sadtiur de la Répubiitiue, Uai'th&- 
lemy, ei M. d'Yriart«, pléDipuleotialre espaguul. Le 24 Ibermi- 
dor (11 août 17ti5), l^rthélcmy écrÏTait au Cumïtâ de salul 
public : 

< Les dernières Intlrcs que M. d'Yriarte a remues de sa cour sont 
aulérieureâ a la oouvelle de la paix qui ne Eui était pas encore par- 
venue. Toutes sont courues d'afirês l'idée qu'il aurait mené de front 
et la paciOcaUcin et un iiuité d alliauce. M. d'Yriarte pense (|uo» lui 
saura peut-être mauvais gré d'avoir séparé ces deux choiuïs... Il me 
dit qu'il eiit déjà en fond^ pour entrer avec mui en explication sur 
dos liens plus intimes que nos deux ^uuveniemetits pourraient con- 
tracter. Il ne doute pas que le courrier qui a porte à Madrid le traité 
de paix et (piïl attend de retour inoessomment ne lui apporte encor« 
de pluà ample» iuslruclioiiâ. Vous m'eu avez promis vou&-m«iiies, 
Kbt. Uihok. X.1U. 2« r*M. 10 
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cito}'et)s représentai] U, par votre lellre du 4 f, de »orleque mesoOD* 
férences avec M. d'Yriarte commenceront quand tous voudrez. ■ 

L'ouverture était précise. Les dispositions de l'Espagne 
n'étaient pas douteuses et Yriarte ne s'en cachail point. En ooro- 
muniquant le traité de paix au ministre de Prusse à Bâle, M. de 
Hardenberg, Yriarte l'avait présenté comme un moyeu de resser- 
rer les liens entre la France et la Prusse. * Déjà, écrivait Bar- 
thélémy ^ M. d'Yriarte a fait entendre plus d'une fois à M. de 
Hardenberg que l'Espagne serait disposée à selieravec la Prusse 
afin de duiioer d'aulaiit plus de poids k la coaliliou qu'il devint 
nécessaire que quelques puissances forment pour réprimer Tam- 
bition des autres. M- de Hardenberg n'a pas repoussé ces insi- 
nuations. » 

Ce langage répondait entièrement aux désirs du Comité de 
salut public et l'Ëspague entrait ainsi d'elle-même daus les 
vastes de.sseiim qu'il furmait alors pour la politique générale. Eu 
négociant avec l'Espagne, le Comité poursuivait deux objets, la 
paix d'abord, qui en rendant disponible l'armée des Pyrénées 
permettrait de pousser ë fond la guerre contre l'Aulriche, et 
ensuite l'alliance qui, enjoignant aux flottes de la République les 
forces maritimes de l'Espagne, fournirait le moyen d'attaquer 
l'Angleterre sur les mers et dans les colonies. La paix était foïté, 
il restait à conclure l'alliance. Le Comité de salut public y 
apporta d'autant plus d'activité qu'il y vit uu moyen de cou- 
per court aux critiques qui s'étaient élevées contre le traité de 
paix. 

Ces critiques n'avaient été rpi'indiquéos h la tribune de la Con- 
vention ; elles se préseDterent sous une forme plus nette et plus 
accusée dans le sein même du Comité*. Deux mémoires surtout 
attirèrent l'attention du gouvernement. L'un était du ci-devant 
marquis de Poteratz, l'autre de Bourgoing. Poteratz, fameux Cai- 
seur politique, le plus actif, le plus roué, le plus fécond eu pn>- 
jets et malheureusement aussi le plus influent des agents secrets 
du Comit* en ce temps-là et bientôt après du Directoire, PoleraU 
avait admssé à Boissy d'Anglas, avec lequel il était en relation, 
une très vive critique du traité de Itùle. Ce traité, disait-il, trahit 
< une ignorance profonde et une maladresse insigne de la part 
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\. Au CoMlU, lô Ihermidor {t août 1795]. 
î. Cf. Fain, p. VU. 
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de vos 3gdDts, s'il n'y a pas eu la plus coupable corruption ». H 
fallait. poursuLTail-il, exiger le Port-duPassageet la Louisiane su 
lieu de Saiut-Domingue ; tout cependaul n'était pas perdu, et le 
CoDiité pouvait profiter de l'échâ Qge des ratifications pour modifier 
le traité dans oe sens : il faudrait au moins reprendre le Port- 
du-Passage dans la négocialion de délimitation des fronlièrea et 
éclianger la partie espagnole de HaiuL-DuiiiinguB contre la Loui- 
siane '. Bourgoing, sous une forme moins agressive, ne se montrait 
guère moins sévère. Dans un mémoire remis à Otto et transmis par 
cedernier au Comité, il établissait que le traité se ressentait de la 
précipitation avec laquelle il avait été conclu et de l'esprit de 
générosité exagérée dans lequel il avait été négocié. On aurait 
dû stipuler d'une manière plus ferme de» indemnités pour les 
Français expulsés d'Espagne ; on aurait dû mieux dotomiiner la 
frontière et y comprendra la vallée d'Aran. « Nous n'avons pas, 
disait Bourgoîng, profité de notre position nienaçaulf|x>ur arra- 
cher à l'Espagne dans oe traité de paix des stipulations avanta- 
geuses pour notre commerce. » Il convenait de réclamer les pri- 
vilèges obtenus sous Cbarles II, de faire revivre le Pacte de 
famiUe et les c4ioventious subséquentes, d'aca^rder d'ailleurs 
aux Espagnols une réciprocité entière qui autrefois n'était guère 
que dans les mois, liuurgoing pensait que la crainte des Anglais, 
habilement exploitée, pourrait conduire au but. ïi faudrait 
démontrer à l'Espagne la nécessité d'une alliance, et faire payer 
cette alliance jiar des avantages commerciaux. 11 convenait donc 
de faire marcher de front les deux négociations de l'alliance et 
du traité de commerce*. — I^ plan était spécieux ; il s'appuyait 
sur le précédent du Pacte de famille qui, comme on le sait, 
était en grande faveur en l'an IIl, et sur l'autorité d'un diplo- 
mate de profession. Mais U partait d'un sentiment faux de la 
situation et d'une appréciation erronée des disposllians de l'Es- 
pagne qui avait autant de répugnance au traïtédc commerce que 
d'empressement pour l'alliance. « On ne voit d'abord, dit Fain ', 
dans U réunion de ces deux contrats, que l'avantage de tes em- 
porter proroptement l'un par l'autre ; mais on ne tarde pas à 
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s'apei'cevoir qu'on a embarraââé la négociâUoa priocipale qui 
était simple par un accessoire qui était très compliqué. Les gens 
du métier s'en sont mêlés ; une fois introduits, les gens du métier 
vont 8 'eu reodre les maîtres et tout embrouiller. » 

Le Comité adopta les vues de Hourgouing, mais le choix qu'il 
fit d'un de ses membres pour suivre la correspondance d'Espagne 
influa, bien plus encore que les conseils des gens du métier, sor 
la tournure que prit la négociation. Ce fut en effet, à partir de ce 
moment et jusqu'à l'expiration des pouvoirs du Comité de saint 
public, Sieyès qui conduisit les affaires d'Espagne. Il était rentré 
au Coniilé le 15 thermidor '. Merlin de Douai, nommé président, 
cessa de s'occuper des relations extérieures; Rewbell reprit la 
direction des affaires du Noitt, Sievéa concentra dans ses mains 
ceUea de l'Kspagne. 11 y apporta son esprit abstrait et compli- 
qué, son caractère absolu, son goût pour les subtilités, ses formes 
péromptoircs et son impatience de toute contradiction : en résumé, 
sauf le masque sentencieux et les prétentions à la profondeur elau 
mystère, l'homme le moins apte à la diplomatie et aux négocia- 
tions. XI avait beaucoup lu, mais il avait étudié tout, hormis l'bia- 
toire. « Les prétendues vérités historiques, disait-U, n'ont pas 

plus de réalité que les prétendues véritég religieuses Aflaec 

d'autres, se sont occupés h combiner des idèe-s sensibles toujours 
d'accord avec les événements... La science politique n'est pas ta 
science de ce qui est, mais de oe qui doit être*. » 

Dès que le rapport de Barthélémy du 24 thermidor fut parvenu 
au Comité, Sieyès écrivit en marge ; « Voir cette lettre du il et 
les autres répouses du Comité pour saisir son înlenliou jusqu'ïi 
ce jour et marcher dans le même sens. » La recherche fut faite. 
Peu de temps a])rès, les idéfls du Comité étalent arrêtées. On lit 
dans les Insti'uctioîis qui furent dressées en fructidor an III 
pour Le Hoc, nommé minisire en Suède : « Notre alliance avec 
l'Espagne était et sera toujours dans les principes, surtout pour 
cet état. C^tte vérité deviendra chaque jour élémentaire en géo- 
graphie politique. Le pacte de famille qui en fut la sijdte u'avait 
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d'inoonvenantipiele nom, puiâqu'il étaîtutile aux peuples. I>ors- 
qu'oD aura bien reconnu que la pixispérité d'uoc nntion ne. nuit k 
aucune autre, nous sentirons oomblen la France et l'Espagne 
doivent mutuelleraent s'enrichir. L'agriculture de l'EIspagne 
augmeuteitiit la populaliuu, el rindustrie française agrandirait 
l'un et l'autre commerce. ■ 

Ce furent ces principes que le Comité dèToloppa dans sa cor- 
resiwndanœ avec Barthélémy. Le 2i) thermidor (itî août 1795), 
le Comité lui écrivît qu'il se félicitait des disjiusiliuiis de 
M. d'Yriarta. Il ajoutait ' : 

« En cfTet. la situation des deux pajo;. leurs anciennes habituclfts, 
leurs besoins réciproijups eL surtout Ifur rosscntiraent bien fondn 
envers un gouvenictnenl (jiii. dans cette dernière guerre, a dévoilé 
tout ce que rintrigue. l'avidîte el l'ambition ont de plua atroce, 
loubrs ces cnn.<%tdérationâ exi^nl impérieusement le retour d'une 
alljanfe qui n'aurail jamais dû être rompue. Mais nous pensons 
aussi que vu les difQcuttéi que l'on éprouvera dans in suite à cou* 
dure un traité de commerce avec rKspa^nie, il serait a propos de 
réunir, s'il est [tos^ihlc. dani^ un seul traité les stipulations qui 
concernent rullinncc et le eonimnrcc. Kn attendant que nous ayons 
adopté les bases de ce traité important, qui, joint aux autres mesures 
que le (fouvememenl prendra dans la ^uile. décidera peuL-èlrc du 
sort de TAnglelerre, nous vous autorisons â recevoir de M. YriarLe 
toutes les ouvertures qu'il vouilra vous feiro toucbaiit un traité 
d'alliance, el a l'assurerque les intentions qu'il vous a déjà mahirestées 
â cet égard ooincidcnl parfailemenl avec cellc-s du Comité do salut 
public, el que. pour rendre cette alliance plus durable, nous serions 
disposés à réunir sous le même point de vue les inlérêLs politiques 
et commerciaux des doux nations. • 

Le Comité de salut public se mit activement h l'œuvre et, dnq 
jours après, le 4 fructidor (21 août 1705), il adressait k liaKhc- 
lexay une première esquisse de ses vues *' : 

« ... Nous ne désirons pas moins que M. de Alcudia d'efTectuer le rap- 
prochement le plus inlitne entre les deui ;)ays. Voici nos premières 
vues, et sur lesquolla-^ vous devez, commencer ta conférence. 

< Nous pensons qu'il ftiul saisir colle occasion, la seule qui nous 
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peste, pour engager l'EspajfiTHî liaiis un Iraité de commerce auquel 
Dt>uftdevoiismBl,lrep!u9(i1mportanceenooroqu'à un traiLèd'alliaiwe. 
Dans la posiiioti rcppRcUve du oiiramerco des deux nations, s'il est 
tout simple que l'Iispagne ne nous fasse, pas d'ouvertures sur ce 
point. Il serait iui pardonnable à nuus d'Ignorer ou de négliger nos 
véritables intérêts. Aussi nous devons faire marclier de front le traité 
do commcroo avec le LraîLé d'alliance. C'est à cela que noua recoo- 
naltrons la vérjlè rlcastintimenlsque le gouvernement espagnol nous 
témoigne pour arriver à la plus lieureuse union des deui pays. 

« A iavcritcuntraitéde commerce doit entrer dans des détails qui 
exigent beaucoup de temps pour les recueillir, les poser et fournir 
un résullal éclairé. ECt nous croyons d'un autre côté ne devoir point 
laisser refroidir l'empressenienlque l'Espagne parait vous témoigner : 
dans cette po:âitioi], le Comité désire que vous puissiez arranger rapi- 
demoul avec M. d'Yriarte une convention préliminaire qui contiea* 
draii les bases sur lesquelles on négociera après et plus à l'aise le 
traité de commerce dans toute son étendue, convention qu'il (sut 
Icllcmcnt accoler uu traité d'allÙirtce qu'on nn puisse signer l'un sans 
l'autre. A cet égard [<à Pacte de famille do 1761 nous fournit uu 
exemple qu'on peut foire valoir. » 

Projet de convention préliminaire de commerce. 

1. Droit pour les Français, expulsés depuis f 7$9, de rentrer en 
Espagne et de récupérer leurs propriétés ou le prix dicelles si elles 
ont été vjendues; indemnités pour les préjudices subis. — II. Hom- 
mission pour réglcrnes intérêts ni les intérêts réciprnqnasdes Kspa- 
gnols en France. — III. Mainlevée immédiate dans les deux pays 
des séquestres sur les blens-rouds appartenant aux babilanls de 
l'autre pays. — IV. Les Français réintégrés eu Bspagne jouiront des 
à présent et à l'avenir du traitement de la nation la plus favorisée. 
Us formeront, sous les auspices de leurs consuls en lÙspagne, uo 
corps de nation avec la facullê de se rassembler pour ses intérêts 
particuliers. Ils pourront dans leurs discussions avec les membres (le 
l'adminislralion espagnole recourir à rinlorvo.nl ion de leurs consuls. 
— V. Etrangers qui seront Cfjnsidéréa comme Krançaîs. — VL Les 
bâtiments de gui^rre de la République ne serunt ]jas soujnîs à U 
visite dans les ports espagnols. — VII. lionlrobanrie : renvois aux 
conventions antérieures jusqu'à la conclusion d'un traité de commerce 
définitif. — VIII. «Chacun des deux gouvernements conserve la 
faculté de mettre sur les marchandises, tant importées qu'exportées, 
tels droits <pi'il jugera convenable; mais les négociants, fabricants 
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et navigateurs de chacune des deux nations nn pourront payer, dans 
les pays ou pUa'5 de commerce de l'autre, de [jIus TorU droiU^ que 
los cooiriier^iits ou navigateurs de loulc aulre nation. — I\. Main- 
tien provisoire dc3 anciens privilefie-s pour les loilea et les draps 
français. — X. Les gouvernements se préviendront rie toutes mesures 
fiscales propres â les inlèrcsser, et ces mesures ne porteront effet 
que trois mois après la cumin umcalioti. — XI. Les Français ne 
pourrunl être traités eu Kspagne et les Kspaguuls vn KraitcB avec 
moins de Taveur (|lic les nationnux eux-m^roe,s, quaiU aux droits et 
privilèges du toute nature sur le coimiierce et la navigation respnetifg 
ea Europe. Les tlspoguols Jouiroat on France du traltemeat de la 
nation la plus favorisée. 

« Voilà dpjà, citoyen, de la malière à conférence. Nous y ajouterons 
au procïtaiu courrier un 12' et nti 13* article relativeniient aut 
colonies esi^a^noles qui sont les plus à portée dos nbiros. Nous vous 
enverrons en mPmc temps no^ vues sur l'alliance. Les ^^ articles 
que nous vous (disons passer aujourd'hui tiennent la place d'un com- 
mencement d'iusLruclions dont le développement exigerait des 
volumes. Nous nous ajïercevons déjà qu'il serait possible de les 
rédiger avec plus de méthode et de précision. Mais le temps presse, 
et nous sommes assurés d'avance qu'ils acrpierronl, en passant par 
vos mains et dans le courant des conférences, l'ordre et la clarté que 
le temps ne nous permet pas de chercher à y mettre. » 

Sieyès appliquait ici aux trailés de commerce les maximes 
radicales que Cambacérès proposait naguère d'appliquer aux 
traita de paix. C'Mail de l'éTOnoraio politique h la Popîlius. 
L'Kspagne était ruinée par ses emprunt, son industrie dépéris- 
sait, le plus vulgaire observateur devait comprendre qu'il y 
avait pour elle un intérêt supérieur à maintenir ses douanes et à 
protéger ses industries. La France le devait comprendre mieux 
qu'aucune autre puiHsance, puisqu'elle prétendait associer l'Es- 
pagne h ses destinées et que fiun principal objet était de faire 
combattre pour la République les flottes espagnoles. (>omment 
attendre des armements coûteux et des armeraenh* soutenus de la 
part d'un pays auquel on voulait imposer un traité de commerce 
qui achèverait de tarir la source de ses revenus? Comment 
attendre la confiance, la fidélité. le dévouement de la part d'un 
état et d'une nation auxquels on dicterait ce traité draconien ? 
Certaines clauses, celles do l'article IV par exemple, n'au- 
raient été il leur place que dans des capitulations ilti& élat^ bar- 
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baresques. L'ensemble était aussi contraire aux intérêts de ta 
oatiou espagnole qu'oETetisâut pour la diguilê de l'Etat et alteo- 
tatoire à sa souveraînaté. I/erreur était d'auUi ni plus prave de 
la part ri u Comité que le traité d'alliaiicti qu'il préLuudait faire 
acheter à TEspagiie par ce couLrat léonin était en soi fart oné- 
roux pour l'Espagne. Le Comité en posa les principes le 6 fruc- 
tidor (22 août 1795) dans une dépêche k Barthélémy' : 

a Nous vous recommandons toujours de profiler de rinlérët que 
M. d'Yriarte mut i conclure celui-ci (alliance) (wur le porter a con- 
venir des principales l>a$&â de l'autre... qu'il faut meiter de Tronl et 
conclure en même temps. Nous suivons la mémo marche qui est de 
vous donner des résultAts, puisque les détails et développements 
nous engagr-rairnl à faire dns volumes d'ocrituro, longueurs inutiles 
qnand on s'cnLcnd, toujours insufQsanLs quand on ne s'entend point. 
Nous n'avons pas h craindre d'essuyer bvoc vous, citoyen, cette 
dernière chance. » 

Projet de traité d'alliance. 

I. Alliance olTensive et déreBisivc. — II. Ithaque puissance regar- 
dera comme son nnnemi tnut eniu^mi de l'anlre'. — III. Garantie 
absolue de toutes les posse-ssioui» d'après leur état au moment de la 
signature du traité*. — IV. Les deux puissances appuieront cette 
garantie de toutes leurs forces pendant la présente guerre*. — V. A 
l'avenir la puissance requise liwidra a la dispoéitiun de la puissance 
requérante et dans le délai de 3 mois : 4 S vaisseaux dont 3 de 
80 canons et le reste de 70 ou 72 canons; G frégates. 4 corx'etles; 
cette iloLie sera approvisionnée pour 6 mois et concentrée dans un 
seulporld'Kurope". — VI. i-a puissance requérante pourra, au début, 
ne demander que la mntUé dii ce sficours, mais elle [murra en réclamer 
la InliiUlé ijuand il lui coiivjendra. — Vil. Ln pui^ssance requise 
devra fournir ilans les trois mois. 18,000 fantassins, (t, 000 cavaliers 
ol un train fi'artilleric proportionné'. — VIII. linvoi de commis- 



1. HintUc de Sii^yèit. 

2. cr art. l ttii triklté (lu 1^ soflt I76t dit PaeU de famitie. 

3. Cf. arl. a du Pacte df famille. 
I. Cf. art. J (lu Pacte de famUte. 

5. Cf. «ri. ^, 9, 10, 1 1 du Pacte de famille ; tnaU au It«u de 15 Tais&eaui, 
6 frégalea el 4 corvettcg, lu Pacte uc i;ti]>uldt nue 12 vaisaeaiu cl b Cré|^lC6 
(art. 5). 

6. L'aH. a du Pacte slijmlail i]je la France faunûrail IB,000 botutïnt et 
6,000 c4ivali«rR, l'Ci>jia|{ae 10,000 fautassiiis et 2,000 ca«{Ltii>r(- 
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saires pour contrôler l'exéculioii du Iraité. — IX. La puissance 
reiiuorantc n'aura aucun compte à rniflre iIp l'emploi (lu'ollc Tera du 
secours fourni. — X. Le .sPcniirsdRvra Hrc fourni sur rwiiiisilinn et 
âaas qu'il y ail lieu de di&culer lu casus faderis. — XI. L«s secours 
fournis resteront pendant louLc l;i durée de \?i guerre à la rli.s]>o.sition 
de la puissance mquéranLe, aux frais Jr In pni*^«aiicc requise, — 
XII. La puissance rwjuise reniplac*!ni le.s na\ires perdus tt entre- 
tiendra les troupes sur le |>ic<l stipulé. — Xlll- E\\ ca^d'insuriisancc 
de ces secoure, le.^ alliéf mettront en activité le* plus ttrande*. forces 
possibles. — XiV. Les alliés ne né^'ocieronl el ne traiteront que d'un 
commu[i acooril'. 

■ Nous ne vous donnons, an reste, ce projpt, ainsi qun celui de la 
convention préliminaire, que comme un plan ^ur lequel vous cher- 
cherez à vous entendre avec le né^ociaU-ur asiKi^nol... 

u Dans lediWelopppjnent de l'arl. À vous pouvez annonrer que vos 
instructions étant, pour le moment, du tout tenter pour cliasser 
l'eM^dre an^ilaise de la Méditerranée, nous espérous que l'Espagne 
fournira a cet effet au moins 21 vaisseaux de lifpie. ■ 

Ce projet de traité, qui mettait l'Espagne Jans la dépendance 
complète de la France, reproduisait en les aggravant au détri- 
ment des Espagnols les clau.ses du Pacte de famille : au Ueu de 
IS vaisseaux, 6 frégates, 10,000 Cantassius et 2,000 cavaliers, 
l'Espagne devait fournir à la preiolère réquisition 15 vaisseaux, 
6 frégates, 4 corvettes, 18,000 fantassins et 0,000 cavaliers. 
BUe devait soutenir de toutes ses furces la France dans toutes ses 
querelles. Les obligations qui, dans le Pacte de /amitié, se 
fondaient sur les lions du sang entre Ira dynasties, n'auraient pu 
id être uiotjvées que sur les traditions et les intérêts communs des 
deux nations. Les nations ne s'aimaient pas, leurs intérêts 
n'étaient pas les mêmes. IjCs avantages du traité, considé- 
rables pour la France, étaient fort incertains pour l'Espagne 
qui, du moment où elle était en paix avec la Franoe, n'avait h 
craindre aucune guerre continentali^. (juant à se^i colonies, il lui 
importait sans doute que la France l'aidât à les défomlre, mais si 
Ton considère les conditions dans lesquelles le traité se n^ncîail, 
la ruine de la marine française et la perte presque totale des 
colonies de la France, on voit clairement que l'Espagne, dont la 
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fluttc était LDtacte et dont les colonies n'étaient pas eotamêes. 
devrait tout d'abord consacrer ses foroea k réiablir l'empire 
oolouial de la France. Le projet du (x)mité ne contenait pas 
la clause iiisérée dans l'article 18 du Pacte de fmniile qui était 
la garantie de l'Espagne et lui assurait, après la guerre soutenue 
en commun, des avantages proportionnés à ceux de la France'. 
Enfin les rôles étaient renversés. En 1761, lorsque le Pacte de 
famiite fut conclu, la France était épuisée par la guerre de 
Sept-Aos; l'Espagne était encore puissante, elle avait des ioté- 
rèts sur le continent, elle y prétendait encore à un grand rôle; 
en 17951a France était parvenue au plus haut degré de puis- 
sance militaire qu'elle eût atteint au xviii* siècle, elle était enga- 
gée dans une guerre de conquêtes continentales; l'Espagne, qui 
n'avait plus d'action sur le continent, était vaincue et ruinée par 
la guerre qu'elle venait de faire à la France, et il y avait entre 
les principes, la forme et la politique des deux gouvernemeuls. 
l'un républicain, démocratique et conquérant, l'autre mouar- 
chique, aristocratique, clérical et a)nservateur. une opposition 
aussi complète que l'analogie pouvait l'être sous Louis XIV et 
sous Louis XV. C'est dans ces conditions que I&s Lommes qui 
avaient expulsé les Bourbons de France et condamné Louis XVI 
fa mort, prétendaient obtenir des Bourbons d'Espagne un traité 
d'alliance et un traité de commerce tel que Louis XIV. au comble 
de sâ puissance et dans l'enivreroeut de son orgueil, n'aurait 
jamais songé à le dicter aux cadets de sa maison. Le Pacte 
national de Sieyès était l'exagération du Pacte tie famille 
comme la politique do l'an 111 était l'exagération de celle de 
Richelieu et de Louvois. Il y avait entre le traité de 176! et le 
projet de 1795 toute la disproportion qui existait entre le terrible 
gouvernement du Comité de salut public et le faible ministère de 
Cboiseul, entre la politique de la Conventiou et celle de M"^ de 
Pompadour. Le Comité considérait déjà l'Espagne comme étant 
à sa discrétion ; avant même qu'elle n'etJt commencé les négocia- 
tions d'alliance, il résolut de la compromettre de façon k lui 



t. n ... Elles compenseront les aTantagea qne rnne Ack Aeax |iuiM«ne«s 
aurait obtenus avec, les iiorica que lautre aurait pu faire, de manière qve, 
sur les cunditiona de In paix ain&i qnc sur les o)>^ra(iAns de la guerre, les 
deux monarebicK de Franrc et d'lî«i>a|{ne, dnn« faute IVtendiie de leur doni- 
nalion, seront retardées et agiront coinnifl t\ elles ne formaient qu'une seule 
et UL<ïmc [lUi&gaDoe. o 
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enlever toute retraite. Le lendemain du jour où les instructions 
de Barthélémy avaient été signées, le 6 fructidor, Boissy d* An- 
glas prit la parole au nom du Comité, et, de cette même tribune 
deux ans auparavant Darrère proclam^îL la décLèaiice des 
surbcns d'Espagno, il loua Charles IV d'avoir oublié les ressen- 
timents de famille, servi la oalioD, mérité l'eiiitime dos amis de 
rbuiiiatitté et Lruiiipê leâ calculs de l'Angleterre qui voulait plan- 
ter l'étendard britannique sur les ruinns do toutes les a)lonies 
dévastées. « L'Espagne, dit-il, loyale en politique comme en 
guerre, ne déguise point ses louables desseins sous ces voiles 
inutiles que tout le monde perce et dont la diplomatie vulgaire 
veut toujours se couvrir en vain. Elle a prononcé publiquement 
que les intèrùts communs nous commandent de nous rapprocher; 
elle a déclaré à l'univers que par sa médiation elle comptait 
faciliter la paix avec l'Italie et délivrer le midi de l'Kuropc du 
fléau de la guerre. » Dans leurs rêves, les prophètes de la nou- 
velle diplomatie entrevoyaient déjà le blocus continental et 
Sieyès, confiant dans hs dispositions du négociateur espagnol de 
Bâle, écrivait le 10 fructidor (27 août 1795) : « Nous désirons 
[fort qu'il sente comme nous l'importance d'un traité qui, suivi 
Hdutôl de l'accession du Portugal, pouri'ait fermer h imtre 
euueuii commun les portes du continent européen depuis Gibraltar 
jusqu'au Texel. » 



n. 



Les desseins de Godoy. 

Août 1795. 



La nouvelle de la paix avait été accueillie en Espagne avec 
une joie profonde. Le pays, ruiné par les impôts, ci bout de res- 
sources financières, envahi et se croyant à la veille d'une révo- 
lution, apprit avec une extrême salislacUon que non seulement 
la guerre était liuie, mais que l'envahisseur, transforme en ami. 

.Allait se retirer sans démembrer la monarchie et sans ganler 
lucuiiede ses conquêtes dans la Péninsule. A la haine el à ta 
léflance qui euvinmuaient naguère Gixloy, succéda l'enthou- 

^aîasme, et le roi ne fil que répondre au sentiment public lorsque, 
par uQ décret du 1 septembre 1795, il accorda au favori le titre 



de prince du la Paixei de riches dolatioiis. La nâlion espagnole 
ne coiisiiÎHrail dans le traita de liàle que le Lrailé mÔDia, et c'est 
ce qui expliq^u» la popularité de cet acte. Mais le traîLé de Bâle 
n'était que ta prennère étape dans une carripre nouvelle : si la 
France s'était, malgré le prestige de ses victoires, monlrêe si 
indulgente à 1 égard de l'Espagne, c'est qu'elle comptait se £aire 
payer en soldats et en vaisseaux l'indemnité de guerre k laquelle 
elle avait reuoucé. Le puljlîc ne le savuit pas au négligeait d*j* 
penser; il apercevait dans ta paixledobut d'une ère de concorde 
et de prospérité. Gudoy ne négligea heu ])our entretenir ces illu- 
sions : il les partageait d'ailleurs et chez lui elles se rattacbatent 
h toul un vaste plan qu'il formait pour la gloire et la grandeur 
de l'Espagne. Conception chimérique et disproportionnée, sur- 
tout avec ta consistance politique de l'Espagne et le médiocre 
génie de l'iionuiie qui eu tenait alors leti^desliuées dans ses luaius. 

L'Espagne n'avait de péril h redouter que du côté de l'Angle- 
terre, mais ce péril, qui était réellement grave et pressant, était 
d'autant plus redoutable que l'amitié de la France avait été eu 
ri'-alité achetée au prix d'une inévitable rupture avecrAnglelerre. 
L'Angleteri-e soutenait sur le continent parseasub8ides,auxcolc>- 
nies et sur merjiar ses flottes, une guerre implacablequi pesait lour- 
dement sur ses finances : elle ne pouvait se dédommager qu'aux 
dépens de l'Espagne. Loi'sque l'Espagne faisait partie de la coa- 
lition, l'Angleleri-e songeait h lui imposer un traité de commerce 
qui aurait fait de ses colonies de vèiitables culunies anglaises; 
l'Espagne ayant traité avec la France, l'Angleterre allait être 
nécessairement amenée h prépareret à entreprendre de^ conquêtes 
cotoniâles au détrimeot de l'Espagne. L'antagouismo dos deux 
États et l'oppositioti de leurs intérêts, qui avaient rondu leur 
alliance si courte et si précaire, rendaient, l'alliance rompue, la 
guerre inévitable. La lutte pour la dominalLOQ des mers, qui était 
pour l'Angleterre une question de prospérité et pour l'Espagne 
une question d'existence, allait recommencer. La duplicité avec 
laquelle (loduyavaitagi avec lurd Bute ajoutait encore h l'irri- 
tation des Anglais, et ils le firent promptement sentir aux Espa- 
gnols. 

Les menaces et les sourdes hostilités de l'Angleterre se réunis- 
saient ainsi aux instances du gouvernement français pour liâfer 
la conclusion de l'alliance avec la France et l'explosion de la 
guerre avec l'Angleterre. Godoy en prenait cavalièrement son 
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parti. Jugeant le conflit avec l'Angleterre et l'allianœ avec la 
France inévitables, il espérait en tirer profit. L'allianoc Tran- 
çaise le rassurait, il t\p croyait pas l'Angleterre de taille à lutter 
conlre les forces réunies de rEspag:ne, Je la Hollande et de la 
France, et, considérant qu'il rendrait service à la France en lui 
fournissant ce puls&aut appui, il eii atteiidait les inoyeus de ùiire 
rentrer l'Espagae dans la grande politique de l'Europe. Il se 
dirigea en conséquence. Le traité avait été ratifié à Âranjuez le 
4 août 1795. Les arnlement^ maritime» furent immédiatement 
poursuivis avec la dernière activité. Des courriers furent dépê- 
ché;! dans toutes l'es colonies avec l'ordre de mettre les porta 
en état de défense. Un nouvel emprunt de 340 millions fut émis, 
et l'on prépara l'armement d'une flotte de 14 vaisseaux destinée 
à opéi'er en Amérique'. 

Kn même temps qu'il se dispusaîtaiii^i h combattre les Anglais, 
Godoy s'occupait de négocier l'alliance avec la France. Avant 
même d'avoir reçu la nouvelle de la conclusion de la paix, il 
avait formé te plan de l'alliance et en avait instruit Yrtarte. 
« Sa oour, écrivait Rarthélemy*, sansavoirjusqu'iciplusappro- 
fondi la matière, lui a fourni trois points propres k établir quel- 
ques bases : Gat^antie des possessions t'éciproques des deua; 
puissances, égalité dans la prestation des secours, rolonté 
de l'Espagne de se lie?' avec tes alliés de la République 
française. » Ces derniers mots s'adressaient h la Hollande, mais 
surtout à la Prusse, fiodoy avait cherché k traiU:r de la paix en 
commun avec la Frusse, il songeait maiut*;iianl à conclure entre 
elle et l'Espagne une alliance commune avec la France. 11 s'éta- 
blissait en France une nouvelle aristocratip rpgicide, il se serait 
formé en Europe une sorte de fédération des dissidents de la 
cause des rois. Ce qu'Yriarte avait déjà insinué à Bàle à Hai^ 
deuberg, Godov. apiés k signature de la paix, l'écrivit au 
ministre d'Espagne à lierlin. Il se bornait du reste à indiquer 
< les bonni.^ dispositions du roi pour une ulliauce » ' ; mais avec 
le ministre, de Prusse à Madrid, Sandoz, il s« montrait beaucoup 
plus communicatif. — Il est nécessaire, lui disait-il, d'opposer à 
la coalition menaçante de la Russie, de l'Autriche et de î'Augle- 
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terre, une solide alliance entre l'Espagne, la Prusse, là France 
et la Turijuie. I^s desseins de la Russie contro la Porte menacent 
^vement l'équilibre de rËe]ri>pe, l'alliance des deux cours îm- 
pépîales compromet l'exisLence de la Prusse. l'Esjiagne a tout h 
craindre de la vengeance de rAngleterre, Pour la Prusse oomme 
pour l'Kspagne l'allianœ française est une abrc garantie; la cour 
de Priis-se doit y rif-fléchlr sérieusement'. « On regarrle dans le 
cabinet de Madrid la cause de TEspagae, de la France et de la 
Prusse comme commune, » écrivait Barthélémy'. A ce plan se 
joignait l'idée toujours caressée de former en Italie une eonfédê- 
ratiou protégée par TEspagne el destinée à aflfrancbirles Italiens 
deTioflueDce autrichienne^. Il y aTaitdel'AlberûnidaDsle prince 
do la Paix ; le frivole ministre de Charles JV s'inspirait volon- 
tiers du plus chimérique des homme^i d'État espagnols. Mais il 
avait affaire k trop forte partie et il était, daus ses plans, trop 
loin de compte avec le Comité de salut public. l.,es premiers pour- 
parlers d'alliance qui s'engagèrent à Bàle montrèrent que les 
deux gouvernements allaient négocier l'alliance comme ils avaient 
négocié la paix. : ils la désiraient également, ils en iMfutaient éga- 
lement la nécessité ; mais, tandis que l'un jirétendait trop exiger, 
l'autre se leurrait de l'espoir do tout obtenir h peu de frais, et cas 
prétentions opposées devaient singulièrement retarder la conclu- 
sion du traité. 



m. 



Double négociation d'un traité d'alliance et d'un traité de 
commerce. — Prétentions du Comité de salut pubiic. — 
Mort d'Yriarte. — Fin de la Convention. 

AoûtHX:tobre 1795. 

Les ratifications du traité de paix avaient été échangées à Bàld 
le 23 août 17U&, et le« deux nêgociatcursavaient immédiatement 
commeacé & parler de l'allianoe. Yriarte avait communiqué à 
lîarthêlomy les instructions très générales qu'il avait reçues k ce 
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sujet. < U peDse, écrivait Ujtrlliélemy, que, vu la force de la 
tourmente au milieu de laquelle oous noujs trouvons, la grandeur 
dee effortâ que nous faistDS de tous les c6tcs, les prodigieux chaa- 
gemenUi que la politique de la Fraiiw a éprouvés, l'incertitude, 
qui durera jusqu'à la paix, de iiotre système et de nos rapports 
futurs avec les diverses puissances de TEurope, il semblerait plua 
naturel que nous disions à l'Espagne oe que nous sninme.'t dans 
le cas de désirer d'elle '■. » Barthélémy cnnfûdéTaît d'aillours 
Yriarte comme Thomme le plus propre à mener à bonne fin la 
négociatioo. 11 écrivait le 10 fructidor (2 septembre 1795) au 
Comité : 

« J'ai pu juger par ce que m'ont dit vos -collègues en missiom dans 
C8â contrées qu'on Le regarde à Paris comme un homme très tin. 
Sans dnule il l'est; mais il a encore plus île droitua', de franchise, 
de sulidité, d'honneur qu'il n'a de finesse; et il y réunit non moins 
d'atlauhentenl aux intérêts, a la prospérité et à la gloire de la France, 
el Don moins de convicliou que son Inlimité avec l'Espagne sera 
toujours pour cclle-oi Ip moyen le plu,s propre de consolider sa force 
et ses avantages. Il aime sa patrie par dessus tout, cela doit être; 
mais il serait tout aussi ffiichê de la voir en obtenir d'injustes sur la 
France que de voir la France s'en procurer de ce genre aux dépens 
de l'Espagne. Il est fermement wnvaincu que leurs intérêts respectifs 
leur font un devoir de s'entendre et de s'accorder, autant pour leur 
utilité intérieure que contre rAngloterre, leur ennemi commun. > 

Triarte aurait pu rendre de l'ambassadeur français le même 
témoignage, et si, en traçant ce portrait flatteur de son collègue 
espagnol, Barthélémy ne songeait point à se peindre lui-même, 
indirectement pour ainsi dire et par reflet, il indiquait du moins 
parfaitement l'esprit dans lequel un bon diplomate devait négo- 
cier et le caractère qu'il s'efforçait de donner aux négociations 
dont il était chargé. A cette date, le 2 septembre 1795, il avait 
reçu le» iuslructioiis du Coiuilé des 5 et Ô &'uctidor, et il s'était 
mis h l'œuvre. 

Conformément aux ordres du Comité, il mit d'abord en avant 
le traité de commerce. Il fut aisé de voir, et dès le premier abord, 
que le traité de commerce soulèverait bien des difficultés et entra- 
T^caitla négocialion. Yriarte ue repoussa polut l'Idée de meuer 
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de front les deux négociations, mais il Ht observer que la négo» 
ciation commerciale exigeait des études et des euquêtee, qu'il 
serait difficile de la poursuivre à Bàle, qu'elle demanderait du 
temps fit qu'on devait craindre qu'elle ne restât en arrière de 
l'autre. H ne protesta pas contre le projet du Comité, mais il fit 
sentir qu'il préférait n'eu ifoiat recevoir de copie : ce projet « effa- 
roucherait sa cour », il demanderait des ùistruclious, car il n'en 
avait pas, et jusque-là il sa bornerait à des discussioDs géoérales. 
Naturellement, c'éLaieut les articles 1 : iniieniTiités aux Français 
expulsés d'Espagne, 2 : ctuniuissiuu pour régler ces indemnités, 
et 4 : régime exceptionnel des Français en Espagne, qui parais- 
saient à Yrtarte propres « k eft'aroucher > le gouvernement espa- 
gnol. 13arthéleray résumait avec beaucoup de mesure les objec- 
tions qui pouvaient être faites à ces stipulations extraordinaires. 
— Yriarte, écrivait-il, reconnaît que les Français ont été traités 
avecsévérilé, mais ils se sontrépandusdaiis lejiays au commen- 
cement delà Révolution, ilay ont prêché la révolte. «Je demande, 
dit-il, si l'Espagne n'a pas été au moment d'être très agitée pour 
ne pas dire révoltée par eux, et si en France ou n'eût pas mis à 
mort quelques-uns des étrangers imprudents qui auraient pris 
tant de soi» d'y renverser Tordre public. » l..a modération même 
de ces critiques en faisait ressortir la profonde ironie. Yriarte 
pensait que le seul moyen de régler les indemnités serait de ppo- 
ûéder par voie de réclamations individuelles, une stipulation 
générale provoquerait un abus. Les observations il'Yriarie sur 
larticle 4 n etaiout ni moins tintis dans Li forme ni moins irréfu- 
table dans le fond. « Il m'a demandé si, en supposant qu'il y eût 
en l-'raiicelieauojuii dn négociants espagnols, nous voudrions lour 
acoirdec le Jroit d'y faire un corps de nation. Il ne cruil pasque, 
par intérêt et par justice, nous puissions produire cet article ; car 
s'il était accordé, l'Angleteire aurait aussi la prétention de l'obte- 
nir, les circonstances pourraient lui être favorables un jour pour 
y iusisler, et alors le gouvernement espagnol ne serait plus le 
maître chez lui*. » 

Ce qui complétait le sens de ces observations et devait achever 
d'éclairer le Comité, c'était l'empressement avec lequel Yriarte 
s'attachait a négocier le traité d'alliance. Il en reçut la copie et 
il t'envoya immédiatement à Madrid. Il se montra convaincu que 



1. Barlhèlemy au Comité, 16 cl 17 fructidor (î rt 3 «ciiletnbr*- I79à). 



LA DirLOMjtTIE PRAKÇIIâK KT [/iSPiREIK. 



Ï57 



cette négociation pourrait aller vile, et il n'éleva d'objections que 
sur le caractère gêDéraL et absolu que le Comité donnait à l'al- 
Uance. < Il n'est cependant pas bien assuré, écriTail lîarUiélemy, 
que l'Espagne ait riiiteiition de se lier avec nuus de telle manient 
qu'elle dût prendre part à notre guerre actuelle coutre l'Angle- 
terre. Je ne le lui ai pas dit, mais qui ignure que la guerre contre 
l'Espagne est extrêmement populaire aux yeux du peuple anglais ? 
Elle lui donnerait k coup sûr une nouvelle énergie par IVspoir de 
prendre des galions. Nous ne pouvons pas non plus nous dissi- 
muler que t'Kspagne est uu allié très maladroit, indocile et jaloux. 
Voilà, je crois, deux points très essentiels qu'il faut que nous ne 
perdions pas do vue'. » 

« Nous pouvons ici, écrivait-il encore, sans nous metlrebeau- 
coap en frais, donner de la considération k l'Espagne. »L'Espagûe 
avait stipulé dans le traité La médiation en Italie. Barthélémy ins- 
truisit le Comité du plan de coufêdération que Godoy formait pour 
L'Italie ot demanda à être autorisé à dire à Yriarle que le Comité 
de salut public accueîllei'aît vulcutiers les essais de rapprochement 
avec Naples, le Portugal et la Sardaigne, qui seraient faits, soit 
directement, soit par l'entremise de l'Espagne *. 

Le Comité de salut public était tout disposé h entrer, sous ce 
rapport, dans les vues de l'Espagne. « Nous suivrons avec le 
plus vif intérêt, répondit-il à Barthélémy, les ouvertures que 
U. d'Yriarte voudra nous faire sur les nJoyens de former, de 
concert avec l'Espagne, une confédération en Italie pour affran- 
chir ce pays de la dépendance de l'empereur. ;• Ce plan prc-sen- 
lait, à la vérité, des difficultés, mais des succès nuliiairt?.s pour- 
raient les aplanir. La France et l'Espague avaient d'ailleurs, 
ajoutait le Comité, un autre intérêt commun et plus pressant 
encore en Italie : c'était do mettre fin aux violences de l'Angle- 
terre dans la Méditerrauée. Chasser les Anglais de celte mer était 
le but auquel devaient tendre les deux Étals'. Mais s'il était dis- 
posé il donner h l'Espagne de la amsidération en Euroj)*, le 
Comité n'inclluait nullement b se départir des prétentions qu'il 
avait posées dans son projet de traité de commerce et qui tendaient 
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à affaiblir singulièrement en Espagne même l'autorité du gouver- 
Detneat espagnol. Dnese contentait plus d'exiger de l'Espagne des 
réparations pour les négociants français expulsés, il s'immisçait 
dans les rapports du gouvernement espagnol avec les propre» 
sujets du roi d'Espagne. Il invitait liarthélein^' à attirer l'atteri- 
tion d'Yriarte sur la situation des habitanU du Guipuscoa : Us 
étaient attachés k la France, fa France les avait restitués après 
lee SToir conquis, ne devaient-ils pas être traités comnte ayant 
été »atiçais pendant la conquête ? ne pouvait-uu pas stipuler la 
garantie de leurs pnipriétés et le droit pour eux de se retirer en 
France'? 

Ces étrange-s propositions, qui surprennent h juste titre de ta 
part d'une nation qui proclamait avec tant d'ênei^ie le principe 
de rindéjieudaiice dua nations, et de la part d'uu conseil de gou- 
vernomenl im siégeaient de si éminents jurisconsultes, provo- 
quèrent de la part d'Yriarte des objections, fermes dans le fond, 
pleines de convenance dans la fonne et dont Barthélémy, en lea 
tranamettant au Comité, ne cherchait pas k affaiblir la portée. 11 
avait insisté sur l'article des indemnités aux Français expulsés. 
Yriartft persistait h repousser un engagement général, assuraDt 
que les réclamations des particuliers, introduites par la voie diplo- 
matique, seraient équita blême nt examinées et qu'il y serait donné 
satistactiun. « Au reste, disait-il, il faut que je vous rapi>eUe 
encore sans passion, sans prévention que nous avons eu on 
Espagne de terriblfts griefscon tre ces memns Français qui viennent 
aujourd'hui nous demander des indemnités, et que vouloir qu'elles 
leur soient accordées comme un droit, c'est demandera l'Espagne 
lin acte bien humiliant, en même temps que tout^ ces innom- 
brables réclamations sei-ont pour la pétulance française l'occasiou 
de nous jeter dans de grands embarras. » L'affaire du Guipusooa 
était plus délicate encore. Elle fut disculée avec plus de dialeur 
que les deux négociateurs de Bàle n'en apportaient généralement 
dans leurs conférences. — Si des habitants du Guipuscoa ont 
sorvi la France pendant l'occupation, disait Yriarte, l'Espagne 
l'oubliera; c'est dans son intérêt : la vengeance ne convient k 
aucun gouvernement, et elle convient moins que jamais k l'Es- 
pagne. Mais elle ne pourrait admettre la stipulation proposée par 
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le Comité, et qui sorsit contraire k la dignité de l'Espagne et au 
droit des gens. Elle est de plus contraire aux lois de la France, 
car elle constituerait une intervention dans les affaires intérieures 
de l'Espagne. « Que diriez-vous à l'AngLeterre, poursuivait-il, si 
b la paix elle tous proposait un article en fayeur des Toulonais 
qui ont embrassé sa cause? Vous n'avez surin Guipusc<m d'autres 
droits que ceux da la conquête ; Ils uut cessé par la n'stilution. » 
— L'objection était irr^futahle : Barthélémy essaya de l'éluder. 
Il répondit que si, avant de sif^i.erletrailé, il eût rxigé une stipu- 
lation dece genre, Yriarte aurait été peut-être plus accommodant. 
Yriarte ne put le méconnaître ; mais entrant dans le môme ordre 
d*;ii^nmenls politiques, il fit observer que cette affaire et celle 
des bdeiunités pourraient fournir aux Anglais un moyen de reo- 
Terser le luinistère espagnol. lîartJiéleniy, à stui tour, reconnut 
la justesse do la remarque. Egalement dé^reux de t^mrner la 
difficulté, les deux négociateurs finirent par s'arrêter, malgré les 
légitimos répugnances d'^'riarto, h un échange do notes consta- 
tant que tes deux l^tats étaient convenus d'oublier les torts des 
habitants de Imrs frontières respectives pendant l'occupation des 
tnnipea étrangères *. Celte déclaration, par le caractère de réci- 
procité qu'elle revêtait, aurait ménagé les droits et la dignité 
de l'Espagne. Mais le Comité de salut public l'admettratt-il î 
L'intérêt bien entendu de la France lui aurait commandé de 
renoncer de bonne grâce à des exigences aussi abusives, et U 
aurait eu d'autant plus d'intérêt à le faire que, sur le chapitre de 
l'alliance, l'Espagne montrait les dispositions les plus conci- 
liantes. 

Godoy ptmssait la bonne volonté jusqu'à proposer au Comité 
d'aider la France mm seulement à se mettre en possession de la 
partie espagnole Ap. Saint-T)oraiiigue, mais encore à reconquérir 
la partie française». Le vice-amiral Trugoet, consulté par le 
Comité de salut public, avait conclu que l'intérêt de la France 
exigeait que l'Espagne restât provisoirement en possession de la 
]>artie de Saint-Domingue qu'elle avait cédée, car la France 
n'était en nitïsure ni de s'y établir ui de s'y défendre. 

« L'aoncxion, disait-il, sera avantageuse quand l'énergie du Direc- 
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toire exécutif* aura rétabli l'ordre et la prospérité dans la partie 
Fratigaisti. Nous ne pouvons donc espérer de recLitilIlir les avantages 
de cdtfl nouvulle possession tjue dans un avenir bipn éloigné encore, 
car, dans le moment ncluL'l, où nous avons tant de peine à dêfeiwJro 
la partie frarioiisti et à ia réorganiser, il est évident guc la partie 
espagnole stra très à charye à la République, par l'embarras où elle 
se trouvft &y faire passer des forces suflisanles pour la dérendre, 
pour y maintenir la paix intérieure et y fnire rcsp(«t«r les lois fran- 
çaises qui changent tout Tniicien t;j$tème colonial. — Toultts nus 
côtes sont investies, nos ports bloqués, et ce ((ui est pire encore, 
nous n'avons pas de biscuit h euilianjuer sur nos vaisseaux. ('cUe 
expédition est donc im|.iossibln. KJle sera possible quand le Directoire 
exécutif aura relai^U les atrajres, re^'éiiéré la marine, ravitaillé les 
vaisseaux. JuscjuL'-lâ il i^st nécessaire que l'tapagtie «arde Saint- 
Domingue. Nous devons nous alLeadre è prendre possession d'an 
désert, car les hahilanLs, riches ou Tanatiqucs, s'empresseront de 
fuir les efféls de la liberté des noirs, de celle du culte et la présence 
d'un gouveriiemi-iit républicain que l'on a c:domnié en l'asâocianl à 
toutes les atrocittts commises à Saint-Domingue. > 

Tel était, dans la réalité, l'état des choses lorsque le Comité de 
salut public eut à examiner les objections d'Yriartfl k sts deux 
projets de traité*. Ces considérations auraient dii lui inspirer 
quelque modération et lui ouvrir les yeux, sinon sur l'exagèra- 
Uon et L'iujustice, au moins sur l'inopportuiaitéde plusieurs de ses 
exigences. Il n'en fut rien, et l'on vil, dans une série de dopécbes 
ôcritea par Sieyês ou rédigées sous sou inspiration, le Comité de 
salut public prétendro eu même temps faire payer à l'Espagne, 
par ut» traité île commerce, les avantages que lui rajuKiirlerail 
l'alliance française et précipiter la conclusion de cette alliance 
parce que la France était, sans l'appui de la marine espagnole, 
hors d'état de soutenir la guerre (narilime contre les Anglais. On 
vit rarement un gouvernement confondre avec un aplomb aussi 
imperturbable des idée» aussi conlradictoireâ. 



1. Lfl Sireetoire exécttUf enlri en Tonrlions le îi actobr« I79â- TniRuel 
t'en r^f^r», ;i>ec raltion, an gouvernement qui iIlBit remplacer 1« C<»mil^. 

"i. Coni|Kiiiilinn An Coinllé <tti \'i fructidor an III an 15 rendAmiaint an IV : 
Mfriiti tiv Elniiaî, Itewbdi, Sieyè*, Cninbarérèa, Uaiinou, Jeun llrbrj, Howsy 
d'AnulH», Marpc, DIaJ, Gaiiion, Larivtëre, Lesagc, Louvet, LeLaurnour, Lu Ré- 
Teillôre, Berlier. 
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On a été surpris de l'hésitation d'Yriartc sur l'intention où 
serait son gouTernement de soutenir la France dans sa guerre 
actuelle contre l'Angleterre, écrivait le Comité '. Celait pourtant 
en ce sens (pie l'on avait interprété le désir d'alliance exprimé 
par l'Espagne, autrement ces dls|io$itions n'auraient aucun sens. 
L'Espagne ne peut pas supposer que la France accepte de la 
défendre plus tard si elle ne défend pas la France dès mainteuaut. 
De plus, si l'alliance que l'Espagne cherche k nouer avec la 
Prusse n'a pas pour objet d'agir dans la guerre actuelle, elle u'a 
pas d'objet, car la Prusse n'a pas de flotte capable de défendre 
l'Espagne dans les deux Indes. I^i marine française peut seule 
défendre l'Espagne ; la marine française détruite, la puissance 
espagnole dans les Indes s'écroulerait. « Toutes ses richesse:^ 
deviendraient la proie d'une nation aussi iusaltabto queperâde. » 
Les Anglais avaient déjà déclaré que tous les biitiments neutres 
chargés pour l'Espagne seraient de bonne prise dans la Méditer- 
raoèe. L'Espagne n'avait qu'à se hâter si elle ne voulait point 
être bloquée*. — Parlant de ce principe a priori que l'Espagne 
avait absolument et instamment besoin de l'alliance française, le 
Comité en concluait que la France en devait profiter. 11 s'étonnait 
de la résistance qu'Yriarle apportait h la né-gociation du Iraitéde 
commerce; faut* de meilleurs arguments et procédant toujours 
par abstractions, il invoquait, sans se préoccuper delà différence 
des temps et des hommes, les précédents de l'ancien régimâ. 

« En comptant sur la bonne foi de ta cour d'^pagne, nous étions 
bien loin do croire qae la convention préliminaire de commerce dut 
éprouver autant de discua^&iou que vous en prévoyez. Persuadés que 
les vérilablc-s intérêts de l'iCspa^ne ne pouvaient être séparés deceus. de 
la France, nous avons lâché de les comprendre sous un seul point 
de vue il peu prés de la même façon qu'on les a réunis dans le Pacte 
de (amiite qui. nn faisant abslrartinn de ce qui y est personnel a 
la maison de Bourbon, éUiit réellement un pacte national'. » 

Le Comité ajoutait qu'il allait étudier les objections d'Yriartc. 



1. A Raribélemy, 24 fruHiilor (10 nepU-mbre). Ulnulr revue par Sipyè». 
3. Lr Comité k Hartltélf'mv, 1\ frucUdâr (lu sfplt^intirr lîTiJ. Minât" rerue 

3. Ijt Comité à Bartbélend), 2fi fracliilor [Vi Kpteiubr« 17%). Minule revue 
par Skyès. 
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Deux jours après, l'étude était termiaée, le Comité persistait dao» 
ses prétentîuQS : 

a U est i^écessaire. écrivaîl-il à Barthélémy ', di; ne pas séparer la 
néf^ocintion commerciale de la négociation politique. On a bien prévu 
tas lentniii-s qu'opposcmiL l'I-Ispa^ne, et c'est justement pour les 
prévenir qu'on a proiHiaé une convention préliminain' de commerce. 
Si le mol no convîeni point, le Comité est disposé â fondre ce projet 
dans le tnité d'alliance. LVssenliel nst de proJîtor des cireonslances 
(jui puussenl l'Espaij'iie a riiclierclier noire alliance contre l'Angie- 
terre, pour otitenir des stipulations générales qu'un traité de com- 
merce développera plus tard. Le danger dont l'Espagne est menacée 
étant dissipé, on la trouverait moins facile. II ftiut donc saisir 
l'occasion. Mille circonaiances, au milieu des embarras auxquels Ifl 
nouveau j-'ouverot-ment va peut-être se trouver livré pour queltpjn 
temps, pouvant retarder, Taire même ajourner indéOnimeni la 
signature du (raité de commerce, a 

Cela posé, les conséquences se déduisaient avec une rigoureuse 
logique. Il y avait lieu de maintenir la clausn relative aux éla- 
Wis&cments consulaires : tes Anglais h Cadix et k Bara?looe pou- 
vaient se oonslltuer en corps de nation ; les Flamands, les Génois 
ont le même droit en vertu do traités anciens ; la Franw entend 
seulement que ses nationaux .soi<int aussi bien traités. Quant aux 
négociants français, ils. ont tous, sans distinction, été maltraités : 
il convient donc d'insister sur les indemnités, et les commissions 
mixtes sont le meilleur moyen de régler les réclamations*. — 
Aussi le Comité prit-il en fort mauvaise part les objections 
d'Yriarte, la complaisance avec laquelle Harthélemy les rapjwr- 
tait, la faiblesse rie ses n'îponses. « Noua avons de la peine k 
civiire, écrivait le Comité^, que M. d'Yriarte ait pu vous tenir le 
langage que vous nous transmettez et dans lequel se trouvent des 
phrases comme oelle-ci : — Que diriez-vous à l'Angleterre si k la 
paix elle vous proposait un article en faveur des Toulonais qui 
ont embrassé sa cause ? — Vous lui auriez certainement répondu 
que Toulon a été reconquis par l'armée française au Leu que nous 
avons (le notre plein gré i^estitué le Guipuscoa. * 



1. 18 fructidor (14 septembre 1765}. WnuU de Siejrès. 

i. Id., Ibicl. 

3. 30 fructidor (\G neplembre I79&). Minute de Bttyit. 
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Mais en mânoe temps qu'il tenait ce langage arrogaut et qu'il 
exigeait ces oouceesious excessives dans le Lrailé de wmmerce, le 
Comité était forcé do s'avouer ot no [loiivatt eotièreinent dissimu- 
ler à l'EspAgni» à quel point lui était nêoessain^ l'alliance qu'il 
prétendait se faire pa_ver à un si haut prix. Godoy avait offert de 
faire transporter sur un vaisseau espagnol, escorté d'une division 
marilirne, le géLéral français qu'où enverrait pour preudre jk)s- 
session de la partie œdée de Saint-Domingue. Si le Comité vou- 
lait prendre possession de la colonie, il était bien furoè de recourir 
k ce moyen ; mais accepter, c'était avouer que la France n'avait 
point de flottes, qu'elle ue pouvait affronter l'Angleterre aux 
colonies et anéantir d'un mot tout l'échafaudage de raisonne- 
ments par lequel on esAayail d'éblouir l'Espagne, de l'amener k 
solliciter l'alliance de la République et k signer le traité de com- 
merce. Le Comité te sentit, il le dit même . mais il crut qu'il lui 
suffirait de se bander les yeux pour que l'Kspague s'aveuglât sur 
l'état réel de la France. U écrivait, le 28 fructidor (14 septembre 
1795). à Barthélémy ' ; 

« Nous acceptons volontiers l'offre de M. de La Alcudia, au moins 
pour l'envoi d'un agent de la République charge de préparer ta 
fhincisatioo morale ot politique de h partie de Saint-Domingue qui 
nous feil cédée par te (mité de paix. Car nous ne sommes pas en 
mesun^ pour le moment d'y envojcr un général. Noua joignons ici 
un mémoire qui vous dî-vt>lop|iu notre véritable pusitiùii'... .Vous 
tous Tadressonà pour votre instruction particulière. Vous y vcrre2 
les raiâODs qui nous font désirer que le gouvernement espagnol 
cooscr^'e encore pour quelque temps dans l'Ile de Saint-Domingue 
les garnisons, les raiâscaux cl l'exercice de sa police sous la surveil- 
lance de l'afrenl rranr;ijs (juc nous allons nommer pour résider à 
Saint-liomingUiS jusqu'au moment où la République- frinraisc sera 
en état de compléter la prise de possession et de mépriser par 
l'arrivée de se:^ pnjpres forces toutes let; tentatives de l'Ani^lais. 
notre ennemi commun. » 

Cétail en « considération » que le Comité de salut public 
comptait payer l'Espagne. « On ne traite point sans motife, avait 
dit le grand théoricien de la diplomatie révolutionnaire. Ces 



1. Mini* de Bieyè» 

9. Voir ci-deuu*, p. 258, t« ménoirc in l'aminl TrD|;afl. 
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motifs doivent être des raotife d'intérêt. L'intérêt d'un État dans 
ses négociations peut être divisé en trois objets principaux : la 
sûreté, l'agrandissement, le crédit ou la réputation *. » Oubliant 
combien la paix était nécessaire à la France, combien elle lui 
^it avantageuse, avec queUe impatience elle avait été désirée, 
le Comité estimait que, la paix faite, l'Espagne étant en sûreAé 
puisque la France ne l'attaquait plus, s'étant agrandie puisque 
la France n'avait pas gardé les territoires conquis, devait ae 
tenir pour fort satisfaite d'obtenir quelque crédit, ou, comme on 
disait au xviii* siècle, d'accroître sa puissance fédérative. Mais 
cette puissance même le Comité entendait lui en donner l'iUuàon 
plutôt que la réalité, et, dans tous les cas, en subordonner 
remploi aux intérêts de la France. C'est ainsi qu'informé des 
veUèitês d'alliance prussienne de Godoy, le Comité exprimait, le 
$4 fructidor, le désir qu'Yrïarte Hît mis au fait de cette négocia- 
tion qui ne devait être, disait-il, conclue que de concert avec la 
France ou du moins conformément aux intérêts communs de la 
France et de l'Espagne. Le Comité avait appris avec plaisir que 
l'Espagne songeait à se rapprocher des États-Unis et désirait 
savoir où la France en était avec cette puissance*. Il répondit 
que, si l'Espagne désirait sincèrement s'unir à nous, elle devait 
travailler k affaiblir, aux États-Unis, l'influence britannique. 
Les rapports de la France avec cette républiqtie étaient assez 
incertains. 

« Le gouvernement n'a point reçu de dépêche de notre ministre A.det 
depuis son arrivée en Amérique. Notre situation politique avant sa 
mission était celle d'un allié fort négligé, et pour dire toute notre 
[wnsée, d'un allié que l'on trahit et que l'on dépouille impunément. 
Il parait cependant qu'il y a dans plusieurs états un parti patriote 
assez fortement atlaché à la cause de la République française et qui 
Halftit tuul«s les occasions de résister à la faction britannique. Celle- 
ci domino dans le sénat. Elle s'est montrée de la manière la plus 
iminiuante à l'occasion du dernier traité avec l'Angleterre*. » 

De ce côté encore, la France avait plus à recevoir qu'à donner. 

I , Favler, Douta et questions sur te trotté de 1756. — Da raisons de traiU 
considérées en général. 

1. harltièlemy au Comité, 11 fructidor. 

3. Le OorolU à Barthélémy, 30 fructidor (16 septembre ITSâ). Hinute de 
HIeyëi. 
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Il ne restait guère k uuvrir au « ciVitlil > ilt; l'Kspagoe que l'Ita- 
lie, où le traita de paix avait stipulé sa niftdiation. l/o Comité 
assurait qu'il accueillerait volobtiers tous les moyens honorables 
de rapprochement avec l'Ilalie et le Portugal ; mais, si l'Espagne 
devait avoir rhouueur de La pacificatiun, c'était à die de prendre 
rimUatire'. Cette initiative toutefois avait î^es limites, et si le 
Comité avait admis que les mots < et auires Étals dp. V italic » 
pouvaient ^«'appliquer au domaine temporel du saint-sièf^e* le 
Comité s'était expliqué de façon à éviter, dans le moment, toute 
proposition à en sujet. Il crut nôcessaiPR do pi^'-cispr sa pensée. 
Tout ce qu'on a dit sur le pape, écrivait-il k Barthélémy, n'était 
qu'un moyen de se débarrasser de toute ouverture qaii le concer- 
nerait : on verra plus lard d'aprèit sa conduite et les résultats de la 
médiation espagnole pf}ur les autres princes de l'Italie. Kt repre- 
Daot le style déclamatoire do la tribune pour traiter un sujet qui 
réveillait toutes les passions révolutionnaires, le Comité ajoutait: 

« Notre intention étail d'empêcher qu'on ne parlât de ce pontife dont 
il nous est impossible d'oublier si t^t In perlïdie el les intrigues. Le 
meurtre de Basseville, la persécution exercée contre les palnolcs 
français, les torches du fanatisme si souvent allumées par la cour de 
Rome, les satellites sanguinaires, les écrits qu'elle ne cesse de vomir 
sur le territoire français, las cnriv^pondances qu'elle entretient dans 
les principales cours de l'Europe, tout uous porte à ronsidércr le 
pape comme l'unuemi, sinon le plus redoutable, du moins le plus 
actif de la France régénérée. S'il n'a pas fourni à la coalition des 
troupes et des escadres, c'est à sa faiblesse qu'U faut s'en prendre e< 
nons sommes bien loin de lui faire un mérite de n'avoir pu employer 
contre nous que des poignards'. » 

En s'expriinant oomnte il le faisait et en négociant ainsi avec 
l'Espagne, le Comité de salut public faisait sans doute de mau- 
vaise diplomatie, mais il répondaitaux sentiments qui dominaient 
daoi la Convention. Loin de le trouver tivp exigeant, on l'accu- 
sait de ne l'être pas assez. Le bruit se répandait que la Franoe 
pensait, lors du règlement des frontières, à céder k l'Espagne les 
districts de la Cerdagne. Aussitôt Oelcasso, député des Pyrénées- 
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Orieûlalcs, ôcrivit au Comité, en le menaçant de 
tiou à la triliuiie' : 



1er 



qnes- 



« Giloyea» collègues, vous vous proposez de céder à l'Espagne, me 
disait avant-hier noire collègue Sièges, la partie de laCerdagne 
fraiifiiisc qui nous appartiPiit*. Ma surprise fui toile quïl serait 
impiiAsIfitR (In t'exprimor, OuoI est, me di^ais-Je, le génie malTaisaot 
qui préaide à nos négociations avnc TEspagne? Ce n*cst donc pu 
assez, d'avoir conclu avec coilo cour un traité qui est tout à son avan- 
Lagc. Il Tant emore faii-o tout pour elle dans les traité» qui en seront 
la suite. Ilepréscntantsl Je dois croire que, sourds à la voix de vus 
cultègucs, vous VDuâ taisiez aller aux insinuations perfides de 
qucl<|Licâ inlri^atils! « 

IjC Comité ne méritait point ces reproches ; mais, si peu fondés 
qu'ils fussent, il tint à s'en défendre. Le 4 Teudémiaire ao IV 
(23 septembre 1795), résumant les dépêches qu'il avait sucoesà- 
vement adressées à Barthélémy dtjpuis le 24 fructidor {10 sep- 
tembre), leComitélui mandait de presser lu cunclusion de l'allianoe 
et ajoutait* : 

CI II Qc s'agit pas de savoir si l'Espa^ie doit avoir la gtMrre. mais 
si elle doit l'avoir aujourd'tiui d'une manière avantageuse ou dans 
un an avec beauwjup moins de succès. Jamais les prétextes ne man- 
queront à rAngIctcrre; elle en trouvera un très pui&santmème dans 
la sage dtHermination de la cour (W. .Madrid de se détacher de la coali- 
tion, n Otie rii^sjKi^'ne y son^e : elle ne traite pas avec les cliefs d'un 
ministère rroidemout calculateur, mai» avec une imtiou. Si elle 
aLlend. la Krancc. ajanl recontjuiâ la paix, hésilM'a à s'engager pour 
défendre i'Uspagne. On se rappellera Nootka-Sun et les secours 
fournis par l'Iispacne n la coalition. « Voilà, citoyen, notre façon de 
penser sur le^, olijcclions dilatoires de M. d'Yriarte. Klle est fondée 
sur la nature des airedion^ humaines, anlérieures il loules comhi- 
naisons politiques et presque lonjniirs indépnndanles de ces dernières 
duan les pays lihrej*. Nous avouons que. depuis la destruction des 
ancleniit'i républiques, celle théorie est aussi nouvelle que celle do 
la iibcft»; mais elle n'en est pas moins tirade. » Aill^i, par exemple, 
lûâ Etats-Unis repoussent le traité négocié par rE»pagne. 



1. 5* joDr comiiEénifn taire de l'an III (21 Beptcinl^re I79à). 
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« Nous avons appris [lar une voie sûre que le mlnislru cspajniot à 
Genève. M. de la UuerU, a lt.>tiu é plusieurs »éiiateurd lo propo:^ mi- 
vant à l'occasion du traité do paix : Oui, nous avons l'air de recon- 
nallre h Bépubl^que franraise. mais nous sommes sûrs que la mo- 
narchie srra rtiUoblÏR avant six mois, ni le roi 3«'ra pris dans la famille 
das Bourbons. .Vous Ut'mandon^ formellement au gouvernement 
espagnol la destitution et le rappel de M. de la lluerta. n 

Ces dépêches n'étaient pas faites pour faciliter la tâclie des 
n^ociateurs de Bàle. Yriarte se demandait si, au sortir d'une 
gueire ruineuse. l'Kspague a'allait pas retirer de sa paix avec la 
France d'autre résultat qu'une nouvelle guerre qui pourrait être 
plus désaslnsuse encxipe. La rupture entre l'Espagne et l'Angle- 
terre èlait-elle donc inévitable? Et, tout en désirant l'alliance 
avec la France, n'était-il pas juste d'en peser lea avantages et 
d'en discuter les conditions'? Celli?s que le Comité persistait à 
imposer lui semblaieut inadmissibles. D no croyait pas possible 
quernispagne concédât k la France une sorte de droit de protec- 
tion sur une partie de ses sujets : nncux valait encore que la 
France recommençât la gueire et conquît le Guipuscoa. Quâot 
aux nég<^K;iaiits français et à leurs réclamations, ily vuvait une 
dilliuulte à peu prés insurmontable. « 11 convient au reste, écri- 
vait Bartliéle-my ', que cette discussion sera d'autant plus embar- 
rassante et épineuse que les deux gouvernements ne pourront 
jamais être d'accord sui- les principes. Usent très bien que l'exal- 
tatbn patriotique de ces négociants est et doit être une vertu k 
nos yeux et que nous n'admettrons point qu'elle aurait pu boule - 
verser l'Espagne. » Le ton péreraptoire des dépècbes de Sieyés ne 
laissait pas d'ailleurs d'embarrasser le prudent et réservé IBar- 
tbélemy. Il le fit sentir. Il en avait été fixiis&é lui-même dans sa 
dignité et il le dit très nettement. Relevant le passage de la 
dêpèclic du 30 fructidor, relatif à Toulon et commençant par ces 
mots : « Nous avons peine à croire... », il écrivait au Comité : 

«Je pense, citoyens, qu'un a^'enl politique qui mérite i]u'on conçoive 
contre lui un sentiment aussi odieux, aussi déisbonoranl, ne mérite 
pas qu'on le lui exprime, mais qu'il faut le dénoncer, le rappeler. 



t. BarthJlMDT m Comité, î* Jour complétnenturf de l'an II! {tS .•sep- 
tembre i:9â). 
2. Au ConUlé, 3 Teadémiaire wi IV (2à Boplembre t79Â). 
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Je ne suis point gàlc par \p rMe qiio vous m'avez décerné. Je serais 
très fâché de lii coDsfsrvLT aux dépens de la délicalcssp. et de l'honneur. 
Confie-Z-le à quelifu'un autre; je sais très bien qu'il n'est personne 
qui ne fei'a mieux tjuc mot. C'est ici le mommit de vous dire que 
j'ignore à quoi je dr>is ntlrîliuer une certaine aigreur qui se manifeste 
depuiii quelque temps dans 1rs réponses que vous me IhiLcs à mes 
lellres Espagne. Je me borne à en Faire l'ob^ervaliOD sons chercher 
à en deviner la cause. >■ 

Le Comité de salut public fut obligé de reconnaître que Sie}'ès 
avait été trop loin , et que, malgré ses prétentions à la diplomatie, 
ce fameux politique avait niauqué de mesure. Le Ccmitè rêpundU 
à Tambassadeur, le 8 vendémiaire an IV (30 septi^mbrR 1795) : 

a Vos p]»inte.s persomielleâ, citoyeu, ont éloiiité et aftligé le Comité 
et tous ceux en particulier de ses membres qui oat coutume da 
prendre part aux dépêche* relatives à l'Kspagne. Ces plaintes très 
vives assurémonl n'en sont pas moins une erreur de voire part. Le 
Comité avait été pi([ué de la phrase d'yriarte, au sujet de Toulon; 
mais la Tornie dii la réponse n't'sL qu'un moyen d'indiquer qu'on a 
éti! piqué et qu'on complit sur BnrLhélomy pour relever des phrases 
semblables, il n'y a rien de personnel â l'ambassadeur, lîncore une 
fois il n'y a pulut là d'iitculpatlou et, de eu Tait seul, nou.s reg;irdons 
vos plaintes, devenues sans objet, comme rétractées de voire pari. » 

Lorsque Rarlhéleray reçut cotte dépêche, la négociation était 
snspendun depuis quelques jours. Yriarte, dont la santé ét«l 
fort chancelante depuis son arrivée, était tombé malade. D^ 
puis les derniers jours de septembre, il était impossible de l'en- 
tretdoir d'affaires ; il reçut le 30 septembre une dépêche de Madrid 
qu'il ne put déchiffrer. Le H octobre il dut se résoudre à partir '. 
Le climat de la Suisse précipitait les effets du mal dont il était 
atteint. Il se mit en route pour Malaga. Il y mourut peu de jours 
après son arrivée. Ce départ et l'interruption qui s'ensuivît dans 
les négociations étaient d'autant plus fâcheux qu'en ce moment 
même Oodoy, inclinant de plus en plus vers l'alliance, mandait 
d'en activer la conclusion. 

Lorsque le projet de traité français, expédié de liâle le 2 sep- 
tembre, était arrivé b Madrid, Godoy était bien revenu des vd- 

1. Rapporta de Bartbékmy, 3, 5. 6, 8, 10, 15, 16 el 22 «eudiniUIn ui IV. 
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lèités de grande politique qu'U avait eues après la signature de 
la paix. Les démarches qu'il avait tentées n'avaient abouti qu'aux 
déceptions les plus cruelles pour son orgueil et les plus inqui^ 
tantes pour sa popularité. I..es puissances avaient re^-u avec ua 
dédain qui frisait l'insolence la notification do la paix. Lors- 
qu*Yrîarte en avait porté la nouvelle au ministre d'Autriche à 
Bàle, celui-ci « avait reçu cette cunlideuce avec le plus grand 
phlegme et n'avait pas répondu un seul mut. A peine avait-il 
prononce le mot de remerciements '. » Les partisans de la coali- 
tion, les diplomates étrangers accrédités en Suisse ne dissimulaient 
ni leur surprise ni leur colère. Quant aux Anglais, ils passèrent 
immédiatement à la menace. A Gênes, le ministre d'Aiij;leleri>>, 
Drake, déclara au gouvernement que tout vaisseau neutre cliargè 
pour L'Espagne serait saisi et considéré comme de bonne prise. 
A Madrid, lord Bute demanda ironiquement k Godoy si l'Espagne 
avait aussi cédé à la France la partie de Saint-Uomiiigue qui 
était occupée par les Anglais*. La Prusse déclinait les ouvertures 
d'alliance; les États d'Italie voyaient dans l'Espagne une com- 
plice de la République et l'accusaient d'avoir Cacdité à la France 
l'iovasion de l'Italie en permettant de porter sur les .\ljies l'armée 
des Pyrénées. Isolé eu Kurope, envii'uuné d'une méfiance qui 
allait Jusqu'au mépris, menacé par l'Angleterre, redoutant avec 
raison s'il ne codait pas aux exigences de la France une propa- 
gande révolu tioiinaire dont les progrésdeveuaientUeplusen plus 
menaçants eu Espagne, Godoy ne voyait p!us de salut que dans 
l'alliance de la République. « La crainte exagérée qu'il a de 
l'Angleterre et risolement total où il est l'y contraignent, i- écri- 
vait l'agent prussien h Madrid'. U se décida et, le 11 septembre 
1795. U écrivit à Yrtarte, insistant sur tu nécessité de conclure 
L'alliance avant que la guerre a'eât éclaté avec l'Angleterre. Le 
négociateur espagnol devait se rendre h Paria. Le 22 octobre il 
lui envoya un contre-projet do traité il'alliance et de traité de 
commerce*. Mais Yriarte, qui n'avait pas pu déchiffrer la pre- 
mière dépêche, ne reçut point la seconde. Paris d'ailleurs était en 
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pleine crise. Uue dernière jourQè«, le 13 Tendèmiaire, avait ler- 
mioé le règne orageux de la ConventioD. Les pouvoirs du Comité 
de salut public étaient ezpirôsl et le 2 brumaire an IV (24 octobre 
1795) le nouveau gouvernement, institué jtar la coostltutiuii de 
l'an III, avait pris la dii-ectioii desuiTaires. C'était désormais av'ec 
le Direutoire exécutif que l'Espagne allait avoir à Dégocier. 



IV. 



La diplo»iatie du Directoire avec l'Espagne. — Comment 
elle prépare celle de Vampire. — Le traité de Sainl- 
Hdefonse. — Conclusion. 

Octobre 1795-noverabre 1797. 

Le Directoire exécutif, c'était le Comité de salut public de 
l'aa III cunsLitué en permanence et concentré sur lui-même. Ce 
fut le même esprit qui dirigea les négociations, Hewbell prit la 
haute main sur la diplomatie. Sieyé-s ayant refusé de siéger dans 
le Directoire, on pemsa k lui cx)nfter les affaires étrangères. « La 
grande réputation d'homme d'État que Sieyès s'était faite ea 
France fit a l'étranger, dit La Réveillère-Lèpeaux*, nous engagea 
à lui faire demander s'il refuserait d'être ministre des rela- 
tions extérieures. > Il refusa. Le médiocre et remuant Delacroix 
reçut lu portefeuille. « Ouiiirlé, dur el pédant, lorsqu'il croyait 
être grand el donner une haute idée de la dignité de son gouver- 
nement et de celle do sa personne il était lourd et entêté'... » 

Il aggrava, en le traduisant en dépêches, le caractère absolu 
et procédurier à la fois des instructions que lui dictait Rewbell. 
Pour l'Espagne, les vues restèrent les mêmes, et lorsque le 
Directoire reprit la négociation, il la reprit au point où l'avait 
laissée le Comité de salut public. Mais il ne la reprit qu'après 
une interruption de plusieurs mois. Le Directoire avait d'abord 
trop il faire ii l'intérieur; il avait trop à s'occuper de la guerre 
avec l'Autrictie pour donner uueallention très suivieaui afifaires 
d'Espagne. Il s'en méfiait d'ailleurs; mais la continuation de la 
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guerre avec l'Aûgleterre rendait l'allianoe espagnole indispen- 
sable. < Nos flottes étaient humiliées, battue», bloquées dans nos 
ports, clèDuéets de ressources en vivres, ea. matériel naval, tour- 
mentées par riQSuboniination, avilies par l'ignoraDce. ruinées 
parla désertion'. > Ce a'élaitdoacpaspar l'espérance de secours 
que lui prêterait la France que l'Espagne pouvait être enlraînèe 
à traiter. Le Direcloim eut recours aux appàb* que naguère et 
aux débuts de la négociation le Comité de salut public avait pré- 
senta il l'Espagne. Il lui oSrit des conquêtes et Jui proposa des 
échanges. 

Le Directoire avait songé d'abord à confier l'ambassade Je 
Madrid au général Canclaux. Sur son refus, on désigna le géné- 
ral Péngnon qui avait, au temps àa la guerre, entretenu des 
relations de haute politesse avec les généraux espagnols et su 
gagner leur estime. La nomination de Pérignoti est duo frimaire 
an IV (26 novembre 1795)»; mais cet ambassadeur ne partit 
point immédiatement pour son poste. Ses instructions portent la 
date du 26 ventôse (i 6 mars 1796)'. Elles étaient conformes à la 
politique du Comité de salut public. Elles peignaient l'élat de 
perturbation où se trouvait l'Europe. 

L'Anptelerre et l'Autriche s'arharneot contre la France ; l'Autriche 
reconnaîtra bieiilM [iwil-i^lre IVinharras de sa situation. Il restera 
un duel marILtme entre la Kr^icu et lAufflelerre, «objet de curioàté 
plutôt que d'intérêt n puur lu re.«ile de l'Europe. Les puissances se 
classeront alors d'après leurs intérêts. La Prusse convoite ta Kran- 
oonic et le Meklembourg. l'.Vntridie convoite la Bavière, la Ru&âie 
convoite les dépouilles de l'Empire ottoman. L'Allemagne est menacée 
d'élre engloutie entre k Prusse et l'Autriche. L'Ilalie, chancchnlc cl 
faible, rceht'robe el craint tour k tour la Krance, l'Autriche et l'An- 
gleterre. L".\ngleterrc est ri>hjr;l principal de la politique de la France. 
C'est pour atteindre l'Angleterre «[ue la Républiqui- a traité avec 
l'Espagne. « La France remplira la carrière glurïeu^e (ju'etlea •,1 heu- 
rcusemeni commencée en Lra'vaillanL au bonheur de son peuple el a 
l'huaiilialion de se^ véritables ennemis. Ces deux objcU intimement 
unis ne |jréseiituul au Directoire exécutif qu'une seule pensée. Une 
longue el douloureuse expérience a trop bien convaincu le peuple 
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français que I'exi9i«nce, ou du moins le pouvoir exorliitanl du 
cabinol di"^ Londres clail. incompatible avec la Iraoquillilé; fiue b 
paix nR serait pour ce gouvt^memenl perlide qu'un luojea de 
reprendre de nouvelles forcus : qui? l'Europe entière, quelque aveuglée 
queliii ail. élé jusqu'ici, était InLéressèf à l'ahaissemenL de ce lyran 
dos mers, et qu'il n'y avait, que la France qui pût vengrr à la foi* 
el l'humanilé cl ses propres injures. » Le Directoire est disposé à 
accepter de^ ouvertures de paix honorables et conrormesaux întêréls 
de la République, de la pari de tous les coalisés, sauf de t'An^tcterre. 
L'Anfilelerre ne veut pas la paix. Oaos ces coudilions. il importe de 
reprendre, en lui irnprim.Tnt toute l'aclivilé possible, la négocialion 
d'ajliïince avec l'Kspagne. Gcsl le principal objet de la mission de 
Périgtiun. 11 mciiLrera que la guerre est inévitable entre l'Espagne 
el l'AiifilelBrro. Les colonies e^pn-jimles sont convoitées el menacées. 
La langue anglaise fait chaque jour des progrès dans l'Amérique du 
Nord. L'IiispRgno doit craindre que l'Angleterre et les Élals-Unls ne 
M'eutendenl pour parlagi>r la duniitiatiun de ce conlinenl. Le Mexique 
esl en danger. Lorsijue ce danger éclatera, l'iispagne aura besuiu de 
la France. Qu'elle prolile donc pour sallier avec elle du momeQt oii 
la France est en guerre; après la paix, la France ne pourrait pas 
recommencer les hostilités pour soutenir l'Espagne, alors que l'Ej- 
pagne ne l'aurait point soutenue. 

Le projet do traité proposé par le Comilé de salut public est irès 
favorable à l'Espagne. Si ces raisons ne sufilsent pas, Périguon 
insinuera que si l'Kspagne « se disposait à prendre immôdiateraent 
part à la guerre uouLre rAugleterre, il ne serait pas impossible 
li'eUjL'ager le Directoire executif à ne faire la paix avec la cour de 
Loudres que sous la condition expresse de la restitution de Gibraltar. » 
U pourrait insinuer ensuite l'idée d'une reprise de la Jamaïque par 
l'Espiigiie. Ouaiil à la Louisiane, la République désire rawjuérir, cl 
il serait de l'Intérêt mémo do l'Espagne île la céder, cir la France 
reprendrait jiicd ilans le voisinage du Mexifjue el pourrait conlribuer 
à le défendre; mais il conviendra de ne traiter ce sujet qu'avec tact; 
il faut éviter, en iuslslanl trop, de compromettre la négociation. 

Pérignon no partit pour srm poste qu'au mois d'avril. (Test 
h la même époque que l'ambassadeiu' d'Espagne, M. del Cam}», 
présenta ses lettres de créance au Directoire. Au muoient où 
les rolalioos se renouaient ainsi, l'Espagne, qui avait tra- 
versé une nouvelle période d'hésitation, était décidée à en finir. 
Godoy sentait sa fortune liée à celle du Directoire. 11 affectait 
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de dire que son existeuce tenait à celle de la République. Le 
Directoire faisait de lui peu de cas. C'était, dit Larèveillère- 
Lépeaux, < uo misorablo, ce mot pris dans tuutes ses accep- 
tions'; » mais il sut se servir de lui. Reprises au milieu d'avril 
1706, les négucialiuns n'aboutirent qu'en août. L'Kspagne 
obtint l'ajournement du traité de commerce et parvint, non sans 
peine, à faire insérer <lans le traité li'alliance tme clause qui 
limitait, dans la guerre présente, à l'Angleterre, l'alliance gén^ 
raie que l'on concluait. Ces concessions et l'espérance d'obtenir 
pour l'infant de Parme un établissement royal en Italie, levèrent 
les scrupules de la cour de Madrid'. Le traité fut signé le 2 fruc- 
tidor an IV (19 août 1796) à Sainl-Ildefonse, et ratifié le 
15 octobre suivant'. Il reiiroduisail les dispositions princi- 
pales du projet d'allianco perpétuelle, offensive et défensive, 
tracé en iîùh, par le Comité de salut public. Il n'y était point 
question de la Louisiane. Le Directoire n'avait pas cessé d'in- 
sister. Il considérait que la cession de cette colonie, à laquelle 
OD aurait joint la Floride espagnole, devait former un des 
articles du traité. Godoy l'avait fait espéi-er. « Pour lever 
loua ses scrupules, » le Directoire lui fit promettre* « un agran- 
dissement considérable pour le duc de Parme i». 1^ Répu- 
blique était alors maîtresse de l'Ilalie supérieure, il y avait là des 
territoii'es h partager et des peuples dont on pouvait faire trafic. 
Mais au dernier moment Oodoy se déroba. II ne voulait décidé- 
ment pas abandonner la Louisiane. Le traité fut signé sans cet 
article. Ce fut une déception pour le Directoire ; toutefois il tenait 
au traité et le ratifia; mais eu envoyant les ratiûcatioQt»^, U 
insista de nouveau sur la nécessité d'établir la France dans la 
Louisiane afin de l'intéresser h la défense du Mexique. Péri- 
gnon poursuivit la négociation sans plus de succès. Les offres 
étaient brillantes : il iâul reconnaître qu'il était difiQcile à l'Es- 
pagne de les accepter. « On eut l'idée avant la paht de Tolen- 
tino de détruire le gouvôrLement pontifical, d'ériger l'état ecclé- 
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siastique en royaoxoe et de le donner à l'infaot duc de Panne. 
Le projet o'eut pas de suites*. > Alors on offirit d'autres compen- 
sations. « On insinua au cabinet de Madrid que l'on pourrait 
faire céder à l'infaût l'Ue de Sardaigne et lui donner le titre de 
roi*. Ces ouvertures ne furent point agréées. Enfin on fit espérer 
à rKspagno la réunion du Portugal à ses états, si elle voulait se 
déclanir contre ce royaume. > 

Cependant l'Espagne s'était exécutée. Le 6 octobre 1796 elle 
HTait déclaré la guerre k l'Angleterre. Une fois engagé, Godojr 
se montra plus docile aux projets d'échange. La guerre était 
onéreuse et périlleuse. 11 devait suager aux compensations. Le 
Directoire, considérant que Pérignon n'obtiendrait rien, le rap- 
pela et le remplaça, eu novembre 1796, par l'amiral Truguet. 
L'aSàire de la Louisiane était le principal objet de sa mission. 
Mais qu'offrir en échange? La Jamaïque? on ne l'avait pas. 
Gibraltar? la place était difficile îi prendre, etavant qu'on eut pu 
eu déloger les Anglais on pouvait craindre qu'ils ne s'emparassent 
de la Louisiane. Le Directoire était ainsi amené À proposer la 
conquête du Portugal. Cotait la conclusion des instructions 'de 
Truguel : 

« Que resle-t-il donc à proposer à l'Espagne pour lui tenir lieu de 
la Louisiane et de la Floride? Une belle occasion se renouvelle, c'est 
la conquête du Portugal. On sait qu'il répuRoe à S. M. Catholique 
d'enlever l'espoir d'un trône à la princesse du Brésil, .sa fille; mais 
l'intérêt immense et permanent de deux grands peuples et les splen- 
deurs de la courouno d'Espaf^Tic doivent l'emporter sur das considé- 
rations particulières, sur quelquos alTections personnelles et sur 
l'intérêt très passager d'une personne qui d'ailleurs peut trouver 
aussi d'amples dédommagements. La f.'loirc et la prospérité de deux 
nations exigent que les Anglais soient expulsés pour jamais de la 
Péninsule. Et si l'on veut faire arriver l'Espagne à son plus haal 
deijre de splendeur, il faut réunir le Portugal a cette monarchie. La 
nature et la politique s'accordent pour rattacher ce beau pays À 
l'empire dont il fut séparé jadis. Les moyens d'opérer ce grand 
chanRcmcnt sont plus amplement développés dans un autre mémoire 
qui fait partie des instructions du citoyen Truguot. Au reste quelle 
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qw soit l'issue de ta guonro (\ne fait la Rôpuhlii^iic au Portugal et de 
b délibération du cabini'l de Madrid dans cette j^Tandc affaire, nous 
ne devons point renoncer à la rétrocession de la fjoulsione-, pour y 
délennîner la cour d'Ksiiagne. 1b citoyen Truguet nniplmpra toutes 
les considéralioiis que puurronL sugt'''''''r "-H les évènenients et ses 
lumières et do iiouvelle-s cotriiiinaiiïons politiques. > 

Otte tentative n'eut pas plus de succès que les précédentes. Ces 
documents suffisent à montrer l'esprit que le Directoire apportait 
dJanssesD^ocialious. ilt;oteijdaitfain;derEspagneà]âfoisl'alUée 
et la complice de la République. Son but était de l'assujettir; il ne 
parvint qu'à l'exploiter. C'était lo principal pour lui, et c'était déjà 
un résultat considérable. Le traité de Saint-Ildefonse mettait à la 
disposition de la France toute la marine eâpagnole. La Répu- 
blique, d'un trait de plume, se créait une flotte. Le Bourbon 
d'Espagne se faisait le grand amiral dn Directoire. Le pouvoir 
issu de la Révolution renouvelait le Pacte de famille. On a 
essayé, au début de cette étude, de montrer par quels liens la 
politique espagnole de la Révolution se rattachait à celle de l'an- 
cien ré^'ime; il était nécessaire de montrer connuent la politique 
du Directoire procéda de celle de la Convention et forma la tran- 
sition avRc celle de l'Erapire. Modifier le Pacte de famille^ 
l'adapter aux nouvelles institutions de la France, en bire une 
alliance défensive et une sorte d'union douanière, avait été l'idée 
des hommes de 1789. C'élail une conception chimérique, parce 
que l'état inlèrieur de la France ne se prêtait pas plus aux 
conceptions libérales des hommes de 1789 que l'état de l'Europe 
ne comportait de la part de la France une politique absolument 
neutre et défensive. Ce dessein cependant n'était pas absurde en 
soi. Louis XVI, roi des Français, pouvait transformer, d'accord 
avec le roi d'Espagne, le Pacte de famille en Pacte nationaL 
n restait entre les dynasties des liens assez étroits, des intérêts 
assez puissants unissaient les couronnes, pour que les uatioos 
pus^ut se rapprocher, s'unir et demeurer amies. Le régime 
républicain substitué au monarchique, et la Convention régicide 
ayant succédé au chef de la maison de Rourbon, l'opposition 
entre les gouvernements remplaçait la communauté des dynasties, 
et dés lors, pour que les états demeurassent alliés cunune ils 
l'étaient sous le régime précédent, il fallait absolument trouver 
dans les traditions communes, dans les intacts Identiques des 
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deux Dations, le Usd qu'avait uaguère formé enti-e elles l'ana- 
logie <ie leur systt^mie de gouvernement. C'est ce que mècOD- 
nurentles hommes de 1795. Coofondant la tradition qui procède 
des fail-s, vil de s<?ntiments ot se nourrit do l'iiistoire, avec le *//*- 
ieme, qiii rsI !a conception abstraite du politique spéculatif, ils 
ne considérèrent que les rapports qui existaient sons Tancicti ré' 
gime entre la France et l'Elspagne et les jugèrent inHê|)endantsdes 
circonstaiicesdanslesquellesiissetaietil établis. RenversaQtl'opdre 
de l'histoire, Us crurent que si des liens si étroits avaient pu 
se former entre ]es couronnes, c'est qu'il existait préalablement 
et a priori des liens entre les nations, nlors que le contraire était 
la Tèrité et que c'était la conception arhitraire et artificielle de 
Louis XIV qui, en unissant les états, avait adouci la haine sécu- 
laire des peuples et commencé de fondre ensemble les intérêls 
jusque-là contradictoires des. nations. C'est ainsi qu'au lieu 
de chercher dans une conciliation meilleure des intérêts de la 
nation française et de la nation espagnole les éléments d'un 
nouveau système d'alliance politique entre les deux états, le 
Comité lie salut public prétendit fuire payer par un traité de 
commerce cyintraire aux intérêts de la, nation espagnole une 
alliance politique qui était pn réjilitft Irés onéreuso pour l'Kspagne. 
Cette idée, qui dirigea les négociations de la Convention et du 
Directoire, faussa tous les rapports de l'Espagne et delà France, 
et rendit désastreuse pour les deux pays o^tte alliance mal 
conçue, mal préparée et mal conduite. 

Les circonstances tirent que l'Espagne fut a menée à céder aux 
prétentions de la France et à se mettre à sa discrétion. Le gou- 
vernement français ne lui en sut point de gré, parce qu'il attribua 
avec raison à Ifi force des chosas et aux misérables calculs de 
Godoy les concessions qu'il obtenait. Il s'en suivit que tout en se 
montrant alliée dévouée, l'Espagne n'obtint pas le respect des 
gouvernements qui se succédèrent eu France. Le traité de Saint- 
ïldeluuse donnait à la France dans l'alliance un rOle domina- 
teur : il dépendit surtout de la France que le Pacte politique 
devînt un Pacte nutional et que l'on revînt, par ce détour, à la 
conception de 1700. Les gouveroonents français ne le cher- 
chèrent pas et le gouvernement espagnol, toujours humble, mais 
toujoure en révolte secrète et à l'état de conspiration latente 
contre l'allié auquel il sacrifiait cependant ses flottes et son 
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trésor, ne ût rien pour modifier le caraclère tk ses relatioQâ avec 
la France. La sapèrioritè des forces et la supériorité des hoinmos 
décidèrent luujours les cnufliLs on faveur de la France; mais 
cette babitude anisUinte du succès conduisit à l'abus, et l'abus 
qui mina l'Espagne fut ensuite une cause de rulno pour la 
France- 
Ces £ftit5 sont déjà posés dan^ les négociations àe 1795; les 
conséquences en apparurent immédiatement, et c'était l'objet de 
cette élude de les Caire i-essortir. Le Comité de salul public 4ussa 
et dénatura la politique de l'ancien régime à l'égard de l'Espagne. 
Le Directoire exagéra la politique du Comité de satut public, et 
Napoléon reucbént sur la politique du Directoire. Le sophisme 
primitif dégénéra alors en hyperbole, mais il y arriva par un 
enchaînement logique de raisonnements ot de faits. Des 1797, 
et lors des négociations de Lille entre la Fmnco et l'Angleterre, 
quelques-uns pensaient h faire payer par l'Espagne les frais de 
la pacification. Le Directoire eut des scrupules et d'aïUeure la 
négociation avorta. « Jamais, disait Laréveillère-Lépeaux, 
jamata alliée ne fut plus fidèle, et c'est après l'avoir entraînée. & 
force de sutlicitatiuns, dans uue guerre dont le bénéfice {uur elle 
élait au moins très duutuux et où les pertes semblaient assez 
probables d'après l'état de nos forces navales, que, sans aucun 
scrupule, nous livrerions ses possessions à l'Augleterra' ! » 

Les desseius qu'avait conçus le Comité de salut public, que 
le Directoire avait tenté d'eiéculer, Napoléon les accomplit; 
mais il les poussa jusqu'à leur dernière conséquence : la 
déchéance <le la maison de Bourbon et la vassalité complète de 
l'Espagne envers la France. Il eut la Louisiane et promit 
l'Étrurie à l'infant de Parme. Il eut la âotte espagnole à lYa- 
fiïlgar et promit le Portugal à Charles IV; mais le traité de 
Fontainebleau ne fut que la préface de la sinistre tragédie de 
Bayonne. Lorsque Napoléon, empereur dos Français, plaça son 
fr^ sur le tW>ne d'Espagne, le cycle fut complet; le pouvoir 
Issu de la Révolution avait rétabli ce jour-là et h la lettre le 
Pacte de famille. Mais c'est alors que se déclara l'irrémédiable 
vice de la conception. Depuis 1795, on traitait avec l'Espagne 
sans se préoccuper de la nation espagnole, de ses traditions, de 
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ses droits et de ses intérêts. La scèae étant vide <A toutes tes 
barrières étâiit supprimées entre les deux états, la nation espa- 
gui)le rupîirut et il fallut compter avec elle. La sanction des 
ikutii'.s coraniiaea fut sanglante et terrible ; et ce fut récrasanle 
condamnation de la politique conçue par le Comité de satut 
public, applifjuée par le Directoire et poussée k l'extrême par 
Napoléon, que le jour où l'objet de cette politique fut entièrement 
atteint et où la dynastie de Bonaparte crut avoir rétabli entre les 
deux états l'alliance conclue par les Bourbouii, Napoléon fut 
obligé de conquérir l'Espagne. S'il est juste de conclure avec un 
critique sévàre d^ Napoléon, que les guerres de la Révolution 
furent suivies « d'une alliance uQensive ût défensive beaucoup 
plus désastreuse pour l'Espagne que des hostilités sans tin, mais 
que c'est surtout de l'avènement de Bonaparte au consulat que 
datent ses malhfnirs' », ce serait méconnaître l'enchaînement 
des faits et se tromper sur leurs causes que de s'arrêter là. Il 
faut reiuotiter plus loin et clti^rcher dans l'btsloire du Comité de 
salut public de l'an III l'origiDe et le début de ta politique égale- 
ment funeste k la France et h l'Espagne, qui conduisit les Bour- 
bons espagnols h Valeugay et les armées françaises â Baylen. 

Albert Sorel. 



I, Ltinfrcy. Bisloire de Napoléon I-, I. IV, cb. tV ; Origine de la gncrra 
ii'Ë»|iague. 



MELANGES ET DOCUMENTS 



LA METHODE CHRONOLOGIQUE». 
I. 

GœLhea ditqu« la chrooolot:ieélatl une des sctenoBBlaBj^us diffi- 
ciles. La patrie du grand poète nous fournit, de temps à autre, des 
preuves [«our appu>er ceLLe assertion, et la justesse de sa remarque 
est bien loin d'élre appréciée dans toute son étendue. De temps à 
autre, on croît, en Allemagne el ailleurs, qu'il suffit pour fiùre de la 
chronologie de connaître les deux premières opérations du calcul avec 
Irws chiffres : on ne sait pas, ou l'on veut se le dissimuler, quR pour 
bien des questions capitales, surgissant au milieu des problèmes 
chronologiques, l'addiUon el ta soustraction ne guflisent pas, et qu« 
parrois on [^>eut même avoir recours aux théorèmes de la Iriçonomé- 
Irie sphériquc, voire même à des théories dVn ordre supérieur 
encore. On suppose souvent que, pour salisfliire aux exigences de 
cette sden(Vi exacte, il importai de chan|;er arliilmirement un eiùttre 
transmis par un auteur de manière à produire une somme ou une 
difTêrence désirée : on obtient alors le résullat qu'on recherchait el 
l'on s'émerveille du résullat auquel on feJE)! être arrivé. 

Hien n'est plus Tacile de faire de la cbronotof^ie de celte manière, 
qui se distingue surtout par le mépris des textes el des documeuts 
sans lesquels on ne peut ni écrire une histoire, ni établir une 
chronologie, Si les sources auxquelles on peut puiser ne contiennent 
que des fables, on doit renoncer à feirc de l'histoire ou de la ehro- 
Dologie. Si l'on ne dispose que des données comme celle des Puranas, 
ou celles du livre des Ruis de Kirduusi pour les temps anciens, on 
ne sait rien-, si l'on n'a pour l'bi&loire de l'Êcosee ou de la firetagoe 
que les listes de Buchanan el d'autres, on se garde bien de suivre ces 



1. Dos chronologiiche Sytltm des ManelAta, t. II. v. Pciul, Leipiig, 1878. 
— Joh»noM Riuka - Dit Ckronoloçit <lir BiM i» EinklaH^ mil dtr ZtUrtch- 
n^mq dar Eyjpttr (ucl) %vd Asajritr. Wieo, 1878. 
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auteurs lorsqu'ils vous énumnreni les contemporains d'Alexandre le 
Grand. Mais si l'on a des textes, ^ l'on a des récils authentiques, 
alors il riVsl permis de chnngcr les donnas qu'ils cflntiennenl que 
lorsqu'on [leuL prouver l'esislfiice de telle ou lelle erreur. Ge prin- 
cipe s'inipuse moins pour la chrunulogîe é^'jpLicnne, où la mesure 
des temps anciens n'a pas êl6 Itxée d'une manière cecLaine, que 
pour les temps hisloriques du peuple d'israul, ou ks livres des Rois 
et des Paralipomènes t'our[iia»e[i;l une chronologie pouvant s'établir 
avec une ritsueur mathématique. 

Le livre de M. (\p. Pessl s'occupe de Manéthon seul, et en œta U a 
un avantage sur celui de H. de Raska, quoique lui aussi fasse des 
excursions et des invasions sur les Krrcs avoisinaiites. Mais tous 
deux, ce me semble, sont au nombre des auteurs qui, en changeant 
les textes originaux, se font une chronologie privée et personnelle, 
desUnce à n'être acceptée que jiar celui qui l'a proposée. 

Je lue suis toujours étonne que parmi tant de personnes émiuentes 
qui ont consacré leurs veilles à la chronologie égyptienne, personne 
n'ait encore précisé ta vèrilable question. Y a-t-il eu pour les temps 
anciens, même pour les époques dont nous avons des monuments, 
uri(.i rlironolo-ie qui mérite w; nom, ou y a-t-il des époques (iclives, 
des périodes astronomiques quelconques auxquelles on a rattache les 
origines de la royauté égyptienne? Nous croyons que la dernière 
opinion est la vraie. Il y a eu, sur l'époque de .Menés, premier roi 
historique, plusieurs hypothèses écloses pendant l'intervalle énorme 
qui s'est écoulé depuis l'inscitutioD de la monarchie Jusqu'aux 
historiographes de la vallée du Nil. Nous connaissons, en dehors des 
raonumenla : 

r Le système d'Hérodote, qui place Menés 11340 aos avant Sethos, 
ce qui est une donnée périodique ^ 

2* Le système d'ApoUodore et d'Éralostbéne; 

3" Le système dont s'est inspiré Diodore de Sicile; 

4* Le système de la Vieille Chronique; 

5* Le système do Manéthon. 

Nous ne parlons pas des sourres monumentales, telles que le 
papyrus de Turin, qui, dans sou état d'émiettemeat, malgré sa 
liaule valeur, ne résout pas le problème. 

Norahrc d'auteurs modernes se sont efforcés de concilier les données 
qui se trouvent consignées dans les sources spécitlées ci-dessus ; ils 
ont ainsi créé une confusion inextricable. On peut comparer à leurs 
systèmes ceux qui ont été émis sur la topographie de Babylone, où 
des auteurs modernes ont tâché d'appliquer à un seul édifice les diffé- 




renies descrrplions des écrivains grers qui visaicnl des b&limenLs Lrès 
divers et très dlslarilâ les luis des autres. 

Si un écrivain s'est rapprouliô de la réalité des faits, c'est Maoé- 
LfaoD, et c'est de son système que M. de Peasl nous propose une rea- 
Ulutioa. D'après l'étude spéciale que nous en avons l^ite, il nous est 
reftté rimpre»9iou que, grâce aux textes si multiples, si nondireux 
dont il disposait et qui sont perdus pour nous, il s'est foil un S)*s- 
tèrae (jui, vrai ou fiiiix, se rattachait, comme prrsque tous ceux des 
autres auteurs, à une époque sothiaque. Nous croyons que dans 
l'idée de Manétlion, Méneii cuinddatl avec le cummi>ricemerii de la 
quatrième période solhiaqup, fit nous pensonsquo le^-énic do Uoeckli 
a vu Juste. Cela veut dire qu'au point de vue particulier de ManéLhon, 
Menés commence sou rè^gne en 3702 av. J.-C, et cela ne veut pas 
dire que oetle é{)u(iuc a été la vraie date de son avèneuient. 

11 se peut bien que cette date ne aoit pas uiéme complètement 
exacte : l'apparition de Sinus à la date du ephiphi sous Mcnfcera ' 
nous mènerait à 4170 av. J.-C. : les cairuls spéciaux que nous avons 
laits modidaient peu ce chiffre '. Les chifTrcs totaux des dynasties 
nous conduisent à l'époque d'une période sothiaque cl lunaire, sans 
qtt'tm les change.; de plus, le cycle i-rt Meviç^n»!;, sur lequel on a 
tant écrit, me semble élre tout simplement le cycle s'ouvrant h parUr 
de rori^'iue de Mempliîs fortdé par Menés'. Si cette explication qui, 
au bout du compte, vaut toutes celles qu' on a proposées, est juste, 
elle donnerait encore un appui aux calcula de Boeckh, au moins 
pour les totaux des trois livres de Manéthon. 

M. de PessI, sans se soucier trop des monuments, a abordé les 
chiffres donnés par le .Sync^^llc; d'ajires celui-ci, Manélhon cotnplait, 
à partir de Menés Jusj:[u'à Tannée 43 avant Alexandre, 113 généra- 
lions, 30 dynasties el 3355 ans. Le Sjncelle plar*^ cet intenalle entre 
les années du monde 15K6 et 3117, dotil h diETêrerjce est, 35(H ans. 
H. Pessl ajoute : « En 2776 de l'ère du monde commencent les temps 
après la dispersion de Babel, en 5(76 vil Alexandre; donc les temps 
historiques coutieuucul uue période de 2400 ans. Si de 3535 nous 



I. ConaM M. Cbaba-s M. Haspéro cnrit qoe \f. roi dlè lUnn tr papyrus nbm 
est Menken, de la V il;na«lie. Hala M. Chaba» s'est truin))^ d'tine période 
sothiaque. c&r oa i>ourra difricilement placer loue les roi» conniis par lei 

DliinilEUCOtS. 

i. Ce Krait ptiiUit rcrelt&O. La préccasion deséqulnoips i)^lermini< i>n« dteli- 
lUiwD bien \t\\i6 JtusIraEc de Sirius, colle de 30* X, et de plu», la différence d« 
l'aune' julîmnc a>e^ l'ajincc vraie eel déjA de 35 Jtiurs. 

3. Bunsen, l'n le suÎTanl. qui a beaucoup ranbroulllA cnt ^MlloM d« chron&- 
liw«, altén.' le» nomE. mIod twa habitude, el cbange Menophres en Menetibtab. 
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retranchons 2400. il reste. 4 4 55 ans pour tes temps mythiques. «Mais 
non! En supposnnt même rfixactiltide des chiffres, les temps histo- 
riques, d'après le texte cité, mmineij<:craicnl avec Menés, du moins 
seluii Maiiêtiion, et l'L n'y a pas lieu tli- défalquer de ces 3553 ans (si 
le chiffre «st d'ailleurs exact) 2400 ans pour des temps qui, au point 
de vue de l'hialuriett d'Ég>pLe, ue sout jias moius historiques que les 
autres. Voilà déjà le premier crooen-Jambe douné à Maaéthon, dont 
M. de Pcssl veut rétablir le système. 

Gt!S 1 4 'iS ans sont nécessaires pour une autre opération de l'auteur, 
dan.'i laquelle entre riiitervalk' de 1(985 ans, dont le livre de Sothis, 
attribué à ManéLhon, gratiOe tes sept rois divins, fi partir de Vulcain. 
EL voici où se montre déj.i cette eoufusion de dilTércntes données 
dont Je parlais tout à l'heure. Ce chilVre se rattache à ces multiples 
de 292 et 653 qu'on voit dans toutes les chronulogies factices, à 
cunimencer par Uéruâe et la Bible. On sait que 292 lustres forment 
la période sothiaque ou 4460 ans, que 3M lustres ou 1805 ans équi- 
valent à la graudc période lunaire de la Ghaldêc, Pt que la somme de 
653 lustres, ou 3265 ans, se trouve comme élément douze fois répétée 
dans les 653 sosses, ou les Zài $D ans qui, selon Bêroso, se sont écoulés 
entre le délugft et les temps historiques. Nous rappelons enfin ici que 
292 ans sont eonipL^^s dnpuîs le déluge et Abraham, et 653 depuis 
cet événement et la fin de la lienëse. De mèn:ie, dans la chronique 
du Gasliiuire, 633 ans rornioiiL l'une des périodes : u'uuhlions pas 
nuu plus que le même cbilfre est attribué par Suidas à la période du 
phéuix. 

Ces chiffres 292 et 653 se trouvent aussi en Egypte : le temp$ 
qui, selon Hérodote, s'est écouté depuis Mènes jusqu'à Sélhos, c'est- 
à-dire jusqu'à l'époque de la période laiiaîre 742 av. J.-C., est de 
14340 ans, se décomposant ainsi : 

42 X 393= 3504 
42 X 653=7836 

4 4340 

Ce chiffre semble une réduction de lustres en aimées, donc 
96700 ans, laps de tem,ps pendant lequel deux fois s'est produite la 
révolution du point équinoxial sur récliptiquc*. 



1. Nûua ndun sommM d^jà expliqué snr le texte dHiérodote qui dit que pen- 
dant 113(0 ans, déni fois le aol«iI aurail alti?;ni^ &e& Iïtcts et ««« coufhcrs, ifoe 
deui îùii il M scnût cAtichË où il œ lève aujourd'hui, et vice rena. Lu mots 
àvatiXXtw cl WeaBa doivent *trfl inlérprtlis par l' intersection de» pofots éqa\- 
nnxkus ; deai ta\%, en elTft, le snIHI est deacendn «ir-deMOUR de l'égnAteor. là 
ùi) il reniante aujourd'hui. Liltéralement traduite, La pbraAC Mralt absonle, O'esl 
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Or oe mâme calcul se retrouve ici. Les 14985 ans ont été soi- 
disant réduits à 969 par le Byzantin Panodore, qui les oblenait de la 
manière suivante : 4I98Ï est 51 fois 335 : 235 luoaiâons forment le 
cycle dit deMeton, ou 49 ans : donc ces 44985 ans ne sont en réalité 
que 969 (ou 54 X ^^) ^^- ^^'s PaDodore n'a foit que scinder le 
ehilTrc prtmilif qu'il trouvait en 44985 cl 969, qui ensemble donnent 
42954 ans. 

Or ce chiffre de 42954 ans est précisément l'un des chiffres de la 
grande amiée; Cicéruu, dans le dialoi^ue de Tacite sur les orateurs, 
le cite; et Soliii estime que le pliénix vit 42954 ans. Ce chiflfire de 
42954 est 54 X ^^^^ nombre bien connu par les cbronograpbes 
byxanLins commentant la somme de 235 et 49, et c'est pour cela que 
Panodore a scindé oe chirr» de 42954 en 44985 el 969. 

£t 4» diiOVe même se décompose, lui aussi, dans des multiples de 
392 et 053, à savoir : 

40 X <^^8 = ^^30 
40 X 292 = 2a20 

9450 
<2 X 2»2 = 3504 



42954 

Ce chiffre de 42954 Luslres (ou soixantaines de mois) équivalent : 
#4T70 ans, est un de ces com|)oséâ de périodes solbiaquesel lunaires, 
dont nous ignorons le sens m>sUque, mais dont nous pouvons voir 
la répartition -, dans ce cas c'est : 

32 périodes solhiaques à 4 460 = 46720 anS- 
40 périodes lunaires à 4805 = 48050 — 

64770 — 

Ce calcul démontrera l'erreur de M. de PcssI, qui a mêlé ensemble 
deux systèmes de compulations dilféreutes; l'un est le dêvebppe- 
DicnL historique des dynasties manétboniennes, l'autre un calcul 
fictif basé sur les multiplt;s de cycles astronomiques. 

M. de Pesai veut prouver que les tomes do li\Te de Manéthon 
correspondent à des époques; c'est encore une de ces idées précon- 
çues et non prouvées, auxquelles il sacrifie les données des Grecs, 
sans se soucier des monuments qui, dans la pluiarl des cas, auraient 
dû être exploitées avec plus d'attention. 



rtlteroaiuie des points Ti^nutl H automiul d^unolnèe pu* la pr^cM^ion det 
èqoijMxes : les ieui rtTolutlnn» de ^6700 aan dimneralent 78 3/4 niu pour Is 
dè^rè, «I lleu de 72 «as enTiroo. Voir ma ChroKologte de la GeiUu, p. 19. 
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Maii«Lhuu éUinl donné, puisque MatiéthoD il y a, il tàal accepter 
les ctiilIVes IoUlux de son systètiie. 

Le premier tnm{:, rt'aprps Africaiii et Eusèbc, comptait 2300 ans, 
cooipreiiaiit les dynaslies < â M. 

Le découd itiîiK, d'après l'un, •M2i ans {ou 2222 ans si l'on addi- 
tionne les durées des règnes des djnastica), et selon l'autre, 4221 |ou 
dynaslios additionnées <9G7), dynasliea i2à i9. 

Lc- troisiémn Uimc, iraprcs les deux, 1030 ans, pour les dynasties 
20 à 31, juatiua AlfixandrR. 

Nous auriuns donc d'après l'un 54T< ans, d'après l'autre 447*. Il 
n'y a riue li; si^cmid rhiirrc qui sotl douteui. Si l'on admet 2021, on 
obtient S37i *, ce qui, à partir de 331 av. J.-C,, nous ramené, avec 
Boecth, à5702av. J.-C. 

Uetle époque uanéUionicnue n'exclut pas, bivn erilcndu, une re- 
cherche vraiment chronologique sur l'histoire d'Egypte, aidée par 
les monuments, aussitôt qu'elle deviendra possible. 

Nous nfl croyons pas qun M. de PessI ait prépan* le moment où 
celle ère de la vraie chronologie êgj'pUenne poindra. Pour arriver à 
un ri^sultaL purt^ll, U aurait fallu être moins préoccupé de ses idées 
porsunnf'lirs Pt rrspcctf^p davantage les chiffres des auleurs. Ce début 
éclate surU>ut quand il &''occupe de la chronologie de la Genèse, ou 
Il opère avec le plus grand ^ans-gâne. Bunsen se croyait autorisé à 
changer l'ordre des patriarches pour faire triompher ses idées parti- 
culières ; mais ce n'est pas un exemple à suivre, et il n'est p«rmia k 
personne de changer les chiffres de la Genèse. M. Pcssl a cru devoir 
admettre un cycle imaginaire de UH ans; c'est le douLle du cycle 
d'Cffinupide, avec lequel dernièrement M. IJundher^' a tente de bous- 
culer les histoires grecque, romaine et juive Tout le monde sait que 
le teste de la Genèse met entre la création et le déluge 4636 ans. 
M. de i'essi, pour y introduire son cycle de 1 1 S ans, a découvert que 
H l'ois ^Itf est 1652, et le plus sérieusement du monde il soutient, 
j)our quelques raisons que nous ne serons pas seuls à ne pas com- 
prendre, qu'il faut substituer l'632 à 16S6. Mais si demain un aulrc 
chronolo^'islc avait, coûte que œûite, besoin des chiffres V4 ou 127, 
il prendrait -1631; s'il voulait à toute force rencontrer 19 ou 2tf, 
U choisirait 1653; si 827, 4e54; ou si 79, 1^59, et ainsi de 
suite >. Il est très (heilc de trouver n'importe quel nombre premier, 



1. B««ck!i chaRRe 35J5 c» 53â5, et ea y ajoutant 13 (ou 16 no»), UviiTavèrï- 
tableiiieiit i. la date de 5702. 

1. On lira avec étcmneDient, i ce «ajM, la paiçe 114, où l'ou pftr1« da la oorrefr* 
tioa 4 évidente t dçt 2£f5 «i i^ ans, |kiut L'Ioturvalk cuire le Mun9 el Abralun I 
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Al substituant un multiple de ce Dombi-e à un autre chiffre original 
qui n'e^l pas divjsilile par lui; mais l<?lle n'est pas la làclie des 
chronologistes. Ces procédés montrent qu'on n'est pas mûr pour 
étudier des questions où il taut apporter la disnpIiTio mathttnmtiqne. 
II ne viendrait n l'idi^ d'aucun aJgébristc, d'aucun giiomêtre, de 
dianger une fonction, unfl puissanœ, mie expression, un signe, une 
équation quelconque : un ne se permettrait pas, pour sa commodité 
ou afin de résoudre plus vite un proMème, de modillcr les termes 
d'un diniirentiel pour l'intouirpr plus facilement. 

C'est là la méthode de M. de PessI : quelques remai-ques plausibles 
sur l'es textes des auteurs n'en aoiéliorpiH pas les résultats. 

Nous ne pensons donc pas que le livre de M. de PessI ait r^Iu le 
problème qu'il s'est posé. Nous regrettons d'être du même avis au 
sujet du livre de M. ilaika, auquel nous ne pouvons même pas 
^adresser l'élojjc d'avoir fait prouve d'une modéraLton relative. Nous 

sommes d'autant plus désappointé que l'auteur du livre veut être 
consciencieux, et est sûrement savant et convaincu. 

M. Raska se propose de ramener la chronologie biblique à une 
concordance conijileU; avec celles de l'Ëgjpte et de l'Assyrie, voire 
même d'Argos, de Sicyoue, de Corintlie el de Macédoine. Rien de 
plus juste en soi-même : l'auteur sait te que queliiue» savan ts d'aujour- 
d'hui sont incapables de comprendre, qu'il n> a [«s de chronologie 
juive ni assyrienne, mais qu'il n'y a qu'une seule chronologie qui 
n^esl ni juive ni assyrienne, Si l'on veut travailler dans l'une des 
deux hranclics, il feut forcément s'occuper de l'auln-. M. Kaska a vu 
qu'il ne sufllsait pas de proclamer la table des O|ion.ymcs non inter- 
rompue, et de l'ériger en article de foi. Mais malheureusement il a 
lui*méme étendu le principe d'uiic façon désastreuse; sous jirétextc 
j'égards dus it la Bible, il n'a respecté ni Jérusalem, ni Ninive, ni 
îicyone. « Le document vénérable qui depuis de^ m'diiers d'années 
pour être digne de foi, la Bible, doit-elle recevoir un démenti 
à cause de quelques briques assyriennes ou babyloniennes? Non, ce 
n'est pas ainâi que les rhilTrc^ do ta Bible doivent élrc vilipendes, d 
Non certes, mais alors respectons- les. La fantaisie trop vive de 
M. l'abbé Rafale puus;=e d'abord a rétablir uneclironulogie biblique 
qui assurément n'est pas celle des lïiTitiires : elle le détermine, quoi- 
qu'il s'en défeude, à détruire les données assyriennes qui gf^ncnt les 
résultats auxquels il croit être arrivé. £n somme, M. Raska parvient 



Hftis 1« chiffre lai-m^me ne peut pas être corrige : il ae trouve ium la Bible 
fAêti comme restiUat, et coiiiiue tel, Juwplie (^4./. I. 6, î) l'a auMi Bcve()t^ Et 
jTqiMi faut-il life 795 ? Parc« que '29^ nt ;> X 59 «a 2 t/2 X tlSIH 
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à placer le commencemenl du rè|,'tie de Salomon en 1030, il oODStnUl 
donc une chronologie qui, malgré son profond respect pour la BiUe, 
est 1res loin d*étre orthodoxe : de même il établit pour l'Assyrie une 
histoire q»i nVsl pns relie des monuments, et quant à rÉgjpte, il 
promulgue des ri^sultats absolument Indépendants de n'importe 
qufllle source. 

Nous n'insistons pas sur les listes des rois de Sicj'one, de Ijacc* 
déiiiuiie, de Corinllie, de Macédoine; remarquons seulement quelques 
changemnnts dans la suite ries rois perses, où l'on parle d'une coré- 
gence de Gambjse avec Oyrus durant deux ans, à cause de Daniel, 
X, 13. qui est cité, et où le texte ne dit rien de ce que l'auteur veut 
y voir. 

M. Raska prend pour point de départ de 300 histoire assyrienne la 
liste des rois qui provient de Gtêsias, c'est-à-dire celte suite de trente 
noms qui commence par Kinus et Sémiramis, pour finir avec Sarda- 
napale. Chacun de ces rois est assimilé à un nom conscrTé dans les 
textes cunèirormcs» ainsi Zaïnes-Ninas est Sin-Sada, Arius est 
fiirmédft fJim-Sin, Arolius de Naram-Sin^ Askatades ^ismidaçan, 
et puisque les noms grecs ont leur rang dans la liste, il s'ensuit que 
Bousavons finalement uue suite sûre de uums assyriens, donnée qui 
nous manquait encore. Cette suite s'étend Jus^iu'à la Jin Je la dynas- 
tie, t'est-ù-dire depuis 1 863 à S71 , depuis Ninua à Adar-habal-assur, 
selon, l'auteur, le Sardanapale des Grecs. La durée de Tcmpirc assy- 
rien repose, si je no me trompe, sur Velléius Pnterculus. Cet Adar- 
habal-assur, le qiiairiéme aieuI de Teylalhphalassar 1, est. selon 
l'auteur, non pas l'un des précui-seurs, comme nous l'avons tous 
cru, mais le sm'jwsseur de Salmanasaar, le roi de l'obélisque de Nim- 
roud. Teglathphalossarqui, selon toutes les apparences, vivait eu 
•1400, est, d'après M. Haiiia, le môme que te second de ce nom, 
contemporain et auxiliaire d'Achaz de Juda, 732; la descendance 
de Adar-habal-assur a partagé le trône avec les rois de l'autre 
lignée. 

Assurnasirliabal est le Pùrîtiadès de la liste de Gtésias, et puisque 
ce successeur de Laostbénès ou Teglath-Ninip a régné 25 ans, de 
99^ à y66, il est le contcmpornin de Bolxiam, comme Ruiwimes lo 
contemporain de David; oe qui forcera ce dernier à n^'ncr déjà en 
'1070. Laoslihénès a régné 43 ans, mais les tables des éjMjnymes ne 
lui accordent que -6 ans, ce n'est donc que jx'udaut 6 ans, aux années 
0, 9, 16. etc., qu'il y a eu des éponjmes! Mais comme le commen- 
cement du règne d'AsurnasirbaLal est marqué par une éclipse solaire, 
M. Etaàka prend l'aunéc 99i , {larcc que dans cette année a eu lieu le 
même phénomène visible dans l'île Tristan d'Acunha, l'Afrique aus- 
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.traie, l'Inde eL Sumalra. Bti réalilé, ie vrai pbéuomèue Oxe l'avèue- 

'nenLati 2 juin 930 av. J.-C. 

Si une partie de la chronologie assyrienne est certaine, c'osl assu- 
rément celle qui date de Sargou ; M. Haska trouve moyen de le placer 
avec le mèoie arbitraire, cl toujours en parlant de ridenlitê des d«ux 

iTeglathphalassar, vingt ans plus tôt; après cela, Senn&chérib profite 

'de cet excédent et régne, selon le savant ecclésiastique, 44 anst 

L'auteur n'est pas moins indépendant en 'ce qui concerne le calen- 
drier assyrien. Selon lui, et contrairement à une foule de textes, le 
mois hobilonieu n'avait que vîngL-huit jours. Car Smilli a dit que 
Jours T, 14, 21 et 28 (lu mois étaient des «jours de repos», donc 
des sahbats. (lelLe institution purement mosaïque qui rendit indé- 
pendant du cours des astres le jour sacré, en le fixant invariable- 
ment à un certain juur de la semaine, Tonne 1« point de départ d'une 
nouvelle computatiun des mois assyriens : tous commençant par le 
lendemain du galjKat! Et puisque selon M. Raika Les Français ont 
cité le 29* jour du mois de Kuzallu dans le texl£ de Teglatphala.ssar, 
li demande qui a raison , des Anglais ou des Kmneais? Mais il y a 

^ansâi trois Anglais, Hincks, RawEinson et Fox Tabbot, qui lisent 
également le ctuiïre 29, non pas seulement sur ce monument, 
■nais sur une infinité d'autres. Par ce moyen, les ntois, sclou l'auteur, 
font le tour des saisons, comme les mois musulmans; JU. Raskause 
souvent de ce moyen, en ayant soin de citer après cha(|ue date le jour 
de la semaine. Et presque partout le calcul est Ihux, et quand M. Raika 
traduit les dates juliennes en dates grégoriennes, l'équivalence est 
toujours iuexacle. Aîust, le 13 Juin julien $09 était un vendredi, non 
un samedi (t. p. 258j ; c'était le S juin grégorien et non pas le 7. Le 
45 juin julien 763 était un lundi et non pas un mardi, et ne corres- 
pondait pas au 8 juiu, mais au 7'. Et ainsi toutes les données des 
jours sont errouées. 



1. Ci-fit une des prenvi» Us plus iiTfca»able« de l'intcrruptiua dfs lablu 
d'éinnymes et de rid«aUf)caUon du l'âcUp&c cît^ dans cv» laii\is^ avec c«llc do 
13 jaiD 800 : dans ïc Ejrtltou! qui pUoc ce ftiéiiotiitoe « 763, l'amiév de l'ari- 
aeawDt du roi tuaberait en S8t, m aucune éclip»; ne fat Tl»il)lc 1 Ninive. 

2. Votei la P>nnulG pour IrmiTer le oombre d» joun de dUHntiica Mtre Bne 
date Julienoc et anc date ^rigurieuue, pour une date quelconque tn (sauf celle (|dI 
tombe ralre Le 1' jaavier et le 2$ février d'une auuL-r tiéculairr), pour une année 
chrouotogiijuc + ou — de l'ère Tulgaire : ± m = :± (40O A + 100 B + C), 
où B («ut Cire 0. 1, 1, 3, et C depuis à 99. 

Date Kre^riennc = date julienne ^ (3 A -f D) — î. 

h» dilTenace e«l zéto pour lu lenipft entre le f man 100 et le 28 février 300- 
Ai»i p«ur IS79, A est i, B = 2 : + (3 X 4) + 2 — 2 = + IS. Pour 809 avant 
4.-C., A = 2. B-0.d»Lw:-C2 X3)-î = -a. 
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M. Raska pense que, grince n ce mois de 28 jours, le mois d*Ab 
pourrail Loinbor en avril; cL id sou erreur esl excusable. Il se sert 

de traductions incxacles, telles que Smith les a publiées, et que 
d'autres les ont copiées. Il s'agit, par malheur pour lui, d'un passage 
qui, seul parmi tous les autres, constitue une donnée vraiment 
clirûûologique. C'eal, en un mot, h seuk fois que nous puiuions 
établir une date assyrienne pa r Us inscriptions cutiéi formes, sans nous 
servir de données bibliques ou rtassigues. Jusqu'ici corlalns savanla 
et ceux qui suivant leurs i^luruliratinns soi-disant chronologiques 
ne se sont |ias demandô comiri[i3nt un s'y prendrait pour jjarler d'his- 
toire et de clirouolo^iQ assyriennes, si l'on était absolument pri\é des 
renseignements Fournis par la Bible et tes Grecs. 

SardanapalB V (Asurbanhnbalj [tarh, dans un leste cité par l'au- 
teur, p. 252, du moi» d'Ab Ijuillet-auiit); il est dit que ce mois Ab 
est le mois de l'âpparilion de Sirius'. M. Smitb e( ceux qui l'ont 
suivi iradui&flnl par « sagittaire » ; cela a déjà paru tellement Morbitan! 
à M. de Gutschmid, que dans son écrit « L'Assyriologie en Alle- 
magne », il n'a pas craint de jeter ce sagittaire ,i la têie de tous les 
cuneiformi sauts. Et il avait raison de s'étonner d'une pareille erreur, 
quoiqu'il proposait un ex[>ôdicnt qui ne valait paçi micui. A l'époque 
de Sardanapaie V f630), rétoile principale du Sagittaire avait une 
déclinaison australe de 20" 30", et une ascension droite de <5 heures; 
son lever hêiia^iue pour Ninive jliiê à 30" ÏO' de latitude boréaie) 
avait lieu vers te milieu de janvier. Le Sirius que désigne le groupe 
CD question avait alors une décHnaJson de il </■*", qui difTere peu de 
(«•lin qu'il occupe aujourd'hui', avec une ascension droite de 71 1/2°, 
se levant alors sur riiorizon de iVinive, héliaquemenl, vers le 24 juillet 
julien, <7 gré^'orien ; son apparition dans les rayons du soleil levanl 
colnpidail donc avec le mois d'Ah*. 

Mais précisément, dans un passage analogue, où il est question du 
mots de la fille de Sin, l'archére*, « le mois de l'apparition de 
Sirius », on lit mention (Wcsl. As. Inscr., 111. pi. 32) d'une éclipse 



1. Ecrit Mul-Ban. 

2- CMa étoile a on, vers t'an 1000, U dtellaaiaon la plus rappndtée de ré<itu* 
t*iir qu'dio pÊUl SToir. 

3. J'udmi'U tonjaur;, fionr tM calculât <ltt Icrcr héliaquc, le matneni nii le soleil 

fM Encore iln !!' «u dessous de l'horizon ; le dcmi-nrc diiirni> du «olcil étant e, 

l'arc «ubhorizonUI f, nous aurons : en DanimmU lo iIcclInniMni 3, la UUlude 

, . « *in î âin 1 — sin ( 

lerrattrc i, I arc; de 1 1* : ( : «i» (< + /) = 

co» 8 C04 1 

4. C'e&t c«lle arc^hére ^1 ridÊugracninc lui-même ipii oui donné lieu i c« qui- 
proquo qui cgnCoad la Sagillairi' artic Siriii». 
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qui procédait imni>i>dial£me.nt ce même mois d'Ab, et qui fut la cause 
pour laquelle le roi aâsvrien remit pendaul quelques jours son expè* 
dition contre Téumman*. roi d'Elam : 

■ Au mois de Tammouz, il y eut une éclipse du mailre du jour, du 
seigneur dfl la lumière; le soleil couchant mniufua [de luîre); et 
comme lui, je manquai pendant (30 jours] à poursuivre la guerre contre 
Elam*. ■ 

linmédiatenienL après vient [e passage relatif au mois d'Ab. 

Or, ce curieux et prccieux passage vise t'éclipsc annulaire de mardi 
27 juin julien, 20 juiu grégorien de l'année 604 av. J.-C, 9340, dont 
le milieu eut lieu, selon le père J'iiigré, à 1 lieun.' i/'i du soir temps 
de Paris, donc 4 heures 40 minutes temps de Ninive. Les habilaols 
de la contrée de Tampico, au Mexique, virent le soleil se lever cen- 
tralemenl érlipsé : la trace sillonna un coin des Élats-Hnis, l'Atian- 
liquc, les Adores, le nord de l'Espagne, le midi de la France et de 
l'Italie, l'Ë^'ypte, pour s'étendre jusqu'à Adeii. Dans ces conditions 
réclipsfi centrale (inlt vers 6 heures, tcnijis de Ninive, çt l'éclipsé, 
générale pouvait se prolonger encore une heure, pour s'éteindre 
oomplètemeal avec le coucher du soleil. Nous avons donc eu ici uo 
évéuement daté, le seul, du règne d'Assurbanhabal, qui commença à 
régner eu 668 av. J.-C. L'expédition contre Klam prend place dans la 
tr<^sièfne ou la cinquième campagne. Malheureusement ces délermi- 
nations sont très vagues ; car le roi ne relate pas toujours ces cam- 
pagnes par ordre chronologique, mais souvent par ordre géogra- 
phique. Il donne par exemple un rwitde ses dénirliis avec les Arabes 
dans un texte qui [«urraiL faire croire que le début est pusLérieur à 
la conquête de Suse, tandis qu'une auLre JiiscripUuu place ces éréoe- 
Qients dans l'épon^mie de Belsunu, qui tomba en 660 av. J.-C*. 

Par un hasard très regrettable, nous ne connaissiins pas jusqu'id 
réponymie dans laquelle cette éclipse présidant la dcfaitc de Téum- 
man eut Heu, et de même nous ne disposons pas encore d'une liste 
éponymique non fragmentaire allcignant jusqu'à celle époque. L'im- 

1 . 1) T a un j«u do mots ustanih < j« cestat, j« me re|iosai. i Le mot anak t*t 
le mhnc qui l'eiiif'Iule cii partunt Ai^ éclipMt, e\ l'iiléoiiratiinc 4|ul l'exprime rend 
antsî In *erbe« ^alorn, i ^tr«, ruir, * el aalai, « ottHurdr. > Quaol A t cmmt, 
nuaquer, * nuui rii|>|>Hvti!» it itivl ^rec bdit'mtv, qui at ilil pu a^utre diOM. 

2. Toute* les conDaUMuiue» uécc»«iiir«s pour <liKut«r txt tjue»Uoas nianquaieot 
cMupt^tmicijl A Gcoriios Sniilli, Ooiit la cbrono1o|[l« ot i rejeler, comme cvlle 
de qu«lqu«s auteurs alleuiauiJ«. Les articleA d« cnUque que M. M.iurii:« Veniez 
a pul>U>è« tv plutieuitt ^vrïl» fie re ^^nte qous donneni le droit île le renvoyer 
t l'élude de la science clirouoli^ique qu'il faudrait gio^s^der aTanl de rtilgariner 
CD France une ckronolvi^ie biblique compté lenient fautaialste et ne repoMot 
absolument sur aucune base, ni sur aucun teite. 

Bbv. HisTon. Xm. i* p*v.. 19 
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porLance des faits examiriés ne sera dooc dèdsive que lorsque celle 
lacune liatis nos renseignements sera comblée. Nous avons un docu- 
ment, un rapport au roi (}ui parle de cette mécne éclipse du mois <te 
Tanimouz, et qui rend compte d'une observaUon ftile par un Assy- 
rien en Egypte oii passait la trace annulaire ; or, par maie chance, 
ce docuracnt n'c8t pas daté, de sorte que la seule orr-ision pour 
constatJ^rdoFlnitivenicnt In valeur des listes éponymiques par deux 
jalons fixes nous échappe malencontreugemeot. 

Mais quoi qu'il en soil, nous avutis, au niuins pour les évéaemeutâ 
du rà^ne d'Assiirbanliabal, un point incontcslablement lixé. Il détruit 
toute la théorie de l'aiibé Raska sur la piinîgrination du mois d'Ab â 
travers les saisoms. Nous regreltoua que le savant ecclésiastique de 
Budweis n'ait paâ pris comiais&ânce des centaines de textes qui citent 
le 29 et le 30 du mois, et qu'il se soit contenté des données fournies 
par les recueils faits de seconde main. U n'aurait pas fini son 
ouvrage par une note vraiment exorbitante sur « l'ombre (septen- 
trionalp) • que l'èclipse solaire de l'année 991 du vingt-trois (!) Ab, 
éclipse seuletnent visible dans l'Afrique australe et l'Inde, i aurait 
jetée s^ur Assyrie, n Kiieorc ici, le 20 mars julien d&t est identifié à 
une date grégorienne erron<», au 13 mars, au lieu au U mars, et le 
pbénomàtie ne tomba pas sur un lundi, mais sur un dimanche*. 



t. On «^ demsnderB jmiil-^tre comment on cakute loatea et* dates, et l'oa 
croira *an-% iloulc qu'il y a une ^runJe diltlculté à iaire œs iup[>ii talions. Je m* 
ttm d'une mielhCHlË giiapl-i; que J'ai inventive. An lieu d'introduire 1« tytie dooii- 
alcal iiu'Diiiiiioiile qui coinnK-ncc par O F pourfiuir par A, et au lieu de mettre A 
eoii tribu tiûii U [lêriode de Scatigcr qui ne aiân pas avc£ let aanêM biikWilQM, 
j'ai prik[)0!«, eoninie 1res praliqne, d'iiugnienler de 10,000 »m l'en tuIrùta ; de 
plus, j'ii imaginé un cycle (t« 28 aiia, qui conanenct avtc te dimancbe, jour I de 
la semaine, et diml Lee Années 4, S, \'i, 16, 'iO, 24 cl 28 sont bisMXlilca. Un tel 
cycle de dates Juliennes & ooromenciè acvtc Vna U, npti-i aToir parcouru Mine 
Bnntet avant l'trt cbrétienne. Dnnc on ajoute a liinn/^e vulgaire aprts J.-C. tG, 
on divine la winme par 28, et Ip rpslc dnnne l'annfte dfi noire <7cte. A cette airofe 
on ajoute le nombre du jours binuxlIlM, c'p-st-A-iIire à (urtir de &, 9, 13, 17, 
21, ii, un, deux, traiM] quntrij, eintj;, »it jour». Le reste de la somme divU^ 
par sept donuc le jour de U «emnine auipie:! tombe le 1** janTier. Ou ajoute k 
nombre des joun de la dnle, dirninii^u d'uno unité, et le reete de la divînion par 
sept donne le jour d« U srinAirio. 

Par exemple, je veux «avoir quel t*\ te jour du 2 juillet jnliea de l'année IS79. 
J'ajoute 10, jnbtieji» IH9J. UiviMÏ par 2H, le re«Ie et>t 19; i 19 ajuulons t bisHi- 
Ules, soit '!'i, ce qui, divisé par 7, laiMft pour mie % c'«t-&-dbt lundi. Le 
1/13 janvier IK79 i^tait iiu Iniiili. Ajoutant ie chiffra du 2 juillet, qui esl la Jour 
183 de l'aQucc, iiuu» nruus : 

DoDC la tfM juillet e&l un lundi. 



1.i HlîrHODE CRROTOtOaiQCE. 391 

StnnOKtouU, dous re^relUins qu« les deux savants dont nous 
venons d'analysnr les Iravanx se soient nttachés à imaginer des sjs* 
tèoMs personnels, au liou d'nc.lain>.r Ira questions d'un point de rue 
plus éievé. Ce n'esl pa:^ avec des idêos préconçues qu'on oblienl ce 
but. Surcoût eo ce qui touche M. Ilaika, nous déplorons sincèrement 



Ea aaitmaïUnt Im dut» de lO.OOO, il faut ajouter 11, c'nt-é-dire, du» noire 
ttft. il fMdTM dififcCT M,8Ul par 3S, rwte éfiali-nient 19. Il Utti (oujour» agir 
vnû pour l« (UtM «.nKcbiflicnim, QnH éUJI le jaur de U mort de Cénr, 



\b mars -il iv. J.-0. 9,957 * 



9957 + n 
%8 



= rMle I, diniaRcti« i" JaDrler. Le 



15 vam flsl 71, donc — ^^- , r«sle i. mercredi. 

Qout «Dx daleH grV^riMinw), on ptmt l«k déduire par les dat«* ^Dllennc*, ou 
bien dirvcluiMnl, {wr un prin<-ipc Uh)( autre. Par baurd, l« cycle Krfgorien d« 
400 années * 97 jours biMHlilf^, uu de 146,097 jours, est un rjcie lir^oma- 
dairc - ce nombre de jonrs éqoi*alant i 20,871 semaines. Puîstju'ttlurs (ous les 
400 ans grégoriais Ie4 jour* de la lemsine revienorat dao« k m^fikc ordre, ob n'a 
qa'A le êdumûr que l« cotnnarDccinent du cytle grègnriiMi. le 1" janvier de 
400 A + 1, p. ei. IGOI, 3001, fie, ni lùujoufs un lundi Or là il s'ensuit que 
le lecond siècle conimen4!0 loujotir» deux jours en arrière, par ud tamfdi, le 
trwaième par un jeudi et le qunlrièinf laujuiir» par un mardi. En ajoutant le 
UoMsiiue augmeotc par At* jours l)i»sextilcs moins un, on aura le pn»iier joar 
de l'êlIBée, <t eo y «joutanl le nombre de la dale nolot un. on trotiTera, en divi- 
UBl U loauM par acpt, le jour de la MsuiBe. Ui même date, 14 juillet 1879, 
donne pour 1801, lrois>«ine siècle, jeudi ou S. Ajoutez 79 et 13 jours bisMitilos, 



noim I, donne 



5 + 79+ 19 —I 



w 14, tctle 4, donc : mercredi I*' janTier 1879. 
4 + ly — 1 ^ ^^ ^^^ „ ^^^ . i^^i 



AjonlM U jultiPl ou 195, nou<iauranA 

14 Jnitlet 1»79. 

pour les dates pi^icorienaet avant l'ère cfaritjenne, qui donnent Hdfe vraie de 
la tfuaUon du jour dans t' année solaire tetle qu« nous ta comprenons, le pria- 
^p* nale le méiM. Le IS mars julien 99S7, d^te de la mort de G^sor, est le 
13 men gr^fcorîea. 99S7 est le quatrième siècle du cycle qui a couimcoc^ par un 



niardJ, 3 ; non* avuiiD donc = 



3+14 + 57 + 72-2 1U 



= -i- = 20, rrsle 4, donc no 



3 + 57+14—1 73 



7 



Y = 10, reste 3. 



tncrtredi. Le premier janvier Krèjforien ttt 

Ce» calculs si liroptetpeiiTenl Aire Taits de l^te el très rapidemenl. Le calco) par 
letdatMiallennesesl moins compliqué et n'eii^equo de se souvenir du chilTrelS 
pour toutet les date* cfarélieniieti aup^enlée» dr lU.IXKI. En tout cas. notre uiélhode 
C»l Uen plus eipêditive que celle qui rompulse In tables pour la période julienne de 
SnUfn'tCÙ U faut ou ajouter 1711 ou drduîre de MU. Notre cyde hebdomadaire, 
lesCTtkkde Melon et de I indiction devraient commencer 1995 ans plus lAI. Un 
cjel* aurait donc coioincncw avec l'année julienne 1Î73 a. J.-C., l'année de l'arèiie- 
nait des llabsboqrg. Hais tes todicUons et le cjde de Métoa ecdèsiastique nous 
blérettal fort peu. 
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qu'un homme embrassanl une telle quanliljé de connaissances se soit 
aussi comiilelenient mépris sur les termes de son probltunie, et qu'il 
se soit aussi radJcalemenl fourvoyé en posant des prémisses étranges, 
qu'à vrai dire, avec son êruditfon et sa. conscience scieiitifique, on 
aurait pu espérer plus justes. On n'arrivera à la solutiou de ces pro- 
blèmes difficiles que par le respect scrupuleux des sources et par 
ccUe sobriiélc dans les conrJusions, par cet esprit de rigoureuse dis- 
ciplinn scienLinque, que la théologie peut émou&ser, que la philologie 
n'inculque pas, que la philosophie eL la jurisprudence peuvent déve- 
lopper, niaiâ qui esl la base et ta Torce dus sciences exactes. 



n. 



Le livre de M. Schaefer'. auquel nous rattachons les dêvcloppo- 
menls qu'on va lire, s'élève avec force cl avoc succè contre la 
méthode supurficielle qui a prévalu eu Alkmague pour la chrono- 
logie liihiique, et que d'auire.s esprits non moins superficiels et 
ÎTictmsidérés voudraimil naturaliser en France. Depuis le,i temps 
d'Idelur et de iîuedth, c'est un des rares ouvrages qui Irailenl de 
cette matière avec une méthode tout objective , sans sacrillor À des 
vues personnelles et particulières les lentes et les documenis niis- 
lants, et par cela même reâpeclahles. Il est j^'raud temps que les 
errements arbitraires d'une école surannée soient enlln atâiidoonéB; 
et M. Rchaefer aurj bien mérité de la science allemande, s'il a con- 
tribué a faire prévaloir une vérilé scientifique qui, bien que soutenue 
par des texies historiques, a contre elle la vanité el la situation d'un 
assez ^rand nombre de personnes. 

TiC n'i'st pas le moindre mérite de M. Schaefer, comme théologien, 
de ne s'être occui>é que de la chrouolui-'ii.; de la Bible dans le sens 
propre du mot. Son livre prend pour point de départ l'époque d'où 
la seule verillcation des datais est devenue possible. ■ En tant que la 
Bible est un livre historique, elle a aussi une chronolo^e. ■ C'est 
par ces mots que débute l'auteur, qui no date la chronologie que de 
TExode. Quant à la Genèse, il a eu la sagesse do la laisser en dehors 
de ses recherches. 

Les discussions oiseuses sur Tige du monde ne le touchent pas. 



!. Me MbUsche Ckrùnoloçie Tom AiisEnf;^ »na Aegyi)lcii bis rom BofEintir 
dn nub}lonisch<vi Exih mU Uor(iL'kikhU£uni; dcr R»ulUtc dcr .Aegtplolo^e 
iinil Afts>rii)lo^i>L>. Von (l(?r th4?alogi»chcn h'aculUi'l zti Wùrzburg grkrcBnte 
Prclsïchhtl, vun Aloyt Schattei, D' Thcol. UùnsUir, 1S79. Adolph Russels 
VeriBg. 
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'11 ne se preoccupe ni de rrjioqiift <J« la naiASJinrp fl'AfInm. ni <io la 
mort de Stiin, ipii a vu tiulln; cl mourir Abmham. Nous :^vnns 
aujourd'hui i[ue les compulatiuriii d'années oonsignées daim la Gflticae 
rpsullffnt de eerlainc-s rériiiclions nrithmoliiiues apptif]uées à des 
numbnîs usités dans ta cusmngonie de presque U)a& les anciens 
peuples. 1,'inlcnalle entro bx création «t le déluge élail de soixanle 
fois soixante fois vingt-quatre unités : les Flêbrpux, peuple jeune, 
n'admirent pas que cette nnilé fût plus p^mde que la semaine, et 
ainsi la Genèse fixe à <B56 ans le temps êwulê entre ces deux 
limites. Ce temps se subdivisait en trois périodes : la première., de 
24,000 unités, fut calculée à 460 ans, comprenant les cinq premiers 
patriarclieâ; les trois unités suivantes, le quart du temps total, ou 
soixante fois soixante fois six unitc.^, ou 414 ans: la troisième et der- 
nière période, soixante fois quaranle fois dix-sept, ou 782 ans <. Pour 
les temps postdiluviens, on eut recours, comme dans La cosmogonie 
chaideenne, aux époques sothiaques et lunaires; l'une d'elles com- 
prend M60 ans ou 292 lustres, laulre ^805 ans (22,325 lunaisons) 
ou 361 lustres. L'inlr-rvalle entre h déluge ei la naissance du pre- 
mier croyant, Abraham, fui en effet fixé a 292 ans, et le reste de la 
Genèse à 361 ans : ces &.%3 ans de la Inlalilé correspondent aux 
B53 SOS.SCS |ou 3il,IS0 an?) de Rérr>se, aux 6M ans île la |)érii*d« du 
Phénix, et aux 653 ans qui fumieul l'une des periudw de la chro- 
nique du Gaslimire. 

U. Schaefer n'a carde d'entrer dans c«s délAÎU et résen'e sa cri- 
tique pour ce qui est du vrai domaine des lemps historique^a. Il les 
commence avec rBxode, l'époque où les Juifs, conscients d'eux- 
mêmes et de leur mission, commencent n avoir une histoire, sinon 
mw cfarofKtloi^e : ce qui est au-delà, en qui est antérieur à ce grand 
fait de leur constitution nationale, à l'époque mémorable du réta- 
blissement de leur législation, est enveloppé dans les brouillards de 
l'incertilude, au milieu desquels percent comme des lumières étin- 
celantcs quelques individualités de premier ordre, telles que celles 
d'Abraham, de Jacob et de Joseph, lîes personnages, dont le carac- 
tère historique ne pourrait èlre contesté que par une méthode mécon- 
naissant les premiers principes de la science, ne sont pas fïtvorisês 
au point de vue chronologique : englobés dans le système cyclique 
de la Genèse, leur situation dans bi suite des temps n'est pas ûé/ier- 
miuéeavec une netteté sunisanle. Les Juifs, comme tes Grecs, étant un 
peuple jeune, avaient un intérêt majeur â rajeunir l&ge du monde. 
que des peuplades plus vieilles et jouissant d'une civilisation millè> 



1. Voir sur ce point la dwvfmtogla àe la GfHète. Pam, 1878. 
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naire pou%aifinl reculer sans crainte de blesser !a vanitô et Li *us- 
ceplihilité do h'urs nationaux. Mais La difUculle dassigner à 
Abraham uiie place rigoureusement déterminable au point de vue 
chronoloiiique n'entache pas le caractère hisloriiïuc de c« person- 
nage : au Mntraire, les détails mêmes de la vie des palriarches 
militent f^randement en faveur de la réalttè des faits transmis par 
la tradition. Nous n'entrons pas dans le riHo lé^ndairc de rct i;gc 
béruiquc et nuuït ne diisrAiLons ici que le puint do vue qui nous 
occupe. Disons seulement que notre appréciation sur rincertitude 
chronologique de cetle époque ne nous est pas particulière : d'autree 
l'ont partagée. Le texte hébraïque, au sujet du séjour des enfonts 
d'Israël en Egypte, est apprécié ennirairemfint à sa teneur par les 
Ilobbins eux-mêmes, et les Septante, comme Joâèphe, ajoutent deui 
mots complêtemiint inconciliables avec le reste et qui ne se trouvent 
pas dans le Uate liMhreu, dont ilsdnnaturcrtt le sens*. Le documeul 
original avait pourtant son sjsleme, qui a pu remonter à une époque 
plus reculée, [|uu les exégèles do noire temps ne seraient enclins à 
admetlro : la tradition qui fixe l'intervalle entre la naissance 
d'Abraham el l'Exode a 720 ans, c'est-à-dire douze fois soixante, 
peut remonter à l'époque relativement moderne de Moïse, à des 
temps où les Ëgj'ptïens avaient déjà entrepris une réforme de leur 
calendrier. Une suljtililé plus récente qui lâchait de concilier la durée 
dos générations nées en Egypte avec rette donnée originale, intro- 
duisit dans le teste un chanifemont qui procédait du calcul de l'in- 
lervalle entre la vocation d'Ahraliam et l'inniii^ratiou eu Egypte. Le 
texte hébreu fixant ce laps de temps à 213 ans, et ce nombre élanl 
la moitié de iZO, on divisa celui-ci en deux parties égales, l'un pour 
le séjour en l^.hanaan, l'autre pour TMclavage en Egypte. El néan- 
moins, la computaiiun Taile dans la note plus haut montre claire- 
ment que ie premier auteur a bien entendu parler du séjour en 
Egypte seul, comme a>aiil duré 430 ans; au surplus, il est dit 
(Ex., XII, 40, Ai] : 



I. Les enranla d'Ahr«hani t«nt-Jls reit^« 430 ans en tgyplt totale, ùo m 
Chanaan et en Egypte? Le ttuli' lic l'EiodG ft2.WJ parle do l'Ég)pt« seale, 
les .SoiitatiLe jr iiBfrcJil Le niiiii di> Ctianaan. Uai» l'original suit un système : 
di-fi'iilrt la niilitiijinrfi it'ALirali«in Jii»(iu'au t«in[ilc de SalotDOD U compte iloiut 
CGDts atiH. à Hflviilr : 

D«puiu la nai&AAiice d'Abraitani A c«Ele de Jacob 160 ins. 
A^e de Jacoli lor» de l'entrée en £g)ptQ 130 » 

De li & I Exode 430 ■) 

De l'Eiode i l'èdUication du lempl« <80 n 

I20Û > 



u vénont cniovotoGiQVE. 

■ Et te séjour d^ flls d'iaraël qu'ils ont passé dans la terre 

■ d'£gyptc, esL de qualm cenl trcnle ans. EL en fui au bout de ces 

■ quatre cent trente ans, à ce morne jour, que tous ces bataillons de 
• Uieu sortirent de h terre d'Ëu^vple. » 

On voit bien que le mol < des lils dT^raël • ne peut pat te rap- 
porter à un fait antérieur à l'oxistence d'Israël, et qu'il ne peut pas 
s'entcndrn de la sortie d'Abraham de Gholdée et de son établissement 
en ilhanaau. 

La vraie cbronolof^e judaïque no commence qu'à partir de l'Enode, 
qui forme un point de repère pour l'hiëtoirc et antérieure et pos- 
térieure : douze sosses d'années auparavant Tut placée la naissance 
d'Abraham. 

Pour lixer l'époque du déluge, on choisit tin nombre c}-dique pour 
destiner l'intervalle entre le cataclysme et l'apparition du premier 
patriarche : deux cenl qualre-vinirt-douzt! lusirea consliluant une 
période sothiaquc, on la (ka à doui cenl quatre-vingt-douze ans. 

Les temps antédiluviens dirent exprimés par le nombre de 
soixante fois soixante fois nngl-quatrE. auquel on donna pour 
coefticient l'unité temporaire de la semaine : on obtint ainsi 1 656 ans. 

Nous sommas mainlenant arrivés à l'Ëxode même. Les époques 
qui suivirtint immédiatement c« grand événement national restent 
encore eutadiées de l'indécision qui caractérisait les temps antérieurs. 
Aussi voyon^MMUs dans les Juges une interruption plus ou moins 
longue et que rien ne pourrait combler, si l'ancienne tradition 
n'avait pas admis entre l'Kxode et réditlcation du temple salonio- 
nien un intervalle de quatre cent quatre-vingts ans. Nous ne croyons 
pas que, malimi son apparence, ce cliifTn! soit cyclique ou imagi- 
naire : il reposait au contraire sur de^ Lexleâ bistoriques. Nous savons 
biQD que 'fttO est le produit de (2 et 40, ou de fl et 60. liais nous 
avons déjà fait observer* que la République romaine (510-30), 
^nsi que l'empire des Parlhes (23(1 av. J.-r..-22j après J.-C.), 
durèrent ce même temps; cl dans l'histoire moderne, â Berlin, où 
l'on n'a certe pas do goùl pour le cycle ou le mythe, deux fols se 
reproduisit un fait identique^ on a vu par deux fois trois souverains 
ré^er ensemble cent an.s'. Il y avait même une controverse, dont 
une variante des Septante a transmis le souvenir ; la tradition 
grecque parle de HH ans, en comptant l'Ëiode depuis la Un des 



1. Tolf Salomon «f ms nuxesteurt, p. It, 94. 

5. Le GraoJ-ÉIecUur, Frédéric I". F rtd cri c-GnillâBine I-. rfRoèrMit de 1640 
I 1740 : FrMéric 11, Frédérir^nillaumo II, Frèdéric-Gumautne III, de 1740 4 
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quarante ans*quc tr-s Hntirf^ux snjDurnorftnt dans In désert. Kiclif nu 
réel (et nous croyons qu'il esL réel) , liulervalle entre Ifi commence' 
menl de la conslruclîon du icniple el Tlixode Fui compté connue 
r&mplissanl quatre cent quatre-vin^s ans, ou plutôt ^79 ans cl uo 
mois : le texte des Rois (I, 6, i) le placfl dans la 480" année, et non 
pas .180 ans après la sortie d'Éj^ypte. Ile (jui nous amène à l'année 
J4'J3av. J.-C, en 8508. 

Nous ne Terons aucune querelle à M. .Schaerer qui la Fixe en 
1492' av. J.-r,. iNou-s sommes d'accord avec lui quand, en suivant 
Keil et Kwaid, el d'autnts, il maintient le caractère historique des 
Asn ans. Les chiflreâ, en partie ronds, Ju livre des Jufïes ne don- 
nent pas la -sommp rie 4K0 ans; on obtient 525 ans et une partie 
jnrictcmiinée, dont l'incerlitude provient d'une lacune entre Josué 
et le commencemenl du rèf;ne des Jugc-t : Josèphe fixe le temps de 
ces derniers à 3!)2 ou (ilâ ans : U^lle parait être aussi la compula- 
Lion que saint Paul, dans les Actes ((3, 20), prend pour base. La 
Bible elle-même semble pencher du wiLii de la donnée des Rois, on 
ce qu'elle tixe l'époque du Jeplithé â 300 ans après l'Exode. Le 
chillVe considérable qui résulte des additions contenues dans le livre 
des Juges n'est pas exact, et noire auteur, suivant en cela bien des 
écrivains antérieurs, fait remarquer que le chiffre de quarante s"y 
trouve sept fois. Mémo le temp^ de la royauté de SaiJl est inconnu, 
cl la vraie chronnlofjip judaïque ne peut commencer qu'avec le règne 
de David et la cuuslrucliuu de Jérusalem. 

C'est à cette époque, réiévation de Jebus à la posiUoa de capiljUe, 
sous le nom do Jérusalem, que prend naissance la vraie chronologie 
judaïque; c'est-à-dire de l'aunée H'À ou -141 de i'ère de l'Ëxodo. On 
n'a pas encore remarqué, que je sache, que les 440 ans des Septante 
peuvent être une confusion entre l'intervalle qui s'est écoulé depuis 
l'fCxodp- jn.squ"A rélablissemeut de la royauté à Jérusalem. Trente- 
sept ans s'étaient passés quand, â cet endroit mémo, dut s'élever la 
maison de Dieu par laquelle Salonmn devait à tout Jamais rendre 
illustre le nom de la cité jobusite. 

Nous Gxons cet événement en (041 av. J.-fi.*. 

fV partir de ce moment, ta chronologie historique des Juife eaii 
certaine, el nous espérons que l'avenir conlirmera les données 
acquises par la science de nos jours. Le mérite d'être arrivé â ce 



I. n y A hiftn Han» \e. leil« lu 480* annéf- : c>>l la qualriAme do règne de 
Stilnntnn, *i) ^crnnd tniti*. T^ ilnnn^e <•«[ donc on ne p«<iil ]>lus |>réciM : |s 
]>Aquc ayn»! Uni au jtremier motit. il n'y a donc que 479 ans et I moÙ. 

ï. M. Schftcfcr »etnblc le placer en 1040. 
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résultai e&L il'aulaiit plus miirquaiiL, que prccisèmonl In» itt<couvrTli<s 
faites par l'asâyriolu^i» uni failli, par unu applicalioo dêreelupuse cL 
peu scit^nUItqtic, fausser la (|uc»liun ltislurli'|ue. an 3uhsUluatU aux 
dates véritables des chiirrcâ dénués de toute preuve ot d«s données 
dépouillées^ d» toute autorité. 

La chronologie des Julfiâ depuis la rondalion de JénisaleiD jusqu'à 
la dcslrui^tinn de ccttn ville par Titus a été dnpuis des siècles établie 
d'une raf;uii ap)>roximaUvu : oo flxail la fondation entre 1043 el 
iOZH av. J.-O. Ûuoi(jiron n'eût jaiuais suugé, ju»(u'à «s derniers 
temps, a reconstituer niatliémaliqiiemenl la ctirun<ilu(;ie de» Kois, 
cello^ était tlxétï d^^puis longtemps, malgré quelques divcrgciia^s 
ÎDtéressaiil ie^ temps posltTieurs a iéroboam II, car les divergeuces 
De portaient que sur uu écart d'une vingtaine d'années au pluâ et 
D'affeciaiem pas l'ensemble de la chronologie judaïque. Les syu- 
chronismes comparés des régnes de Juda et d'israél olfraienl à la 
critique des clémenL^ sufïlsanis. 1) ne s'agissait plus que de préciter 
la ctironologie jnr des poiuts de réitère certains fournis par des 
phénomènes aâtrononiiqucf). Tout éuit resté dans le va^otc, jusqu'à 
ce que de nos jours une dunnéeindiscuUible cunteoue d;uis tes textes 
cunéiformes eiJl fourni un jalon aux liisloriens. Ce puiat llie est 
l'éclipsé solaire, arrivée m ans avaot la morl d'Achab. le vendredi 
13 Juin julien, 5 juin grégorien 809 (— KOft), ou 9,(92'. La mort 
de Salomon tombe alors vers la fin de 978 jy.oa2\ ou sculeoicnl 
vers le commencement de 977 (9,023), l'edificition du temple eut 
lieu en (OU [ft,9871 et la construction de Jérusalem en (041. 

On le voit, l'œuvre de nos jours consiste surtout dans une déter- 
miuatîou plus précise. 

Les découvertes des cunéiformes ont Uxê encore quelques parties 
eecûDdaires. telles que l'avènement de Jéhu et d'Athalie, et ont a^ssi- 
gné sa vraie place à rcxpédition de Sennacbérib avec plus de préci- 
sion que PéLivios et d'autres ne l'avaient Eait. Quant à l'intervalle 
qui sépare l'avéncmeDl de Jéhu de la prise de Samorie et de la chute 
du royaume d'Israël, les études cunéiformes, conflrmant l'opinion 
en se fondant sur la Bible. le fixent à (i>(! ans. 

t^etlA (leriode. vérillee et assurée par de nombreux textes, soule- 
vait oéanmoioâ quelques diflicultés que nous allons exposer. Les 
' laJïles des éponvroes assyriens u'olTraient i|ue(l9 nom.*, d'ofllciers 
^^ annuels : mais, d'autre part, elte* ne eontemueni pat non plut tui 
^Htoî tt$$tfrvm, cité et par la Bible, et par l'historien chaidé«n Bérose. 
^Hle roi Phul. L'un des fondateurs de l'assyriologiu, ainsi que l'auteur 

I 
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de ces lignes, n'hi^sUorcnt pa.s à admeLlrc la seule solution possible : 
une interruplion de» cpunym»» pc-ndani In RiipréFn<i.lio de» rois de 
Batiyloiie, qui comptaiciil Im atinmis par anït de leurs règnes , et 
non pas au nio^on daruhonles annuels. M. Scliacrers'esl rangé éga- 
lement du dAft des hommes dont la seule prérxxupatJon a élo d'arri- 
Tfer à la découverte tie la vérité inslorique. 

Un do ces caprices du hasard, tels qu'ils se rencontrent quel- 
quefois pour Tausser la discussion, »'est présenté à celte ooca- 
siun. Il se peut qu'une éclipse ail lieu 4Ë ans après une 
autre, el ^fl ans eât juî^Lti le temps pendant lequel la suite des 
éponymes fut mmplacjie par le calcul selon les années royales. 
Or, -*<i ans après l'éclipsé vi&ée dans la liste des éponymes, il y en 
cul une autre, visible à Niuive, le 'ISJuin 7G3 : on a dune avec 
peu de succès rattaché les laits bisloriques à cette date qui, jusqu'à 
un certain point, peut convenir aux dates postérieures à cotte lacune 
de 46 ans, mais avw: larpiellc il est radicalement impossible do ooi> 
cilier les données antérieures. On pourrait d'une façon analogue 
éliminer de l'bisluire par une éclipse faussement appliquée les 
46 ans du règ^nc do Prédéric le Grand. 

Certes, si l'on avait pour l'histoire des Rois des données aussi 
vagues que fournit celle des Ju^'es, personne ne sun(,'erail à une inter- 
ruption dans la liste des éponymes assyriens. Mais, en présence de 
notion.s aussi précises, aussi désintéressées que le sont celles des 
Rois et des Chroniques, nous ne pourrons pas nous cacher que celles- 
ci aussi ont l'autorité des données conlemporainos. puisées dans les 
annales des rois de Juda et d'Israël : et ces données se basaient sur- 
toul sur une ère, celle del'Exude, de rétahlisspraEuL do la royauté à 
Jérusalem et de J'édllication du temple. Par coalre, nous fi'avons pas 
de chronologie Oisyrieiine. Les listes des éponymes ne oontienrieal 
pour la plupart que des noms. Les textes que nous connaissons sont 
fragmentairement recueillis : c'asi tel ou tel roi qui raconte ses hauts 
rails à sa guise; uulle part nous n'avons le récit de la fin du règne, 
rien qui ressemble au récit de la mort de Moïse à la fin du Dcutcro- 
nomc. Quant aux noms des fonctionnaires éponymîques, nous en 
pouvons admettre la cunlitiiuilé seulement là où par d'autres textes 
nous sommes édifiés sur la succession inmiéiliale de deux monarques 
qui les instituèrent. Pour Ninive, Loul est incertain, tout est à prou- 
ver. On oublie toujours que nous n'aurions aucune indication sur 
les rois <issyricns et leur place dans l'histoire, si nous n'avions pas 
les Gnics et la Bible. Ne tious disputerinns-nous pas certainement 
sur la question di: savoir .si iXabuchodonosor et les textes qui le con- 
cernent sonlanlérieursou poslérieurs k ceux de Kborsabad? El sans 
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les livrer hébraïques, sans llùrodoie, Uùroseel le canon de PloléniéA, 
pourrions-nous classer spulenicnt les innombmblfH briqui» Juri- 
djrjued ilalées, des difTéreiiLs rois, depuis Nabopalassar Jusqu'à 
Arlaxerxcs Ocbus? 

Voilà eu à quoi ne pensent nullement les savants ipii. aveuglés 
par une certaine orLliotloiie assyrlologique, oublieul que tes lexles 
cunêifurmes cxigenl clicz cciu r|ui s'un servent autaul de criliqae 
que louâ les aulros documents. On voudrait ignorer en outre que les 
JDsariptions historiques sont favorables à l'idée d'une interruption 
des éponymes; M. SchacCcr a donc bien fait rie ne pas se. laisser 
arrêter par de» docInmaUons déplacées sur la valeur de. textes con- 
temporains. 

KnanT faudrait-il que ces données contemporaines fussent en 
contradiction avoc les donnôps bibliques ; mais précisément elles ne 
sont |)as démenties par celles-ci qui, elles aussi, ont des litres à 
notre respect et à notre examen rlêsintérossé. Or. ces IC6 ans entre 
Jéhu et 0*ée se trouvent vérifiés par les données sjnchronistiques 
des rois d'Israël : ils comprennent les six règnc-s d'Athalie (7 ans), 
de Joas (40 ans), d'Amasias (211 ans|, d'Ozias (52 ans), de Jolham 
(*ft an»|, d'Achaz [i6 ans), et les six proniiéres années d'Ézéiîhias. 
// est impossible d'y couper 4A ans, et [tar conséquent il est abswrde 
de le tenter. Quand m^me on no se snaviendrait pas que Jéroboam U 
a régné â deux reprises différentes (de 825-793 et 7»7-7731, et en- 
semble H ans pendant 52 ans, que le même fail est attesté pour 
Pckah par Les écritures cunéiformes m6mcs (20 ans de règne en 
29 anst, on n'arriverait jamais qu'à une différence de 21 ans au 
plus : noua vullà tre^ loin des 4fi ans r|u'il faudrait relranclior pour 
plaire auj mutilateurs de l'hiatoire biblique et pour la filtre con- 
corder avec leurs textes cunéiformes, qu'ils ne cornpremient pas. 

Au surplus, comme les documents assyriens rra^uteiiles ne nous 
ont jusqu'ici pas donné une trace de l'hul, les textes bibliques rédi- 
gés par les dia^MKuastes bibliques se taisent sur des faits jadis con- 
signés dans les Annales consumées dans la conilagration du temple 
salomonien. Ainsi, les textes de Te^lathphalasar, roi bien connu de 
la Bible, nous parlent d'un samaritain Ménahcm qui fut le contem- 
porain de Pékab, écalemenl cité par le monarque ninivitc, à six ans 
de distance. Ce mfime prince assyrien die un nomuié Asria le Juif 
comme son adversaire, tandis qu'il reconnaît, eonfttrmfiatiml à fa 
Bible, d'avoir eu Aehazde Juda pour vassal, d'avoir tué Resiû, roi 
de Diunas, el d'avoir été l'adversaire de Pékah. qu'il se vante d'avoir 
fait assassiner par Osée; selon les Kois, 0*ce fut en ellet le meur- 
trier de Peluth. Par contre, les livres historiques ne mcntiounent pas 
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un anli-roi, oppose a Adiaz.qu'lsale (ch. 7, 6) nomme, dans son lan- 
gage poéUque, « le Bis du Tabeël b. comme Pâkah esl pour lui « le 
fUs de Remalia ». Or. les iniM:ripUoi)t- cunéirornie^ tiou<i donnent le 
nom de ce lils de Tabeel, rjui s'apptllo Axria dans les inscriplions 
do TeglathpIialaAir. Sans les découverles modernes, nous ignore- 
rions tr. nnm do ce IIIh dn Taliw"!, tloriL le rôle fui très important cl 
dont Ibs Vwtcs h'wloriqucs iw disenl pas un mot. 

Pour olivier à loulas ces difllcullés, un assyriologue allemand, 
M. Sclirader, a iniaj;inéd'identifiL^r Phul et TeglaUiphalasar. quouiue 
la Bible «L les autours grecs li-s dislingiienl sulllsanimcnt. En dehors 
des passages où PbuJ n'est jamais appelé Teglathpbalasar , et 
Teglalhphala^ar n'est Jamais nommt> Pliul, il est question dans les 
Chroniques (I, 5, 'Hi\ « de Phul, roi d'Assyrie, kt de Teglalhpha- 
lasar, roi d'Assyrie ». Ua.is quelle autorité peut a\oir un texte, quoique 
précis qu'il soit, du moment qu'il fiéne les imaginations fantaisistes 
d'un oxêgètc hypcrassyriologiqiift aux abois? Car si l'on retranche 
Teglatk par devant, et asar par derrière, il reste pil qui est pvl. Le 
père Lnriquet n'est jjas allé Jusqu'à la Iransformatton de Napoléon 
en Louis XVllI. ('eltc magnillque découverte est prouvée (!) par le 
canon de Ptolémée; car les années id à 2i do l'ère de Nabonassar 
sont citées comme appartenant aux rois régnants conj a internent 
Chinsieus et Parus (XtvCtpou xai Oûpou), rois de Babylone. Or, selon 
la merveilleuse logique et la démonstration puissante de M. Schra-, 
der. Teglathphalasar se nomme roi de Babylone, et il a vaincu un 
nommé Kinzir' [le nom n'est pas sur, mais n'importe), donc il est 
Porus, qui est Phulus, qui esl Phul. Mais le roi Kinzir des textes, 
roi de Sapé, n'a jamais été roi de Babylone : le, roi Ponis (Purtc) 
c«l différent de Phul [Pulu]. De ce Porus on ne connaît rien que le 
génitif grec de son nom, et un outre te Tait qu'il a eu des homonymes 
dans d'aulres siécle-s, ce qui consUlue des renseignements trop 
maigres pour écrire une biographie. Que Teglathphalasar s'intituIÂ 
roi de Babylone, peracone ne le nie; qu'il doive dés lors* figurer 

1. ùc nnm Ac Kinslr s« trouva quelquefois Appliqué dnnn k m^me lexle 
i ITM* |)«rtunniL^cs filffi^renU, comme cbex nou» Cliarlc^ ou LouU. 

2. S«nnnch^rib ftail ml ilo Habylone, et ]« uaiioa ne In incnUonne ]>a» : 
l« jière «le Néri|{ll-<»(ir, Ilel-/.lkir-Uhuii, n'y (\\iMrv paB non plus. Si Te^ilatii- 
phalasAf M\ Imim* dan» lu ranon de Ploléin^. il y csl soue ^on nom T^ri- 
Uble. celui tpi'll porlah n^anl d'arrivifr nu Irftiic d'AsByrio; car il ne s'app*- 
iKlt [lAB dès sa nai»8ftticf Ti^Klt^Hiphnlnsar. rjiJÎ ml un nom piclusivpm«nt 
rayai. Kou» avonn <1^JA dll que. dans ce cas, Teçlalhpkalatar. \v dcstniclpur 
drs RionumcntH de aea ])réd<^ceaB>i!Ur5, et ft qui Bfs successeurs rciidirvnl ta 
parville, ne teruit autre q-at yaîmnassar, qui. du lcm|<8 de ce dernier, a fait 
des sacrifices à Babylone, el esl accnsÈ des m^nn-s faiU par Bérroe. 
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dans 1o canon do Ptolémét!, cela ihI muins incontestable. Nous ne 
Terons pas l'ir^ure au locleur d'inÂUitcr davantage sur rinanito des 
raisons; nmU voyons les couséqueuctfs. 

Gontroirtimenl aux leil«s cunéirorm«s, Tegtathpbalasar , qui 
devKut PhuI, sera l'adversaire de Ménachoni I*, flis de Gadi, qui 
était mort depuis un quart de siècle. Asria ou Azaria, le nii ilft 
Jutia, mort depuis vingt ans. revtl bI devient le contemporain de 
son petit-fils AcHaz^ cité dans les documents assyriens. I^'osl là lo 
beau résultai de rhiâlonographie de M. Schrader! 

Cette dernière concluiiion serait en cirel ptu^ que suinsante pour 
oondomner un pareil mépris des textes hijloriqueâ. Jusqu'ici, l'au- 
teur de ces découvertes o'a pas osé nous doiuier sa chrunologie des 
rois de Juda. Coiumonl s'y prondrail-il? C'est ce que se demande 
avec raison M. Scliaefer. Et pourtant, voici vinfrt-deux données 
bibliques dont la certitude est avérée par leur concordance mutuelle : 

Ozia rèfnie 32 ans. 

Dans sa 3>(* année-, Jéroboam II meurt, et laisse le trône à son 
fils Zadiaria, qui règne 6 mois. 

Dans sa 3tt* auuée, Sallum tue Zactiaria, et règne 1 mtMS. 

Dans sa 39* année, Salluin est à son tour assassiné par Mena- 
ehem, qui rètpie lO ans. t*enclant son règne, FhuI envahit Israël^. 

Dans sa 50* année, Ménachem meurt, et son Ois Pékahia règne 
Sans. 

Dans sa 52" année, Pékahia est tué par Pékab qui règne 20 ans 
sur Samarie. 

Dans la 2* anitèe de Pékali, Ozia meurt, et est remplacé par 
Jotban, qui rétine iii ans. 

Dans la < 7* année de Pékah, meurt Jolham ■ Achaz lui succède 
pendant )6 ans. Sous lui arrive Teglalhphalasar. roi d'Assyrie. 

Dans la iT année d'Achaz, Pékah est tué par Osée, qui règne 
9 ans. 

Dans la 3* année d'Ozée,- .Achaz meurt et Ezêchîas lui succède. 

Dans la 4* année d'Ezéchîas, a qui est la 7* d'Osée n (Rois, II, 
48, 9|, Salmanassar met le siège devant Samarie. 

Dans la 6* année d'Ezéchîas, > qui est la 9* d'Osée > (ib-, II), 
Samarie est prise. 

Voila donc unequantité de dates dont on voudrait bien ne pas se sou- 



1. Ob tronve li extrsonliiiairc i|n'il y ail drus Mcctalirni : mai» on doiib 
patîfie «Kure d'un Iroiaitinr, n>i d UMmurun. Qa4ot i Axaria, ta^e boumea 
dt c< nom •« lnHiv«Bt dao» la Bibk: le grand prtlre, contre teqnrl le nri 
Azaria «oaUnl une «orte de KtUbarkampf, «'appela, lui aiM«i, Azaria. 

ï. Le nom le trouve deux fois Itou II, tS, 10. 
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der, mais qui s'imposent par leur nombre et leur accord enlre eux. 
Les chifTVfis ci-dessus menlionnôs s'opposent uettetnent à tout sys- 
tème qui considérerait les éponymes assyriens comme une liste non 
inlerrompue. Il e$l impossible de ne pas t«nir compte de renseigne- 
ments aussi abondants, aussi nets et aussi concordants entre eux .- 
le ilo<?umenl assyrien qui, en richas^e et en précision, égale ccsdon- 
néfts liihljqnos, est tiiicorR à dc^iiiuvrir. 

Ces tablettes d'épunymes doivent être vérifiées comme les tables 
d'Abyrlos, nu les Fastf.» consulaires dont on aurait bifTé les dôr,oai- 
virs. Pour les mainlcnir dans uue suite nou inlerrompue, on a suc- 
cessivemeul identifié le roi Phul, ijui y mamiue. a Assur-edil-ili, à 
Assur-nirar, à Tu^'ialhphalasar : mais ce à quoi on n'a pas pensé, 
c'est que Phul n'est ni les uns ni les autres; Phul est Phul. 

Cela est bien plus simple. Kt cette interruption des tablettes épo- 
nymique^, loin d'être contraire aux texles cunéifonnes, est même 
commandée pour les documents assyriens. 

Ln point aipiUl cal l'éclipae solaire du règne; d'Assaredil-îli. C'est 
ou l'édipsu lutale du 13 juin 7C3, et les tablettes ne sont pas inter- 
rompues; 

Ou bien c'est celle du ^3 juin »(i9, presque totale à J>linive\ei 
alors îl se trouve un interTallo de 47 ans. Nous ne comptons pas 
46 aus, à cause des exigences du canon de IMolémée. 

Dans le premier système, la dernière année du roi Tainéanl Assur- 
nirar tombe en 702, dans le second on 7J6. 

La prL-mière- année de TogkLIiphalasur tombe, selon la première 
hypoliièse, en 745-, noua la plaçons eu 7H4. 

Voici mauiteuanl tes impossibilités qui résultent des textes assy- 
riens eux-mêmes. 

1° Le nouveau roi institua les éponymes qui se suivaient sou- 
vent dans un certain ordre. La première année après l'avcneinent 
d'nn roi nvatt pour archonte lo monarque Itii-m^me, puis venaient 
quatre olliciers de la ctiuronne, puis les préfets des villes. Sous 
Assu-nirar, le dernier roi, les huit années avaient été nomméed 
d'après le roi, si-s cinq ministres et les deux préfels d« Ileseph el de 
Nasibiu. Teglalhphalasar, en rêynantt eut pour premier epouyme le 
prétet d'Arrapkha, puis celui de Calach, ensuite il devint archonte 
lui-même et fil suivre les cinq ministres et les quatre préfets de 



1. Un criliquA alkinHnd du travail de H. Rchaeter nous a prtlé à tort la eoo* 
cliinittii : fi viiiliti.' iiu TiirkeAljtn, dune h Ninivc, a D«prâj> Ati cjticalt. fitiU a 
l'utiitcrtaUiire, il y cul d Mnire 1l,Iiti doigti) dèdjp&ès. Ld grandeur de l'ubéCiH 
ntian ne fkit du re»te rien t l'alTaire. 
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Bpb, ^aaibio, AiTapkba et Calach. Ëb bien, tous les dignitaires 
portent des noms différents : celte épuration complète n'aurait pas 
eu lieu, si la dernière année d'Aà»ur-nirar avait immëdialemetil Bt 
sans âcoouiâc procédé la iircmiore de Tej;laUi(ilialaïiar : car dans des 
époquBâ aulérieures nous trouvons les mémos personnages plusieurs 
fois fîponynics sous d&s règnes ditrérenlâ. Par contre, le gouverneur 
de Calach qui, deux Tois, parait comme archonte e^ous Tc^latpbaia- 
sar, eâi le même bt:l-edil-el. Voila donc un indice qui milite forte- 
œent contre la non'inlerruplion. 

2" Si réclipse de soleil n'était pas ccIIr tin 809, mais celle de 763, 
noua serions en droit de cherclter dans les listes la mention do 
celle (lu 8ûd, qui devait frappur au moin^ autant que l'aulru tes 
habitants de Niuive. Or, à cctt« année, nous lisons simplement : 
1 Marduk-malik, Tartan : contre Oozan ». 

Ce silenr« ost un autre indice non moins signiflcaUr, 

3' Le foil suivant est une preuve directe qui rorlilie les Indices ci- 
dessus énumérés. Assur-nasir-haipal (Sardanapale Jll| dit que lors* 
qu'il s'assit sur le trùnu de sa rojautë, " le soleil lui lit un obscur- 
cissemenl favorable* >. Ce prince prit le sceptre I2f ans avant 
l'cclipse d".\s5ur-edil-el. Selon l'bypoihéîe que nous combattons, 
c'aurait été en 8S4, selon la notre en 1)30. Or, K8-t av. J.-C, il y oui 
tme éclipse |iartielle visilile seulement vers le pôle nord , au 
KamtclialL'i et dans 3'.\mt>,ri([ue boréale : elle n'existait donc pas 
pour iNinive. l-ji Tau «30 av. J.-C, au conlraîre, le 2 jui4i. il y eut 
une éclipâc totale, dont la trace centrale traversait I Amérique du 
nord et une partie de PEurope et do l'Asie septentrionale, el qui hit 
visible à Ninivc. où probablement elle llniL au moment du coucber 
du soleil, ce qui était regardé comme un heureux aujiure- Voilà 
donc un texte assyrien qui nous autorise à conilmltre rhy|)othés& de 
la non-interrupLion dr.s lisLcâ éponymique^, cfue d'ailleurs rien ne 
recommande spixialement, et qui est tout aussi cunlraire à des textes 
cuuéirormos qu'à la Uiblo. 

Comme nous l'avons indiqué, 94 ans après la mort d'Achab, 
tombe cette éclipse : le désastre de Jezréel eut donc lîvu 900 ans 
avant J.-C. y.^ol. 

La date de la mort d'Achab fixe aussi celle de la mort de Salomon. 



1. Il eut îniililr, il arnlt métat de tnanTaiic foi, de contMUr ['eiaoUtuile 
de ri-Mf. 'tntor]nHti'>«B. M. SchraHcr lui-m^mP (Z. D. M. G., l. XXVIU. p. !36) 
A reproduit naU-r traduction qui aujottrd'Jitti dcTtcnl Lr^s inwmmodc. Le mono- 
KTitnnr di^aigne nmbre. obirarfissenotnl. o( traduit, en outre, le mol « man- 
quer, txi&iT a (ÏKltfnt»); il s'emploie «i»«ciQlcmfnt des éclipse». Defmli par 
le BMl tattii. qui est Kénanl, «gatUe toill & coup : ■ gr*c« ». 
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Nous ne devinons pas les raisuas qm* M. âcb»efer peul avoir eues 
pour n'accorder ù cet iatenalle que 76 ans; il eii laut au moins 77. 
En outre, l'auteur n'a pas remarqué que le point de départ d«s 
règnes de Robu»m et de Jéroboam a du être difTérenl : c«lui-ci ne 
pouvait r^mpler son règne que depuis la !M^.ccssion d'Israël, tandis 
qiiR le roi de Juda regardait comme le jour de son avènement celai 
de h (iiui'l. de son père. M. ScLaerer n'est pas non plus tuitré dans 
la discussion sur le commencement des années, ut en cela nous ne 
saurions lui donner raisou. Tous le-^ roi.s de Juda et d'Israël comp- 
tent, dans la Bible, leurs années du Jour tic leur avènement. Nous 
l'avons prouvé maihématiquometil dans noire livre intitulé ; Soto- 
mon et ses successeurs. Les tablettes juridiques de Babylone nous 
ont permis de démontrer la même chose pour les rois chaldéenâ 
dans un éml anglais ' . Ici encore la démonstration est rigoureuse ; 
le fait d'ailleurs est naturel. Si les documents étaient signés le 2!»sii'an 
de l'année 3 d'Cvilmerodocli, le jour suisunt, ils étaient dauis du 30 
sivan de l'année ^ de Nériglisswr. Les |iapes et les rots modernes 
o'onl pas été les premiers à compter leurs années à partir du jour 
de leur arrivée au Irûne. Dans celle question. M. Schaerer ne s'est 
pas assez pénétré de ce que veut dire « la tantième année du règne ». 
Cela stgnitic que depuis « le rogne » il s'est passé tant d'années moins 
une, et une fraction d'année. Faute d'envisager la question (Je oc 
point ije vue ruflimenlaire, M. Sch^iercr o ne comprend jjas toujours 
les données, » eLaumil « attendu autre ehose » [p. 12). Le passage 
allégué par le savant ecclésiastique démontre prwisémeiit la justesse 
de l'expression qui le frappe, plutôt qu'il ne la rejette. M dit : 

u L'année 20 de Jéroboam = Année 4 dWsa. 

a L'année 22 de Jéroboam = Année 2 d'Asa, où l'on devrait s'at- 
tendre n la 3" année. » 

Mai-; pas le moins du monde. La 20' année de Jéroboam veut dire 
que, depuis son avènement, ^!) ans ot une fraction d'année so sont 
écoulés. Nous avons : 

19 + =0 + f 

21 +& =1+5 

DifTérence : 2 + (& — a) = 1 + (5 — f) 

1 = '2 — Y — & + a 

ou (ï + a) — (Y + P) = ■• 
OQQUl est parfUitement possitde. tlar (v. notre Salomon. p. 96) Jéro- 
Ixwiin arriva au trùne en janvier WM (977), sa 20' année conimcncc 
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donc à partir de janvier 9043 \\*ÔH] ; au mois de décembre de cette 
année Asa commença à régner. Si donc un certain f&U tombe à 
ta fin de janvier 9045 \iK>it]. il Psl dans U 22* anniV dn Jér(il>onm cl 
la seconde d'Asa. I^e suiU des dunnécë 1res nliondautus de cette 
nature qui nous onl permis de fixer la cJironotogir dc^; Rois quel- 
quefois à dfi» mois prt-s : car it est évident (|ue x el 8 peuvent Mrn 
grands, el v et pplils : c'esl-à-dire que le roi de Juda, Asa. est 
moulé sur le Lrûne presque à la fin de la 20* année de Jéroixiam, et 
que Jérolroam eal morl (car il s'agit de ce tail* hienlôf après l'achè- 
vemenl de la pr^miiTf. année d'Asa. au cnmmf nwmpnl d« la seconde. 
Noua n'admettons done pas. comme M. Schaefcr, la a" année, parce 
[{ue nous ne n^connaissons pas un jour de Van imaginaire, au 
mojcn duquel la i" ann^ pouirait avoir 729 jours. 

Notre autfur « s'attend » au-isi à la 22" année ite Joas, au lieu de 
la 23* que donne la Bible : nous répondrons par Im mêmes argu- 
ments, et nous rejelocis ommie sans foudemeitl son hypolhèse de 
deux commencements de l'année qui auraient été difTéronlâ l'un de 
l'autre. L'auteur parle de la ^k* année de Jéhu qui aurait été la 23* 
de Joas du Juda. Mais où est-il donc question de ta 28" année de 
Jéhu? Nidle part : le passase auquel pense le savant chapelain 
(Rois. Il, 10, 36] dit que. Jéhu réf/na 2ft ans : Joas devint roi dans 
la 7* année de Jéhu, qui mourut dans la 23* aimée de Joas. Nous 
avons doue : 

Jéhu avant Joas = ft + Ç 

Jéhu avec Joas '=22 + 1: 



Rèftne de Jéhu = 2X + i^ + x) . 

L'ennemi d'Athalie régna done plus de 28 ans, et la 23* année de 
Joas correspond à la 2'.}' année de Jéhu, et non \tn^ à la 28*. comme 
l'entend M. Schacfor. Si l'hypothèse d'un jour de l'an double ùlait 
soulenahle, elle lomtierait donc avec la Tragilile des prémiss4S9. 
D'ailleurs, si après des prémisses on doit toujours s'attendre â une 
conclusion difTérente, c'est que oelle-ci est erronée. 

Nous lisons ip. 78| la phrase suirante que voici : « Le Tait que 
l'année t7 de Hoboam est éj^ale à Tannée in de Jéroboam, et que 
l'année 22 de ce dernier «ât ranQée2 d'Asa. quoique l'année 20 soit 
identique (voilà un mot bien ppu mathémaliquci à l'anniu^i I d'Asa, 
s'explique très natureLlcmcnt [>ar les deux commencements de Tan- 
née dans les deux royaumes, o Nous voudrions bien savoir d'où 
M. Schaefcr lire cf lie donnée, et surtout nous serions bien aise d'ap- 
prendre quand commeni^ait Tannée du Juda, ainsi que celle d'Israël 
Ces renseignements seraient indispensables : nous cro.vons que les 
Rbt. HisToii. XIU. i' VASc. 30 



S06 



M^UXCK» RT D0CV>K<rT9. 



faits cilca cl une conlaino d'aulres prouvent que l'annôe de chaque 
roi ne peut se compter que du jour de »on avènement. 

Nous aurions vivement souhoiLn (|ui> l'auteur eiH apprécié dans 
toute sa porUiii l'examen pummenl mathétuaUquR tin la chronologie 
biblique : car elle est la seule dont un puJSiie attendre un résultai 
satisfaisant, et il faut iiasser par cette rigoureuse méthode. Nous avons 
dû iudii^ter sur en point rie vui! impnrl-ant, en nous consolant d'ail- 
leurs si nous restons toujours incompm des chronologisteâ qui 
n'ont pas La valeur de M. Schaerer. et qui, n'étant pas du oiélier, 
dovraicni s« souvenir d'un vers connu de Boileau. 

Nous avons prouvé qu'il sera liHYlcilc crarjmettre pour la destniiv 
tion do Jérusalem la dalxi do U413 (â8M|. Nous avons en vain cherché 
les raisons quo l'auteur a eu pour dire : c'est 5SS ! Nous avoos 
déniODlré par ilcsralcuU précis que In date de D413 est trop reculée, 
en tonant cumpLu di^s éléments dont nous disposons. Nous avons 
admis dans nn^tre Salomon cuile de "àAii (387) : il est possible que 
les dates des textes juriiliques nous oblÏKent a rabiisser encore 
dune année la date de la destruction du templL% et à la fiwr en 
9*iii (iSti). La Bible donne pour la destruction du temple età quatre 
ptissagos lu f U' année de Nabuchudonosor : dans un seul passage 
^er., 32, 29), il est dit que dans sa 18* année Nabuchudonosor 
amena de Jérusalem 832 hommes. Nulle part 1» sac de Jérusalem 
n'(!sL flxé à la 18* année, quoiqu'on ait ré]iandu cette opinion que 
riun u'apjjuie. Le canon de Ftoluméu élauL le seul et unique docu- 
ment qui puisse nous servir de jalon, nous devons rechercher 
l'êpoquft du règne de Nabuchodonosor qui commence avec l'an M4, 
le 2( janvier 1(397 |60i). La ts" année commenceraitdonc le (7 jan- 
vier 'Mii i»87), la 10* à la même date en 941 S (S86l. Donc la date 
de 9-113 est antérieure et à l'un et à l'autre de ces termes : on ne 
l'avait choii>ie que pour Taire aboutir en 588 l'inturvalledeOS 1/2 ans 
qu'on comptait entre la destruction des deux capitales de Samarie ei 
do Jérusalem. Mais celte computation repose sur des bases assez 
fragiles : ces 133 '1/2 ans souL la somme des années des régnes don- 
née? dans h Bible, depuis Ezéchias à Sédécias, à supposer qu'aucun 
des princes n>iH ré^nè un mois de plus que le nombre des années 
attribuées par h Bible à sa royauté. T.t même les 133 '1/2 ans feraient 
tomber la chuto do Jérusalem plus tard que 9413 (568) au mois 
d'août : on sorte quo, même par ce moyen, lo terme le plus reculé 
serait 94 M i587|. 

La bataille de Garcamis tombe peut-être seulement en 9397 (604). 
L'identîlieation avec Gircésium a été combattue, avec des raisons 
plausibles, par M. Maspéro; à cette occasion, l'auteur parle encore 
du doubla commencement de Tanuée. 



L* uirnom cHito:ir>Lor.iQOE. SOT 

Nous sommes égalemenL on dc:^ocorti avec M. Schiicfor quand il 
admet, que la maLadie d'Ezéchias est contemporaine à l'expédition 
de Sennécherib contre la Judée. M. Schaefer lire ses raison» d'un 
passade du discours d'Ezéchias dans lequel noua n'aperœvonâ pas 
l'ombre d'une prouve. » Elans la IninquilliLr^ de m(^ jours, dois-Je 
aller aux portes deâ tlnfers? n ^Is., 38, I0|. (>. qui dcmnnlrn pour 
nous l'atilériorilé de la maladie, c'est la prophétie d'Isaie qui se 
trouve dans te second livre dos Rois, et qui parle do l'attaque du roi 
d'Assyrie et de la protection divine comme d'une chose l'uLure 
(voir le pa<>saiîe. Rois, II, 20. <3). > Je le sauverai, loi et celle ville, de 
la. main du roi d'Assur, et je veillerai sur celte ville, à cause de moi 
et a cause de David, mon serviteur. >■ M. Schaefer prévoit aussi 
l'objection qu'on pourrait tirer do l'or qu'Ezéchias montrait en 
ai grande quantité aux envoyés de Mérodachhaladan, roi de Babd, 
après avoir été ran^'unné par le roi d'Assyrie. Il dit qu' x Ezéchias 
avail seulement enlevé l'ordf» portes pour Taire croire a S«nnacbérib 
qu'il n'en avait pas davantage', » el d'ailleurs. « la Palestine avait 
à celte époque une capacité di; prestation extraordinaire. " Les difli- 
cultes pourraient être ecartee« par la supposition d'une erreur dans 
le chilTre : 2t> au lieu de iA. Ce moyen n'est pas recommandablo : 
d'abord, dans la 2'J* année d'Ezéchias*. Mérodachbaladan ne régnait 
plusâ Babylonc : malït dans la 14' année du roi de Juda \7t3], il 
navail pas encore succombé à l'altaquedu puissant Savgon. Le seul 
remède a apporter est l'admission d'une interversion des chapitros, 
telle qu'elle est attestée plus d'une fois par lu texte des Septante. 
La maladie d'Kzéchias, ainsi que l'ambassade du roi de llabylone, a 
eu lieu dans la 1 4*, et l'expédition de Sennachérib dans la 2k* année 
d'E/échias, M aua après la i\' année. 

Ces remarques contniircâ a l'opinion de M. Schaefer ne tiennent 
qu'une place secondain'. dans notre appréciation : elles ne diminuent 
pas la haula ï^alisraction que i^on ouvra^je doit inspirer, l^a scieiioo 
lui doii des remerciements d'avoir le premier fait justice de ctstte 
chronologie prétendue, qui on Allemagne se décorait elle-mdme du 
nom pompeux de scientiQque, tandis que les elTorls dont nous par- 
lons merileul une épithele toute ditTerente. Espérons que l'étendard 
qu'il a levé contre cette école' sera repris par d'autres adeptes, qui 



I. U. Srlinfer explique «acorc ici cette dtfférmee psr l«i deaz conmCD- 
t«ment« it'anni'c : mais il n'y a pas cadcuicoin|i<itaUoiis différentes pour le 13' 
*1 fuir le Ï9* TCTMl du 52* chapitre d« iérttniei 

t. Mai* II fauilnit alon la 26\ 

3. Faut-il Jiri.' qu'avec ttgrti nou derou «n tlpiain comme Tua des 
prtDcipinx tepriwatuts M. Sdinder, qui i le BWto d'arolr fait admettre 
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se souviendront que l'histoire n'est pas une fantaisie personnelle et 
qu'elle demande dcâ apllludes difTcrentcs de cellcâ du romancier. 

J. OrPBKT. 



L'EXPULSION DES JESUITES SOUS LOUIS XV. 

L'ancienne Franco n'aimait p;is les Jcsuites, et le^ mesures de 
ri^s'ucur que le ^mveruenienl crut devoir prendre contre eux vers 
f7<i0 furent axueillies avec une Faveur marquée par l'immense 
majorité de la nation. lU avaient beau être protégés par le llls de 
Louis XV et par un certain nombre de. grands seigneurs, soutenus 
par cinquante évét[uei a la tête dosqueU se pla^il le Tanatlque 
archevêque de i'arls, V^liristoi^he de Boaumonl, défcuduâ même par 



en AIlcRiugiiF' Im (lé(rouv(»r(?s An se» dpvanrlf rs nnglaU ft frAn^Aio? H. Schrader, 
qui iIcTTAlt iji>ntflnitf!r A un JurUconauIte ou & iin malh^maUclcn ce i]u'(Mi 
spprllo uitP ili^RtoiiMranAn, «'obatine A feu- quetUoni et Ti«ol encore ie foor- 
vajCT rianA un article sur t» tmttime ann^e da i;ai»b]r!ie, ml d« Bahjionp., 
Int[(i(ij|i' nnnée scraU nelli> dn la mûri iln Cyru» I II opine qu'il TadI «1ar.U- 
n«r Jetant un tcxle cDnlQinpnrain, et jeler «lors par-dcn^nA bord toit^ 
donnée Aas historicoK. Hais il faudrait |inur cela qui! m leile ««xlnUl el 
qn'oD iirouvAI. en s^rond lii^ii. qu4* Irh ^4^riU don Greu ne reposent pà* lur 
ie^ Murcot, conli^miioTAinea, Nnus Iranfou!). riinform^nirinl \ lli-m ilote. Ptu- 
l^mée H loua h^s aiilHur& clasalqucH, daim les dorumenU juH>tiqiuu <1f> Baby- 
lonp-, iBf, ann^nx 1, il. 3, \, h. tî, 7. H i\(< rnmtiy^e, niAi^ januio !). 10, II. 
Delb! Aaie îmiiginairG pmvinnt d'ann fausAn leclurt> : le chiffre ame e«t tcrtt 
par deux ^iK1ll'H. a>in|il4!tvnii!iiil H^parAn, ia crncbel 10 <'1 \c- triit fer> 
tira] I , lauditi ifui^ (Unrt I'(!A|)6cd le prétcnilii cliifTrr nme. itiit un bitul signe, 
r.elul dt! " jironl.iriiJtlîoii ». Ce fait cnlèvf A nm o\)Ui\iin toult; rniflun d'Aire. 
U. bctirtiilcr a commis uni; cra'ur msaz ^tran^e i;n [larliint, dAns »on Utn 
contre U. GulKCliniiil. <]u * granJ livn- en argile iIl' la mainoii riK banque Egihl 
H BU. A Ba bylnne. CAnUnuiS }ufiqu'à la 35* ann^c de Darius. ■ Si .11. SchrAiler 
avall HPuSement |iii J«ler le* }uux Mir unr de ce» brtqu(>s. il «aurait que ce* docii- 
ment.4 tinnt ileti jiigeinents umlirasMOl tout le utile civil, f^l non des grands 
Uvrea. qu'Kitlbi ml le rhiîf d'iuie Irihu, parmi ntic trentaine d'aiitrM am- 
qu«llc» ap^iarlienncnl k-s hommes nommés ianti tPt. lableltes, Un jeune Anglail 
a fait un rek-\û iIck dafrs dus tableUes qu'il n« pouvait ni lir« nt coinprniwlre, 
en se Umitaiit A lu 35' aiini^e dt- Darius I", qunique leit iiomu d'EKlbi. de ?ja- 
bunnal. do Nursiii el d'autres rnnliiiuenljusi|u'A ,\rtaiori^ftO<:hu.i. M. Scbrader 
a cm que la Iwntjw*' U'Eaibi lîl« «l C avait lessé tl'eiislur nveir la liste du 
jeune Anglai»! Uvai aJMutuii» ces fuLls daus l'inléri^t d'Hérutlole, ilu Béro^e, 
dw Clésia», de Nicot^t de DAiuas et do iantcur du Livre dci Ruift. trop 
légËrenimil *ilipeDdés cunimt! iudlgnos de foi. 
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le papo nicmcnt Xill, ruxocutioii ilcs lois portées oonire vux na 
soulTriL pus la moinilre diniRullé. C'csL un des épisodes les plus 
curieux de nuire lùstoire intérieure, cl rétudi; aUentivo do ces fiUU 
accompli-4 il y a cent vin^jl ans pourrait être bieo iiutlructive pour 
nos contemporains- 
Ce que l'opinion publique reprochaii aux Jésuites du xvm' siècle, 
ftÊ o'étjiit \m^ tant leur (tRtPsUihlc inDral» fX leur dttclrine des restric* 
lions menUilps ei de la dirrclion d'inleniiim ; eciail «urloni leur poli- 
tique, en opposilion absolue avec l'cspril miiderno qui n'adniel plus 
de théocratie. On reléguait an second pUn les livres alxiiniiinble^ i|ue 
I^scal avilit Toudroyéa, cL m6mc ci^ux (jiii a\nienl paru depuis les 
Prorindahi, comme le fameux C^tuculvm de MatUiieu de Moya 
(Ainiufceuâ liuiuieaius); la discussion portail de prérérfnce sur les 
Vomtituiions de ta Société de Jésus. Les iStmita $e.creta, ijue les 
révérends Pères ont toujours prétendus être l'œuvre d'un fôussaire. 
furent laisses de côte, mais on examina sorieuîtcmenl une pièce otH- 
ciclle remise nu parlemenl par le P. Munli^tiy, el qui a pour titre : 
rfn(iV»i/«jn.Sort(fte/wyrau,auelorilatei»ngre4rationis XVIII melîorem 
In nrrlinem dige.stum, eln. (Prague, à l'imprimerie de l'Université 
(le r^barles-Kenlinand, au cullê^jt! des Jésuites de Suiut-niément.) 

En vain les bons Porcs, qui n'ambitionnaient point les piihnes du 
martyre, protestereul de leur respect pour les gouvernements établis, 
et poussèrent l'iialiilcté Jusqu'à se déclarer partisans des IV articles 
de I6S2; personne ne les crut, ej les mêmes mafiistrals <\\\\ condam- 
naient au feu les ouvrages des philosophes ne cessèrent de réclamer 
l'expulsion des Jésuites, ou tout au moins la dissolution do leur 
Socjélo. On écrira sans doute quelque jour l'histoire vraie de celle 
lutte mémorable; les Arclitves de J'Klat el les coUentiuns parlicu- 
lières livreront enfln leurs secrets, el I'od peul s'aUendre à des 
révélations bien piquanles- 

Voici quelques documents emprunt*» à une collection particulière; 
iKtus les prenons au hasard parmi des milliers de pièces manuscrites 
qui on! été recueillies ot classées avec soin par un magistral du 
siècle dernier. Ce sont : 

— I" Une déclaration des 26 Jésuites du collège de CtermonL* 
Ferrand, en date du 20 oclobre 4761' ; c'est en son genre uu peUt 
chef-d'œuvre. 

— 2* Une réponse péremploire à certain lUclum des Jésuites de 



I. [CniUiiiiaD-Jo!; {CUmmt XIV et Ira J^tuUet, p. 117) arait iléji poblié. 
d'âprèft Ic8 Proc^p-Vfrbavx det axtembléti rfti cttry^ de Franee, une déclo- 
ratioi aMlogue ilu \9 tiéceuibre tT6t. — fi^d.] 
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Rpnnes en 1761 ; on y agite la question des livres classiques, el il 
semble que cette réponse soiL d'hier, et non pas du siècle deroier. 

— S" Une lettre adressée par un orntorien ri'Orléans è un de sas 
confrères de Paris: pli*^ relatft cr qu'on appcllerail mainlenani en 
fVançatj tkarli»rf< \a kldâaliuii du culJèji>e d'Orlôanâ en avril <7l>â. 

— 4' fintlti quelques lettres écrites eu 1 764 par le P. Le Cliapelaïn, 
l'un des meilleurs sujeLs, l'un de.» plus gros bonnets, oomme il le 
dit lui-même, de la Compagnie de Jésus au itiii' siècle ' ; ces lettres 
BODt ausû instructives que curieuses : la femme à qui elles sont 
adressées n'était pas connue trois mois auparavant du rcvéreod Père 
qui écrit sur un ton si familier; entre jésiùles el grandes dames les 
Uaisotis se faisaient vile au temps Jadis; on verra d'ailleurs ipie le 
célèbre prédicateur Le Chapelain élait un homme sans préjugés. 

On pourrait doimnr ainsi, d'après les autojmiphes, des lettres de 
beaucoup de personnages connus, tels que Le Itlanc de l'aslillon, 
Fevret de Konletle, Durey do Meiiiières, la Chalotais. a\c., ce serait 
une excellente manière d'étudier l'iùstoire des Jésuites au siècle 
dernier, avant et après la destruction de leur Institut. 

A. GAZtIR. 
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Déclaration df!s Jésuites de la ville de CUrmont-Ferrand, 
du 20 Octobre 1761'. 

Par devant ten r^nmllt^m du roi noiaires en la ville et sénéchaussée 
de Clertnout-Forraiid, principale et capitale de la province d'Auv«rRoe, 
sonsHÎgnFiB, iml crjmparu li's RR. PP. rKuivmit les 2ii nomifï] lesquels 
ont tniift Linanimement ot chacun on particulier dit et déclaré PlJtffinDe 
tùUB serment, losdit& praires la. moia mise sur la poitrine ot on paroles 
de pr»tre.>i, qu'ils ont toujours désavoué, condamné et détesté, ainsi qae 
par cofl préuenlflB ils ripj^voiient, cnnilamneut et dpteBtont sincèrement 
et *iR vérité, de cœat el d'espril., H comme contraires aux loi» divine» 
et humaittee, toute doctriiic, iipiuion ou scnttmant tendautdirectamoat 
on indireclsment à enseigoer ou ïDÙnuer, laisser croire, peniwr ou 



1. ChvleH 3. B. In ClmpeUln (1710-1780) «lait, dit FAlIn-, le fils d'an dea 
pins éloquunU ^rocuruiir»-K<^-]iCruus iju'ail i-u» lu Parleincnl de Norinaadia. 
Profvwcur au collée Loulft-lc>{îrand el prédhalcur renomma, il fui appelé 
i Vienne, on 17C1, par l'impérstrlce Uarle-Tb^r^te. L'Arcliei^ue d« Maliaos 
lo nominn <>nifui(t- »oii Kraiid vicaire. Le» «ermont du P. Le Cbapelain ont 
été InapriméK en 17C7 (« vol. In-CÏ). 

3. Copiée pur M de Saint-Ililaire, conieiller an ParkmcM de Paiin, qui 
avait alau traatcrit beaucoup de piMes relatives aux Jêïuites. 
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Ënopnonner qu'en aucun temps, lieux ou circonstAitce, il iwrait permio à 
aucune pt^riMinn?, de quelque qualité, ètAt ou comliiion qu*il (ne) w>it, par 
quelque motif et sous quelque prétexte que ce puiefio être, oi^me ds 
tjTanni?, religion, ppr«^ciilion, oppression el autres SARtblahW ou plu» 
Tories, d'attenter, machiner, écrire, conaeiller, mèfairo ou médire ea 
aucune manière, direclie ou indirecte, prochaine ou éloignée, conira 1& 
personne, la vie, la liberté ou la «ùrete den souverains. 

Ont ausci lesdils comparants dit, déclaré et aflîrmè que, suivanL la 
doctrine dii cierge de Frauce tenue en 16S^ *, ils sont vraiment ot inli- 
memeiil persuadés que N. 3. P. ir Pape ii'ii aucun pouvoir dinact ni 
indirect sur le temporel de» royaume», et ne peut déposer les rois, ni 
délier leurs sujets du semienl de fidélité, ni e'imuiUccr ea quoi que co 
M>it dans le gouvcrnetnpnt icmptiml de l'ÏCMt. 

Ont eoGn lesdiu comparants dit, déclaré et affirmé qu'ils recon- 
naissent que le pouvoir d'ordonner, do commander dans le général et 
le* autre» «upûheurs de la dite compagnie, et l'obligaliun de leur obéir 
dans tes inférieurs, Roni de droit et par les dispositions ezprsasefi dea 
Constitutions, statuts et règles de ladite Compaifnie, bornes et limités 
aux ordres et commandomeutfi esqueU ou pi'ut obéir sans péché; ot 
qu'en conséquence tout ordre et commandement dpsdits gtni^ral ci supé- 
rieurs, coDtniires aux lois du royaume, au respect et au bien public, 
sermit nul, illégitime et criminel, de sorte que lesdits comparants et 
tous autres membres de ladite compagnie «seraient et se croiraient tenus 
de ne pas déférer 8uxilit« ordres et TAimmandementH, mais encore d'y 
récistor de toutes leurs forces et puissAncei^. 

Desquelles déclaration? et anirmation» lesdlte comparante ayant 
requis acte, nous le leur avons accordé pour <;ervir et raloir ce que de 
nÎBOn. Fait et dus à ClermoQt-Ferraad dans une des salles dudit 
eolMige, et U>ua les comparants ont signé avec nous le ?0 Octobre 1761 
avant raidi. La minute demoar«e au pouvoir dudit M* Thoury, uutaîre, 
eootrâlée le mf^me jour par Parlougue, qui a rerii 30 sol». Et plu^ bas : 
Expédié auxdits lUt. PP. Jésuites. Signé Thoury et CbaudesMlle, 
notaires royaux, etc. 

Nota. — l£* JésuilCf. envo^trenl celte déclaration Jiu Mnéchal d'Aurergae 
en tiii dcniandanl lantorisalien ât la faire imprimer ri nCIkher, lU disaient 
aa cotnmeRC«ineRt de Irur requdlr : « Qu'encore iiur leur rrsp<>cl, leur obéis- 
sance, leur fidélité enters le roi, leur pemiasion de sun indépendance au 
temporel de toute autre puissance que de celle de Di<.>u, leur saumlssloa aux 
Mi dii royaume et leur déTmiPincnt au bien public dussent être assez connus, 
«pendant Us s'étaient valonlaircinent et volontiers perlés A en donner une 
awTdlc preoTr dans la dériaralian authentique jointe i ta présente re<|ui*te. • 
Le sénéchal refoM l'autorisation demuidce et invita lu parties U se pourToir 
eu la conr du Parlement. 



1. Il doit j avAir ïri quHqiies mots nmis, peut^re les nets snivanU : 
doctrine proclamée dam l'iutembUe Ivuuu un IGS2, , 
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Mémoire pour servir o la réfutation de la brochure répnndtte dans i 
public par let Jésuites de Hennés qui a pow titre : Mémoire sur 
l'InstiUil el la doctrine des Jésuites*. 

Los JèsuitF?, pour se disculper aui j/eujdu publie éctairt, ùnei qu'ils 
l'annoncent, sont forces de convenir qu'on peut faire de justes roprochM 
à pluMourFi de leum auteurs. lU parai^fient les condamner eux-mêmes 
dans coflains poioL?; mais cp n'est qu'en lee justifiant encore d'nno 
autre nianièro, el iw le* condumBatit que relfUivement au gouvernement 
civil de la Franco. En efTE^l iU dirent que ce» uuicurs sont tous cirao- 
gers, la plupart uUramontains, et que relalivemeat aux maximes des 
états 80US le gouvernomeot desquels ces autears ont écrit, il u'y a rioo, 
ou que Porl peu de cliosp qui dût ^Ire repréhensible. Mais, disent les 
Jésuites de I^ance, outre que t^iup ces auteurs sont aucien!>,et que c'est 
une vieille querelle qu'oci affeclc aujourd'liui de nous renouveler, il y a 
actuellemeat plus de cent ans que uuu6 u'ayiuus pensé ui h les tire, ui 
à en faire revivre la moindre maxime danw tout ce qu'un peut supposar 
ôlro de notre fait et de nuire doctrine ea France. 

Quoique cette astterliuu fausKo, k t^iuB ^gardu, ne contienne d'ailleurs 
qu'tui mitérahle Hophis.ni«' développé et mis ilano tout son jour par 
plusiwure des textes mimes de leurs coaalitulion», l'on en supprima 
quant à préfteol la preuve pour en venir à un point unique qui seul e*t 
plus que suriïsant pour les confondre et pour les convaincre ^ns réplique 
àe la mauvatiio foi la plus manifeste. 

Il y a beaucoup plus d'un ùMo que leur Père TurcelHo, pour traaif 
meure de bonne heure les instructions lex plus pernicieuses aux jeunes 
élèves qui composent les coUêge» de la Socîélê, n'avisa pour y mieux 
réussir d'en répandre le venin sous le spécieux titre d'un livre qui 
parait n'annoncer qu'uneinstruction purement littéraire, etqii'nn pour- 
rait nommer le Huiliment tir l'fiistoire. Porsonue n'ignore aujount'liiiî 
tontes les impertinences séditieuses et lpi« maximes erronées dont « 
mauvais livre est fojci ; mais il ne parait pas que l'autorité publique eo 
eûl été avertie, et qu'elle eût été à lieu (ji<:) d'en réprimer le scandale 
avaot l'arrêt du parlement de Paris du 23 Février 1733. Cette décision 
auasi solide que n'speclable ayant été connue & l'Université par la noti- 
fication que lui eo Qt faire M. le I^cureur général, elle donna aussitôt 



1. Ce inêinoirc apol 0(^61) que des Jésuites fut di»tribup mu tncTnbrM du 
Tarlcnveat Ac Bri^lagnc le Vi décembre 1761. Iji CbAlolais kvait lu Mn jvre- 
inicr corn pie- rendu les I, 3^ 4 el â du mCtne mois. Ij rilfulâtion pourrait bien 
<lTC de La Chalolaii iul-iuCine. 
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un témoignage auLhcntiqup de mi Eiilétilè puur le roi, de f& soumtRMon 
«ni magîetTBttt et de son tel» pour lo bi^n public par im dm:rat oélkbr» 
qu'elle rpndii \p 24 Mare suivant, ei dans lequel ello coudamiin ouver- 
tement toute» le» inaximfii di^LaitahW qui font ta principale matière de 
cet oa\rage. 

D'âpre* des condamnations si précises ut si respectait^ de la part du 
magistrat, si bien libellées cl si authentique» de la part d^ rUaivorsité, 
qni ne croirait en lisant la douvcUc brochure apologiHiquo des JêBuil4>8, 
que 9i, avant la date ù.s ces condamnation», bs Jesuilec, et nulammenl 
ceux de France, nuurrie'Aaipnl leum F'Ièven d'une ducirine si pornicifmFe 
(eux qui n'ont cfiicudiint rii-n avancé di? mauvais dopuÎJii pins d'un 
siècle!) ib l'ont du moins df^iiuin si sincëremenl pn}FcriU> qu'aucuQ de 
ieur* agents n'ont {tic) donné ni expliqué les Épitoiae de Turccllin, On 
désirerait pour l'honneur de la ^iciêtè ne }ue trouver dans leur propre 
fait la preuve de leur crime à cot é^ard, car damt Jeur brochure ils con- 
'vienneut quo c'est un crime do vloli^r les maximes du (gouvernement 
sous lequel ils viveot, et de continuer de donner cours k ce qu'a une 
fois défendu raatohCé publique. 

Cependant c'est ea France, c'est dans une ville de Parlement, c'est à 
Rennes que ces bonunes si vêridiques «t qui vealeut qu'un les eu croie 
à leur parole ont min dans les classe.s de 4» et de 5* le livr? pro.icrit aux 
mains de leurs écoliers, et qu'ils leur en ont fuit des leçons publique* 
pendant les années 1735, 1138, 1743, I74fi, Ï749, 1750 et 1753. 

Il y a plus, cVsl par leur imprimeur du collège de Rennes qu'ils ont 
osé faire faire une nouvelle édition de cv livre en 173? daos la crainte 
de voir épuiser si tùt les exemplaires d'un livre qu'ils auraient peui-^iro 
eu de la peine i faire veoir d^^ Paris, du moins en assez grande quantité 
pour monter leur coll^. Cette reOexioa ne saurait passer pour une 
imagination critique, si l'on fait attention que c'est l'éditiou prècédeole, 
c'cst-&-<lire nellp de 1731, qui fut sulennellnmeni condamaêe par le 
Parlement de Paris et par lUoiversité. 

Ce n'est point i crédit, mais c'est d'aprôa des preuves que l'on porte 
à la main que l'on va convaincre les Jésuites de cet odieux manège. En 
effet cette preuve existe dans plusieurs exemplaires de ditléreutes édi- 
tions, et notamment de celli? de Rennes de 1732, sur hnitdesqupis sont 
Igb noms de la luaiu do cliacun des écoliers â qui ils appartcuoient cl 
qnl étaient dans les classes de A* et de > dans te* années 1735, 1738, etc., 
et qui ont eui-mômes réfère ces dates coiume c'est leur usage. 

Si tes Jésuites osent essayer de contredire à cette preuve, il tant 
qu'ils commencent par cooteeter la qualité d'écoliers de 4* et de 5* à 
ceux dont on leur produit les noms et l'écriture apposés eur cee livres 
datsiqoM, et pour cela il faut qu'ils représeoleat les catalogues et 
registres de leur aillège de Rennes qui sont déposés & la préfecture. Ce 
fait est d'une notoriété trop publique pour qu'ils puissent insister sur 
cette représentation. On n'entend ea cela quo les convaincre eux-mfimea 
par leurs propres pi&cee, puisqu'il est facile de trouver une preuve juri- 
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dique et complète, dans lo téiauigoBgo de ti i 7O0 êœlien qui ont 
composé les ciasses dass les 3006» dont il s'agit, et dont c«ux qoi 
resteut serout ea état de depufer et de représenter les exemplaires qu« 
pluiii(>un( d'entre eux unt sans doiit« cunsené^. 

m. 

OrléftDS, le 2 avril 1762*. 

Il fiBt irès juste, mon Révérend Ptre et iréfi respectable ami, que von» 
ayant jadU accablé de mauvais^^» uouvelW vcnani de ootre Till«, ja 
Toiu fuee part d'une qui est bien coasolaute^ eu entrant uo peu dans 
la détait dn ce qui sp pas^sa hi^r à l'introduction des nouveaux maîtres 
dans le collège d«8 bcuits Pères. A t) heures du matin, en vertu de 
l'arrflt du Î7 Février el d'un autre de !a fin du mois do Mars, M. le 
Lieut^-nant général, le Lieutenant particulier, un Conseiller du présidial, 
le Prr>cureur du roi, te Greffier et plusieurs Huinsîcrs entrèrent dans la 
cour du collège, dont la porte était gardée par une escouade du gneL 
Le P. lïectetir du rollége, lo P. Minime et le P. Prorurcur, avertis de 
l'arrivée de ces magistrat*, le« reçurent portant eu maiiiK les clefs des 
clasuet! et autres lieux nécessain^» pour la tenue dudit coltîige. On lil la 
viJiile de* classes, ce qui étant fait, on envoya un archer du guet cher- 
cher les nouveaux régenta, au nombre de sept, qui avaient eu ordmda 
se tenir tous avec le Principal et le Sous-Princi[m], dans uda maison 
voisine, prêts à entrer au collège avec la robe, le rabat et le bonnet 
carré. Ils furent introduits au milieu d'une Toulc de petiple que oei 
événement bien extraordinaire et bien mémorable y avait attiré, et qui 
parut y applaudir. Les nouveaux hAtAS furent chacun mis en posœssloa 
de leurs classes par les magistrats et par les JéHuitpa qui mirent en main 
du Principal et des Professeurs les clefs de chaque appartement. 

Tons les écoliers s'y sont trouvés: les philosophes même, quoiqu'ils 
dussent avoir congé le malin, s'y sont rendus comme les autres. Tout 
a'oBt passé danacettocérémonieavec beaucoup d'ordre et de iranquïllilé. 
Les bons Pères, faisant eans doute bonne miuecoutre mauvai»jeu, ont 
comblé de potite-sge le Principal eltotiK les subaltemes. Il y a ou seule- 
ment un peu de coolestation pour la cbapcLle de la congrégation des 
écolier?, dont on a demandé la clef, et dont on a besoin pour y dire la 
messe des écoliers. Les Jésuites prétendaient que l'argenterie et les 
ornemcntil leur appartenaient; mais aprfes quelque.^ observation? faîb^ 
de la part de MM. diu Présidial, les bénits Pérès ont liché la clef. Eo 



t. Cette lettre, qui n'est pas signéf, e«t adre-Kséo à Uoiuieur C'anto, i« 
l'Oratoire, à Snlnt-Uanaré.. me du Lnuxire, A Paris. 

Un irret du PArleinenI, en ditte du 27 février 1762, Fnjoipiait au tn^n 
cl nui êrbflïinii do la ville d'Orlùna de rempUrer de» le I" avril le* Jésnllet 
du collège irOrlésTift. CfîH magl»lmtj> résolurent de confier le oolUfe â d» 
séculierB. 
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conwqaence. hier ta soir, \p. Priocipal et le Greffier da Présidial firent 
l'iDTentaire de* mpuble;* dt la dite chapelle, el t\ai Tut rite et reçu par 
H. If lieutenant gèoeral. Comme il y a deux issues de la maison daa 
dit» Père» pour entrer dan» la cour dudit cnllège. elles furent fermées 
et 1m deb déposé» bu grefTc. Après quoi, MM. du Presidial Terbali- 
sèrant à leur aise sur tous les objets do leur opèraiioa. l,a Principal do 
ces Douveaui aiajtr«ï eet, je crois, de votre connaiecance, il se nomme 
Gombault, il a fait toutes ses études à Troyes dans le temps que \<m» 
y elîei. 11 y a ÎI» ans qu'il réside dans lu maison dune de me» belles- 
cuturs. 11 a êlevê tous aes enfants; M<" Flamberl le garde dm elle par 
reconiiaissaace de ^s bons services. Il est irès en état do bieo (aire son 
emploi; il a de ta capadté, du lèle, de la piété, de la douceur et de ia 
fermeté. Tous ses subalternes sont, dit-on, de fort boQS sujots, entrv 
lo^Dels est M. Cbombuîs, notre ancien confrère, qui Ml cfaar^ de la 
okne de rhétorique. On le dit plus pusé et plus constant qu'il n'était 
fatraqall portait la rob« oralorienne. 

Voilà, mon R. P., un poisson d'Avril do dure digeetion pour les 
bAniU Pères. Si les arêtes do les éirangleui pas tûul à fait, elies les 
ineooimoderoDt furiou^meut. Tout ce qui te passe aujourd'hui n'est 
qno le prélude de leur aDéanlissemenl total qui semble n'&tre pas loin. 
Dieu veuille leur donner autant d'humilité qu'il leur procura de !>ujeU 
d'humiliation auxquels ils n'étaient pas accoutumés, eux qui foulaient 
aux pieds tous ceux qui leur rèsielaicnt. 

Je vous souhaite le« bonnes finies de tout mon cxsur; je me recom- 
mande à voH ferventes phért», et suis avec rattachement le plus siacère 
et lo plus respectueux, etc. 

Les bnnoraires du principal sont de 1!00 livres, do sous-principal, 
des deux philosophe.^ et du rhêtoricien, de 1000, du second et du troi- 
attoie de <}00, du 4* ot du &• de SOC. 




rv. 



Lettres du Père Le Chapelain. 
1». 



[Carpenipas « j, le 2 de Mars [1764J. 
n est donc vni, Madame', que vous vous ptaîpnea do moi ; jo tronve 
cette plainte très gracieuse de votre part, mais j'imagine que vous me 



I. ïjt P. Le CbapeUia «'«Uil retiré à Carpentns. daas les ^ts dn pape; 
il j resta jusqu'au mois il'soAt 1764. 

î. r*» ktirr* MMil %Ari-t,iir* à Madame ta Prtfidfnte rfr SoimrUtf. me 
d'OrUatis, vU'd-vu lu Cnj'iactns, pnchr t'htUel dt Cambifv. ù Paria, fwtrlier 
dm MaraU 

U. Dure} de Noiarille (IGS3-1768} était un aoclea présideat da PultOMBt 
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ivgardex comme <]uelqa'iin gui se coqdajI tn bellp» Ames, et qui n'a 
garde d'oublier la vâtre. D'ailleurs je n'ai pas cru qu'il &Uût vout eD 
Taire coûter tlouzc sols chacune fois que la fatitai^ie me viendrait Ae 
vous l<:'iiioif;n^r d? s\ loin tout le rpiipcct et la cODHidêratJou dont voui 
inr> i^av<?z {it-nHtntpuur vous. DitP.'i dune mille choses pour moi, Madame, 
RH chpr et rpuppclalilepriftur. fJe plus je vous prie de faire dire par mon 
cooUdeDt à l'abbé d» Londrr^s de passer chez vous i quelque moment 
gui vous sera libre, et de lui dire : 

1' Que s'il n'est qucsliou que de jurer qu'il n'aura commerce ni 
direct ni indirect avec le {;i>ncraK et. qu'il ce se conduira point par la 
régime de la Société, il Ir peut; mais si le mol seul Aobjurrr le régime 
s'y trouve, il ne peut faire ce serment, parce t\\\'ahJitror se prend tou- 
jours en mauviLÎsi:^ part, et qu'on ne «aurait abjurer ce qui est boa, i 
pluH flirte rai.tnn n'il «'ii^int dn traiter l'ini^titut d'impie. 

"2' Que H'il prend le p&rti df>ne point fairp de iu>rmentpardf>licatesie, 
JD lui conmlie de venir ici ; je lui donnorai la moiUé de ma chambre; 
mon ak'ùve est assez grand [sic] pour tenir dcui lits, et noua vivrons éa 
peu quo J'aurai, quand m<!me il n'aurait rien de son cûte. S'il prenait 
ce parti, qu'il n'oublie pas quelques papier» que je lui ai condéa, et s'il 
peut, qu'il appurlu une pairtj de draps et quelques chemises et mou- 
choirs de ce que je lui ai laisHé. 

3* Que s'il vent m'envoyer nùr(>meQt les cpnl écus qu'on lui envola 
pour moi, 11 voua demande une voie silre, à vous, Madame, qui Ates à 
peu près df. cp pays. Je pense que vous le pourricx par quelqu'un de 
vos parents, par M. de la Sourdière, qui m'a oITert si obligeamment ses 
aervices. En ce cas il n'y aura qu'à demander h M™» de Brancas, de la 
Visitation du Bac, ^i ell«f ne p^urriiît pas ecrin» à nea sœur» dp Uarpeo- 
tran de me compter ici la snmrae qu'on lui compicraii a Paris, et 
qu'elle leur ferait tenir à la première occasion. Voilà tout ce que j'en 
ftaie. U y a encore Ici des Ames de choix (?), par le moyen de leurs (f) 
confrircs à Paris on saurait peut-être qui (?). 

4» Qu'il écrive un mut à ma sœur, k qui j'écrirai et enverrai une 
quittance dès que j'aurai ret^u l'argent qu'elle m'envole; ou plutôt que 
je vous adresse deux petitei* quittance», l'une pour ma sceur et l'autre 
pour lui, que vous me rendrez s'il vous plaït. Madame, que quand je 
vous aurai Écrit un billet qui annonce l'arrivée des cent écus. Je crois 
du mains que c'est ainsi que je dois faire, au linu de dire par avance 
que l'on a reçu de l'argent qui n'est point encore venu et qui peul-Atre 
ne viendra pa». ie n'écrirai qu'alnrs à ma sieur de Couroan^; qu'il lui 
dise en altendanl que je me porte bien, que je l'aime beaucoup, que jfi 



de Ketï ; il «v«lt 81 an» en 1761. Il est plu» que probable (\ut «en frère Darey 
de Heiiiijyres, trè» boHltle nui ]é»ul|n, IrouTn ces lellrei sprH \* mort <hi 
président, «t en fil présent h son anû inlime LouivAdrien Le Paig*, «voMt M 
Parlement et bailU gén^r.il du Temple; c'e«t dans les rectiells de Le Pal|^ 
t|ue se trouvent ces letlre» autographe». 
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l'embraie de loin, et qa<^ je souhaite que le temps vienne de l'embrasser 
de plus près. Mats quand viendra-t-il? Dieu le sait. Que va devenir 
M. de la Toar, car je n'imagiae pas qu'il y ait d'exception pour luif 
Qa« Q'aTait-îl ces 40 amis inUmes au Parlem>pnl? Il aurait fait appel 
aux arrête. Vous voyex, Madame^ ((up j'ai pris le .seul parti qui snit à 
prendra. Qui hH tt l'on ne afTAÎI pas venu fouiller chex moi pour y 
trouver l'IusLruclîon de rorclicv^uc. KuUu je uc conçois pas comment 
00 peut vivre sur un pave où l'on est mort civilemeot, et chaque jour 
a la veille d'une avanie, d'ao exil, etc. Votre bonbeur ne me parait pas 
Bl^iflquc en ce monde ; mais pour vous trouver un peu pins heureuse, 
Betlex-vou» à côté de (fuelqu'uu de ces vieux Soi-diianU qui seront 
obligp-S bif-ntOt de quitter le royaume pour aller eans argent dans des 
payfi étrangers où les puiitsaiic«e n'en veulent poiut. Si le gênerai ne 
vend pas jusqu'aux vases sacrés pour recevoir à Rome ces pauvres 
victimes de rinstitut, je le méprise alors du dernier mépris, et je ne le 
eiob ça» chrétien. 

Ekmjour milV Toîs, Madame, vous savez tt^ut mon respect et mon 
attachement pour la vie. Que M"* votre Ûlle et le petit capitaine 
reçoivent par votre canal rooa attachement respectueux; il leur en 
paraîtra pins agréable. Je salue aussi le cher père de la Tour^ quand le 
son dfl ces rèvéreods sera décidé, si vous m'écrivez un mot, ayes la 
bonté de m'en dire quelque détail. Je n'uublîe pas M' et M"" de la 
Soordière, je ne suis point ingrat. 




[Carpentras], ce 16 [Mars 1764]. 

n y a peu de temps, Madame, que j ai eu l'honneur de vous écrire ; 
•I je recommence sans avoir reçu votre réponoe, parce que le petit père 
se plaint de n'avoir pas de mes nouvelles. Je crois cependant votre 
adresse plus sûre que la sienne. Le voilà proscrit comme les autres, 
quoique jeune et sans vieux. Vous aurcs la bonté d^ lut dire, s'il n'est 
pas parti pour le lieu de son exil : I* qu'il me fera le plus (^nd plaisir 
de venir avec moi ; 'î' que, s'il ue veut pas y venir, je lui ordonne, par 
tout le pouvoir qui me re-ste sur ce qui m'appartient, de brûler tout ce 
qu'il a de papiers de ma façon ; j'ai de quoi suppléer à ce que j'ai laissé 
entre ses mains; 3° que les autres mi^ubles, livres, linges, habits, jeté 
prie de les laisser dans une armoire de l'bOtel d'Hosier, entre lexmaius 
de M. dû Serigny, à qui je me confie comme à lui-même ; A' que-, s'il 
n'a pas trouvé le moyen de me faire teuir l'ar^teot dont il me parle, il 
le UisM également entre les mains de M. de Seriguy qui, par M. Dupont 
on quelque autre de ses amis, me le fera tenir aisément. 

Voilà, Madame, la commission dont vous me permettrez bien de 
vous charger, maigre tout le respect que je vous dois. Nous sommes 
4ans des circonstances h critiques qu'il n'est plus question de cérémo- 
nies et de certaines bienséances vis-i-vis des peraonnos qui nou3 
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aimeot, malgré tout la respect qu'on leur doit. Exeasex-mot donc, 
Madame, dites mille choses pour moi i mon ch&r priear*; et pour an- 
nier service ctiargez-TuuB, je vous prie, puisque ral)bé de Londres appft' 
remment va disparailrE>, de me faire tenir par M. de la Sourdi^ 
que ma «mur de tlourrmno m'eiivoicra {tic] paur subsister dans ce paya 
qui e&l lo vOtro. Je vous faia cuwri: nulle 4>xcu»es de wUp commisnon 
mais qu'y fkire ? Je ne me he. parlai ifim^fnt r|irà vous. Je vais vous dîrv 
plus, et je vous prie d'écrire à M>"" de Couronne, rue de la Cttainp, à 
Rouen, pour lui dire que vous voulez bien vous charger de me tenir 
chaque six mois ce qu'elle veut bien m'eavoyer. Ainsi, Madaoïe, awis* 
tercjE-vouB un proscrit qui ^era loujoura avec autant d? respect qoê 
d'aliaclipment. 

Votre serviteur et voLre hoQ ami, 

La Chap., prêtre. 



^1 



— Ajoutez, je vous prie, au petit ptre, que l'un poruini l'autre 
nous tirerons ici très bien d'affaire- En co cas, il apportera lui-méne 
l'argent qu'il est embarrassé de me faire tenir. Ayct la bonté, Madame. 
si vous m'écrivez, de mp dire quelque détail sur les gros honoels Lalonr, 
Griffel, Neuville ' et le resl* dunt le sort vous »era panenu. Si le petit 
Iière vifînt me trouver, qu'il envoie piir le? rouHers le lit et lo» dttifê 
que j'ai laifiséi?, à l'adress') de l'abbé P^metti, à Lyon. Nous l« femat 
alors Tenir aisément jusqu'à Carpentras ; pour les livres, qu'il les vende 
en gros h qui il pourra. S'il vient, il m'apportera les chemisas et W 
mouchoirs que j'ai laieisés ; s'il ne vient pas, ce petit dépAt siM'a, comme 
je l'ai dit, entre les mains de M. de Serigny. J'écris fort troablê do ce 
derui«r arrM^, vous le verrez à mon style bri&è. Écrivez, je vous prie, 
un niôi k M"^ de Couronne, rue do la Chaîne, à Rouen. Vouscoonais- 
sez tout mon respect. 

— 31 le petit père ne vient pas me trouver, encore ano Fois, qu'il o> 
manque pas de brûler tout ce qu'il a de papiers k moi. J'exige cela de 
tnou amitié ; j'ai mas raisons. 

9-. 

[Carpentras], lo 5 AttU flTM]. 
Hier à neuf heures du soir, Madame, j'ai reçu votre lettre très aimaUe 
dont je suis Mon reconnaissant ; je vais y rt^pondre le plus tôt possible. 
1* Je n'entends pas que M. de Serigny n'ait pas reçu d« mes 

1. Il s'&git ici du grand prieur du Temple. aumAnier da prince de Csntl. 
et tout dévoué aui Jé&uite». 

3. CirllTvt [I<iu»-I77n et Neuville (1693-1774) sont coRnos par dei oavncH 
Oltimibli-», Le P. de la Tour est. suivant toutes l«ti |>robabilit»s, ce principal d< 
roltJ'gr L'iiiix-I^Otand au[|u«l Voltaire adressa le 7 février 1746. pour a s'splaair 
t'mtrép de l'Acsdémie l'rjinr.;)isc. » distant les éditeurs, une li-(lr« si «Iraagr. 

3. Le 9 msn I7G4. on arr^l du PaHeinifnt enjoJKnait A tous les membre* <U 
la ci-devant Société de se retirer du royaume dans un inois. 
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lettres ; il y «n «vtît une pour lui par la m^cne ]>ost« qup I* vôlrf ; elle 
ea conienâit une pour le potii pirr et una autre pour un piyour de 
renies qui m'avait offert mille fois de me faire tenir tout ce qui me 
Mnit eavoyé. Jp ne «rais puint étonné qu'elle eût été interceptée ; les 
poêles dans ce pays-ci «)nt de la plu? (rrande Infidélité parce qu'il y a 
beaucoup de soittlisant (tu), et qu'apparemment on vondraîl Vm\r inter- 
dire tout commerce avec le royaume. Quuî qu'il en sioil, Madame, ne 
nous vantont) pas trop de nou« entretenir quP-I>qiipfois ensemble ; on oe 
respecterait pas plus I'adres:ic d'une présidente que toutes les autres ; je 
crois m^me que dorénaraot il vaudrait mieux écrirei M. Texier, archi- 
tecte à Uarpeutras ; c'est mou hôte, et je l'en préviendrais. 

S> Si le petit p^ ne vient pas el ne m'apporte point de papiers, je 
voui conjure de \»t brûler tous sans rémission ; c'est W plus sûr, j'ai de 
quoi y Huppléer. I«a commission ne tous plaira pas, tant vous ôlex 
bonne pour tout c« qui vient de vos amis ; mai!) je voua en prie pour 
l'amour de mol : j'ai d'ailleurs do quoi suppléer k tout ce qu'il y a do 
Mrmona parmi m» paperasses. Vous ma le promettez, Madame, 01 j'y 
compte. Je serais fiché que ceriaineB choses parussent telles qu'elles 
sont, et pour qu'elles ne paraissent point, rien n'eet tout à fail sûr que 
la bnUure. 

S* La première fois que j'aurai l'boaiteur de vous écrire, je meltrai 
ua mot pour le principal qui lut .■•era porté par mon coolident; je lui 
demanderai ce que v-ous souhaitez ; je le prierai de vous admsser la 
réponse mos m'en faire. Vous saurez ainsi promptementoequ'il pourra 
faire au sujet de la cbuse dont vous me parlex. S'il ne le peut pour 
une année je dpmanderai pour une autri", Ravez-vous. Madame, que 
tout ce qui arrive uie parait si extraordinai remeut siu^^lier qu'il me 
hit presque autant rire que gémir, iv guis f&chè pour d'Eutrecasteaux' 
qu'il se soit laissé vaincre ; pour un brave militaire, la honte est double. 
Neaville a si bien servi le Farlemen; en y portant nos affaires que 
j'imagine qu'il sera exaucé dans sa requête. Il ne le mérite pas ; d'ail- 
leurs il n'est pas malade ; je l'ai vu dix ans faire le singe de maladies, 
sdt pour se faire plaindre, soit pour faire et vivre à sa fantaisie?. Je 
suis fiche du mal de Griffet; celui-là ne meut point, mais il est sûre- 
ment bien attrappé ; il aimait le pavé de Paris comme on ferait des 
pierres précieuses ; Il ne voyait rien de si beau que d'y marcbcr, mâme 
en qualité de proscrit: comme si, en pareille situation, l'on ne faisait 
pas pitié même à ses meilleurs amis. Et quel sort e«t celui d'un homme 
dont la fortune 8e réduit à exciter la pitié du monde? Pour moi, je 
serais parti dés te premier jour, sans quelques personne» qui m'arrfr- 
tèreot pour quelques mois. Je ne Rui» pas fâché, néanmoins. Madame, 
de ce petit arrêt ; il m'a donné l'occasion de vous conaaitre^et de vous 



1. Oncle on frère aîné du célèbre marin de ce nom. 

2. Ainsi Iv P. Le Cbapeltia ue connaisMil la présidtule que depuis a quel- 
ques nO'is >. 
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coiinaitrc à fond pour le ccour, l'esprit, le caraclèrc, lui ï«t)lLineDls, la 
dignité de l'Ame, et par toute catle bette uaturo que tout l'art des ga»- 
counades ae remplacera jamais. Vous voyez de qui je parle , j« le 
regrette, mais je lo crois peu capable de penser à d'autre» qu'à lui- 
m^mo, «î ce n'est dans le» occastmi» où la gloriole de prolcgf r pourrait 
le dt^dommagvr de ebs petit» frai» |?| Boajuur mille fuis, Madamo, c'e«t 
avec un rejipect et un attachpment très considérable que je serai tou- 
jours le pluii [iélè] et to plus vrai de vos senitcurs. Dites donc bien i 
M. le P[rè«ideat), que j'appelle le mien comme le vôtre, que je ne set«i 
jamaifi d'humeur à lui céder le prix va fait dmlime et d'tunilié rHû- 
pruque. •!'%! envin de rétorquer ici fo. ]teùte inalica d'uu cerlatu jour 
contre lui-même : « Vous voilà donc, Madame, ràloitP au prienr pour 
uuiquo nourritui-e I » Il est vrai que dans un seul aiel« c'est do quoi 
foire un bien aimable rêga] ; ce qui n'était pas ainsi de moi. Sa nudice 
vaut donc mictix que la mienne. 

Ji' suis encore, etc, 

Comme je compte quu M. do Seri^ny aurait pu recevoir njaioteuaal 
ma ilernîAre lettre, j'att<>ndriii votre r^poiiHe, Madame, pour Bavoir des 
nouvelles de cette lettre au moins retardée- 8i elle a été perdue, je ne 
manquerai pas de euivro votre aiuml. Bi le petit père n'e«l pa» encore 
parti, dites-lui qu'il vienne ici et qu'il laij>»e «on Angleterre. Il serait 
au plus précepteur d'ua petit milord : voilà un beau veoez-y voiri Vaut 
mieux mauvaise chère en pleine liberté que bien diner en esclave. 

Votre boa ami. 
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[CarpenlraH], ce i** Juin [17fi4J. 

Sans doute, Madame, voue m'altoûdez depuis longtemps; je ne tou* 
donnerai point d'excuse du retard : vous m'exciiHcre» assra quand je 
vous dirai que je suie depuis près d'un mois à la campagne et que cette 
leitre est la première que j'écris depuis que j'ai quille la ville. J'avais 
besoin de reposj aprèn avoir en la patience très pénible de récrir* et de 
mettre au net tout ca que j'avais do sermons. Parlons un moment 
d'aB'aires. 

1' Voici un petit mot pour l'abbé second principal ; je doute qn'U 
opère, |>arC8 (|ue cet abbé, ayant perdu par arr^t la partie de notre bAtl* 
meot qu'il avait acquise, a été iililigè de renvoyer plus de 30 penslOQ* 
naires faute de logement, de manière qu'il n'a pas encore reçu iesdeni 
pctilK neveux de mou Trèrc. Eulin il en sera ce qu'il pourra ; je lai ècrl» 
de mon mieux ; vous envoiorez isK) s'il vous plaît ce billet par rooo 
conlident. 

S* Je vous prie do dire ou d'écrire à ma sccur, si elle n'a pas l'hon- 
neur de vous voir, que je fenii tout ce qu'il faudra pour avoir \eaiOO fr. 
donnés au commun des Jétniites. et que si je ue les obtenais pas il y 
aurait bien du malheur ; que je la prie cependant de m'amurer les ÔOOfri 



L'EiniLSIOTf tSES JESUITES SOCS L0013 XT. 



^1 



» 



«fu'elte m'a promis. Sachez bien si le contrat esl fait et ne muflrP point 
de chicaoe. Celte sommes jointe i celle de 50 kus auxquels j'ai droit, 
fera 650 livras, pt prèsi (ie S,000 fr. qui me sont Ans parce (jue je n'ai 
point êlê payé do cette légère pension pendant 13 ou li ans, doiveot 
encore ajouter 100 livres de rente, ce qui fait en tout "àO livres. Qu*cllo 
m'assore bien celle sumnie, je l'en prie, et alors je serai fort à mon aise. 
Vous aurez la bonté de causer à fond avec elle t>ur cet article et de 
m'en dire un mot en réponse. DifTém plutôt de répondre, pour être 
bien certaine de la chose. 

3' Comme il y a beaucoup de formalités pour imprimer', je ne sais 
encore au juste quand je mo livrerai au libraire. Un an plus tÂI ou plus 
tard uti fait ri^u à la chose. Vouk concevez biei). Madame, quand la 
chose smra [aile, que l'on lAchera de voun en faire pasB*r un des pre- 
mière exemplaires; et ce sera toujours un» petite consolation on atten- 
dant qoe j'aie l'honneur de vous entretenir ; car l'exil, k mon avis, tia 
durera pas ; il est trop violent de renvoyer 4,000 bommee du royaamo 
HinR leur attribuer rien de personnel. Vous ne doutez pas que le petit 
p6rQ ne vous remercie très humblement de votre suuvenir ; il me prie 
dû le faire: je ne dis rifn pour lui au Rrand prieur; je dis pour moi et 
je di« beaucoup de clioees à ce vénérable pèrv de voire ime, je lui toia 
très grand gré de non amitié tendre et tr^s etTective pour le clier p6ro 
de Loudre». Uoatiauw, je vous prie. Madame, vos sentiment» pour 
celui qui a l'honneur d'ôire, avec bleu du respect et quelque chose de 
plus, votre serviteur très humble. J'aime mieux que vouti écriviez à 
M. Tessier, arcbitecte, etc., l'adre^sse est plus sûre. Mais épargnez-vous 
la peine d'une enveloppe ; je l'ai prévenu, c'est nn trèt^ honnAte homme. 
La plupart des »oit disants {tU:) qui ont des relations en France font la 
mâme chose. Il se trou%-e environ 300 do ces bannis à Avignon ; je 
Teadnia qu'il n'en vint gu^re k Carpentras ; ce^ objets me font peîiie. 
Je vous sots encore une fois. Madame, tout ce que vous savez, etc. 

L'abbé DE CooRuiticB*. 

— Vous a'oablierex pas à dire mille amitiés pour moi i ma tiès 
chère sœur. 
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{Carpentrasl, ce n Juillet [1764]. 
Voici, Madame, une nouvelle très sérieuse pour votre bon ami >, et 
sur laquelle il vour demande le secrcl, du moins pour un mois. N'en 
parlez qu'à la dame que vous conuaissez, et que je vous prie d'aimer. 



1. Il s'agit des Sennons du P. Le Chapelain; Us ne furea! iiDpriiné& 
qB'eu 1767. 

i. Il eftt facile de recoorullre que l'abW de Couronne n'est antre que la 
r. Le Chapelain; c'est \e. nom de f» Mciir qu'il prend ainsi. 

3. Celle leltrv est du P. l.e Cfaipelain qui sa désigne ainsi par prudence. 
RCV. HiSTOB Xm. ï' PASC SI 
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Il i!8t appelé à la cour de t'Impc^rairicc ; oa paie oon vojrâge fit m peD- 
siou s'il veut bien s'éUbtir à Vii^oue et cKoisir c«Ue capitale pour ta 
retraite. Il a promis d'atlor, mais il n'a pae voulu dire qu'il fallait 
envoyer d'avance l'argent néwfsaire au voyage ; oa ae fait pas de teli 
marchés avec dcR majefltés royale? et impérialee. Je croiraÎR donc que 
M^-* dû Couroune ne ferait pa» mal d'AVAnccr le» c«ot êcus qu'elle 
envuîerait {tie\ au mois de NûvemtirQ ptoctiaîu. Avec ce que l'on a de 
reste, ce surphia suriirait. L'invitation annonce qao l'on rmii lui fairv 
un oUL ; en temps do prob^périlé, la cboso sorail fort brillante ; elle me 
lo parait onoorc plus dans le temps de calomile oti se trouve votre bon 
ami. Je vous ai mille oiiligati«us de votre dernière épitre ; embrasaet 
mille foie oetic chère dame si elle eiit eocure à Paris, ou bien lui écri- 
ves ei clic n'y e«t plus. Le »iiccèii d« lua lettre auprÂH de l'abbé second* 
mn fait grand plaisir ; jvi ue vour en itie [tas davaiilage. Imaginez-vous 
que votre bon ami proche deui ou trois foi» la «eoiaiue pour se remettre 
en traiu.,Uépunit{K!-moi., je vous prï'n, le plus lAt )>osfiiltle, aân que 
votre bon ami Dache à quoi s'en tenir pour les frais de son -voyage. J* 
croÏK (]U(^ le mieux serait de lui envoyer cent àcus par M>"*de BraneUi 
supérieure il la rue du Bac, qui écrirait à. la Visitatiitn de Carpentrv 
qu'elle a n!4.-u cent écus '{u'elk' fom tenir à tes swurs quand elle pourra. 
Vous voyez, nainte dami*, la conséquence de cette MtunLion pour votre 
bon ami; ne dill'érffz pas de lui donner un mot de réponse, et (]iM 
l'argent l'accompagm;. Qu(^ l'im envoie avec lui l'abhé de lyondren, }t 
Crois que votre bon ami transporté à Vlenat* n'aura plus besoin de ricfi. 

Mille clioiics au grand prieur. 

Le meilleur de vos amis avec mille respects. 

jfata. — (M»* de Couronne, sœur du P. Le Chapelain, envoya les oeot 
écui! demaudôs, mais eu disaut à la présideule qu'elle lierait bien aise 
de n'avoir plu» à tiocourir ttun frère.} 

6». 

A CarpGDlras, ce 29 Juillet [1764]. 
Il faut bien. Madame, que je voua écrive encore «n mot pour vous 
dire que j'ai la peasiou commune do 4O0 fr. ; je prends la liberté dv 
vous envoyer ma priicuratiou, du TOoins pour toucher le premier quar- 
tier do celte pension. Je prendrai mes arrangements pour ne vous don- 
ner cette peine-là que quelquefois ; mais aujourd'hui je suis pressé ; je 
compU* à la Eu du' muis d'Aoât me mettre en chemin pour Vimuf, 
parce que nuuB ailous au devaul do l'automne qui dans ce paya e:st bien 
proche de l'hiver. Vous aurez dit k la sœur de votre bon ami le sota 



I. Cet ibM second est le souH>prineipal du collège du Ples^s, auquel 
CliapRiain avait Êirit pour fulrc adnuillrc dans ce C0llËf« on prot^jjc 
M~- lie Nuiovilk. 
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qne la Providence prend de son frère ; mais il faut l'aider un peu. On 
peut étn* malade en chemiD, elc. ; l'argent pst néccsnire. Vous aurez 
la boDti^ de faire prier M** de Drancas, supérieure de la Visitalioa rue 
du Bac, lie me (aire umclier par M. de I^tiatie, suit à moi, soit au père 
de Ijondres, ce que vou» euvoiera \%tc\ ma meur, et c* qoe voufi aurex 
la boQté de retirer ^ur ma procumlion. Je voui; prie de plus d'euvover 
inoa euDlîdiint cher M. de Serigny d'Hosier. lui demander quatre tnnis 
qu'il me doit pour une parlicde mes meubles qu'il a Lieu voulu prendre 
pour son compte. Je rougis de toutes \es peines que je voutt dunne ; 
inaÎK qu'y faire ? Voue étee une belle ime qui vous trouvez bien payée 
de tout par Ira sentiments que je vous ni voués pour tuiijrnini. Je dis 
mitle diouM à ce cher et respectable prieur que je n'oublierais pa», 
fac8é-jd au bout du monde. 
Vooa savei, Madame, tout ca que je vous suiB. 



Î7 Août 1164». 
Madame, 

Lo R, P. Le Chapelain a reçu le.i fiOfl fr. que tohs lui avea faitadrw- 
»or. Comme on le »ucc, pour aiusi dire, avant son départ, el qu'on le 
fait prêcher ici presque tous le» jours, il n'a pas un moment k lui ; c'oet 
pour cela qu'il m'a chargé de voua présenter son hommage et de voue 
faire ses très humblcn remerciements. Q compte toujours inSoimonl, 
Madame, sur votre amitié, et vous promet un parfait retour de saparL 
Il aura l'honneur, dès qu'il *era arrive à Vienne, de s'informer de vos 
nouvetles el de voue en donner de sou voyage. Noue partons aprAs 
demain, c'est une affaire r^lee, el nous prenons, ainsi que noua l'avions 
dêLercaino d'abord, la route de Lyon, de Besançon et de Strasboarg. 
Nou.1 comptons arriver dans cette dernière ville le 15 ou le 16 du mois 
prochain pour eu repartir le 19 ou le 30 ; ainsi, ni voue aviez, MaJame, 
des ordres à nous donner, nous vous prierionn île nous lee adresser 
dans cette ville. 

Pour ce qui est de la i|iiestion que vous faites au P. Le Chapelain au 
sujet du jeune enfant que vous protèges pour le faire entrer au Pleseis, 
le R. P. Le Chapelain ne soit s'il faut qu'il se foumiaee un lit, etc. 
Pour vous en assurer, il vous couseille d'en écrire un pelit mol de sa 
part à M. le Principal. 

Voilà, Madame, ma mission achevée ; je m'en suis chargé avec d'au* 
tant plus do plaisir qu'elle me procure l'occasion de voqs asnirer du 
profond respect avec lequel j'ai l'honneur d'ôlre, 

Madame, v. t. h. et t. o. serviteur, 

De Londres. 
A Avignon, 27 Août 1764. 



I. Cetl£ lettre H la Biii\atitu ï>otil d'un autre }éfalle. wctélaire «1 ami du 
P. Le Cfaipctain. le P. de Londres. 
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Madame, 



SSManinft&J. 



Le P. Le Chapdain s'était hiea promis àe répondre an plus t6t n la 
lettre dont vous l'avez honoré en dernier lieu, et d'écrire, *imi qae 
viius Itt fuuliailii!2, à M. le Principal du Ftos«î8 ; mal» il s'est trouvé si 
fort occupé depuis qu(?l<juA temps qu'il n'H pas eu un motneat pour le 
ÙÛTo. ii me prie de vous faire ses excuses et de preodre la plume pour 
lui. J<D joins à la leltre que j'ai l'honneur de vou? écrire c«lle que j'écris 
aumi en MOU Qum à M l'aMiê second ; je ne la cacb4(« puint afin que 
\0UB Ea puiesler. lire avant dn l'etivuypr à min adreeee. Je pruStp, Madame, 
avec hit'Et (lu plainir de cotte occA»ion pour voua a8»u rer de tnoD sincère 
et res[mclnt>u X du vouement. 

Notre illustre ami continue de prdcher avec le plu» grand suGcès, et 
& la mit iafac Lion do Leurs Majestés qui ne cessent de leur côté de lui 
donner les temoinçoagos de bouté Iqs plus i^attcurs. J'ai mandé au com- 
mencement du ce mois à M. le cheviilier d'ilozier quelques particula- 
rité» fl cet égard, que je l'ai jkrié de vous cumrnnai(|U(!r ; en voici de 
noiivell<>8 dont je voua supplie auasi da Taire part à M°>* de Couronne, 
6 M. le Prieur du Temple et à MM. d'Hozior. 

Le P. Le Chapelalu étant allé l'aîrc «a cour au roi de» lîoraains* le 
jour de sa fête, â. M. lui dunna tous les témoignages de bouté imagi- 
nables ; elle lui dit entre autres choses flatteuses : t Mon Père, vous 
uout avez encore douué dimanche dernier un eermoa de tout* 
beauté (c'était celui de t'aumfine). Nous fûmos hier nous prooieuer; 
baureusement que nous ne trouvâmes point de pauvres, car ai tioua fio 
avions rencontra, je crois que noue noua seriouB dépouillés et que nous 
serions revenus sans habit. ■ 

Il est d'usage à cette cour qu'où n'y prêche point les jours de la Pai- 
filoD rt de Pâques à la chapoUe impériale, parce que Leurs Majestés 
sont occupées c^s jours-là à d'autres couvres de piété qui concourent 
avec i'IiHuri^ ordinaire du sermon ; maî^ on doit changer cotte àttqueiu 
par rapport au I'. Le Ohapclain. S. M. l'Impératrice lui a Tait dire, tl 
y a trois ou quatre jcurs, qu'elle serait fAcliée de perdre un seul de ses 
sermons, et qu'ainR elle arrangerait tout de Façon qu'il pourntîl pr4ch«r 
lea jours en question. Vou» pensez bien. Madame, que Leurs MajeslAt 
étant dans ces dispoïiilioUH ne manquent pas un seul sermon, et que 
touto la cour s'y rcod il leur exemple. Avant que le P. Le Cbapelaiu 
■vint prêcher dans ce paya, il semlilait que la parole de Dieu n'était 
point faUc pour les grands s^eigneurs ; ou ne voyait guère prccédemmenl 
BU sermon ([uo ceux d'entre eux qui, se trouvant de service, étaient 
ohligéB d'accouipugner Leurs Majestés. Maîi; aujourd'hui ils y accourent 
tou« avec le plus grand empressement, quoiqu'il y en ait peu parmi 
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V. Le Tulur empernur Joseph II:; il veuait d'obtenir ce titre à l'Èlaclioa. 
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eux qui puisaeot avoir des nièces, tant Ix foule est grande. Ou y a 
cuoiplé quelquefois jusqu'à E>0 princes ou scifiaflan de la premiÀre qua- 
lité debout. Mais ce qui prouve surtout le grand succfeit du P, I^ Cba- 
petaÎD, c'est que I^ure Majestés lui ont dit qu'elles voulaient l'eat«ndrG 
CDcnre l'année prochaine. Conimn il n represonu> qu'il n'arait poînl un 
Bswx grand nombre de sermons pour pouvoir compléter un Aveatclun 
CarAme nos répéter quelques-uns de ceus qu'il a donnés cette année:. 
Leurs Majesté ont répondu qu'il pouvait se répéter tant qu'il voudrait; 
que jamiiis ellns ne se la-'isieraietit de l'entendre, et elles ont particuliè- 
rement fii>écifîê cinq ou six «eriuons qu'elles entendraient encore avec 
un ovuvpuu plaisir. Or il Tant qu^^ vous Bâchiez, Madame, que les pré- 
dicateurs MDt ici dans la ndicnle opinion qiie ce sérail manquer de 
racpect i sou auditoire que de ee répéter Ii3 uiutni; du monde. Auesi 
n'en voilHin pas qui prennent celle liberté, parmi même ceux d'entre 
eux qui précheol depuis 30 ou 40 ans. Ils donnent donc toujours du 
nouveau, mais na^i quel nouveau I 

Je liuiï. Madame, eu vuue pnuul de présenter les respwts du P. Le 
Chapelain et It-s miens à M. le Prieur du Tenipb auquel nou» sommes 
et ftp-Tons toujours l'un et l'aulre infiniment attachés. J'ai l'honneur 
d'Atn, etc. 

De Londres. 

A Vienne en Autriche, $3 mars, l'hàiel de Montecucolli, vis^-vie le» 

Augustins déchaussés. 

— Le R. P. Le Cliapelaïn aura l'honnenr de Tousécriro quand il aéra 
hors de« embarras dans lesquels il est plongé anjourd'hui. Vuudripi- 
bien. Madame, marquer à M"" de Couronne, lorsque vous lui écri- 
'^nx, qn'on ne «onnoîl point ici le baume dont elle parle dan» m dernière 
lettre au P. Le Chapelain? Il faut qu'on lui ait parlé d'un baume qui se 
fait à Vienne en Daupliinê, car les plus babilee médecins et apothicaires 
de celte ville n'en ont aucune connaissance. 



UN CAPTIF A ALGER AU XVIU' SIÈCLE. 

Depuis la conquête de l'Atgérie, on a presque oublié l'eUVo^able 
brigandage m.irilime qui, durant trois siècles, a inresté la Méditer- 
ranée. A notre epixjue, ou les bàlimenls â vapeur traversent si Taci- 
lement, si rapidement cette mer, où, &ur tous les points du littoral, 
on est assuré de trouver des ports hospitaliers, on ne peut guère 
concevoir qu'il y a un siècle, ces parages étaient aussi périlleux pour 
les navires que les chemins du Mexique pour tes diligcnrea. Rien de 
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plus vrai pouplanl; et les ainialresexploilsdes Barbaresquea sur mer 
préoccupaient autant Topinion publique que jadis, sur terre, ceoi des 
rellrcs- Les vaisseaux de i'Rspajïne, de la Fraoce el des diverse» 
piiissancps Italimnca ne parvennientà protéger d'une manière efficace 
ni le commerce, ni la sécurité des personnes. 

Le littoral niAine de la Provence élait Tréquemment insulté; là, au 
temps de Louis XIU, leâ bablLanls vivaient fortifiés dans leurs mai- 
sons, el avaient organiaé un système de signaux pour s'avertir et se 
demander mutuellemervl secours en cas d'attaque. En 4605^ saint 
Vincent de Paul est pris, en allant de Mar<ieille à Narhonne, par des 
corsaires qui guelLaierit les barf[ue3 revenant de la fuire de Beau- 
cairc'. Le poète Voiture, pr(<.& de passer du PurLu^>al eu Angleterre, 
annonce à M"* Paulct, sur un ton moitié sérieux, moitié plaisant, 
que trente raîsseaux barbaresques infestent tes parages où il va 
entrer : « Au cas, ajoute-t-il, que je sois destiné à être pris par les 
pirates, je souh^te au moins que je tombe entre les ntaios d'un 
célèbre corsaire que j'ai oui nommer autrefois à M"' de Rambouillet, 
et dont le nom seul me fait avoir de l'inclination pour lui *. n 

Jusqu'au milieu du xvii' sitole, on rencontre cliez divers écrivains. 
sous une forme plus ou moins grave, ta préoeeiipaLinu d'un fléau 
dont ils redoutaient peu les aLleinles pour eux-mêmes, mais donl 
l'existence était à elle seule une Immiliatlon et une gène pour la 
chrétienté. Lorsque Molière s'égare dans le champ de la ^laîsîe, 
quels [leraonnages met-il en scène? Des esclaves eulevées par des 
Turcs et des Égyptiens; le Géronte des Fourbenes de Scapin trouv» 
vraisemblable la malheureuse excursion de son fils dans la galère 
que Ton sait, el M. Jourdain n'est pas trop étonné quand un soi- 
disant fils du Grand Turc vii^nt lui demander la main de sa ftlle. Ce 
sont là des farces, dira-t-ou; elles prouvent en tout cas que le nom 
et la pensée des pirates barbares(iues étaient familiers aux imagina- 
tions populaii'es. ComaieDlnereussenl-ilspasélé!* En i67H, l'homme 
qui devait être ic meilleur disciple de Molière, Hcgnard, est enlevé 
entre Civila-Vecchia et Toulon. S'il n'a pas misses areuturesàli 
scène, il a fait comme l'aulcur de Don Quichotte, il les a racontées 
avec quelques emtieliisscments romanesques, dans son agréable nou* 
velle intitulée la Provençale. 

A côté des Llià'itres et des salons, qui enlrelenaient sur ce irisls 
sujet les préoccupations de la société jralie, l'Ë^liRe, par la voix de 
SOS prédicateurs, par l'entremise des Trinitaires et des Pères de la 
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1. Abdll. Vifi de sain{ VtncenI da Paul. ch. IV. 

2. Œuura de VoHure, éd. de 1116, t. I, p. 109. 
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Merci, ne cessait de aigoaler le mal, el essajail de l'allénuer avec 
concours de la charité chrétienne. Saiot Viaceot de Paul eavoyail te» 
Lazaristes en mission pa^nanenle à Alger, là où la diiche»» d'Ai- 
guillon contribuait, en même temps à la Tondation d'un hôpital chré- 
tien. Boesuet, dans son panégyrique de saint Pierre Noiasque, 
ft'indigne et s'épouvante : n Je regarde la puissance mahomélane 
comme un océan indomptable, toujours prêt à tnotidcr UtuU- l'Ëglisi-, 
»a furie n'étaul arrêtée que par des digues enlr'ouvertes : ce sont les 
puissances chrétiennes, toujours cruelleiueul divisées; n elMascaroo, 
rappelant les exploits de Bcaufort. trace, sous forme de développe- 
ment oratoire, cette page d'histoire précise et lumineuse : > Quand je 
me souviens qu'il n'arrivait point de vaissenu dans nos ports qui ne 
nous apprit la perle de vingt autres; quaud je songe qu'il n'y avait 
pereonne qui ne pleurât ou un parent massacré, un ami esclave ou 
une famille ruinée; quand je me rappelle dans ma mémoire rinâ<K 
lente hardiesse avec laquelle ils luisaient des descentes presque à la 
portée de notre canon, où ils enlevaient loul ce que le hasanl leur 
ftisait rencontrer de personnes ou de butin; que les promenades 
même sur mer n'étaient pas sûres; qu'on craignait toujours que, de 
derrière les rochers, il n'en sortit quelque pi raie ; quand je me repré- 
sente les cachots d'AiiK^er et de Tunis remplis d'esckves chrétiens 

mon Imagination me rend ces temps malheureux si présents, que je 
ne puis m'empèclier de ui'écritT : Lsi/uet/uô, Domine, improperabit 
inimictts / » On n'a qu'a (Kircourir l'Histoire de liarbarie du P. [Xin, 
puhhêe en f 649 ; elle justille toutes ces assertions; elle accuse, par 
des lémoiKHiagcs péremptoircs, l'humiliatiou de cette capiUilalioo 
permanente devant des forbans, ennemis-nés de l'humanité et du 
nom chrélieu. 

Il y eut cependant une sorte de répit accordé à la liberté des mers, 
grâce aux expéditions de Bcaufort, de Duqtiesno et d'K&lrêcs, revan- 
ches passagères célébrées par Bossuet dans le style des prophètes * : 
mais l'etTe-t de ces coups foudroyants dura peu. La piraterie reparut 
au irm* siècle, plus vivace. plus terrible que jamais'. ICn 1785, un 
bâtiment français était encore capturé dans les eaux d'Ilyères; et à 
Al^r, des milliers de prisonniers couLinuaieal â vivre et a souffrir 
sous les re^rds de consuls impuissants et de religietu inutilement 
dévoués : le nombre était n^laiivR tuent petit de ceux qui par\'enaienl 
à pajer raoçun el à uhteoir leur délivrance. Le Voyage pour ta 



l. Oratton fiiniltn de Marif-Th&H*. d'Aufriche. 
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rédemption des eapltfs, entrepris en 1720 par le trinitaire Gomelîn 
el deux de ses conrrères, nous a lUit cuniiallre quelques épisodes de 
ceUc captivité colleeLivc; les aventures touchantes d'uue enfHul de 
neuf ans, M"* de Bourk, prise en allant de Cette en l'Espagne, ou les 
d&ngers qu'eut ù subir dans sa vie et dans son honneur une jeune 
li)S|>agnole. Anne-Marie Fernande. A côté d'êtres faibles, d'ôrpbelim 
voués à la misère et à la honte, il y avait, en plus grand nocobre 
encore, des chevaliers de Malte, des marins, des soldats, comme le 
chevalier d'Arreger, dont les épreuves vanl nous otre rèvcléca par 
lui-mûnif! : son récit ajoute quelques traits à l'histoire trois fbis 
lanierilatilp du TanaLlsmit mustilman, de la piraterie barbaresque et 
de la domination turque en Afrique. 

Jeau-Victor-Laurent, cheralier puis baron d'Arreger, était te hui- 
tième et dernier enRiJil d'un patricien de Soleure. Envoyé fort jeune 
eu France, où ses ancêtres servaient depuis longtemps, il y Htl élevé, 
et commença le métier des armes dans te régiment qui portait son 
nom. En 1728 (il avait alors vingt-neuf ans], il se résolut à aller 
tenter la fortune en K8[iâgne; là, bon nombre de ses nationaux 
avaient acxwpté les oITres de Philippe V et, malgré des promesses 
rormcUes, avaient été employés à la guerre contre les Maures 
d'Arrique; plus d'un avaitdéjà payé de ta perte de sa liberté chez les 
inOdiles son goût pour les aventures lointaines '. Parmi eiu. il feul 
compter ri'Arrcger, qui, dit un de ses compatriotes, « mérite d'élre 
connu par une fermeté d'âme extraordinaire dans les adversités, dool 
sa vie a été un tissu '. > En juin 1732, élAiit en congé dans son pajs 
natal, il apprit que Maure» nt Ki;p»gnols étaient aux prises devant 
Oran, et partit pour rejoindre sa compagnie. A la fln de septembre, 
il s'embarquait â Marseille sur une LarLane provençale, que les vents 
contraires poussèrent dans le petit port de Houe. La, pendant qu'il 
attendait un moment favorable pour reprendre la mer, il apprit que 
son régiment avait quitté Oran, et décida le patron de son navire a 
le déposer sur la côte d'Espagne, à Alicante. Ici laissons-le pa.rler, 
et nous apprendre les principaux incidents de sa capture et de son 
séjour cji pays infidètc : 

<i Vers minuit du 4 octobre, je me suis mis dans la chaloupe pour 
gagner la tartane, et je sortis de ^r&nd matin du port de Bouc avec 

un temps assez favorable Je passai le golfn de Lion le i. el je me 

trouvai à la côte de Catalogne avec un calme assez ennuyant. 11 revint 
un peu de veut; nous en proiitàraes pour avancer un peu plus haut 

t. jMn dr Muller rontiniii^. par Monnard. HMotre. ia Sulxte$, t, XIV, p. S&S. 
3. L'iibbé GirarJ, ftuUilra abrégée de* affieiers tuuies, t. I, p. IOl 
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que Tarragone. ou notu restâmes en calme à la vue de terra, dans 
legidfedeSaiaUGcorgcs. Le 3, vers midi, noua aperçûmes vers noire 
gauche un MLimenl que l'on me dit èlre une piuque'. Nous la per- 
dîmes liiiMiUiL de vue. elle paraissait bin^ une rouLe contraire â la 
nôtre, car elle allait au levant, et nous au ponant. Nous ue noua 
occupions plus de ce bâtiment et nous attendîous au coucher du 
soleil un peu de vent pour faire notre route, lorsque nous l'aper- 
çûmes de nouveau qui venait droit à nous. Nous ayant découverts 
le malin, il changea de route, nous coupa le chemin et nous laissa 
engager dans une anse, où il élail bien sûr que nous ne lut échap- 
perions pas. 

B Je compris à oetlu manœuvre que c'était un corsaire harbaresque. 
Il lit le tour de notre tartane arec une contenance extrêmement Ûére, 
semhlahle à un lion affamé qui marche autour d'une proie qui ne 
peut lui échapper. Je ne m'inquiétai alors de rien, quoique ce Jeu n« 
me plût pas; je me croyais en parfaite sijreté sous le pavillon blanc, 
ne pouvant me persuader qu une régence d'.Mg»>r, composée des plus 
vils ci des pins sauterais sujets du Grand Seigneur, osât manquer de 
respect an passeport de Sa Majesté très-chrétienne : je vis bteotât à 
quoi Je devais m'attendre. Le [latron llautier Tul à bord de In pinque 
wnt ses paseqiorts. Le capitaine rorsairc, qui était un nîncgnL por- 
tugais, les avant examinés, trouva le tout en ordre; mats il déclara 
en même temps qu'il lui était prescrit d'euvoser à Alger tous les 
bâtiments Trançaïs et anglais qu'il rencontrerai l, et que le dey exa- 
minerait tui-mèmc la validité des passeports. Il bilut s'y rcsoudre-, 
nous n'avions rien a répliquer, il était le plus fort de toute foçon ; il 
avait du canon, et nous n'en avions pas; il avait dix fois plus de 
monde que noire pauvre tartane, qui ne portait que huit hommes 
d'équipage, y comfN*is deux mousses. On nous donna à bord une 
garnison de Turcs, avec un rets ou capitaine, pour nous conduire eu 
droiture à Atii^'er. pendant que le corsaire continuait sa course Jus- 
qu'au terme Hié, qui est d'ordinaire de quarante jours Je me 

trouvai sur la tartane avec notre nouvelle garnison. Les huit Turcs 
qui la composaient étaient presque tout nus: il n'y avait que le rm 
ou capitaine qui eût l'air d'un honnête Turc : c'éuiit un très bon 
musulman, qui disait régulièrement ses dnq prières par jour. Je 
dormis assez irauquillemeiil sur mun matelas, enveloppé de ma 
redingote. Jusqu'au lendemain matin : ta ourrant lus jeux â mou 

I. NiTire 4 fond plat, at*tt lanrr , da port de ?00 i 300 tonn«<ax . ■yant 
tptis mtt» i TQUet laliM*. uit« pwtpc <|iii m proloage par deux ailm, clc. 
— Jal, Givêaire namtéiue. 
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nvnt, j'aperçus devant moi Mustapha qui élait en prière > 

Voilà donc le chevalier d'Aireger en roule malgré lui pour Alger. 
Inquiet de son sort futur, incommodé par la mer, u'ayanldaulra 
confident que son domestique, un honnête Suisse du Porentruy, qui 
lui demandfl naïvement si la ville oii ils se rendent est catholique. 
Enfin il met pied à (erre le 15 octobre, et se rend chez le consul de 
France, un Provençul nommé Benoit Lemaire. Celui-ci, qui est bq 
diB|p'&ce auprtïB de la Ré^nce, lui donne d'un air embarrassé de 
va^ea espérances, et les démarches qu'il tente en ^ fôveur n'abou- 
Li&sent qu'à exciter la curiosité du dey. D'Arreger reçoit l'ordre de u 
rendre à la Kasbab : 

> Je traversai ta cour, et j'entrai dans une salle vodtée, au fond de 
laquelle j'aperçus le dey, assis contre le mur, sur une estrade* 
pJRrrc. II avait près de lui un chat, avec lequel U hadinaii. Ses quatre 
secrétaires d'état étaient assis à sa droite : son neveu, trésorier el 
général, était debout devant lui avec son truchement à ses cAtée. J'y 
LTQuvai auBsi di^uii prêtres françiiis que le dey avait fait appeler. Oa 
m'interrogea-, je répondis moi-même en espagnol le mieux qu'il oie 
lui possible, et je pre&sai Le truchement du consul de France de 
défendre ma cause. C'était un rénéi^at français qui me défendît asso 
ûiiblemcnt, et aprÉ>â un quart d'hourc d'audicncf^, il me dit que le roy 
[sic] avait déclaré que j'étais de bonne prise et son esclave; mais 
qu'il écrirait au roi de France, et qu'en atteudant ilmerentettrailata 
papag français avec défense de sortir de leur maison. Ce Hit seule- 
ment a cet instant que Je compris tout mon malheur. Je voulus par- 
ler et défendre ma cause, mais le khasuadar ou trésorier, (]ui parais- 
sait le plus animé, ui'iinposa bienlT't âileuce, et m'assura que si jt 
ne voulais pas me contenter de ta bonté du roy, qui nie donnait pour 
prison la maison des Pères missionnaires français de la congrégation 
de Saint- Vincent de Paul, on me mettrait sur le champ â la chaîne. 
if. laisse H jUKcr quelles furent pour lors mes pensées. Les deui 
missionnaires me prirent et me conduisirent chez eux, en tâchant 
d'adoucir par des mauièreB pleines de politesse et de charité ma situa- 
tion nouvelle. On me llattait que le roi de France ne permettrait 
jamais qu'on me fit esclave, qu'il ne s'agissait que d'attendre sa 
réponse; je m'en Oattal aussi; la plupart de» Européens qui éUieot 
là me firent visite et me tinrent le même langage. » 

Sa captivité devait durer pourtant plus de cinq ans : au moins 
trouva-t-il des consolateurs et des amis parmi les chrétiens de toute 
origine, que leurs intérêts, ceux de leur religion ou de leur naUon 
retenaient à Alger. 11 n'excepte que les deux consuls d'Angleterre el 
de Suède, qui lui ont l^it « plus de mal que de bien ». Panni leB 
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autres, il nommeen première ligne le vicaire apostolique, H. Duchesne, 
de Sedan, > qui avail bien plus la conftaDce de la cour (de France) 
que Ifconiïui, H qui ôtaîL chargé de le surveiller' » ; puis M. Bataull^ 
de Beaune. Ges d«ui ccclt<3ia5Lique3 — le premier avait plus rie 
quatro-vin^ls ans — muururoiil l'un et l'autre pendant, sa captirilé. 
11 menltonne enguitn les Trlnîtaires qui desservaient l'hupilal espa- 
gnol, où iU recevaient jusqu'à deux cents esdaves à la fois, côte à 
eôte avec des matelots étrangers, même Anglais cl Hollandais-, et 
enfin les emplojés du consulat français, qui lui procurèrent toutes 
les douceurs qui dêpt^ndaienl d'eux. Il attendait ainsi, dans la dcmi- 
eaptivité de la maison de mission, une réponse à la lettre qu'il avait 
écrite au ministre d« ta marine Maurepas. Cnlui-ci lui lit nnlin savoir 
que sa liberté était sollicitée et par le consul fran^is à Alger^ et par 
le grand visir, au nom de la l*urte oltumaite^. Gràoe àoe double 
intermédiaire, d'Arrcger croyait sa délivrance procliaine; il comptait 
sans les divisions des princes chrétiens à l'occasion de la succession 
dt Pologne, qui, en ralentissant la snn'eillance de la piraterie, garan- 
Uuaienlau dey une certaine impunité et l'enhardissaieni dans ses 
refus. Néanmoins, à la solUdtation du baron de Besenval, colouel au 
service tie France el parent de d'Arrcger, une eijcadre de iuiil vais- 
seaux oommondi'e par M. de Cour, qui allait de Toulon à Cadix, 
r«çuL ordre de toucher â Al^cr pour réclamer, avec une réparation 
pour divers dommages causés, la liberté du captif. 

■ A l'arrivée de celte escadre en vue d'Alger, quelles furent ma 
Joie et mes espérances ! elles ne durèrent pas longtemps. Avant que 
l'eeeadra ratràl dans la rade, le dey me nt sortir de chez les bons 
ndseionnaires, et me fit mettre dans une noire prison, avec d'autres 
officiers des troupes d'Ë.>ipagne... On me fit passer devant le ro>. Il 
CUIul lui baiser la main. On ne me laissa pas longtemps dans ma 
prison sans ui'apporter une grosse chaîne. Oa me l attacha au [Hed 
droit i on l'attacha au pied gauche de mon domestique, et on nous 

laissa ainsi abandonnés a nos réilcxioas Le lendemain, les ofii- 

ders franrais des vaisseaux de guerre parurent dans la ville. Le troi- 
sième ou le quatrième jour on parla d'affaires; on demanda vivement 
ma liberté, mais en vain. Le ro> se fâcha, et ordonna .'i l'cscadro 
françiûse de s'éloigner, en prétextant qu'elle n'était entrée dans la 
baie que pour la sonder. M. Balault me fit passer un billet dons ma 
prison, par lequel il m'appreoait, pour me oonaoler, que U. de Cour 

1. Le V'ojr(i9«<lr Gomefin fut longacn)eol(o*&8) ri>opd«Ce mit&ioaiuiirc. 
'!. LpIUts <Jf>fl il) dnttnbn mi el '2â ÎMia I73J (à U MÛtc de U reUtioii 
tBuiascrite do ctic*. d'ArregciJ. 




332 



U^UXCE<1 ET MCFMBIfTS. 



avait dit en partant qu'il ne tarderait pas à revenir el que son escadre 
serait plus Torle : mais je l'allentis encore. 

u On me laissa ainsi &e|il, mois. Dans cet inlen'alle od arrêta pns dt 
Celle, en Lari({uciii>c, un eorsain- .il^oricn qui avaii eu la hardiesse 
de descendre sur les terres du Languedoc et d'y fhire des prises. On 
en eul connaissance-, le bàliment fut confisqué, et l'équipage, comme 
il le méritait, fut mis aux galères, Le contre-coup de cette juste puni- 
lion retomba sur moi. Le dej dit qu'on devail m'en feirc payer la 
peine. 11 y avail quelques mois qu'on m'avait séparé de mon domes- 
lîque, el le raarquia de Valdecannas, brigadier des armées du roi 
d'Espagne, avail élè altaclié à la même chaîne que moi'. On nous 
condamna aux traïaux journaliers des autres esclaves qui, comme 
nous, élaienl enchaînas deux à deux. Ouel(|uerois, pour me soulager, 
on m'eiicliaUiatl avec mon domestique, et Valdecannas avec un cadel 
nommé Jani^, qui Tul Tait odlcier avant de sortir d'Alger. 

« On nous occupa à traîner une grande cbarrelle chargée de groe 
quartiers de pierre, à laquelle une douzaine de chrélicns enchaînés 
comme nous deux ii deux, et placés dcvnnt nous, étaient aussi atte- 
lés; j'y trouvai bonne compagnie, si Von peut appeler de ce nom 
ceux avec qui on esl en esclavage. Il y avail quanlilé d'oftlciera el de 
soldats espagnols et irlandais, dont plusieurs étaient de ramilles dis- 
tinguées. Jeunes et vieux, nous eûmes bienl&l i^L conutussancc, et 
nous nous consolions niuLuellement. J'étais d'abord assez charmé de 
pouvoir sortir de ma prison, où, depuis six mois, je n'avais vu U 
ciel que par une petite ou?erture. Mais je ne pouvais m'accoulumer 
au m(!tier qiron mo forrail de faire; je n'ôlais point ferme sur le 
pavé, el je me baknçais continuellement, en portant sur mon épaule 
un gros câble, qui nous servait à traîner celle cliarrelte énorme et 
Lrès pesante d'elle-même; il Tallail tirer de toutes nos forces, quand 
nous rencontrions une montée, autrement nous n^n fussions jamais 
venus à bout. Le travail en hiver comme en été commençait à la 
pointe du jour; on faisait deux voyages el demi jusqu'à midi. En été 
on nous donnait à midi trots quarts d'heure de repos : en hiver, le 
repos était moins long. Après midi, on faisait encore un voyage et 
demi, Vers quatre heures Ee travail lltiissail : les travaux étaient 
plus pénibles pendant l'été. On nous occupait à charger le sel que 
les vaisseaux anglais et rrani;aLs apportaient, à décharger le blé des 
vaisseaux algériens, a tirer de la mer le sable nécessaire pour lester 
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Itt vaisseaux lorsqu'ils devaieat aller en course, à rentrer à leur 
retour (ians les magasins tes câbles el les mais, à tirer à terre les 
barques et les peiils Mtiirx^nls. nprô-â les courses qu'ils avaient faites 
pendant l'été, â transporter dans les maj^iris le plomh et le fer que 
les Suédois et les Hollandais apportaient aun Algériens pour faire la 
guerre aux chrétiens. Nous rûmcs occupés, pcitdaril un été tout 
entier, à consli-uin: dans la mer une avancée qui devait garantir des 
batteries de la ville contre un vent du levant qui les endommageait 
Iwaucoup. L'hiver, nous portions les pierres, le sable, le mortier qui 
devaient servir a cet ouvrage; nous portions Jusqu'à l'eau nécessaire 
pour faire le mortier. Enfin on nous occupait à toute espèce de tra* 
Taux, sans considérer que nous n'étions point faits h cela, et qu'en- 
chainé^ deux à deux nous ne pouvions travailler qu'avec beaucoup 
de peine. Pendant l'automne, on nous faisait rompre le chanvre avec 
des chevaux de bois fort pesants. Les bâtons de ce chanvre étaient 
épais d'un doigt et fort durs â briser. 

« Notre travail devenait encore plus pénible par l'ardeur du soleil 
de l'Afrique à lai|uelle nous étions exposés toute la journée, sans pou- 
voir nous bouger de la place où l'on nous mettait. Nous ne pouvions 
la quitter qu'a midi, pour prendre chacun suivant ses laojens quel- 
que nourriture : encore n'osatt-on pas se nourrir convenablement, 
dans la crainte de passer pour riche, et de rendre par cette opinion 
qu'on aurait de nous notre racimt plus diflicile. Nous avions toujours 
avec Dous des surveillants qui étaient, sans pttio : parmi eux, les 
ràné^U étaient plus méchants que les Turcs. Je n'oublierai Jamais 
un nomme Isouf, natif d'AHes en Provence. C'était le plus graud 
coquin, le plus grand scétéral qu'on put trouver : quand il avait 
besoin d'argent, pour nous forcer de lui en trouver, il nous trailaltà 
coups de bâton. Au milieu d'une situation si accablante, il ne nous 
restait, après Dieu, de consolation que dans ce retour du vendredi, 
qui est le jour du repus pour les Turcs. Ces Jours-ta nous nous repo- 
sions en quelque manière, puisijue iiolre travail ne consistait qu'à 
nous laver des ordures de la semaine, a nettoyer nos lits et le petit 
coin que chacun de nous occupait. Nous étions » serrés dans notre 
prison, — de laquelle on ne nous permettait jaiuais de sortir, que 
pour nous conduire au travail, et dans laquelle, au sortir du travail, 
00 nuus reconduisait toujours. — que les uns avaient été contrainla 
de suspendre aux planchers des espèces de bois de lits, à la male- 
lotle, et les autres de placer leurs lits au-dessous des lits des pre- 
miers. Chacun attachait sa cbaine à son lit. en donnant a sa cbaÎDe 
autant de longueur qu'il en fallait pour pouvoir se retourner. l'en- 
dant tout un été, lorsque deux dencusavaieut placé leurs lits A terre, 
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un troisiÀmc plaçait k sien enlre les deux, dn maciorc qu'il ne restait 
aucun espaœ pour pouvoir pa&ser, sans courir risque de mareher 
sur le corps de quelqu'un de ceux qui étaient ainsi couchés. Nos 
peines ne fltiisaaient pas avec lejuur; c'èlait pendant la nuit que lie 
chréliens se lourmentaient. les uns les autres. Nous trouvant ainsi 
péle-mMe, il fallait soutenir rindépcndance d'un chacun : il y avait 
des hommes de toute sorte de nations el de conditions; il y en avait 
d'humeur et de proresaion toutes difrérentes, les uns priaient, les 
aulre-s jouaient, d'autres grondaient cl se querellaîenL J'étAis ordl- 
Tiaimment couelu'' a huit heures, el quand j'étais une fois endormi. 
toutes ces querelles, tous œs tintamarres ne m'évetllaienl guère; les 
bUgues que j'avais supportées le jour et la tristesse que m'inspirait 
ma situation me procuraient les phis belles nuits que j'aie jamais eues 
de ma vie. 

- Nous étions obti^ de nous lever avant le jour, et comme il 0*5 
avait point d'horloge publique chez les Turcs, nous nous tromptoas 
souvent pendant l'hiter d'une heure et demie ou dcui heures. Nous 
employions ce temps â nous laver, non -seule ment les moins, maiSt 
suivant t'usn^c; du pays, le visage et la barbe que nous peignions 
ensuite. Celait à la fontaiue, iiendant l'hiver œmme jwndant l'été. 
que Uûus faisions tout cela, quoique l'hiver à Alger soit bien rigou* 

ma Chacun faisait ensuite ses petites prières jusqu'à l'arrivée 

dufardien, qui nous conduisait au travail. Un disait tous ensemble 
to chapelet, après lequel chacun se procurait un petit souper : les uns 
le fiiisaient venir des tavernes que tenaient quelques esclaves chré- 
tiens, les autres le prûi^araienl et le fàisiicnt cttire eux-mêmes. Ceux 
qui ue recevaient aucun secours de leur patrie ou de leurs parents 
vivaient des libéralités des autres esdaves qui se privaient d'um 
partie de la nourriture que leur donnaient leurs maîtres pour soulager 
leurs frères indigents. Les esclaves qui servaient de pageâ dieu le 
roy, ou ceux qui étaient occupés à sa cuisine, étaient le plus en état 
de procurer du soulagement à leurs frères; et ils leur en donnaient 
eu elTel avec une grande charité. Comme ils étaient près de cinquante 
occupés chez le roy^ ils soulageaient chaque jour plus de ceut esdaves. 
Ce nombre était bien petit en comparaison du nombre d'esclaves 
réduiLs a la dernière misère. Le roy seul en a plus de raille, et l'on 
en e^mptait près de cinq mille chez les difTérenls ftarticuliers de la 
ville. Il est vrai en général que ceux des parltculiers ont moins i 
soutl'rir que ceux du h^yliclL ou du roy. Ils sont pour la plupart assez 
bien vêtus et a&seï bien nourris; mais ceux d'entre eux dont k 
sort est plus ^'racieux sont les taverniers; ils sont parmi les 
esclaves ce que les grands sont dans un état. J'en ai vu peodanl ni. 



kc mu* siltCLB. S3S 

napltvité, (]ui, dans l'espace de {juaLre à cinq ans, avaleoL gagné de 
quoi SG racheter, et qui cinjjorlaient encore, en quittant leurs fbrs, 

trois à quatre mille piastres Ces taverniers sont bien habillés, 

bien nourris, bien servis, et. en payant des droits assex Torts qu'on 
leur impose, ils saut soutenus par iv dey, qui ne permet pas que les 
Turcs qui vont boire et senivrer chee eux leur fossent le moindre 
tort ; et même si un Turc voulait sortir de la taverne sans payer ce 
qu'il doit, le tavernicr est autorisé à lui prendre son habit et à le 
garder, Jusqu'à ce qu'il ait re^-u son payement; ils usaient assez Trè- 
qoemment Ac ce privilêee. n 

Ainsi devenu esclave du beyiick, le chevalier d'Arrêter se soumit 
avec une résignaUon courageuse à sa destinée. « Toujours renne et 
adorant la Providence, dit l'abbé Girard, son âme n'était point abat- 
tue dans le temps même que toutes les espérances pour sa liberté 
semblaient être évanouies. Cmu résignation dans la volonté du Sel- 
gneur le soutenait, ei. le faisait admirer des esclaves de toutes les 

Dallons Ija tranquillité de son àme Ht un efTet admirable sur la 

santé de son corps; faible dr; complcxion dès sa plus tendre jeunesse, 
son tempérament se TorLilia par les malheurs; pundint son esclavage 
il n'eut aucmie maladie, excepté un ressenlimerit de goutte, qui ne 
dura que vingt-quatre heures'. >■ Il ne resta pas sans nouvelles des 
siens, car nous trouvons à la suite de son récit quelques lettres qui 
lui furent adressées par un de ses amis, M. Goltcreau, du canton de 
fribourg, et où celui-ci, soit de Paris, soit de Dresde, l'exhortait 
cbréliennemenl à la patience elâ l'espérance. L'une et l'autre étaient 
difficiles à garder; carie de\ demandait hautement rent mille piastres 
pour la rançon de son captif, tout en laissant entendre qu'il se con- 
tenterait de trente mlUe. £q considération des services rendus à rétaL 
par la famille d'Arrcgcr, le sénat de Soleure promit à la mère du 
chevalier quinze mille pîasires du pays, soit environ cinquante-six 
mille livres; cl celle-ci, par l'intermédiaire de sa belle-scsur, qui 
habiliiit l'Espagne, obtint des Pères de ta Merci qu'à leur premier 
voyage ils travail lernicnt à la délivrance dn son (ils. Arerti des 
démarcbes des siens, d'Arreger n'osa jusqu^au bout trahir le aecrH 
de ses légitimu^ espérances; il y avait dans tes négudulions de œ 
genre matière à def^ptions cl à surprises de toute nature puur ceux 
qui en étaient l'objet 1 

a Les Pères de la Merci arrivèrent... Ou porta, selon la coutume, loul 
l'argent à la maison du dey ; U y resta jusqu'à la fiudelauégudalion^ 

1. T. I. p. 43. 

S. L«e Père« de I* Ktni tfjtùtitw.nl r«ltc année 160,000 pUiIrei au 
€00,000 li*r«« argent de France. — Note da in«. 
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Quand on est convenu de Ion:; tes arliclcs, le àey prend la dixiénoe 
parUe des sommes que Ton a apportées; le reste se distribue à ceu 
de qui on rachèle les esclaves. Le dey a encore la plus grande partie 
de ccUe somme, parce que la plupart des esclaves lui apparlienneut... 
Les PoreB convinrent avec M. Holden, uégociant anglais établi depi^s 
longtemps à Alger, qu'il traiterait de ma liberté, sans qu'il y parûl 
que CCS Pères j prisse ril autrement intérêt; ils prirent ce Mai» poor 
bire dimioucr le prix de ma rançon, et ils ; réussirent eff^ctiTe- 
ment : car les Pères ne peuvent payer qu'en piastn^s de dix réaui àe. 
La hatâ, au lieu que les négociatitâ paient en piastres courantes 
d'Alger, qui ne Tout pas tout à f)ilt huit rêaux de Plata valeur d'Es- 
pagne. Mon rachat fut arrêté pour te prix de dix mille piastres cou- 
rantes du pajs. J'en Tus averti la veille du jour où je devais recou- 
vrer ma liberté, par un juif au service du neveu du ro;, qui él^l 
général et trésorier d'Alger. Je lui proaiîâ un trinJsffetd^ conune il 
me le demandait, si ta nouvelle se trouvait vraie. 

« Le Eendemain je fus sur pied de grand matin, j'atleodais avec im- 
patience la vérité de la nouvelle qu'on m'avait annoncée. Tout a coup 
j'entendis un grand bruit : je me doutai de ce qui pouvait en élrc ta 
cause, sans oser m'assurer de rien. Beaucoup de monde accourut 
pour me fêliciLer; on détacha avec beaucoup de peine la chaîne que 
J'avais au pied, Je me vis en un instant entouré de chrétiens et île 
Maures, qui tous paraissaient aussi charmés que moi de ma déli- 
vrance. Les Maures s'elTorçaient de me persuader que chacun d'eu 
avait contribué à mon élari^rssement; j'étais si étonné de me trouver 
tout à coup tant d'amis, que je regardais comme un songe toutcc 
qui se passait. La veille ils ne rae rendaient pas même le .««lut, pan» 
que j'avais besoin de tout le monde; et quand je n'avais plus besoin 
d'eux, ils s'empressaient de me ftirre des honnêtetés auxquelles je 
n'étais guiïre sensible, .le secouai au plus vàte mes chaines, et me 
laissant conduire par le drogman du sieur Holden, J'allai chez mon 
libérateur, à qui je rendis mille et mille grâces. Je trouvai chez lui 
sa femme, auglaise comme lui, qui me rerut le plus poliment du 
monde. Elle était logée maguifiquemeat; on ne voyait dans sa maison 
que marbre de Cènes. Je m'j trouvais au milieu d'une abondance 
qui, aprcs cinq années de misère, me paraissait un enchantement. Je 
demeurai ainsi bien trailé chez M. Holden, jusqu'à ce que je m'em- 
barquai avec les Pères de la Merci '. 

u Pendant le temps que nous restâmes encore à Alger, les reprcsen- 
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1. H. d'Arrc^cr n'oublta pas en câlin 4-.inv)Diitan<;i< son fidèle domMtlfWi 
doul il ubliut à tmi lour h liberté jxiur la t^oiniix.' de tâO |riMlrM. 
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toutes les oalions de l'Europe me Qreul. ainsi qu'aux autres 
officiers qui Tenaient d être rachetés, mille politesses, et nous don* 

nèrent de superbes repas Nous éli<His tous encore revêtus de nos 

habits d'esclaves, et nous portÏMis tous de lon(^ios barbes; au milii-u 
de toutes ces personnes magniRquement velues, nous paraissions des 
gens des antipodes. Me trouvant un jour h la table du fonsul fk*ançai9, 
je croyais voir des gueux muiai^âés dan^ leâ rues, que cette bonne 
eompignie, par un seuliment d'bumililé^ avait admis à ntanger avec 
«Ue. 

■ Le jour où je recouvrai ina liberté, je cbercbai de quel saiut on 
fusait la fêle-, je trouvai par hasard un aluiauacb français, et j'> vis 
qu'on faisait la (ete de saint Gharlemagne ; je m'en souviendrai toute 
ma vie, aussi bien que d'être entré dans le port d'Mpcr le jour de 
sainte Tbcrcac Nous nous erabarquAmes sur des vaisseaux mar- 
chands Après une navigation de neuf jours, nous arrivâmes à 

Garlba^'ène te iH Tévrier, jour du mardi-gna de l'année 1738 

Nous roâtàmra huit jours au [azarcL, oii les l'én^s de la Merci firent 
les frais de notre nourriture comme pendant notre vovage. Le chef 
de ces religieux était le père Vasquez; ce fUl le père Kosnalle qui 
traita de la rançon des esclaves, etqui sut terminer cette alVaire avec 
rhabilelé que lui donnaient sept voyages qu'il avait déjà bits en 
Barbarie pour le soulagement des chrétiens. 

" Dans rentrée que nous Times h Cartha^ne, nous marchâmes eu 
procession; ce (\it moi qui portai la crois, .^près celte cérémonie, 
j'allai loger chez un négociant suisse de Soint-Gall, nommé Schirmer, 
qui me traita pendant deux jours àwc la rordialité lielvélique. J'étais 
tout étonné de voir qu'on usait avec moi de quelque politesse. Ces 

attentions me paraissaient un rêve. De Gariha(«ne j'allai à AlJcante 

Ce fut là que je pris des mosurrs pour faire venir de Suisse l'argenl 
de ma rançon et pour rembourser les RR. PP. de la Merci, qui 
avaient avancé presque en entier la somme qu'on exi^^ea pour me 
raidre la liberté. De là je poursuivis mon vojagejusiju'à Madrid, où 
j'arrivai le 16 de mars; le (8, les ornciers et les cadets qui venaient 
d'être rachetés allèrent au Pardo, château rovol hors de Madrid, où 
était la cour ; ils élaienL accompagnés des Pères de la Merci. Le Père 
général nous avait précédés; ce fui lut qui nous présenta, et dans 
une longue audience que nous accorda notre pieux souverain, le Père 
général nous recommanda a S. M... Le roi nous lit plusieursdemandes: 
la reine paraissait touchée de la misère à laquelle nous venions 
d'échapper... Les captifs lUrent admis à baiser lu main à LL. .MM.: 
ils s'en retournèrent ensuite ci Madrid, oii l'on disposa tout pour la 
procession solennelle d'action de grAws, qui se III le 23 mars. 
Hbt. Hnnoi. \U1. 2* fasc. n 
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a Au jugement des hommes les plus âgés, ou n'avait pas vu k la 
cour de Madrid de plus brillant eorlè^^ on décora de tentureft 
supertieâ les lialcous des m^ii^ons et les appuis des fenêtres, qui 
élaienl garuics. ainsi que toutes iBâ rues et toutes l&s places, de speo* 
tateurs nombreux. Les timbales et les clanneltes ouvrai«nt la marche. 
et aiuionçaient la procession, qui était formée par des religieux allcf- 
nativemenl el des captifs marchant sur deux lignes. Un Père de la 
Merci porlâit la première bannière: il avait à ses cAtès deux des 
principaux ofïîciers rachetas, qui portaient les cordons de celle ban- 
nière. Suivait ensuite une autre bannière portée par le marquis de 
Valdecanna.-^, entouré de chevaliers racheté^s et assisté de religieux. 
Un chœur d'instruments précédait l'image du grand et très célèbre 
patriarche saint Pierre Noiasque, dont l'babtL garni de pierreries et 
de diamants était d'un prix immense. A la suite de cette ima^e mar- 
chait une troupe de femmes et d'enftnLsqui témoignaient à cegraod 
saint leur reconnaissance pour la liberlé qu'ils venaient de recouvrer. 
A ta suite de iwltc troupn on |vortait une autre Uanniêre pràs de 
laquelle on vayail un des grands d'Espagne le plu3 distingué, S. Exe. 

M. le comte du Salduenna Apres lui marchait un chœur d'insUtt- 

menlâ Vers la lin de celle procession, on portait une image de 

Notre-Dame de la Merci revêtue d'une rol)e de soie à llcurs d'or, doDl 
la reine avait fait présent à l'occa-^iion de celte cérémonie. Cette image 
de Notre-Dame était encore suivie d'une troupe d'officiers rachetés, 
de religieux de la Merci el Je femmes captives > 

Tous les oPIlciers espagnols ainsi délivras reçurent de l'avancement; 
seul, le chevalier d'Arreger Ait, â l'en croire, écarté du grade de bri- 
gadier qui devait lui échoir. La pensée de donner sa démission lui 
vint; mais il appartenait à une famille peu fortunée, dont son racbat 
avait accru les charge»; il se résigna à servir quelque temps encore 
ce souverain étranger dont il accusait tout bas l'ingratitode. Même le 
brevet de colonel qu'on avail obu-nu pour lui durant sa captivité ne 
lui demeura pas sans un procès dispendieux qu'il eut â soutenir. 
Après deux campagnes en Itali», il rentra en ilÀA dans sa pairie, où 
il avait été nommé conseiller d'état, et il y véicul juscju'en mars 4770. 

Dès 1741, à Uarcelune, il avait jeté sur le papier Ifî récit do ses 
misères, pour l'instruction des siens-, l'abbé Girard en eut sans nul 
doute communication, et y emprunta un certain nombre défaits pour 
sa biugrapliie, Un peu plus Urd. un prêtre frauc-comtois émigré, le 
chanoine Buliel de Bougnon, le transcrivit de sa main, l'enrichit de 
notes et de pièces juslincalivcs; c'est cette version que nous avons 
reproduite. On n'y trouve certe.^ pas beaucoup de rails nouveaux i 
mais ce simple fragment des mémoires d'un soldat, successeur après 



DR uniF A iLGEE AD XTIII* SIECLE. 339 

tant d'autres de Cervantes au milieu des bagnes africains, peut servir 
à contrôler et à compléter les relations des missionnaires espagnols 
ou français : c'est une page nouvelle dans un long et obscur marty- 
rologe. Depuis trois cents ans it nous vient, de ces pays lointains que 
l'apostolat cbrétien assiège sans se décourager, des lettres monotones 
au premier coup d'œil, et qu'on lit néanmoins toujours avec atten- 
tion, parce que les &its qu'elles racontent plaident éloquemment la 
cause de notre race et de notre civilisation. De même aujourd'hui 
doit-on recueillir encore avec un légitime intérêt les Actes de ces 
martyrs qui ont souffert ou qui sont morts dans le repaire longtemps 
inviolable de la piraterie : car ils font mieux comprendre l'intensité 
du fléau trois fois séculaire qui désola l'Espagne et ta France, et ils 
jusUneraientune fois de plus, si elle avut besoin de l'être, la revanche 
de tant d'outrages prise par Charles X, arrière-petit- neveu de Phi- 
lippe V et cinquième descendant de Louis XIV. 

L. Phgaud. 
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Les AscniTES DiPi-OUATigtia. — Lrs nspèranccs qiift le mande 
savant, a conmaa en afjpreiiaiil la réorganisalion du service des 
Archives di()loiiiali(|iieR pur le Ministre des alVaires étrangères ont 
été pleiucintmt justifiées. Non seulement un a recule, jusqu'au 
30 mai 1^14 la limite exlrënm dus cumniunîca lions tlxée justfu'alon 
au 10 mai 1771, non seulement tuuâ ceux qui ont voulu travaîlln' 
dans les Archivesyont trouvé autant de liljéralité et riempressenieni 
qu'on y trouvait naguère d'ôtroitesse ni de mauvais vouloir, mai» on 
a entrepris un calalof-ue des 3500 manuscrite qui ne fiml point partie 
de la série uhronaloKÎque ries corn-spondîmces diplomatiques, et on 
sera en mesure de publier on doeemhrc prochain un premier fasci- 
cule de ce catalogue, comprenant mille numéros environ. Ile plus, 
uti a Tait un plan de publications de documents diplomatiques; oit 
commencera f>ar publier les instructions données aux amtHissadeurs 
de lii^H à J7Sy. et après cflte publication, f|ni comprendra environ 
i2 volumes in-K", ontintrepretidra un inventaire analytique delnutes 
les enrrespondancea iliplomat'tques, dans le genre des Calendari of 
State Papers an^-'lais. 

Ceux i|uiontèté témoins de l'activité et de L'esprit vraiment libéral 
avec lesquels, malgré l'inâufli-sance du personnel et des locaux, la 
nouvelle Direction a miâàladispo.^iLtiin des travailleurs les richesseï 
conservées dans les Archives diplomatiques, n'ont [lasélé médiocr&- 
menl surpris de voir paraître un volume intitule Papiers inédit* du 
duc de Sainl-Smon iQuanLin). où, dans une prérace d'un style plus 
que cavalier, la Directiondes Archives était violemment prise à partie, 
el- accusée de mettre de nouveau sous séquestre le» fameux papier» 
dont M. r.hérucL et M. dé Boislisle demandaient en vain la commu- 
nication depuis plusieurs annexes. Pourtant le volume même où se 
trouvaient cns attaques prouvait que le séquestre n'élait pas bien 
sévère, puisque l'auteur avait été admi'^ à cnnapulser en quelques 
semaines plus de cent volumes du fonds Saint-Simon et à l'aire faifOi 
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à ta hâte, à grand renfort (te lapsus et de mauvaises lectures, des copies 
dis lettres et dcpéclics écrites par Saint-Simon, en I72< et 1722, jjen- 
danlsiun ntiihassaile d'Ëspa^iie ' . Mais I^Mlitcur. M. DrumonI, voulait 
de plus raire copier el publier le parallèle entre Henri IV. Louis XIII et 
Louis XIV, [lar Saint-Simon, et la Huminlssiou (lt;:> Archives lui f^n a 
relVisé la j>ermissioii. M. Kaugère étant au muiiipiittle Taire paraître ce 
(ffédeux texte. De là cette grande colère, ce> aa:uf^lJons d'arbtlraira 
eldede^potiame, dirigés non contre là commjfsiun qu'il aurait élu trop 
invraisemblable de soupçonner de rien séquestrer, mais contre la Direc- 
tion, que la malignité puhli(|uc condamnerait san:^ doute volontiers 
sans l'onlendre, au nom du préjugé qui ùùt dn tous les administra- 
teurs dos lyrans au petit pie^l. La Direction n'avait pas ftiit autre chose 
qu'exécuier la décision rli; la Commission, qui elle-même avait 
appliqué un article du réj^lement destiné à protéger les droits de 
priorité des travailleurs. .\ défaut de règlement, le simple bon sens 
et l'habitude des bons procédés en usage entre geua de ieltres 
obllgeul a s'abstenir de marcher sur le terrain d'aulrui. 

Le libéralisme avec lequel les Archives sont et seront dirigées 
répondra d'ailleurs mieux que toutes Ic^ explications aux attaques 
de M. Iinimonl. Elles seront bientôt oubliées , ainsi que sa 
hiilive el butive publication. Un devra même lui savoir grc de sa 
turbulente intervention, car elle a bit sortir de sa longue inertie 
M. Kau(.'ên^ qui va nous donner rapidement tout te texte du Saint- 
Simon inédit, en aLLendant que .M. de Boislisie nous le donne une 
seconde fois éclairé el commenté avec l'abondance el la sûreté d'éru- 
dition dont il a donné déjà tant de preuves. En attendant ces Lcxles 
soigneusement établis, on lira même avec plaisir les remarquables 
dépêches de Saint-Simon dans le texte proWsoire de M. Drumont. 
Déjà l'apitarition du Parallèle, publié par les soins de M. Kaugére 
(Hachettei , et la «hrrpclion avpc laquclln le texte du Parallèle a Ôlé 
copié et coilalionné, ont suffisamment juslitlé auprès du public savant 
la liommission et la Direction. 

PuBUCiTto?) pt DucdMhiTS. — I.^ Société île l'Orient latin, qui e.st 
destinée à rendre de si grands services à l'histoire encore Irup peu 
explorée des croisades, et que M. Rianl dirige avec tant de science 
el de zèle, vient de faire paraître deux volumes dont l'intérêt satisfera 
blâment l'impatience avec laquelle ils étaient attendus. La mort de 
M. Titus Tohicr, qui s'était chargé de la publication des Iftn^a et 
I descrtptiones Terrae Sanctae, travail auquel il élalt spéciakment 

I 1. M. DnuMn( «tinoMe«(p. 133) qu'il respecte l'orlliosrapbe de Saint-Slawa. 



9ii 



im.Lttîy RlftTOflIQDIt. 



désigné par ses travnnx antérieurs, a ohligé la Sociélé de choisir on 
nouvel édileur, M. Auguste Molinier. Sur ce terrain, nouveau [mur 
lui, le Jeune éditeur a déployé les mêmes qualil«â d'érudiUoo 
et de saKacité critique dont il a fait preuve coranw éditeur de 
l'Histoire du Lanffwdoe de D, Vaissète, et des Pentées de PascaJ. 
Xous irouvonâ dans 1b premier volume des Ifimra plusieurs textes 
nouveaux ' : un SrfiHaritis de Hieromiyma, qui a scn i de source à la 
debcripliuri de Themiosius (jusqu'ici iiummo Theodonu] ou qui a eu 
une source commune; la versiou IVauçaise du xni* s. du voyage 
d'Antoniu martyr, une J^oHUa pairiarchatuvm Anliochiaeel Bierosth 
iymdt, du VI' siècle, enfin un petit écrit, (JaalUer sUaesl civUa Jéru- 
salem, que M. Molinier croit être du xi" s., mais qu'il est plus vrai* 
semblable d'attribuer au xii'. M. Molinier a également ajouté en 
appendice des textes nouveaux de Theodosius, d'Antoninus cl 
d'Arculfuâ, qui anuMiorent sensiblement tes textes jusqu'ici connui 
— Le volume publié par M. Reinbold HiBhricht. qui est le premier 
des Quinti beili sacri scripiures minaret, est plus inléressaot encore 
que celui des Itinera. Presque tout ce qu'il contient est inédit et se 
rapporte ;i une des parties les moins connues des guerres sainlee. 
M. Paul Meycr a fourni à M. Itoebrichl le texte de la curieuse /'ropA^/if 
de Itannan et du fragment provençal sur la prise de Damictle qu'd 
avait déjà publié avec un excellent commentaire dans la fii6^io/A<t^u< 
de l'Êeote des chartes en 1877 (cf. /terne histor., VI, 485). C'est 
aussi .M. Paul Meyer qui a le premier signalé au monde savant 
rimportacit récit de Jean de Tolve tTulbia) que M. iUubricht public 
pour la première fois en entier avec deux textes également inédits et 
étroitement apparentés à Jean de Tolvc, les fifsla obsidionis Dantiale 
et le liber âwilii christiani in obsidione Damiale exacti. Roebrichl 
a très bien montré comment les mêmes matériaux ont coocouru à 
la formation de ces trois ouvra^'cs, de même qu'il a rapproché avec 
raison le De Itiaerr. Frisonum tiré de la chronique d'Kmon, les Cietta 
crueiffrorum Rhenanorum publiés ici pour la première fois, et Itt 
Annaim CoUinicnses dont la portion relative à la croisade sera insérée 
dans uu prochain volume. C'est aussi dans ce volume, je pense, qu'il 
établira ie rapport si compliqué où se trouve VHistoria DainiaiiM 
d'Oliverius avec les autres sources de la cinquième croisade. La lllia- 
lion dos sources de l'histoire des croisades offre des dif!1cullès parti- 
culières, parce que presque tous les auteurs uiiL eu entre les mains 
des récils contemporains écrits au jour le jour, dos lettres, des feuilles 
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volaoles. ai l'on peul s'exprimer ainsi, qui après avoir beaucoup 
circulé ont ét« oubliés et détruila. he& Archiva de t'Orient ittUn, 
dont le premier volume paraîtra bientùl, et qui coaliendront des 
descriptions de manuscrils cl des dis^rtatlons criUqucs sur les docit- 
meots relalifs aux croisades, rendroni un grand service en éluridanL 
ces obscures questions. 

La Société de l'Orient latin a laissé à l'Académie des InseripUons 
le soin de publier les grandes chronique». Le L. iV des Historiens des 
Croistuies que vient de publier M. Thurot, avec l'aide de M. Paul 
Meyer, est très supérieur aux précédents volumes. Nos lecteurs 
connaissent d^à tes nulices de M. Tburot sur Baudri de Bourgueil 
et Guibert de Nogcnl qui corrigent en partie les erreurs commises 
dans l'édilion (1m Gesia eide Tudebode ivoy. Hei-w hisfor.. ï, 67,372; 
U, tOi] : le texte d'Albert d'Aix est excellent cl la notice de W. Meyer 
résume avec précision tout ce qu'on sait ou plutbt tout ce qu'cm 
ne sait pas sur rc c)ironii]ueiir dont la i^ersonne mmme l'œurre 
restent un problème irritant de critique hisLorique. C'est avec raison 
que M. Meyer làil vivre Albert d'Aix dans la première moiUé du 
lu* s. et non, comme l'a voulu le chanoine Bock, â la lin de ce siècle, 
el il a infjénieusement ajouté les chansons de geste aux renseigne* 
menis qui ont été la principale jwurce des récits du chroniqueur. 

H. l'abbé Lalore continue, avec une activité que rien ne lasse, la 
publication des Carlulains du dioeège de Troye* |K. Thortn). Le 
L V, qui vient de {laraitre, contient le cartulaire de Saint-Pierre et 
des cfaarLes provenant de l'église collégiale de Sainl-Urbain. Les deux 
cent trente-trois chartes de Sainl-herre ont un véritable intérêt, car 
elles nous retracent toute la >'ie du chapitre d'une cathédrale de la 
fin du II* à la Un du xiv* s. Les cent soixante-six chartes de Saint- 
Urbain D0U3 font connaître le régime d'une collégiale directement 
rattachée à la curie romaine au xiii' s. — On s'étonne que M. Lalore 
n'ait paâ fait allusion dans sa prnfîice aux trop Justes critiques 
auxquelles ses dernières publications ont donné lieu en ee qui louche 
à l'e-xactiUide des textes, cl qu'il n'ait pas pris soin de nous rassurer 
pour l'avenir. 

Nous serons toujours heureux de signaler les bons travaux histo- 
riques produits par les membres du clergé ou des ordres religieux, qui 
se trouvent souvent dans une situation si exceptionnellement Favo^ 
rable pmir se livrer aux paisibles et patientes recherches de l'érudition. 
Cest ainsi que nuuâ voyons avec plaisir les Draturiens s'occuper avec 
zèle de l'histoire de leur Ordre qui a Joué un rôle si important dans la 
aciODK et les lettres françaises. S'ils ont laissé à un prêtre, l'abbé 
Houssaye, préiualurémenl enlevé aux éludes et à rÉgUsc, l'honneur 
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d'écrire la meilleure biofrrHphie riu fondateur de l'Oratoire, le cardînsi 
de BérLilIc, ils sfimblfliit aiijourd'hiiî dwidM à employer uUlemenl et 
à foire connaître riiérila;:» lUléralreque leurs prédéoesseurs leur ont 
légué. LeP. liigold,donl]iuusavMiis déjà siffnalé les bunneséludes sur 
le chancelier d'At:uossc3u cl l'Oratoire, sur Ma««si[iot] cL l'OraLoire, et 
i)ui nous promelun travail approrottdi surJ'Or^toire et IcJansénisme, 
vient de commencer la publicaLioti des biographies des Oratoriens par 
le P. Clo.vseault qui muurul le 3 novetnbro I7J8. à l'âge de 83 ans'. 
Ces pages un peu lourdes et prolixes ont pourlanL du charme dans 
leur naweté admiraLive et l'eut gravité sans emphase. Les nobles 
ligures de lïérulle, du P. de fiondren si actif et si humble, du P. J- 
B. Gaull évèque de Marseille, l'arnï des galériens, de Ph. Emtn. de 
GoniJ_v, le protecttiur de saint Vincent de Pau], occupent la première 
place daos celle galerie où tous. les portraits prennent une teinte un peu 
uniforme. AI. Ingold. qui nous donne cti même temps dans sa Itiblio- 
(jTuphie oralorienne iSaulon, 1" fasc. A-C) la preuve du soin avec 
lequel il a étudié tout ce qui touche à TOratoire, écrira, nous l'espé- 
rons, quelque jour, une histoire de son ordre. Personne n'y est 
mieux préparé que lui. 

On se plaît parfois à se figurer la socfélô qui entourait Louis XIV 
comme composôc tout entière de nobles et pieux personnages tels que 
ceux que nous peint le. P. Cloyseault; on les voit tous dans les belles 
attitudes que leur donnent Rigaut ou Mignard. Mais trop de documents 
viennent tous les Jours apporter une implacalile lumière sur le grand 
siècle et nous y munlrt;r une des époques les plus corrompues de 
notre histoire, une de celles où la nature humaine s'est le plus vengée 
du décorum que lui imposait l'étiquette mondaine, en s'abandonnant 
anx plus grossiers appétits. Nous trouvons un tableau singulièrement 
vivant des mnjurs de la enur et de la femilte royale dans les volumes 
ou M. Jacgté a traduit en français une partie des lettres de la duchesse 
d'Orléans aux Rjugraves palatins et à la duchesse de Hanovre, 
publiées par MM. Ilolland et Hanke i^Quantin, 2 v. iii-4Si. L'honuAte 
et rude princesse ne nous cache rien des turpitudes et des intrigues 
au milieu desquelles sa droiture ue lui attirait que des avanies et des 
soulTratices; sa verve pittoresque, brutale et souvent éloquente, 
n'épargne personne, et Saint-Simon lui-même n'a pas laisse un por- 
trait plus vigoureux et d'une plus implacable vérité de Louis XIV 
aHUibli et de celle que le due et pair appelait « la vieille sultane > et 



1. BlbUofiifguf Oratarimntf. I, Générfttats dn cArdinilde Bénille«ldu P.tle 
Condren. Prpniièrp piirtÎF- du reciipil fle« Vie» d« quelt^u?» prélrpn ri? l'Oraloliv, 
ptr le P. <;io}Reau]t, Pittn, Sxulon, 1^80. L'nuTrnge «ufier aura 3 rolumet. 
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la priûcesse " ta vieille ordure •>. Les exlraitsde H. Jaeglé &ont bien 
cboisii) ei bien IniduiU, maïs ils ne saUsront pas toute notre curiosité 
el nous voudrions qu'on entreprit une édition complète des lettres 
de Aladame dont un grand nombre sont encore inédites. 

Ij; t. XI (Ips Archivas de la Jlaitille, publiées par M. F. Ravaisson 
(Psdone LaurielU nous f^l pénétrer plus proronilétneiit encore dans 
les mœurs de la lin du règne de Louis XIV [1702-17101. On y voit 
combien était {irofondément gangrenée cette sociélé si brillaule, où 
des préires el des ^'rands seigneurs formaient des associations pour 
le vice, el où les dames de la plus haute noblesse étaienl coutumicre-S 
des plus basses débauches. I^es lettres de cachet et la BasUlle étaient 
le grand moyen de gouvernement par lequel Louis XIV l'iicrchait .i 
contenir ces désordrc-s ou du moins â en ctoufler le scandale. On y 
entassail pêle-mêle les débauchés, les protestants, les faussaires, les 
étrangers suspects, les calonniiateurs, les sorciers, les aloliîmisle*, 
les espions, Irs escrocs, des Temmes comme la fameuse Florence, 
dont tout le crime était d'être aimées par un prince, des personnages 
politiques comme le patriarche arménien .\vedicJi, enlevé au mépris 
du dmil des gens et gardé eu prison à Paris parce qu'il avait nui 
aux Jésuites à Ërzeroum. Les Archives delà Bastille font mieux que 
tout autre documcni connaître ce qu'étaient les mœurs, la justice' et 
U police sous le repne du grand roi. 

Louis XIV connaissait tous ces désordres, ces abus de pouvoir; il 
avait Ini-méjne sur la conscience une lourde charge de péchés; il ne 
semble pas qu'il en ait jamais été troublé, méitteau jour di' sa murL 
L'idée qu'il avait de la majesté royale lui donnait cette Intrépidité 
qui oait des Tories convictions enracinées depuis lenfance. Une 
heureuse coïncidence nous met au même moment en possi^ssion 
de deux documents tout à f^it analogues entre eux : le Journal 
éê ta mort de Louis Xltf par Antoine l'ainé, un de se^à garçons 
de la chambre', et le Journal de la mort de Ltmû XIV, par les 
deux flts d'Antoine laiiié, Jean et François Aotoine", qui occu- 
paient les mêmes fonctions'. Ces deux récits, d'une minutieuse 



I. UaMnrilfiiiT d'AT«dick, Cachidnr, ^tant vtau en Fntiro ponr rlirrcberà 
nUtHncr Mn rntUre en 1707, tùl pinlr *ep\ ^ni dans ua nrliul a HarseJIK pDiA 
Iraïuporl^ à \é Hartiniiiiin. — D'Ar);i*n.'>cin ient au lujrt il'ua prÎMiDiiier 
Bonnié Jajcuk -. ■ H Mt sujet d'un pui^uint cuncmi. et c<^ iHrt parut Miffittiil 
|Mnir)U>liti«r &a déloution ■ 

'î. VabUé par H. A. rramall, d'«pr«s 1« hts. de BainIKiemain. FoiiUin«blMU. 
8. BMitgeft, Mifi>- 

3. Publié par M. E, Oruicont (Paris. ODMilln]. M l'an ni l'satre d« deui 
tditenrs n'a molhiMircuscincnl |iri« le Min d'ann<il«r ton Ietl«. 
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exscLiUide. el d'une siiupliciU; qui n'est pas sans grandeur, sont uo 
précieux documonl pour l'iiisloirc de la monarchie. Oo y voil deui 
princTiS Uitm dJIférenls de cAraclere et de temirâmnient, dooL l'un 
lenninail par une fiu prêmalurée une vie irréprochable, et dont l'autre 
avait derrière lui une longue existence remplie de désordres et de 
foutes de tout ^enrc, approcher tous deux de la mort avec la même 
sérénité majestueuse qui parait moins k (Viiit de la tranquillité de la 
conscience qu'une dernière attitude imposée par les devoir» et l'éti- 
quelte de la ruvauli;. Il y a pourLint des nuances, et s'il y a plusde 
grandeur dans In mort de Luuls \1V, Il y a ({uclque chose de plus 
»mple, de plus humain, de plus louchant dans celle de huuis XIU. 

L'image de la Révolution est toujours liée à celle de Louis XTV, 
comme la conséquence Tatale d'un règne qui, en annulant toutes ks 
institutions et en brisant toutes les forces sociales au profit de l'inlk* 
tualion monarchique poussée jusqu'au sacrilège, rendait fatale e* 
logique In suppression de la royauté. M. de Lcscure continue l'utile 
réimpression des Mémoires relatifs à l'histoire de France au xTiti*i. 
(Didoll. Son dernier volume conlient le pamphlet de Sonart sur les 
Comités de la Convention, les souvenirs incohérents et décUimaloires 
de la comtesse de Bohm, el la touchante correspondance de Bouclier 
avec sa Temmeet sa fille. U est regrellablu que les textes publiés par 
M. de Lescure soient dépourvus de toute note et précédés d'intro- 
ductions qui laissent beaucoup à désirer au point de vue de la ciitique. 
Il accepte sans contrôle les assertions d'un firôle comme Barère. 

LiTKKS xonvE*irx. Anti(iiiit^3. — Nous soupçonnons que les catho- 
liques n'assisteront pas sans une certaine inquiétude â la (Icsinvolluro 
avec laquelle M. I,. sacrillft les principes de l'exégèse orLliodoxe'. Ce 
sentinieni .'sera partagé, croyons-nous, pour de tout autres raotth, 
par une autre classe df? lecteurs. Nous voulons parler des esprits 
curieux et éclairés auxquels JM. L. a pensé, en écrivaul. non moins 
qu'aux liébraisants et aux assyriolo^es. Ces esprits seront certain»' 
ment séduits, éblouis par Taisancc avec laquelle l'auteur résout les 
problème» de philologie, d'archéologie el de mythologie comparées 
qui se présentent sur sa roule j mais leur plaisir sera un peu troublé 
précisément par la variété des connaissances qui fHit leuradminition. 
Il ne nous appartient pas de dire s'il y a ituelijue chose de Tonde dans 
riiésitàlion que' nous éprouvons k certains moments à suivre M. L., 

Jannaî, maia lui-mCinc donne (p. xxiv) des reascij^uGtuenU qui «loUedisenl 
cRlIe unertion. 

t. Les ariginti de t'hUiotre d'après ta Bible el iet traditions det pruptei 
oritHtatix. par Fr. Lenunnant. T. I : De U création de rbuinme au déluK«. 1 fol 
in-â'. xku-C^{i. Maj»uiuieuTii. 
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noiu fiommes bien oblit;é d'accepl«r sa science pour une science 
enlieremenl de lion aloi el enlicrcmeal personnelle et de nous borner 
à examiner le parti qu'il en a tiré. 

Dans oc premier volume, M. U a éUidié les rapports qui fxistenl 
entre les récils contenus dans les sii preraitirs cliapitres de la Genèse 
eL les traditions coâmogoniqueâ des races de l'Orient, princi paiement 
de la race clialdécnbab^lvciienne, duiit la cosmogonie se rapproche le 
plus de celle des Héljreux. Les fait* sur lesquels s'exerce oe travail 
de comparaison sont donc ; la création, la chute, le prcinirr frairicide, 
les généalogii», l'alUaiicc des fils de Dieu avec \es Ulles de5 hommes, 
et le déluge. Philoloine, archéologie, mjlliolcjiiçie. l'auteur a demanda à 
toutes 1rs sciences les himicres qu'elles ont pu fournir de nette commu* 
naulé originaire des conceptions co&mogoniqueâ antérieure a la disper- 
sion en races, de pluâ en plus altérée depuis qu'elle s'esl accomplie. 
La diUUsion et la cuufusion ètaieut (es écueils presque inévitables d'une 
exposition qui poursuit dans toutes les civilisations primitives et 
sous toutes les rormes des analogies tantôl frappantes et tantôt con- 
testables. M. L. s'y est laissé porter par te courant abondant de son 
érudition. Le soin avec lequel il relevé les formes diverses revêtues 
par le même mythe dans la Bible et dans les traditions des peuples 
autres que les Hctireux lui Ihit oublier parfois le sens moral, la 
portée philosophique du mythe en quesLron. Par exemple, tout en 
afDrnianl que le mythe de la tentation et de la chute, dont il trouve 
la représentation sur des monuments cbaldéens, a pris dans la Uenése 
une valeur morale, il néglige de nous dire comment le rédacteur de 
la Genèse a compris la déchéance de l'homiDc, s'il y a vu seulement 
la conséquence de sa désobéissance, de l'infraction à un commande- 
ment fait uniquement pour éprouver sa docilité, ou le ctiatimenl 
d'une entreprise sur l'omniHïienoe ei la toulc-puissancc d'un Dieu 
jaloux. M. L. aurait mauvaise grâce à nous renvoyer aux théologiens 
pour nous fixer sui' ce point. Il appartenait au partisan de la supé- 
riorité de la conception hébraïque de nous dire en quui consistait 
cette conception, Il e$t rare du reste que M. L. omette quelque chose 
d'essentiel ; son défaut, nous l'avons dit, est piul&t la surabondance. 
A propos du fratricide de Cain. par exemple. Il s'étend bien longue- 
ment sur lesw.uples mylbifiues. tels que les Dioscures, et, dans son 
int^prélation de l'union di» fils de Dieu avec tes niles des hommes, 
les inr,ulK% et les succubes l'arrêtent trop lontrlemps. Si nous criti- 
quons ces digressions, c'est uniquement parce qu'elles nous font 
perdre de vue le but de l'auteur, car elles ne sont d'ailleurs pas moins 
intéressantes que le reste. Tout en elTet dans ce livre ou presque 
tout est intéressant, et s'il fallait en retrancher quelque <^ose, ce 
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n'est peut-filre pas par les digressions que nous conimencerions. 
Un liLtéraLeur allemand disait rôceni ment dans un article sur Paria 
que la jeunesse; rraai^aiae élail Irèg studieuse et qu'elle s'était mise à 
l'école de t'Alle[uagiie\ S'il avait connu le Manuel de Philologie 
elanique de M, Salonaon Reinach [HachetU), je ne doute pas qu'il ne 
l'eût cité à l'appui de ce qu'il avançait. Non seulement ce livre est eu 
partie un abrôgn d'un des ouvraj^'cs les plus indigestfrs de l'érudition 
philologique alEemande. le Tricnnium phihlofjicum de Freund, mais 
danii la disposilior] malnrirlh du volume, dans l'emploi de caractères 
de ^To&^riir^ dtll'érentcs, dans la multiplicité des notes, dans l'occu- 
niutatioD des indications sommaires qui n'ont de sens que pour ceui 
qui saveiil d'avance ce qui s'y trouve contenu, dans le déËLut de 
méthode par lequel les choses importantes et les choses secondaires 
sont équitablenicnt et indifl'éremment réparties entre le texte et les 
notes, il y a une visthifi influence de la science allemande sur un 
esprit très français pardon enthousiasme et sa confiance juvéniles 
comme par son goût pour les généralités philosophiques ou oratoires. 
Ce manuel, où il y a bien des lacunes (la chronologie, par exemple], 
e( d'inévilahles erreurs, etipii ne pourra être commodément consulté 
sans im cerlitin apprentissage, rendra néanmoins de grands serviecs 
aux jeunes gens qui commena-nt h étudier l'antiquité et surlonlà 
nos professeurs de renseignement secondaire. C'est pour eux que 
M. Reinach s'est imposé, avec un dévouement digne d'éloges, une 
tâche ingrate et difficile. Pour beaucoup d'entre eux le dernier mot 
de la science est la préparation des auteurs de la licence arec une 
traduction juxta-linèairc-, M. Kefnach leur dotuie l'idée de ce qu'est 
l'érudition, des questions qu'elle pose, des livres où ces questions 
sont discutées. Il inspirera peut-être à ptusd'un te désir de travailler 
par lui-même, d'explorer ces vastes horizons qu'il ouvre de tousobtéa 
« l'esprit de ses lecteurs. Les historiens ne consuileront pas sou livre 
avec moins de fVuit que les littérateurs; les livres ill ,épigraphie, 
pîdéographie, critique de textes) ; V ^numismatique) ; VII (histoire 
politique et littéraire) ; X et XI [antiquité de la Grèce et de Rome^ 
seront pour eux d'utiles répertoires. 

Ce manuel aurait rendu des serviev^s à M. DuboiS'Guchans'il avait 
pu te win.sultor avant d'emre .son livre sur Rome et Cieêron (Furnc). 
U y aurait appris l'existence de beaucoup de choses et d'ouvrages dont 
il ne parait pas se douter-, et il aurait appris qu'on a écrit certains 
livres sur (iicéron depuis Bossuet et Midieton. Ce n'est pas qu'il n'j 
axl de l'étude et beaucoup d'observations bonnes à recueillir dans ce 
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long bavardage réactionnaire à propoade Cicéron ou plutôt contre 
Clcéron. Mais l'auteur de Tacite et son siècle, qui a déploré dans une 
phrase devenue légendaire « les difRcuIléa de femille » dont Néron 
eut à soufTrir, a condamné d'avance sun œuvre par l'épigraphe qu'il 
lui a donnée : i L'histoire aucietme n'est que l'histoire moderne sous 
d'autres noms » (l'abbé Oaliani]. Il pourrait, je le sai», invoquer 
d'illustres exemples, celui de.Munimsen entre autres qui juge Cicoron 
vnc auUnt d« sévérité que lui ; mais cette invasion de l'histoire 
moderne dans Thistoire ancienne est précisément un défaut qui gâte 
l'histoire romaine de Mommsen et qui l'empèchnra peut-être de vivre 
longtemps; cLd'ailleurs 11 profonde érudition de Mommscn, prouvée par 
tant de travaux spéciaux, lui fait pardonner des licences qui ne sont 
pas chez d'autres compensées de la même manière. Pourquoi d'ailleurs, 
si M. Dubois-Guchan tenait .i tirer de son livre une lei;on politique 
applicable à tous les temps, au lieu de poursuivre Cicéron de la haine 
brutale dont un certain césarisme a toujours poursuivi les lettrés et 
les gens d'esprit, ne nous a-l-il pas montré en lui l'hoonne du juste 
milieu dans un temps de révolution, écrasé entre des partis extrêmes 
et violents, oblige de les servir tous et de les trahir tous, et tombant 
victime S0U3 leurs coups sans mériter l'honneur d'être appelé marljr? 
A cAté de l'iiumme politique modéré, conciliateur, et par cela même 
toujours dfçu et impuissant, il yale fin lettré, le philosophe aimable, 
le grand orateur. Mais il est vrai que ce portrait a été fiiit. M. Ituliois 
n'avait qu'à ouvrir les ouvrages de M. Uoissier pour le trouver, et il 
ne parait pas en soupçonner l'existence. 

C'est pourtant un guide agréable et sûr que M. Boissier, et nous, 
qui n'avons pas h même indillerence que M. DuboiiHjucItan pour ce 
qu'écrivent nos contemporains, nous l'accompagnerons bien volontiers 
dans ses Promenades archéologiques à Rome et àPompéi iHachette). 
Nous le suivrons au Forum, au Palatin, dans les Catacombes, .i la 
villa d'Hadrien à Oslîe, à Pompei. Il nous fera ronnaitre la vie reli- 
gieuse païenne et chrétienne, la vie politique de la place publique; 
nous entrons avec lui dans les demeures d'Auguste, de Tibère, de 
Oaligula, de Néron, de l>omitien et de Sévère : nous rivons surtout 
dans l'intimité d'Kadricn dont M. Boissier nous a tracé un portrait 
qui peut être placé sans désavantage à côté de celui que M. Renan a 
donné dans son dernier volume, et qui, moins brillant, est peut-être 
mieux nuancé, plus précis, plus juste et plus complet. A Oslie nous 
assisloosà l'activité c(Hnmerciale et nous apprenons les secrela de la vie 

Biqui; df; Konie-, enHn à l\)mpéi c'est la vie privée des Romains 
lit tout entière à nos veux. 
î se douterait guère en lisant le livre de M. Boissier, en voyant 
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ce l«J>leau s) animé el si fidèle de la vie romaine, que Rome n'a vécu 
que pour la guerre, n'a été grande que par la guerre eL n'a péri que 
par la décadence des institutions militaires Telle est la thèse qut 
soutient M. le général Fav» dans un livre »ur l'Ancienne ftOMe,$û 
grandeur et ko décadence (Dumaine; Hachette], dont les A9h pages 
ne feront pas uublier, cro^uns-nous, les c^ ni pages que Muntes<[uieu a 
écrites sur le même siijeL. Ub but de M. Kavé en écrÏTaiit ce livre i 
été d'en&eiguer aux Français » que la prévision de la guerre est une 
conditiou d'exiateocu d'un grand ËLat », comme celui de M. Uuboi^ 
Guchan a éto de montrer que la liberté est incompatible avec le suf- 
frage universel . Il }> n plus do vérité dans la thèse de M . Pavé et surtout 
il est plus juste d'en chcrclior la démonstration dans l'histoîn; 
romaine; nous croyons que cette thèâe aurait dit cire exposée à par) 
Et démontrée sous forme de dtsaertation crudité plut/jt que nojée 
dans un long exposé général de Thisloire romaine, assez banal, sans 
renvoi à aucun texte ni à aucun ouvrage*, et nu l'on perd à chaque 
instant le (Il de la dêmunstration. Ce volume pourra être placé à ctAé 
des deux volumes postltunies de M. Uevaux : Études putUique*nT 
Vhi$toire romaine (Hachette}, que les liistoriens laisseront lire aux 
hommes politiques et ceux-ci aux historiens Gomme œuvres histo- 
riques, ce sont des livres do troisième main, et comme ouvrages 
politiques, ce n'est pas Usine injure à M. Pavé et à l'ombre de 
M. Devaux que de leur préférer Machiavel, Montesquieu ou mêoui 
Saint- fivreinond. 

MoTEN AGE. — Les éfudits qui s'occupent du moyen âge senmt 
reconnaissaiiU à M, L. Ui'lîsle d'avoir réuiiL en un volume de Métanga 
de Palévtjraphie et de Bibliographie iGhampionj un certain nombre 
de notices sur des manuscrits de ('rancc el de l'étranger, en particu- 
lier sur les acquisitions faites par la Bibliothèque nationale depuis 
1H7C. Les historiens >' trouveront à relever beaucoup d'indications 
précieuses parmi lesqudJes je signalerai la description du ms. do 
Leyde qui contient le texte de Guillaume de Jumièges corrigé par 
Robert de Torigni. Toutes cee notices fournissent à la fois k) modèle 
de cr que doivent être des analysr^ et descriptions de manuscrits, el 
l'exemple de tout ce que peuvent révéler ce» examens paléugraphiquea 
â un observateur aussi érudit et aussi perspicace que M. UeUsle. Un 
des chapitres du volume Je M. Uclisle manque de l'épilogue qui lui 



I . Cfîttft iLbueRirp de renvois èlonno quand, dans un appendice. H. Faté espo«e 
coinTiiP tli' Ini vnt lliMrift »iir 1rs ÏHftuiil mifilutn a po/iulù. qui dftpartîcnt ft 
M. Uiiruy. i<: pense i|u« TKéndebert, roi d'AMtralie, e%l ddc coiiaJlte, muf (Jtit 
dire de tinndebitutl, roi A*% Visigùths f (P. t7B.] 
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doonerait lout son prix. C'est celui qui esL consacré au Penlaleuque 
de Lyon. Depuis la pubUcaUoa de celle notice, en clTel. lord Asbburn- 
ham. convaincu par la dômonstraLion à« M. Uelisle que les fVagmenls 
(lu I>enlaU;uque acheles par son père à H. Libri avaient été volés par 
celui-ci à Lyon, s'est empressé de les restituer gracieusemenl è la 
France. Ce ^l el une fouie d'autres semblables', peu connus du 
grand public, perraeitent d'apprécier tout ce que doit noire pays h 
l'aaloritê que M. L. Uelisle s'est arajuise dans l'Europe entière, par 
son caractère comme par sa science. 

M. Louis Paris a rendu service a l'histoire religieuse de la France 
eo oous donnant l'Uisloire de i'abbuye d'Awnay (Picard, ï vol. 
ia<ir), important monastère de femmes, fondé, dit-on, au vu- siècle 
par une âaiole Bcrtbe, el qui eut des abbesses de sang royal, Berlbe 
BU» de Lolbaire 1*', L'impératrice Teutberge, et d'autres de la plus 
baaie noblesse, des Rouc>, des Joinville, des Craon, des Gonzaguc. 
Le premier volume de M. Paris est une chronique de t'abbaye, écrile 
avec simplicilo et agrément, dans une forme un peu archaïque et 
naïve qui coiivienlau sujet, et sans interrompre la Iramedu récil par 
aucune discussion critique. Le second volume est consarré au carlti- 
laire du monastère Saint-Pierri! li'Avenay, conservé à Reims^ et qui 
comprend cent quinze pièces, de 1010 a 1305, et a une série de pièces 
justiflcalives empruulées en grande partie à la Bibliutlièque nationale 
et donl presque toutes sont d'un vif intérêt. L ouvrage est inalbeu- 
reusemeut dépourvu d'index, lacune inexcusable dans des litres de 
ce genre foits pour être consultés bien plusque pour élre lus. Imprimer 
un cartulairc sans index, c'est presque faire une dépense inutile. 
Espérons que M. Paris nous donnera bientôt l'index onomastique et 
Kéugrapliiquc sans lequel son travail si méritoire perdrait la plus 
grande partie de sa valeur. 

Xous aimons à signaler tous les travaux retalifs à l'histoire provin- 
ciale. C'est de ce côté peut-être qu'il importe le plus de diriger les 
regards des historiens, et d'entreprendre des travaux de délail qui 
permettront de reconstituer plus tard avec exactitude un tableau 
complet de la vieille France. Nous avons vu avec plaisir nos savants 
de province soccuper des anciens iSlaU provinciaux, apporter le 
réiultat de leurs recherches à la dernière réunion dw Société» 
savante3 yRe^i. hùt., Xllt, 22S) , les travaux sur les inslilutions muni- 
cipales semblent se multiplier à l'Ëcole des chartes, et la conférence 
que m Girjr consacre depuis plusieurs années à ce sqjel u important 
et si vasteâ l'École des hautes études portera certainement des fruits. 



1. Vojex la noUce snr la Bible de Chftrle« l« CluuTe. 
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C'est avec une vive satiâ&cUon que nous avons vu la municipalité de 
Narbonoe reconuaiire le service que rend H. Giry en lui ofTraiit un 
exemplaire de la belle publication des Arc/iivet mnnictpaltt de fllar- 
bonne, bonneur d'autant plus grand qu'il ne le partageait qu'avec 
Iroia autres personnes, dRsignwaparleurhaulesilunLionrMM. nelisk, 
A. Uesjardins et de Rozière. La mesure récente par laquelle tous les 
documents relatife au tiers état réunis au ministère de l'inslniciioa 
publique ont été transrérés à la Bihliothè<que nationale facilitera 
encore les recherches relatives à l'histoire municipale. Les travailleurs 
y IrouTeroiit 43,0(7 analyses de chartes et 4.495 copies textuelles de 
documents, disliibuês en 4V boites et 58 volume^. Mais ce sont les 
savants qui vivent en province, et qui ont sous la maio tout l'easeoibie 
des documents inédits, qui peuvent le mieux nous donner des éludes 
de détail conipletcâ el nourries de preuves. Qu'ils aient soin seulemcol 
de bien définir leur sujet, de s'y renfermer striciemeni, et de l'étudier 
avec toute la précision et la critique possibles, en apportant des textes 
à l'appui de lîtinquc affirnmlion, Leurs travaux, amplement fournis 
de pièces ju&tilicatives et munis d'index, doivent être l'image résumée 
et fidèle de toute une vaste masse de documents et remplacer les 
documeuls eux-mêmes puur les savants qui enlrepreiidrunl des 
œuvres plus {^éuëraleâ. M. A. de Galonné, vice-président de la Société 
des Antiquairesde Picardie, ne s'est pas suffisamment pénétré deees 
principes quand il a public un tableau de l'organisation municipaJe 
d'Amiens au ivc s., sous le Litre trop ambitieux de la Vie muntct- 
paie au XV' siècle dans le Xord df la France (Didier}. M. de Calonoe 
a montré qu'il n'avait pas une Idée juste de l'hlâluire des îtistiUitions 
mujiicipales. ynxr l'épigraplie qu'il a clioisie : « Le mojen àgc est ta 
véritable époque dus libertés bourgL-uises. » Celte phrase d'Aug. 
Thlerrj est vraie pour l'tlurope envisagée dans son ensemble; elle est 
mûmu vraie pour la France du xn* et du xiit* s. Elle n'est pa^ vraie 
pour la France du xV s. par comparaison avec Pcpoque antérieure. Au 
xv" s. les libcrtcsmuDictpalea nesont guère en Franccqu'une apparwoe 
illusoire. M. de Calorme aurait pu le montrer pour Amiens même s'il 
avait joint une histoire municipale de la ville au tr s. à l'analyse de 
sa constitution \ mais si ce qu'il dit sur le maire, les échevins, le ser- 
vice des subsistances, la justice, la police, la charité publique, 
l'armée, les linances. est intéitissant et assez, bien exposé^ nous 
sommes loin d'y trouver tout ce que nous aurions envie de savoir, 
je ne dis pas sur la vie municipale dans Je Nord de la France, mais 
même sur la vie municipale a Amiens. Nous ne trouvons presque 
rien sur ce qui est In base même de la vie municipale : le commerce 
et l'industrie, les corps de métiers. — Les pièces justiUcativcs sont 
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aussi choiu«s un peu au hasard, el l'index, qui ne couUeut que les 
noms propres, esL iasuftlgant. Nous voudrions que M. de Calonne ee 
remit au travail et Iransform&t son livre en une étude approfondie, 
minuLieuse, crilique, sur Ainieus au xv* siècle. Il est Lrès capable de 
nous la donner. 

M. l'aul Robinet a travaillé d'après un plan et une méthode beau- 
coup plus sûrs en écrivant son Ww/oiVe municipaie dt Paris iRein- 
waldi. II a laissé de coté la partie archéologique de l'Hialoirc de 
Paris, de même que le récit des événements dont Paris a été le 
théâtre et qui n'intéressent que l'histoire (i-énéralo, pour s'occuper 
seulement du développement des institutions municipales et des évé- 
uemunts qui ont eu un caractère essentiellement parisien. Il s'est 
arrêté à l'avènement d'Henri III, ne pouvant (uts entrer dans le rédt 
de la Ligue, et ne voulant pas entreprendre l'exposé de la décadence 
des instituions municipales de lleuri IV à Louis XIV. Il s'est ren- 
fermé dans la période où Paris a joui d'une administration plus ou 
moins autonome, et s'est surtout étendu sur le xv* siècle, pour lequel 
nous possédons les documenlii les plus complets, et inrticuiièremcnl 
la série des Registres de l'HJjlel de Ville. On pourrait certainement 
traiter avec plus de profondeur qu'il ne l'a fait l'Hisloire municipale 
de Paris depuis les origines jusqu'au xv* s. Mais tel qu'il est, cel 
ouvrage est un excellent essai, appuyé partout sur les documents 
originaux, écrit avec imparlialitéelavec un vifsentimenl historique. 

.M. Haoul Rosières a entrepris tut aussi une œuvre un jteu préma- 
turée en écrivant son Histoire de la iodété françaue au moyen âge 
(Laisney), dont le t. I vient de paraître, consacré au roi et à la 
noblesse. Le mot Histoire est ici mal emptojé, et le mot Tabteau 
conviendrait mieux. C'est en «fTet le cùlépitloresqncqui domine dans 
cette marqueterie de pelils l^its empruntés indilTéremment aux sources 
ou aux ouvrages de seconde main, sans que la valeur des renseigue- 
meuls ou même l'époque a laquelle ils se rapportent soient toujours 
suflisamment observées. II est impossible de se faire avec le livre de 
M- Rosières une idée nette du développement des institutions et des 
ehaogements successifs survenus dans l'étal social. Les foits les plus 
importants, les origines de la féodalib;, par eicmpic, sont traités d'une 
manière très iosufllsanle. Les origines du parlement, des étals géné- 
raux, sont aussi inexactement rapportées. Pour le chapitre des mon- 
naies, U. Rosières semble avoir ignoré les travaux ^i^; S\. Vuiiry et de 
U. de Saulcy ; il identifie l'allé bltssement des monnaies par ordoo- 
naoces avec le faux monnayage. Pour l'armée, il répèle l'opinion 
traditionnelle d'après laquelle Louis XI aurait ofliciclleraent supprimé 
les francs archers. Malgré les nombreuses critiques qui peuvent être 
Riv. UisroK. XIU. 2« yAsc. 43 
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adressées à M. Rosières, les livres cotntne le sien ne sonl pas înutiln. 
II3 groupent des notions disséminées, suggèrent des idées, esquissent 
ce qui sera repris ensuite plus sérieusement, donnent à plus d'oo 
lecteur le goùl et le sentiment de l'histoire. Comme nous l'avons d^i 
dità pro|i<js (l'un autre livre du même auteur, M. Kosières ne manque 
ni de nonnaissaiir-es ni de talent. Mais il parait avuir Ijavaillé seul, s 
sa manière, et il y a de graves lacunes dans sa science comme de 
l'inexactitude dans sa critique et de la fantaisie dans sa méthode. Les 
purs érudils seront sans doute dédaigneux avec lui; mais nuus lui 
sommes reconnaissants d'avoir tenté une entreprise intéressante 
devant laquelle \m pur érudit eût reculé. 

Les Etudes et Glanures de .M. Littrn < pour feire suiteâ l'Histoire 
de la Lan^'uc française n (Didier) seront lues avec autant d'intérêt 
par les historiens qur- par les philolopues, car personne mieux que 
M. LitLrc n'a su montrer l'importance historique des études de litté- 
rature ou même de pure linguistique. Il a toujours été préoccupé 
dans ses travaux sur lemojen ûfe d'en faire comprendre rimporLonce 
pour le développement intellectuel et moral de l'humanité, et de 
montrer dans les langues mêmes la lutte des peuples- Conrormémenl 
aux principes d'Auguste Comte, il y a toujours une base historique, 
ou pour mieux dire sociologique, sous seé r^herches linguistiques. 
C'est là le lien et la forte trame de r^ qu'il appelle trop inodesLemcnl 
des Glanures. Ces Glanures conlriliueront à faire juger avec é(|uité 
cette époque féodale qui a eu sa f^randeur et sa beauté, et ou l'îa- 
lluence de la France a rajonné sur toute l'Europe, et à répandre des 
idées ju5t(^s sur notre passé national, que les passions et les préjugés 
politiques tour à tour exaltent on rabaissent, en le déQgurant tou- 
jours. D'ailleurs certains cliapitrcs sont spécialemenl consacres à des 
sujets historiques, aux chroniques attribuées à divers membres de h 
Ikraille Cousinot, à l'ethnogénie gauloise, aux vies d'Edouard la 
Gonfesseur. 

Temps hod^ehes. — M. Ed. Frémy vient de consacrer un volume à 
un des meilleurs serviteurs que la France ait eus au ivi' s. , Arnaud du 
Ferrier, qui, après s'être signalé comme président au [tarlement en 
s'opposant à l'application de la peine de mort aux hérétiques, fut 
amhassadeurà Venise de t563 à li>U7 et de 1S70:l (KK2, puis, devenu 
suspect à Henri ill, se retira auprès de Henri Je Navarre qui en OL 
son chancelier ' . Du Ferrier montra à la fois son esprit politique eL son 
patriotisme en combattant l'alliance espagnole, en exprimant à Calbe- 



I. Vi\ anibasmdeur tlbf'ral ^aui Chartes IX et Uenrt III. Ambastatl» à 
Venise d'Arnaud liu Ferrter. d'aprtt ss rorreupciiidiincii Inédhr. par Ë<Iouard 
Prtmv, Tterréialre «l'ciiiibaisade. Paris. Leroax. IK80. 
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rioc de Médicis, sous des tonnes rcspflcUicuwset pourtant VRhèmenles, 
Thorreur que lui inapirail la Sainl-Barlhélemy, en donnant les meil- 
leurs conseils à Henri 111 r.t en se ruinant pour soutenir, en dépit des 
butes de la cour, ta cause de la France. A.rnaud du Ferrier méritait 
de trouver un biographe et M. Fréniy a raconté sa vie et en particulier 
ses amiws&ades à Venise en le plaçant au milieu des grandes adirés 
oïl il a elé loclé et avec «ne sympaihie qui n'a rien d'exagéré. Je lui 
reprocherais seulement d'avoir été trop avare de cilations in-exteaso 
des dé|)^.heH de du Ferrier, qui sont intéressantes par la pensée 
comme par le style, et d'avoir dunnè trop de place au récit d'événe- 
meols de l'histoire ^néralc, à la Sainl-Harthélemy en particulier. Il 
expose à demi les questions de critique historique que soulève ce làit 
si souvent discute sans les avoir sulllsammenl approfondies. Tel qu'il 
est, son livre esl un livre qui enrichit l'histoire de France de faits 
nouveaux; il remet en lumière un personnage qui, après avoir été de 
son temps appelé > le second Gaton de la France », était tombé dans 
un injujile oubli. 

C'est aussi l'histoire diplomatique qu'intéresse surtout le septième 
volume des Souvenirs du règw. du fjniis XfV par M. de Gosnac 
(Renouard). Les dép&ches tIcM. de Itordeaux, ambassadeur de France 
à Lofidn.'s [en I6b3i, sont importantes, etl'ony trouvera sur les rela- 
tions de Mazarin avec Oromwell et surtout sur la Fronde à liordeaux, 
une foule de détails curieux que M. Cliéruel laisse enliêrement de 
côté dans son ouvrage plus général sur la minorité de Louis \IV. 
U. de Gosnac a tiré des Archives nationales, de la Itibliolhéque natio- 
nale, des archives des affaires étrangères et de la guerre, beaucoup 
de documents inédits qui renilront son ouvrage précieux, malgré 
rinsurOsance de la mise en œuvre, et l'absence de vues historiques. 

Nous avons rnivcrt avec une vive curiosrLé le livre de M, Antonin 
Dubost sur Danton et la pviidijae conlemporaine (Gharpentier). 
Allions-nous aussi apprendre quelque chose de positif sur les idées 

liUques de Uanton? savoir ce qu'il a pensé, ce qu'il a voulu? Gar 

jtou est une énigme. Il a fô.itévidemnieat une impression extraor- 
dinaire sur l'esprit de ses contemporains: il était un tempérament 
prodigieux, il personnifie l'audace et la force révolutionnaires avec ses 
générosités, ses emportements et ses injustices, mais quelle a été son 
œuvre, qu'a-L-il fait, et surtout qu'a-L-il voulu (iiire? En dehors de 
quelques mots de lui, les uns viulenLs jusqu'à l'absurdité, comme 
« léA liberté de la presse ou la mortl u, les autres d'une éloquence 
abrupte et pittoresque, à la Diderot, comme ses réponses à ses jujues, 
on ne sait rien, ou esl réduit a des conjectures ou n des phrases. U 
appartient plutôt à la légende révolutionnaire, je dirais même à la 
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symbolique riivoluUonnaire qu'à l'hisLoîra. Sa voix est le tonnerre de 
l'urs^e pujjulaire, mais la foudre n'esl pas brandie par un JupîLer 
prescicnl rt tout puissant^ elle éclate învolonlairemeQt par le choc 
des éleclricilés liuniaiDe.s accumulées, eL frappe sans savoir où. Le 
livre de M. Uubo^t nous reoseiKtie mallieureu^jemeQt beaucoup plus 
sur les idées de M, Duhost que sur celles de Dajilon. 

Après avoir annoncé au moment de leur apparition chacun de$ 
volumes de M. Du Ganip sur les Convulsions de Paris, nous ne pou- 
vons {>as:>or mus silence eelui 4[ue M. Camille PelIeLan vient de con- 
sacrer à la Semaine de. Mai (Drejfous). Si l'on a contesté l'opporlu- 
nilû du livre de M. Du Camp, à plus forte raison peut-on contester 
l'opporlunite de ceiui-ci; mais on y trouvera, comme dans lus 
lliOnvulsions de Paris, un elforl sérieux pour appliquer les principes 
de la critique lii^torique au récit et à Tappréciation de faits que l'ima- 
ginaiion putiliqne et la passion politique délîKurent le plu^ souvent. 
La partialité de M. Pellelan-w montre surtout dans ce qu'il ne dit pas. 
Il ne rappelle pas dans quellv condition se produirait celte lutte atroce, 
quelles circonslaricesaltwiujinbis il yeuLauxexcè-squi furenicuramis, 
enlin que l'insurrection d<^ la C'immune en foulant atu pieds la loi, 
la Kêpuliltque, le patriotisme eji présence di? l'étranger, est la première 
responsable, non seulenieuL dos crimes qu'elle a commis, mais aussi 
en qudque mesure de coux qui ont été commis dans sa répression. 
Mais ces crimes sont trop réels. A côté de fiiits qui peuvent être 
conlestéa, on en trouvera, et en trop grand nombre, dans le 
livre de M. l'clIiiLan , qui ne peuvent ëlre mis en doute, et tl 
est loin d'en avoiir épuisé la liste- Ql" do nous n'a eu connais- 
sance de IHils seniblaljlea? Tout homme sincère, en revenant sur 
ses souvenirs de i^ti et eu lisant le livre de M. Pclletan, y trou- 
vera matière à de douloureuses et instructives réflexions sur notre 
caractère national, sur tes extrémités auxquelles i) se laisse emporter, 
sur les sanglantes tragédies dont notre pays a été périodiquement le 
LhcALrc. S'il eat des esprits à qui les livres de M. du Camp et de 
M. Pclletan inspirent des sentiments de haine et de vengeance, nous 
espérous que beaucoup d'autres en les lisant sentiront l'absolue 
nécessitéd arriver à la pacification des esprits en abaissant les barrières 
qui séparent tes partis politiques, en regardant toute lutte civile, coup 
d'Ulat et révolution, comme Je pire des crimes, en maintenant scry 
puleusemcnl Tordre qui nait du respect de la loi, de la bonne admi- 
nistration, du Jeu régulier et normal des forces sociales, et sans 
lequel la ^Tunde partie des hommes ne sont plus que des brutes 
déchainéeb, capables de toutes les cruautés comme de toutes les l&cheiés^ 

G. MoKOD. 
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Au grand re^rel du sii^nataire de cet article, deux ans se sont 
presque écoulés iUins qu'il ait pu donner â In Retw: un comple-reudn 
d'ensembli! des publicnljoniâ rolatives à l'Iiistoin* d'AlIt^magiie au 
moyeo âge; les productions dont iiuus avons à nous occuper ?nnl 
donc Donihreuâes, et il l'jstpar cutisequenlà pri>p(>sd'Htlo|)ler un jilan 
&>.sténialiqii« analogue a l'olui rjun nous avons suivi pour !c contple- 
rendu inséré dans le t. VI de ia Revue. 

Parmi les pulilicaliuns du textes qui duivetiL nous occuper d'atiord. 
nous ne craiudruus pas de rvvunir sur lus éditions de^ Monumenta 
Germaniae historira, bien que la Jtevue ail donné des extraits des 
oonfiptes rendus annuels de la direction frénérale. Nou^t nu pouvons, 
par exemple, nous disponsfrdi' renianjuerque le volume des Scrip- 
tores swr lanyabardischen Gesekickle mm Vl-ÎX Jahr/tundert a 
non seulernciiL réalisé, mais eiicnre dé[Kissc de beaucoup le* espé- 
rances qu'on y attacliait. Si loin que Teu Bellitnann uûl puuttsé la 
préparation de ce volume, M. Wailz, qui l'a remplacé, a cru devoir 
s'imposer les travaux les plus dirilcites et les plus pénibles pour 
nxer la parenté embrouillée de mss. nombri''nx cL variés et on 
dégager le toxle le plus autorisé de VÊIùioria Lantfohardoruta dn 
Paul Diacre; il a soumis à une crîtiquo atlontive la biographie 
de cet hislorien. dont l'œuvre forme le centre de toutes les sources 
historiques lombardes; un petit recueil de lettres el de jiuéâies sor- 
ties de la même plume et insérées dans l'introduction, animent le 
tableau que Wailz y a ébauché; la chronique proprement dite est 
précéfiée do quelques compositions plus anciennes sur l'histoire des 
Lombards. l'Ori^o ycniis Langobardorum du ni" siècle el une Uis- 
toria Langobardorum plus récente de deux siècles environ. On trouve 
dans ce volume, en i^iisc d'appeiidDcr, plusieurs pottts écrits dn I*aul 
et plusieurs continuations de son œuvre principale, parmi lesquels 
VSittoria Andréas Bejyomatetuisel l'Htsioria Beneventana auetor» 
Erchemperto ont une valeur indépendante et exKppUonnelle. Les 
autres textes insérés dans ce volume sont n'Iatifs â l'histoire des 
races lombardes qui ont pénétre dans les régions méridionales de 
la péninsule italique, en tant qu'elles ont allirâ l'attention des trois 

t. [L'abondance ilet outi^rei dous oblitic i ajonmrr au moU de septembre la 
lu de ce liuDeUs ((ul e«l tri* étendu. — Réd.) 
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principaux ccnLras intcllecluels de l'ilnlic à cet(« époque : Ravenne, 
le Monl-Cossiu et Nuples; paruii ces u^xtes. la première place appor- 
Ijent au Liber fmntificalis rcHniiie ftafcmtatensis |iul)lié par le D' Hul- 
der-Eggttr, aux Oesla episcopoi-vm !\ieapûiitanorum, dont la partie la 
plus rêceute seuleiueiil peut être aUribuée dêsorniaiâ à Johannes 
di»a>Hux, cl â la Chronica Cnxinensis. Plus d'un texte déjà publié 
dans la coUeclion des t\fonu>nenla reparait ici sous uoe forme mctl* 
leure at surtout plus complète; diverses opinions jusqu'ici répandues 
sur les auteurs el l'cpoiiue de la composition de ces textes et de leurs 
difTértintee |)artie5 butil rectinées. — Ouant aux Auetares aHtûfuù- 
«imi* qui formont une parlic indépendante de la colIccLioo el qui 
compreiiiienl, en alleiidâTtL les œuvres de Salvieu, la Vitn Setfnni 
d'li^ugippiu!(. Li- Bre viaTtwn d'Eutropc avec les continuations de l^iul 
et du Laudoir el l'Uisloria persecutionis Africanae provinciae sub 
Geiteriat et Uunirico reytbui Wandatorum , de Victor Vilensis, 
l'esUme dunt les éditeurs Sauppe «t llalm jouissenl parmi les phil<>- 
logues de l'Allemagne nous garantit la valeur de ces éditions; 
rétablissement difilcile du texte d'Kulrope est l'œuvre d'un jeune 
collabora leur, M. Hans Droysen, de Berlin. Les plus importantes 
des sourcL'S liisloriques di; celle classe sont rendues accessibles 
p&T des traductions à un public plus élfiidu, celle de la vie de 
saint Séverin d'Eugippius a suivi de près la pubticalion du texte'; 
elle est due a un jeune liislurien, Cari Huilenberg, t|ui s'est encore 
fait connailre par uiui étude sur la VUa Waia«\ Le XXiV* vol. des 
sources latines du moyen âge proprement ditesacoQu paru'; malgré 
&on épaisseur, il no contient pas un seul texte homogène d'une 
importance capilale, c'est pour la plus grande partie un recueil 
d'additions et de corrections à des textes déjà publiés, on y trouve 
en outre un nombre considérable de textes analogues à ceux-ci el de 
peu d'étendue : notaf brèves et chronica minora, généalogies, cata- 
logues d'abJiés et d'évéques; dans ce recueil la Chronica miner 
amtore minorita Eipftordienti, Wilhttmi ehroniea Andrénsis (I02<* 
42l>7j, la Uistoria Lumberti Ardensis comiluut Chisn^nsiwm (918- 
4302^ et VUistoria monasterii Marchtelanensis se distinguent seule- 



1. Monumeala Germaniat historiea crlidil iorJeta* etc. Aucloruia aali'iiui&ri- 
innrum loinj I par» prior cl (loMcritfr. Beratlnl iipud Wcldmannos 1877. 4*. vu a. 
17e, xvn II. :ifl, Tomui il, IB79. lxxvi u. \2& ». 

2. Geicktckfuschrribrr lier deatscKert Vortetl. VI ijUirhundert Bil I. Leipiig, 
IS7S. Dunckcr ii. Iluiiiblal. 

3. Vie VUa W'alatf alu hisloriiche Quelle. G<Bllioger Dis«ertAtioo IS79. 

t. iioiiurneata Germ. hutorica, etc. Scriptorum tooiut XXIV. Uauiover». 
Bshn, IS79. 
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ment par leur cod(«du pX leur éleiidue. Les éditions de cos texlc5i nnl 
étéetablie» partie {>ar le président du ta direction centrale, partie par 
des collaborateurs jeunes mais déjà exercés; nous voulons parler 
de MM. J. Holler pl 0. HoWcr-EKgor. 

Apres une longue intrrruplion, la section dc^ Diplomata a enfin 
produit quelque chose. La publiciUon ilu premier f^icule de celte 
série, contenant le." diplômes mérovingiens, a Riil, on se le mppelti^., 
peu d'honneur a l'éditeur, M. Charles l'erU. Cet insuccès a fait 
redoubler l'attention et le soin, et, bien que le^ modilicalions intro- 
duites il y a quelques années dans l'organisation générale de lentre- 
prise eussent remis la publication de.t documenta aux savants les 
plu» renommés, on no pourait se dispenser d'un nouveau travail 
d'ensemble. On peut juger des difflcullès de ce Iravail [jar les nom- 
breux articles insérés dans le Neues Archiv par le directeur de celte 
I»arliedu recueil, M. Th. Sickcl. I# public, (jui i^ivail par ces arlides 
que lesdiptônies des rois el des eiupereurs carolingiens ne suivraient 
pas imméidiaLemenl ceux des mérovingiens, attendait avec curiosité 
et impaLieoce la publication des diplômes royaux de Conrad l**. Son 
espoir n'a pas ëlê trompé par la publication du premier Rucicule de 
la nouvelle série, (jui contient aussi les actes du roi Henri \*' et qui 
se dislinjoie bien par le format cl la disposition ilc la première partie ' . 
Laliteur a tout Tait pour recueillir và^ ipii rpsle div* diplômes des 
deux rois et pour arriver jusqu'à leur rédaction originaire; il a de 
plus employé tous les prucédés imaginables ])tiur reproduire la plus 
grande partie de leurs caractères extérieurs el pour meltre sous les 
;eux du lecteur une ima^'C aussi fldcle que possible de l'original ; il 
signale la parenté de plusieurs de ces actes, soit qu'elle résulte de 
l'identité du scribe, soit qu'ils aienl été Faits les uns sur les autres 
et dictés jrar la même personne. Il n'est pas besoin de fairr remar- 
quer que le lente c-'^l établi avec soin el que la bibliographie qui 
aeoom|iagne riiaquc document est trus complète. Indciietidammeul 
des actes qui. après un examen approFundi , ont été reconnus faux, 
on a pu recueillir 38 actes de (Conrad el 1.^ de HenrJ. 

Le rapport intime qui existe entre ce recueil el les regcsles qui 
vonl nous occuper nous autorise à inlcrronipre noire compte-rendu 
des publications des SionumeMa iiermaniae hUlorica; le nom de 
l'homme qui Tail l'objet de cette digression se rattache d'ailleurs a 
cette collection; il s'agit d'un rejeton éloigne de ractivit<'ï déployée 
par Jrdiann Cricdricli Bcehmor pour les Regestat dcr deuitchetk 



1. Mptemata refum el inprrabmHiê Gerwtanamm. Ton». I pars prior. C«ii- 
ndi 1 ^ H<nrici 1 dlplomau éd. Th. Sickel. ilAnnoTcnr. Ilahn, IB78. 1*. 
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Kaniffe und Kaùer. On regrettait dR|mls longlempa qiw Icâ mueib 
de Stunipf s'armLasaenl au régue de Henri VI, on se plaîgiiail d'être 
réduJl pour la pùriwle ullÉrieure aux laM'OS (lublJèes par Bœtimer 
en 1849. 4ielui-ci n'avait cessé de préparer dans la mesure du possible 
un nouveau Iravail, et après sa mort, ce travail a pa^sé dans lesmaim 
exerctes do FIcker, qui a dû consacrer beaucoup de temps â revoir tf 
à compléter les nialériaui recueillis par son prédécesseur; l'ouvrage 
y a gagné d'être plus complet et plus achevé; Jusqu'ici du reste U 
n*a paru <|U(' la prejnùîre livraison', elle embrasse Ifts années si 
imporlaiilefe de 1198 à (272, c'esL-à-dire le lier:* seulenietii de la 
période que l'édiLeur a en vue, et elle contient cepciidanl 2300 eilrails 
de documents. Il faut ajouter que l'él-'iblissenienl des regesles a sidu' 
des ttiudificalioris iniportaules et heureuses, car la mt^lhode aduptée 
par Iluber avw âuccos dans son édition des reyestes de Charles Vi 
a Ole applicjuee ici. 

Cette digression ne nou.s fait pas oublier les éditions in-S" des 
Seriptores ; il y a dans celte colleciion plusieurs sources importantes, 
qui suul [tubliées pour la secuiide fois el qui, frrâce à des mss. décou- 
vertg depuis la première édition, se présentent sous une forme Iwau- 
cnup meilleure. Tulles sont les Annales d'Hildft:«heini que Waiiz a 
^uunùses â une critique pénélraitle, el les œuvres de Wipu, auxquelles 
llarr}' Uresslau de Berlin a fait subir, en même temp» qu'aux annales 
de Saial-Gall, aux annales souabes et a la chronique d'IIennann de 
Reichcnau, une nouvelle révi«.ion. — Quant au Nt^ues Archtr der 
Geselhchafi fur^itere deutxcke Geschichts/tundt, il suffit de consta- 
ter qu'un 5' vol., (|ui ne le cède pas en intérêt aux précédents, est 
eu cours de puhlication. 

Los collections publiées sous les auspices de la commission hislt^ 
rique de iMuuicli su sont aui^si beaucoup enrichies dans le cours dea 
deux dcrniereà années; les chroniques des villes allemandes', comiiw 
les actes des diètes de l'Allemagne, se sont augmentées de deux 
volumes; le texte de ces deux voliimea est, conune celui des précé- 



I.J, F. Bfflhmer. Begêtla imp/rit. V. Die Se^esten det KaistrrHehs uhUt 
Phfflpp. OUo IV, FYiedrfeh II. IMnrich {Vil), Conrnd IV. Heinnch Baspf. 
Wtlhttm and Itichard . W.^^-ViTl. Nfii^lt <1i'r Ni>ii]>i>arbi^l1uiiK udiI «lem .NarhIuM 
Joh. FrLcd. Btihinfr^ nr-u hcrnit^^cg. un<l ('^(ta^^>!t vnn Julius Fick<v. I Llefcruii^ 
Inniibrurk. WAsm^rsche tJriiverKU.Tl.s-Hiirlliti;Hiiillun|t, 1879. 4', 330 s. 

3. Dir Ckrnuiken dtr dt\iUcken StadtK vont .xlVhis znm XVI Jahrhunderi 
bcrauaK<'K<?l'L'n von Jvr bi&lorlBchPii OommlstiLriii bei der K<riii|tl. bajeriscbei 
Akademio licr Vi6&«u»cliiiri«ri in Mum-heii. Bd. XIV ; die Chrvniken der nlê- 
derrheiniithcn stxdtc. Xwln ; B J. XV ; die C/ironHen der bai/eritcheH Slgdte, 
Leiiiiii;. HincI, 1877^. 
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(fenU, établi avec le plus grand soin, les analyse?; d» pièces sont des 
iiuHlok'i. les noies so renfermenl dans une juste mesure, les glo^ 
saires sonl copieux, le loul ml suivi d'un ludex ; en léto du Xt\' vol. 
des chroniques des villes, contenant la deuxième moitié 14390- 
(41>î>;i de la chronique de Cologne de KœlholT publiée par le D' H. 
Cardaunâ, M. Cari llcgel a placé une tntn»fuclion de 2fi7 pages dans 
la(|uclle rèmiuenl directeur do celte colIwAiona retracé avec sa com- 
pétence accoutumée le développement de la coiislituLiuii mtinicipale 
de Cologne depuis le milieu du iti* sOxle juâi]uï>n 1 34 3. Le dévelop* 
pement de la liberté municipale s'etanl acmmpli h Cologne plus 161, 
plus compIntempEil qu'ailleurs, el en partie d'une Taçou ori^tiale, 
ayant exerce d'ailleurs une iiitluence profonde sur d'autres >ille5 
allemandes, on peut prédire une influence féconde à un travail 
qui contient tant de reclillcation» et de rcvclalioDS. Les chroniques 
des villes de Bavière, qui composent le XV* vol., étaient depuis long- 
temps attendues; elles ont enlln paru |Kir les soins de l'archiviste 
baron d'QËfoIe, de r.harles Heigcl el de feu K. A. de MufRil. Ce sont 
la ctirunique de Iblisbunne de Leonhard Widmann (tS-l 1-1.555), la 
ebronique municipaLe de Landsbul (M39-I504i, Icâ annales de 
M&bidorf (43f 3-U2K1 avec un Tragmcnt du droit municipal de ce^te 
ville ol le mémorial de Jœrg Kai/,mair sur les troubles de Munich de 
4397 à 4-II3; paruii les inlroducilons qui prêa^detil chncunc de ces 
chroniques, l'aperçu sur l'histoire de Munich joint par M. de. MufTat 
au mémorial de Kaîzmair mérite une mention [urticulière. 

La série deâ HeichslagiucXen dirigée avec tant de compétence par 
Juliu6 Waizâ«ecfcer s'est enrichie d'un troisième vol.' qui contienl le 
«omplémenl des actes des dictes sous le règne de Wenceslas, et en 
outre beaucoup de particuhrités nouvelles sur les moyens mis en 
œuvre par les princes de l'empire |jour le déposer, sur leurs elTorls 
pour lo remplacer par un vicaire, sur l'appui i]u'il chercha dans les 
villes cl entin sur les négociations avec le pape pendant celle lulle. 
Par suite de la division du travail qui a été adoptée, le Umie Ml a été 
iromediatcmcnt suivi du 1. VU '. qui conUcnt les actes des dicte-s, dos 
assemblées d'électeurs, de princes et de villes pendant les dix pre- 
mières années du règne de Sigismond ; ce volume est l'œuvre exclu- 
^ve de .M. Dietrich Kerler. \^& textes et les analyses les plus 



1. D^ltcke RtichMaçxacten. Hnia Kaniy Weniet. W AbUi. 1397-1400 aaf 
VemlaaMng der hi!>lânirh<>n Oonimittion in UUnchrn hrf«ui>)if;. rnn Jullti» 
WataMcker. MfirHhpn, Oldcnboarg, 1877. 'i3!>t. 

S. DeuUehf Reidtstayiaktfn ttnter Kanig SiftsmuHd. I AbUi. ttlO-UtO sur 
VcnnlaMong «le. herantgêgebeo von Dirtricti Kerler. Hiïnchpti. Oldenbourg, 
1S78. «Uft. 
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imporlanLs qu'il ounlJeiiL sonl mialirs ii l'étocliori. au couronnerocat 
et à raffermissement ilii nouvt'.iii roi, en outre on y trouve lea 
négociations [tolltiqne!^ corrRspondantts aux discussions du coneih; 
elles attestent l'effort sincère et énoryique du nouveau souverain 
pour introiluire plus d'ordre dans la polic«. la juslice. les douanes 
et les monnaies. 

Sur la fnç/m dont Ins Forsehungen zur deitiiehen GtKhichttpoxa- 
suivent leur cours, la Revue a di\jà renseigné h plusieurs reprises 
ses lecteurs, 

L'aclivJté fércndn des sociétés purcnieiit scientifiques a élé égalée, 
en ce qui touche les publicatious de textes, par cello des corps 
admiiiistratifâ, des corporations secondaires et en partie poliliquet!; 
des familles et des particulier» ont également bien mérite de la 
science. Il fUnt mentionner en première lign« les pulilications oftl- 
cielle^ des archives de Prusse, dont le troisième vol., le premier 
i|ui soit coiii>acré au muy»n âge, eonlient un recueil de documents 
de cette période et nnE.imnienL. en guise de préliminaire d'uu Vrkm- 
denlïuch licssois. la partie la plus nndenne de^ actes de Li commati- 
derie de Heàso de l'ordre leutoniquc'. Le nombre des documents 
reproduits intégralement dans, ce volume s'élève à 649: la plupart 
en étalent inédits, le reste était dispersé dans des publications tris 
diverses; quoiqu'une (^Tatide partie des originaux se trouvât encan 
rciuiie dans les archives de l'ordre à Marhourg, une foule de docu- 
mt'iit^ (TimpléiTicnlalresont dû être recueillis dans tonte l'Allemagne 
avec heaucnup de pi^inc^. Li commanderie de Marbourg formait l« 
centre des nomlireu-ses po>-aessions de l'ordre dissèm'mtws dans l'Allé- 
majjiie ceaLralo, impurtantuct au point de vue |>olitique et plus en- 
core économique, et devenues, grâce aux fondations et aux donatioiu 
des âmes pieuses, de plus en plus coosidérahles. L'intérêt principal 
de ce recueil consiste en ce qu'il nous fait connaître sous les aspects les 
plus variés la vie du moyeu âge dans la Hcsso, la Tburinge et h 
Franconie; de plus, on faisant passer pour la première fuis sous nos 
yeux une foule de noms de lieux et de personnes, il nous montre 
Tordra en rapport avec des personnage.» historiques im[tortAiits, 
parmi lesquels l'inquisiteur allemand, Conrad de Marl>ourg, n'est 
pas le dernier. Le lund et la forme «le cette publication sonl égale' 
ment à louer, comme l'index copieux et soigné qui l'accompagne. 
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L'édition des actes impériaux de la proviace de W«$lphalie* méril« 
les meules éloges. Entreprise par le personnel des archives de 
Mûnâter, elle est arrivw maintenant au règne de Henri II. U« 
pknchcs de sceaux photolithographiés qui ac^oropagnciU ces deux 
dernières publications rumplèlent admirablement les Seeavx de» 
rois el dts empereurs d'Allemagne^ puliliés {lar ()iiarle..< MelVuer. 

Dans d'autres provinces de la Prusse les directeurs d'arcliives ont 
entrepris de même de Taire connaître au public, avec ou »a»s le con* 
cours de l'État, les trésors^ confiés à lenr pirde. C'est ce qu'ont (ïiit 
Sudendorf .i llann^vre', Kriie>*t Krii'fII.Tinlf r à Aurich*. ol Roilger 
PrUmerâ à StetUn'; d'un autre cûté, les rr^estas déjà signalés anLè- 
rieureiDBnt aux lecteurâ de la Itevue se cunlintient activement pour 
les provinces rhénanes par les soins dn \.. Goer/.^, f>L pour la Silésie 
par ceux de C. Grùnliagen^, pendant que l'arcliivistc de la Saxe, 
M. von Mùlverslodt , a entrepris la put)licalion des archives de 
deux ramilles anciennes el puissantes de cette province, les Alveos- 
leben" et les Kulenbourg^. 

La commission historique fondée il y a trois ans dans la Saxe 
prussienne déploie une activité féconde pour l'histoire de celle pro- 
vince: c'est elle qui a donné un nouvel essor aux Gatehichtsyuelten 
d«r Procinz SachscR, recueil qui a servi d'organe jusqu'ici a plu- 
sieurs sociélêâ historiques ; â ses premières publications, les Erfurter 
Dmktnsler, \'i&UrlittNdeninicfierd«rrS{xUteQuedli»lntrt/, Hu/tlimu^ 

I. Die KahtntrlcHKden der Pronm Wetlfaifn (777-t3i3) henui^egiebeu von 
Roger Wjlin«ns. BU. Il, 90I-I2S4. AbtheilDDg I, Telle voo R. Piûlippi. MùDtler. 
RagCMbcrfi, imi. 

• WunbuTg, SlBh«l. 187G. 4S t. u. SOTAfeliifinil 163 AbbîldunK»]. 

i. Vrkuiulenbuck zur Geschtehte iler D^izœt^e vun BraunscbMcii: and LQne- 
boorK DiiJ thrpr Lande g^Minniclt unil faenusgegeben von U. SudeniJorr. Tll«tl IX 
TORi 3 April tS'J'J birt 15 H.rri 1405. llanuT>rr, 1877. 

4. (Hlfrit^iMhfii l'rkundrnbuefi lirr>usge)(ebea voa E. Priedlmtdor. Il Halb 
band,3l)en. ]\3r,-U70. Etndrn. 1878. 

y i\Niim«rxcA«jrr-A-tiri(f«MiANcAIUTid.l,Ablh«iliingll,AnnalrniindAblareibea 
dcr KkMlrr Colb^itE untl \piirnr«ni)i. Strttin, IK77. 

6. Mitfrlrhtinitchf Rrçettrii oder chronologische ZutammtttuteUung da 
QuttttnmalrrttiJi fur dir Cttetiichte drr Ttirriinriea von Cobleni und Ifttt 
htMht'iM und b»rau!ierf[(!ben von Adam Goen. Oattlrni, IS79. 

7. Kf^esten sur KhIesUchen Gtscluchle htratugogcbnn ron C. Grail)ia«tiii. 
C«itex dtptûmatinu &il6tiafW\. Bre»laa, IS79. 

fi. Codex dipiomaltcut Alrtntlebtùnus . im Anflra^e der Pftmilfr ««nniOalM 
Dnd heraoïfCi^beii tob Q. A. ron Uulvenlcdl. Hs^di^buri; I Bà. 1877-79. II 
Bd. 1 tteft. 1»». 

9. lUplomalarium lleburgense. UrkuntlniiMinmluiift inr dtschichte dcr 
CnfCD TDo BuI«aburK in AuflriKe der Famille veraiii>t«ltel uad b«r«usgi!C«bcn 
von C. A. vun Uulrcntcdl. llB«d{:barg. ]â77. Tlieil S12 1.. 5iî Tafda. 
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sen und versehiedener Kiixsler des llarzet, elle a ajouté 4 nouveaux 
volume-s ' : un carlulaire irè* copieux d'Ilalliersladl publié par le direc- 
teur dw gymnase, (î. Schmidl, un diplonialaire du couvent de Hergt, 
ancienne fnn()n.lion magdcboiirgec^se, par Kf. Elolslein, el ducouveot 
NorbertiQ de N. D. à Magdeliourg, par M. Herlel. pendant que s'im- 
prime, par les soins du proresscur Opel, un texte qui se rapproche 
plus des chroniques, les niémoircs d'un ratftmeûter de Halle sur la 
lutte politique importante qui divisa cette ville à la fin du xv* s.; la 
Torme soignée de ces volumes répond à la valeur de leur eonteou 
(|ui est fait pour intéresser d'aotres personnes encore que les saYtnts. 
Depuis longtemps déjà le royaume de Saxe a entrepris au*si I* 
pultlicalion offinicllc d'imr [inrlic dft kp,s arcliive^ et prèp.iré un Cndex 
diphrnatirus Saxoniae regiae. De la coilatHJraliuu du vénérablp bihlio- 
Ihécair*^ de Leipzig, von (lersdorr, et de l'archiviste de Dresde, too 
Posern-Kletl, est sortie une sérip de gros volumes, dont Ifob sooL 
consacrés au chapitre mcUropotitain de Meissen et quatre aux villes de 
Leiprig, Dru^sde. MeissL'n el Pirna; celte collection a été lyutjtempa 
interrompue par la mort presque simultanée des deux éditeurs. Ib 
ont été immédiatement remplaces par les deux archivistes de Dresde, 
le D' Posse' et le D' Ermisrh : loulL'fois, par suJle de ce chaii^menl, 
c'eM seulement l'année dernière qu'ont pu paraître de nouveaui 
volumes; l'un d'eux, VVr&undfftibuch derStadt Ch^mnitz urutihrer 
KiŒsier. e?t l'neuvre du second de ces archivistes; un autre collalio- 
rateur, le D' Sliibel. bibliothécaire de Leipzig, a repris et acherà 
V Urkundcnbitch der Vnivertitxl Leipzig commencé par Gersdorf, «t 
le D' Posse \h bientôt faire paraître un recueil de documenls df 
Tancien margraviat de Meissen qui contiendra dpfs rcnseignemnils 
importants'. Fidèle à la méthode adoptée pour celle partie de Tratre- 
prise, Ermisch a cherché à réunir dans son recueil tout ce qui » 
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I. Bxlle an der Saal«. 0. Hendel 1676 b» 1880. S* M. tu A el B. iz n. X. 

1. Codtx déptniHiillciu SasroHiae reliât. Im AuflmiM de» Kwnifdirhpn StuU- 
ri!j(irrona hcnmsttrjjirbcn ron OUu Pimsi' unJ Huti«rl EnniMli II Iljn[>tlliril, W 
H(t : Vrknndnhuch der A/ndf Chevtntt: vnd ihrtr Klçftter herau^geprhxo toi 
HuluTl EniiisLii. XXXV u. Wll s. mil 3 Tafulii. Btl IX : VrkMndrnbvch drr Vu- 
vernitxt Leipzig sua I40d bîè \^hb lirnii»»ci:- «on Brunv Stubel xiu ti. (LUft- 
mil Mnt'rTaft:!. LoJ|izjk, tiie»eche u. De^trioiH 1879. 1'. 

3. I.a |>r^|iiirjitioti de ce recueil a conduit U Ollo Paou* i Rotoe, tl lil > 
fatimi l'occaMnn if publier, souk I# lilre A'Analtcia Vaticana, un rrcarAiie 
ductimutiU et de reg^sleo tirés de» reginlro* Ae la rhanfllerie ponlificalP el 
(liml l'inlérél [w«r 1 hivtolrn générale de lEurofie a déjà été refiMin» W 
(Jonv. ISSOji noua minme* en tneaure dt- dirn que \oa feuX IrauYer dant k* 
airhivva allemandeii k% iirijnniiui de '[diiaîeurt buHcB dont M. Pout a iamai 
«Gulement la minute. 
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ra|]porte au développem«ut 6&l«rieur et înléneur de la ville de 
ChemniU, et en elTet les docunwnts qu'il publie montrent de la façon 
la plus frappante comment un village placé dans la dépendance 
élroit« d'un couvent s'est avance pas à pas depui:i la fin du m* s. 
dans la vole qui devait en Faire une ville industrielle et presque indé- 
pendante politiquemenL; l'cdjtcur n'a pas manqué en outre de relracffl- 
dan:i' un aperiiu très net I;i. trous formation progrcssivn qui s'est 
opérée dans la situation politique et la constitution inlérieure de 
celte ville; le texte d'un nécrologe et d'un pouillé du couvent des 
Bénédictins de Glicmnilz, l'un commencé au xn* s., l'autre rédigé 
en 1541, cum])lèlent dignement, avec Iruis planches de sceaux fort 
bien venues, cette )Hililicalion. — On rui^reClo do ne pas trouver une 
introduction du même f^enre en tèle de V l'rkundenbueh. der Uni- 
versifxt leipzig, on s'en est cru peut-être dispensé par les rcchfirclies ' , 
vieilles du plus de vingt ans, de Zarnclte, sur les source-s tla l'iils- 
toire de l'université de Leipzig dans les 150 premières années de son 
existence. Ou est des lors réduit à puiser directement dans les sources 
mises à notre disposition Li connaissance du sujet. Bien qu'une 
grande partie de ces sources suit enliùrement perdue, bien que le 
reslc ne nous offre î^ouvent que des fragments, les résultalâ iiu'oa 
peut en tirer sont abundunls et féconds; il est peu d'universités 
allemandes dont on connaisse ausj>i bien la consliluLiuu fondamen- 
tale, ta dotation et l'orKanisation llnancieres, les institutions qui 
portent avec elles la date du nio>en àt^e, comme les nations, les 
acuités, les collèges et les bourses, la juridiction et la discipline 
intérieure, les rapports avec les fondateurs et les fondations ecclésias- 
tiques ; grâce à ces documents, nous connaissons encore les Utrea 
exi^ des professeurs, leur place dans l'enseignement supérieur, les 
querelles fréquentes des étudiants entre eux cl avec les autorités et 
les bourgeois de la vi lie oL mèine avec l'adminislralion de l'Ëlal ; des 
délibérations, des appels au concile y rappellent aussi les affaires 
générales de l'Empire et de t Église. L'ouvrage s arrête actuellement 
à la grande transformation subie par l'universilé lorsque la réforme 
reli|;ieuse y fut iulruduite; cette publication est faite, comme celle 
du cartulaire de Cdiemnil;, d'aprèâ un système un peu dilfcrent de 
celui qui a été suivi pour les premiers volumes, et le public ne perd 
pas â ces modifications. 

Ces publications sont inférieures, pour la variété et l'étendue, a 
celtes du Harueatùchen Geschiehts-Verein, qui depuis plus long- 
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Lumps a provoqué des travaux prqiaratoires el qui d'ailleurs est «n 
partie assistée par la commission historiquR d« Munich. La prnmiêre 
partie des Uame-Pccesse. née du etmcours de ces deux sociétés et 
cunfiée à un savaiil éprouvé de HamlM>urg, M. koppmann, est par- 
venue au quatrième vol.'; ce volume contient iDlé^ralemenl ou ptr 
exlmils le* acles de ^31H à MOO; on y voit comment les guerres 
privées du «ontinent. sn transforniatenlsurlc littoral en une piraterie 
organisée, et Djmmf ni la Hanse cherchait, à l'exemple des aâsncîations 
fonnécs pour assurer la paix publique sur terre, à avoir raison par 
des masures générales des bandes di' pirules, telles que les frère* 
de Saint- Vilalis, et a faire régner la sécurité sur mer. A uae autre 
partie de la collection, a la partie Jusqu'ici confiée au baron de Ropp, 
maintenant à Dresde, appartienl le deuxième vol. des recèâ' (pu 
donne des rensci^nicmenls aboiiJatits et curieux sur la politique extê> 
rieuredelaHani^ede M3I à H76. lUo compose surtout d'actes relatif 
aux nê^'ociatiuus avec les Plandrus ol l'Angleterre sur les IVanchlses 
de douanes, à l'inLerventioii Ji^ la Hanse dans la révolution pnlllifpie 
danoise de U38, dans les dillicuUéa avec l'Espague et la .Xona-cçe, 
dans la puerre des villes wcndes contre la Hollande: ces pièces ont 
subi, lorsque cela était nécessaire, des coupures inlelligcntes. De 
leur côté, plusieurs dos vides qui ont «pparti;im jadis a U Hanse» 
sont associées à ces recherches sur son hislniro : à Brème, on a 
publié Ih (artuK'iire do ta ville jus((u'en 1375', ctdui de I.ubecfc w 
jusqu'en H22; quant au onxiùnie vol. du JUectilenburgisclies Bf/m^ 
detibuch, il ne conlieiU que l'imicx des volumes précédents. 

Le* autres publications de sources que nous avons à sÎRnaler 
rAUemat^ne du Nord ne conlieiinenl pas des docuniputs proprement 
diU; ce sutiL en partie das recueils de plèices dans le sens large do 
mot. et des textes lîLteraire.^ qu'il nous re^le à mentionner. Panni 
les premiers, nous signalerons le recueil des actes des États de b 
Prusse orientale et occidentale* dont le premier volume est terminé. 
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1. ffUH$«*/tPceMe inf VeranUssunK dei- litstoriwhen Commission bel der K. 
BayvriMlicri Akidcnle der Wi!isi?iit>ch.infn herauKiti'Keben vou H. Koppinuii- 
BKHif-e undanimActm der Uunselage 1-2ÔC-U30. tV Bd. 1391-1400. L«i|Ui«, 
Dutirkeru. Ilumblol, lt:177. 4'. 

1. nat\Sf-Hrcfs»« Il Ablheilunij hcrauR^r^?bi?n rom Vertin ftlt HaïudMlii; C<*- 
cliir.lite. Il tld : iiiinsr-Keen^r.. U3l-I47(.i, biiarlnsilcl roin Freiherm Oosmn xwt 
der lto[ii>. L<.>i|iiiK, niimkcr u. Iluintilol. 1HT8. 4*. 

3. HrrmiicKft» Urkundenbuck lii^rnu!tf;e){(!l>en ron H. BbmcJi ami W. von 
Iiil'ti.-ii. Iiil. m. Ltfiferung S, Hremcn, {81». 0. D. Mâller. 4*. 448 a. 481- 
Nuiiiiiicrn. 

A. ÀClea der SUeii4etaf/t Osl- und Wext'Prtttamt unter der S/tmchaftia 
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Cq érudil très laborieux et estime aussi pour ses redicrches d'tais- 
toire générale, M. Peribach, a publié un recueil de documents, de 
regestes, d'extraits dn ro^stri» municipaux et de livres de comptes, 
qui complète licurousemont les sources diapersées et mutilées de 
Thistoire de Kœni^sberg'.Unsavantégalementcoiiuupard'autreti tra- 
vaux. M. Julius Heitlenianu, a enlropris de reconstitiier et dt^ publier 
a pari la clironiqun du margraviat de Brandebourg écrite par lvneelt)crt 
Wusterwitz (4391 •Ui5}' et connue seulement par des sources posté- 
rieures. D'un aulre côlé les Scnptores renim Silesmcarvm^ ont avec 
leur XI' vol. atteint le XTf s. En même temps la publication des 
sources pour servir à l'histoire de Cologne*, qui Tait tant d'honneur 
Â M. L. KuDen. a fait de nutahliL'i progrès. — L'Allemagne du Hid 
offre aussi quelques publications remarquables du niènie ^enre; telles 
sont l'édition de la chronique d'KlItogcn en Rnhônin par L. Selde- 
ainger, la publication d'un calendrier du chapitre de WurUdiourg*, 
longtemps perdu, i-écemment retrouvé et qui. rédige au un* siècle, 
reproduit en partie un calendrier plus ancien, remontant jusqu'aux 
temps carolingiens, el contient de nombreuses addilion.s postérieures; 
c'est au proresïcur Wogcle de Wurtzbourg qu'est due cette édition. 
An mâme genre, mai:> a une époque moins reculée. ap[)artienl le 
TodtenôucA des Cislerei^ruter-Stifîes Liti^eld ïn Œstreich unier 
der £niM, que M. Zeiâsbcrg a réceinmcnL mis au jour*. 

Grâce aux tiavaux dos membres de l'académie de Munich, la 
Uavière ne s'est pas laissé devancer sur ce terrain; l'un d'eux, le 
comte de Hundt, a donné récemment un choix abondant et précieux 
de documeuts relatifs â Prcising du xi* cl du xu" siècle; un autre, 
Ludwig Rockinger, nous ufTre un aperçu de la richesse des archives 
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daiUchen Ordeiu hersui«(!jteben vou M. Tixp]>en, Bd. 1. 1223-143S [PobLlcation 
d«r ProTiiu PreuM«n). I.citi2if . 1878. Duncker u. Humlilol. ixtii u. 766 s. 

1. QyuUen-Bettrxyt sur Geichichtc dtr Atadt h'oetttçti>erg im MUteJaller 
!ier»i6gei;eb»n von M. Peribach. GcettinRea. 1878. R. PepinniiUvr. 21* s. 

î. Hngdberi WuittTiiHi's nxrkUcke Ckrttuik iiacÂ Anpetiu uiwf Haff^h 
bereuittciiebca ton J. ilddemann. Itertiri, WciJinann. 1ST8. 

3. .'^rriptores rerwn Miesiacarvm heraua^^Kcben tom l'ereinf fUr dte Gf- 
tcM^tt und Atterthurrukunde ichieucus. bd. XI. Schundnilzcr C\rvnistrn 
ttn XyUahik-ndcrU. Bri>«ljii, Itfîd. 

1. Quellen iur Cnchiditt drr &tadt Keeln bt;rau»«ei(«ibcn *on L. Enneii. 
M- VI. Kœln, ISÎi. ^8 ». Gr. In-S-, 377 t'rkuiulea au» dm hhna 1390-1397 
vntltalleDd. 

5. Corpus reyulac ieu Halrndarium domus tancti Ktliani Wireetmrçemtts 
tottvta IX-XIV amphcims hvTnutacavhca und erla-ulcrl vun Franz X. Vegde 
{Ahhandlitnt/eH dcr K(tt*igUcKen 0ot/eriKhen Akademie der n'Uientthaflen. 
Ptiil. hûl. CI. Xtll, 3). HUncb«it. iii CominiHlon b«l Frani. 1877. 

6. F»n(n reniwi AtistrtacaruM Abtbriluo); II : Dfplomata ft ocUi XLI, ]. 




aecrèlas de cour vl d'Étal en fhil de Lravaux mss. sur Thisloire de 
la Rapière et du Palalinat*. Lecarlulairc de la ville d'Augsbourg^ 
qui s'esl par elle-même montrée zélée pour son liîstoire. est «ofin 
arrivé au deuxième vulumc et à la (in du iir* siècle. L'Vr- 
ftundenbuch des princes de Furstemberg, publié par M. Riesler', 
atteint la mémi; npnqtin; il est inutile d'insislcr sur sa valeur, 
il sultlru. du dire que les parties parues en dernier lieu ne sont 
pas inférieures (wur Ip conlenii el Ifixéeution aux vn!nmp-s précé- 
dcnU. On doit en dire autant de V L'rAundenbitch des Uerzoglhumi 
Sieiermar/ç dunt la publicatiuii est due au directeur des archiveà if 
Gratz. au correspondant autrichien de la Itevue, M. J. von Zahn*; 
le deuxième vol. n'a paru <]iif trois ans au plus après le premier, et, 
quoiqu'il n'nmhrasst^ qu'un dcmî-siêclc, il n'mt pas moins riche que 
le prftcéflent. parct- que l'histoire de la Carinlhieà cette époque offre 
autant (l'intérêt que da^^t toute ta période précèdenle.t^ecartulaire n'est 
pas du rcstfl le seul lémnignage de l'activité infatigable et multiple 
de l'éditeur; la lutte du duc d'Autriche. Rodolphe IV, avec le palriar- 
cliat d'Aquilêe u aussi attlri- son attention, et il a préparé le terrain 
pour l'étude de ces événements par la publication des pièces qui ] 
sonl relatives'. Knliii nous avons la satisfaction de pouvoir rendre 
au deuxième vol. tif^$ Ofsehichfsquellen derSIadt IV l'en" l'homiaiss 
que nous avons rendu au premier dans noire précèdent bulletin. La 
première partie due au professeur Tomaschek contient le reste des do- 
cuments Les plus anciens de la ville, notamment les privilèges et 1» 
statuts de corporations jusqu'aux temps modernes. La partie qui suit 
n'a Kuère que le litre de commun avec ce recueil de documenta ; elle a 
été ajoutée par le directeur de ta collection entière, M. Cari Wciss. 
archiviste et bibliothécaire de la ville, sous le litre suivant ; La 
plm anciens aénateurs de la ville de ViaiM dqmis le commencemeat 
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t . Vêber acltet-e Arleiten sur bayaiseken und pfaelzueke^ Geseluchte m 
Gfkeimf^n llati^s- ujtd Mairh ArckiVfi ronD'L. nockia^ùr. l Sbtbeilang. Abitané- 
lungen d. Kfrniçl. Bayer. Aliad. des llmutucfLi. Phil. Atif. Cl. XlV. 

1. Vrkundrabttch dcr Sladt Aftgêimrç, beF&ii*g«gebea tor CbrUtlan Mfjcr, 
Il BanM i:M7-'J9. Augpkburg, tH78. 

3. ULrsfrntin-gtiichejt Crkundenl/uch., It Bd, l3tW-99. TiibIng«o. Lnnpp, 1877. 

4. Vrjaiitdrnduch dtt llerzoglhunii Steierinark benrb?îtel von J. «on Z«hD, 
bpmi»K^fï(-l)e» vnm iiûtnrischen Wirine ftir Slpiermark. Il Bd. Cru 1879. in 
CommiMion lici I,cH*rllinH.'r uml t.nbertikj. 

h. AHstro-Friutiana ,- :iammhiiç von Acteitstûcken sur Getthichte dei Cou- 
fiictcs HeriOi/ ilvtCvtfs IV, etc. 

C. Ge*ckicktsq\ielteii der studl Wien lierituiigeKebcn vooCarl Wnss. I Ablbai- 
iaTtff.duaechieundFteiheittnderStadl U'im. Ikl. II. Vion, Ilc»ld«r. 1^. 
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tu Xl/I* t. Jusqu'à la fin du .YK/*'. C'esl une hisloire sommaire el 
m faite de la capiule de rvmpire d'Autriche-, elle est suivie d'un 
màmoire Tort instructif sur les généalofries et les hiens de plusieurs 
fomillcs bourgeoises de Vienne du xiii* et du xit* siècle, el d'une 
étude historique, accompagnée de beUes reproductions des armes el 
du sceau do la ville. 

Nous ne pouvons terminer oe compte-rendu des publications de 
textes, sans revenir en quelques mots sur plusieurs manuels dont 
le caractère et l'importance sont géDéralemiMil couim». Nous nous 
Uirneroiis donc à annoncer la quatrième édition du deuxième vol. 
du manuel des sources relatives a l'histoire d'AJIcmagnc* do Wat- 
lenbach; ainsi rcn^cmble se présenti* maintenant sous une forme 
très augmentée et complétée. On ne nous accusera piia de sortir de 
notre domaine, si nous disons que l'année <878 a vu paraître la 
deuxième édition d'un manuel analofnje à celui de Waltenhach pour 
l'histoire de la Livonie. di' l'Esthonic cl de la Courlande; nous vou- 
lons pSler de la Bibliolheea Livonide d't. Winkulmann*. C'est un 
manuel excellent, complet, bien ordonné, commode, qui ne se borne 
pa$ à l'examou des ouvrages imprimés, mais qui renvoie à une foule 
de sources inédites. 

Nous croyons devoir placer ici ce que nous avons à dire de quel- 
ques travaux de détail sur plusieurs sources de l'histoire du moyen 
Age. Parmi Ira Icxtos publiés dans les ifimumenta hislohar Germa- 
niaê, l'ouvrage de Ciislebcrl de Mons a cle l'objet d'un examen cri- 
tique nouveau et non sans importance*. M. Hagonmeier, dont nous 
avons mentionné précédemment le« éludes .sur VUierosotj/mita 
d'Ekkehard von Aura, les a depuis menées à bonne tin^. Nous ne 
pouvons pas non plus passer sous silence deux monographies sur 



1 . Die xtlesUn SùHaptriouen det Stoit Wieu vont Beçtnne des XUl hU 

sum Cmdf des XVI Jahrh. 

?. DtmticlUands GeKhichlsgittlIen im ilUlttalter. D»lin, Itprti. tS78. 

% Stbliolhrctt Lirvniae. STMpm.-iliKchvs Vcnvichnis» <l«r QuHIrn and UQI(s- 
mitlcl lar Ge»rhiclt[<> Eattitaniin, LirUtidii und RnrUnilft, 3. verbeu«rt« n. 
Termehrtr Au^galnr. Brrtîn, Wi.-iiiniHtiii, If<78. 

:i. ¥rMox VitrbXer, Drr f.inflH.u der tmtioitalen Uttd Utrikattn SUlttinç Gii- 
lebtrti fOH UoHi aufseiiif t^e<tchichtMehretfmng. Italie, 18Ï9. 

4.2. Theil. Tubiuj;en, 1878. L autour. Iri^s vené dAitn IlibUiiiti 4e« croiudM, 
Ht a lir^ en tafrac Uutps ua «ujfl qui fitgo pins de talent d>xpo«itîoo «t d« 
eAmpo&jliân bUloriques. 1) a fssa)6 (t« donner an porU'ail tXKt el [>tM« d'un 
)Mntn« <lont la pn-sonnalilè a Hé iMCceairtm^nl àHiiffirie par la li^^endc. 4e 
Pierre Lllrnnitc. Le fond de cette étude étant ^(rangera riiliilAir« d'Allemi|pte, 
oùOi naui bnninitH A rernuimanilrr Ici nagenmei'er. Peter dfr Eremlt, kriU- 
Klwf Beilng «ir GeMbichte itea ersten Kreuuu^es. Leipzig. 1879. 400 p. 
HxT. HinoR. XUI. 2* vaso. 24 
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(les sources qui n'ont pas encore paru dans les Monumeata et doal 
plusieurs ne doiveul pas y trouver place : la première est une nou- 
velle étude du D' Cari Wenck de Halle sur L'origine des ouvrag*» 
historiques de Hein/tardsbntnn* ; plusieurs des vues nouvelles pré- 
sentées il y a nuttlfiues ntums par U D' Possc*, sur la formation par* 
ticulière et la rédaction relalivemenl moderne de cette source capitale 
pour rbistoiru des la^d^raves de Thurint^c. y soûl recUflèes el oom- 
plôtées. La seconde monotiraphie est une cnumeralion et un eiamen 
des sources dont s'est scni l'abbé Tritheim dans la deuxième partie 
de sa chronique d'Hirschau; l'auteur est M. K. U. llerrmanu HtÛler*. 
M. M. jutie assez ravorablemcnl ce chroniqueiu' si décrié, dont il 
r(Koniiiill d'jiillmrs les défauts. 

Pour achever notre rnvuo des travaui de ce genre, il nous reste a 
mentionner les travaux réceuls di; diplomatique. Il faut, comme tou- 
jours, commencer par Théodore Siokel , quand uii aborde ce. duinaïne. 
Dans la sepLicme partie de son rocucil d'étudoâ de diploniatJi|ue% H 
s'uc4;upc avec sa couipéli^uce ordinaire dus rapports des chancelian 
el des Fecugnoscmites dans lus deruterâ diplômes caroliugiNis eUtt 
premiers diplûmes des Othoiis jusqu'à l'année 953, el il fixe iKwr la 
première fois nOîi idé^s sur l'organisation intérieure de la chancellerie, 
qui a donné lieu à laul île conjectures hasardées. Un élève de SickcJ, 
M. R. Aliiliiliaclicr, d'Innebruck, duiil nous avons eu déjà l'occasion 
de parliT lùlleurâ^ a acquis par des travaui commencés depuis loo^'- 
tempb la cuiniaissaiice approfondie de la diplomatique de L'eajpereur 
Charles IIP. et. non coulent d'exposer les résultais reuuirquable$ 
de SCS études, il a donné en outre un tableau synoptique critique de 
tous les documenta de celte époque. Tandis que dans lo cours des 
dernières années, diverses parties de la diplomatique de l'empire 
germanique étaient successivement abordées et soumises à une cri- 
li(]ue approfondie, les actes do la chancellerie pontificale, ceux-là 
mimes qui intéressent l'hisloire d'Allemagne, subissaient un certain 
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de» XllI Jalirla. und Sclicilots Exc(>r)tte nnch dcr MiincWaur IlitmUcbrift. 
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b. Jae VrJiitiuleii Karh lit. lA'icu, in Cotnini^on bei Kart Ceroltl'» Sokik 
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abandon. Jtiais celatiandon n'était que passager; voilà quelque temps 
déjà ([ue des é\è\'v& de Sickel onl entrepris des voyages pour étudier, 
pour (lisiîêquer, si l'on peut dire, le plus grand nombre possible de 
bulk» iwnlilicalesoriii^inalcî. Kn nwnw temps, d autres diploroati^lcs 
chercheot spontanément â se donner la même expérience ; l'un d'eux, 
M. Jultu^ HarlUing de Tubin^nie, a pnrichi la science diplomatique 
d'un livre intitulé : Diphmafixeh-fiùitoriiiehe Fortehungen* . Ijî 
point de dépari de ce livre, c'est la question de l'exemption des 
monaâlcres à l'égard des ordinaires; l'auteur suit hal)ilomenl depuis 
l'origine les vicisûtudcs de cette lutte, sans se borner, du moins 
dajis les premiers chapitres, a l'Aliemague; il s'étend surtout sur ta 
%'i:^itation de Luxeuil. de Bottbio, de Saint-Denis el de Saint-Martin 
de Tours; il consacre aussi uu commentaire étendu au />t6erdiumtM; 
c'est seulement alors iju'il expose, dans un asseigraiiii détail, l'étal 
de? couvenLi d Allemagne pour concenlrur en terminant toute son 
attention sur Kulda. Hartlung veut démontrer quejusqu'aucuinmen- 
cement du ii* «., la libert»? ries ffluvents, noUmment l'exemption de 
la sur>ei|laiice épiscopale, fut 1res re.slreiute et que la Taveur accordée 
surtout par (jrcgoire V à l'indépendance du clergé régulier amenji 
»ouà Sîlvestre U une vive réaction. En admettant la justesse de cette 
opinion, on doit éprouver les plus grands doutes au sujet de Tauthen- 
ticilê d(?s privilèges pontlticâux invoqués par ces monastères^ aussi 
l'auteur cherche-t-il à foriifler celte conclusion par de nombreux 
documents. Il )■ a blendes cas où ses preuves peuvent être ac«ipt«eft 
comme cniicluanti^$; le sonl-elle.s toujours? cela est douteux. Il IhuI 
accorder une attention (ouïe particulière à la dertiiére partie, qui est 
eoQsacrée à la geuèsc et aux rapports intrinsèques des diplômes 
pootiHcaux acconlés a l'alitiaye de Kulda ju.squ'â Innocent IV et qui 
donne une série de textes inédits, avec une description très exacte de 
teors caractères extrinsèques et une critique sa^^ce du carlutairc 
formé peu après le milieu du xii* s. [>ar le moine Eberhard. 

Nous devons remarquer en (cruiinaul ([u'oq s'ust aussi occupé 
dans ce dernier temps de Tormulaircs do lettres et d'autres recueils 
qui n'ont qu'en partie le caractère de sources historiques. Une dis- 
sertation publiée à Strasbourg' a tenté de dégager du formulaire 
d'IIildesheim le noyau historique fort mince qu'il contient; le prores- 
seur Loserlh a fait connaître les fragments bien plus importanUi 



I. GoUu. Priedr. Aodrcu Perlbe*. 1879. 530 p. 

t. Etruno Slehlr. Vtbcr ein BfMtsheimtr Farmflbwh, vomehmtieh aU 
Stitng sur Ceichichie ils* Enàitchoft Pkiltpp I vq» Kœla. Sigmaringco , 
1878. 
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d'un formulaire du roi de Bohème Wcnceslas II', formulaire où 
sont insérés plusieurs actes de In cour impériale de (287. 

C'psl au?si le lieu do parler des recueils périodiquos consacrés aux 
sciences auxiliaires de rtiielotre qui viennent de nous occuper; ces 
recueil:^ se mulUplienl de plus en plus. Nous avong à menlionncr en 
première ligne une enlri-prise (ouïe récente qui. par son plan général, 
se rapproche de la Utbhothèque de i'Êcoie des chartes, plus encore 
que VArchivalische /Mtschrifi^ fondé il y a trois ans à Munich par 
M. de Lœher el parvenu aujourd'hui, sous les auspices les plu* 
favorahles, à son quatrième vol.*. Ce nouveau recueil périfMlique esl 
publié par Vinstiiut fiir ofiirrreichisehf Oeschirhfe, et nous avons 
analyse le contenu', lin recueil plus petit, couru à un ixiiiit de vue 
plus pratique, a été créé à c6té de VArchivalische ZeilschrifU sous 
le tjlre Dos Correspandensbiatt der dealschen Archive*. X sa (ël« 
e&t le directeur des archives de lia Sase ducale. .M. Burckbardt de 
Weimar', également éprouvé comme archiviste et comme érudit ; en 
créant ce recueil, il a voulu provoquer cl diriger des relation.* plus 
acUvo.1, cl un échange d'idées sur les questions proressionnelles 
comme sur les questions scientiflques, entre las archivistes de l'.XIIe- 
mogne. Il n'est pas douteux que cm elTorts ne profilent aus&i au 
travail commun qui s'accomplît dans le dumalub bislurique. 

W. S<:irax. 



ETATS-UNIS. 



Deux personnes qui se sont fait une place éminente dans le 
domaine de l'hi-stoirc américaine sont mortes l'année passée. 9d. Sa.- 
muel G. Ariold, de Providence, était l'âme de lîi Société historique 
de Khodu hland el l'auteur d'une histoire de l'état de Hliode Islaad, 
ainsi que de plu-sieura discours et articles historiques. Le colonel 
Krantz MitiiB, do Baltimore, a été le fondateur et le membre le plus 



i. fragmente eines fi^rmelbucKet Wentfis II von Boehmen,m\Xg9tkel\l too 
I. Loserth. Wien, 1879 [Arckiv fiir o«iterreécfiifche GfsditcMf. Bd. 57). 

2. Sur ce recuvU v&y. Revae HilU 

3. Voj Hrime Klsl. 

A. Lei|ixi|f, Gninow, 1878. t Juhrgang. 

5. Np né(;li(;«i)Rs |iu» ^\« riteTB rtfU« nrcfltiun «un Hatui' tutd A dressbuck dtr 
druisckeu Archit'r (L<Ti|>xig. Uruiiaw, Ui75, xiit-?08 ».) qui ruationt uu« lialv 
contplèle lie tuuLett Le» mrctjivuft ile l'Ali«ioA|{iie dvec de» iadications àut l« 
|ier»uiiucl, etc. 
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actif de la Société historique du Marjland. Ses principale* publica- 
tions sont : Captain Canot or twfnhj years in an African slaver, el 
ObservatiOTu upon Mexican Itittory dans In rfpuiième vol. des Smith- 

lion contributions to fiHotr/ed(fe. Le puèle William CvLLEn HftTi^ir 
)urrait èin\ nommé à c^ln il'cux, car son rlornicT ouvrage, demeuré 
incomplel, est uno histoire des ËtaLs-Unis en 4 gros vol., élégam- 
ment illustrés. Qiaiii il n'était pas un Uistorieii dans le sens i>ropre 
du mol. Sa part datBs cet oiHTago s'est bornée â en tracer le plan, 
à en surveiller la composition jusque dans les «iélails. Mais le livre 
a été écrit par son collaboralcur, M. Sidney Howard Gay, et sera 
continué par lui absolument comme si M. Rryant était enwre vivant. 
Le 3* vol.. paru l'atmée dernière, embrasse la période ({ui^'élcnd de 
I t'avènejnenl de Guillaume et de Marie en 1689 jusqu'en i"9. année 
■décisive dans la ^nierre de l'indépend^ince. CeLl» partie de l'ouvrage 
traite surtout des opérations militaires el est excellente, quoique les 
cartes et tes plans laissent beaucoup à désirer. 

L'élude de l'histoire a été très négligée dans les collèges et les 
universités d'Amérique. Sans doute celte de la Grèce et de Rome est 
enaeif^ée dans fouies Itis institutions où l'on ref;oit une instruction 
classique et celle des Ëtals-Unis fait partie do l'enseignement public 

tous les degrés. Mais l'hisLoire moderne de l'iiuroiie est étudiée, 
Plorsqu'elle t'est, dans des ahrê^'é^i secs et insufTisants, et celle de 
l'Amérique elle-même est très négligée dans les établissements d'ins- 
truction supérieure. Pendant les dernières années toutefois il s'est 
produit uno améliomlion notable. L'histoire générale est en^^eignéo 
maintenant dans lieaucoup d'éliihlissemcnts publics — sans que le-s 
manuels d'enseignement soient devenus en général plus satisfaisants, 
— el plusieurs universités el collèges comprennent dans leurs pro- 
grammes dos cours d'histoire modenie bien conirus. Dans l'univer- 
sité de t^ambridge {Harward University], le proîesseur Torrej' fait 
depuis bien des années une étude spéciale de l'histoire consttlntion- 
nelle d Angleterre. Voilà quelques années que celle du moven âge 
y est devenue l'otijet d'un enseignement très solide et très appro- 
fondi. Celle école d'histoire du moyen âge si l'on peut lui donner 
ce nom, appliquant une mélhode strictement scienlilique fondée 
sur l'élude des dycument.s originaux, a été créée par le profes- 
seur Henry Adams, cl, depuis qu'il a quitté sa chaire, son œurrc 

été continuée par ses élèves. Les fraiU les plus remarqtiables 

Tde tettc aetivilc consistent dans un recueil de quatre « essais 

sur la loi anglo-saxonne 3k de M. Adams el Lroîs de ses élèves» 

publiés en IK70; les conditions de la propriété foncière, de lafomille 

el de l'administraliou de la justice à l'epuquc auglo-saxouae, y soûl 
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discuLûes à Tond el avec sagadté, et plusieurs opfDions de Slul)l« 
soiiL vielorieiisemeTiL réfutées. A Yale CoUege, le second en impor- 
lajîce, les professeurs William Sumner et Francis A. Walker sonl 
plutol des économistes que des historiens. Le premier est l'auteur 
d'ouvrages rcmaniualiles sur l'histoire Hnanciére des Élals-L'nis. 
L'ancien directeur de celte înslituUon, le D' Woolsej, j exerce une 
grandit influence; ses ouvrages sur 3« droit inlematjonal, sur ta 
science du gouvernement et tout récemment sur le conimuniâmeet 
le socialisme, eonirihuont à donni>r au\ études tiisturiques de cette 
université uu caractère éminemmunt pratique. On peut la consitlej-er 
comme le centre, dans ce pai|S, des étuJt-s historiques faites au point 
de vue du droit public et de l'économie politique. Dans luniversilé 
d'JlJiaca iCornill VniversUij, État de Ncw-York| , l'inlluence du direc- 
teur, M. Andrew D. White, actuellement ministre des Êtals-L'nlsi 
Berlin, a fait de l'hisloiro une branche principale de l'enseiKiiemcnl, 
M. White a été précédemment professeur à l'uniToraité de .MicliigiiD 
el son iolluence s'y &it encore sentir; son successeur, M. Charles 
Keudall Adams, auteur d'un ouvrage remarquable intitulé : Démo- 
crucy and monnrchy in France, fait du cours d'histoire une des 
parties les plus altra^'antes et les plus utiles du programme. L'uni- 
versjtfl de John Ilf>pkin nouvellement fondée a Baltimore n'a pas de 
professeur spécial d'hisLoire, mais on y fait des travaux excellents e* 
d'après une miilhode scientifique, sous la direction du D*^ Herbert B. 
Adams et du \i' Auslin Scott. 

Dans le domaine de l'histoire ancienne, notre pays n'a produit 
aucun ouvrage original pendant Tannée dernière, en exceptant, bien 
eiilendu, les ouvrages de pluilologie classique et orientale. Pour le 
moyen âge, nous ne pouvons signaler qu'une publication, encore 
est-elle juridique plul6t qu'historique. Ce sont les Planta Anglth 
Sormannica* , recueil d'espèces juridiques depuis Guillaume I" 
jusqu'à Richard I", extraites des documents historique» parMolviUe 
Madiflon Bigelow, jurisconsulte do Boston. He recueil e-sl tiré de 
diFTérentes sources, parmi lesquelles le Domexdatj Boofi et les chro- 
niques monastiques, principalement celle d'Ahingdon; il compta 
286 p. el est pourvu d'un glossaire el d'un appendice très intéres- 
sant. Les espèces relatives au droit ecclésiastique sont ^'enéralemont 
laissées de côté. Ce livre est surtout, comme on voit, un recueil de 
documents, mais il contient une courte el remarqualtle introduction 
«MT la nature et les genres de preuves que nous oirrenl ces espèces 
et particulièrement sur les assignations, 
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L'histoire moderne n'est ^uère plus cultivpp chw. nous {\m l'his- 
loirc du mojeii â^e. On peul cependant citer uti livre d'un grand 
mérilc : Bistory oftherise of the Huguenot» in France^ t»ar le pro- 
Tesseur Henry M. BairJ d« l'utiiv^rsilé de la ville do New-York 
(2 Tol. New- York. \HiiO]. Cet C'U\Tagç va jusqu'à la fln du règne de 
Charles IX el i'auleur espérp le continuer plus tard. Il faut remar- 
quer qu'il ii'e^sl pns d'accord aver WuLlke sur la Sainl-Barlhcleniy; 
celui-ci. on le snit, ransidére le massacre comme le résultat d'une 
longue prêniédilalion; Baird au conlrairL^ ['rsplique, avnc plusieurs 
autorités toutes récentes, par un transport soudaiu de rage. Personne 
n'ignore ([ue les huguenots exilés par la ré^ocaliun de l'édit de Nantos 
ont rormê une partie importante des colons de notre pays. Le 
D' Charles Baird, frère de l'historien dont nous venons do parler, 
s'occupe d'une histoire de cette émigration, dont un point spécial 
vient d'être traité par M. rieorf;e F. Daniels sous le litre : T/a 
Huffttenots in the Sipmjtck rounlry or Oxfnrd {.Vassufhusfttts'j prior 
ta <7)8. (WiUi an intruduction by Oliver Wendell llolms. Boston, 
1879.) A ces ouvrages on peul peut-être ajuuter La vie de Pierre le 
Grand par Eugène Schuyler qui a commencé à paraître dans le 
numéro de février du Scribners ffonfhly. Cette biographie repose sur 
les documents originaux des areliives russes, ou M. Sclmyler a eu 
des facilités particulières pour travailler, el est abundammcnl oL 
élégamment illustrée. 

Le vrai domaine de l'aclivilé historique dans ce pays est. comme 
de raison, l'histoire de l'Amérique. Il n'y a presque pa» d'État qui 
nail ^ société lûslorique spécialement vouêeà l'investitralion de son 
ancienne histoire; les nouveaux ÊtaUt eux-mêmes cherchent â tirer 
le meilleur parti d'un passé peu éloigne. Les sociétés les plus impor- 
lantes sont celles du Massachusetts el de New- York; on regarde 
comme un grand honneur de leur appartenir, et le nombre des 
membres de la société du Massachuselts est strtclemenl limilé. 
Toutes rleiix possèdent de précieuses bibliothÈquc$ et publient d'im- 
portants documents. La société historique du tMassachu««tts vient de 
publier le 6* vol. de la y série, qui forme le 2* vol. du journal de 
Samuel Sewell, ehief justice du .Massachusetts. Il embrasse, les fuinées 
de 1699 à i7U et pressente un tableau complet et intéressant du la 
vie cohmiale à celle époque. K cûté de la société hiâtoriqur. l'État du 
Massochusells compte encore deux sociétés actives, la ^'cw-England 
Aistûric-geneaicçieai society. qui publie un rtgister périodique, et 
V American aniigttarian »odetyof Woreester. qui publie de temps en 
temps dans ses Mémoirts des travaux tràs importante. 

U. sodétc historique dâ New- York, qui siège dans la ville de ce 
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nom, publie aussi des mémoires reman]ual)Ies, el une revue men- 
suelle d'une Iras granile valeur, le Magazine of American hiatory 
tUriffé |)ar John Austjii Stevons, parall en un certain sens sous m» 
auspices. I.c numéro «ïc février de celle année est consacré a Wa*- 
bingtgn ilont le jour de naissance tombe le 22 Têvrier. \a phncipâl 
article, qui est de M. Hnhard, examine les difTêrcnls portraits lic 
Washington d arrive à celle conclusion que la statue du sculpteur 
français lluudun, a Ridimoiul ^Virginiei, otTÏ'G l'image la plus autben- 
tjque el la meilleure du grand citc^eu. New- York, comme Hoston. a 
une seconde société, la Geneaioyicai and hiographical socieig, qui 
publie un record. Les autres àocieté^ des Ëtalâ de la Nuuvelle- 
Anilîleterre, de la Pensylvauie (à Philadelphie}, du Maryland là Bal- 
Umorc), do la Géorgie (Savannah), du New-Jcrs«> (à Newark), du 
Wiseonsin (à Madiaon), de l'Iowa et du Kanaa?. la société hisloriquo 
de Chicago el celle de Long-lsland (à Brooklyn], sont actives et flo- 
rissanles. La 5uciélé de Pensylvanie publie un magazim d'hlstoirs 
et fie biographie. 

A ces sociélés il faut rattacher l'a Muséum ofamerican arcJteolotjy 
and eihnvtogy fondé a Cambridge, Massachusetts, par (eu George 
Peabody. Ce musée, dirigé par P. W. I*utnam. est déjà excessivcmiffll 
riche en monuments d'archéologie américaine et ses comptes- rejiriui 
annuels sont pleins de renseignements précieux. Parmi les plus 
importantes publicalions, il font citer plusieurs articles de M. A. F. 
Bandelicr sur Thistoire ancienne du Mexique. Le dernier de ces 
articles, inséré dans le douzième compte- rendu annuel, et (|ui a paru 
aussi à part, est intitule : On the social orçamzafion and mode of 
yovemment oftht ancient JUexicans. M. Bandelier est d'accord av«c 
M. Mor^;an pour considérer les Aztecs comme appartenant à la même 
race que les Indiens de l'Améririue du Nord. 

Les publications historiques de l'année dernière se rapportent 
prasqup toutes au dernier siècln de notre histoire nationale. Noos 
avons déjà parlé de l'histoire de Brj^anl et du Jouritiil du juge Sewell. 
Un autre ouvrage important relatif à la période coloniale est VUis- 
tory of American Literatare par le professeur Moses Coil Tjler de 
l'université de Mlclilgan (^ew-Yo^k, tH19). Les deux volumes parus 
traitent exclusivement de la période antérieure à la Révolution jusqu'à 
l'année ITur». \a\ professeur Tylcr a compulsé les documents de 
celte période néf;litîéo et a mis au jour une foule de faits intéressants. 
C'est une époque de vie sérieuse, peu favorable aux helles-leltres, 
mais féconde en discussions théniogiquos d'une grande finesse. Ouï- 
conque veut bien comprendre le peuple qui a entrepris la guerre de 
la Kevolution et a secoué le joug de la Grande-Drelagae, doit étudier 
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ces TOlumM. Il Diut sr rappeler que parmi les premiers oolona, 
beaucoup avaient reçu du l'éducation, orcupaient unesîlualton élevée 
et étaient proscrits À cause de leur religion; celte promicre finriodn 
liUêrairv oITre donc en n.'alilé les n'-sullats de la culture anglaise. Un 
autre ouvrage : Princeton atui ils Institutions, par J. K. IIag«rnan 
(S vol. Philadclphia, 18791, ex|»ose les oritiines hi^tnriciues de l'uni- 
Wgilê la plus importante â «site époque aprèii celles de Hanvard 
et de Yalc. et qui a exercé peut-être plus d'influence que l'une et 
l'autre sur les évéïieniRiits rl'oii est sortie la Rêvoliilifin. Moceton 
tiollege, à Princeton iNcw-Jersej), était situé presijue au centre des 
colonies. C'était de pluîs le siège principal du presbytérianisme, c'est- 
à-dire de la secte prolïnhlemrnt la plus puissante r(o ce temps, et 
d'une secte qui empLojail chnleureusemeni toute ^on [nnuenco en 
f^voir de l'indépendance nationale. •> Sans son aide, dit John Adams, 
l'indépendance n'aurait jamais pu ôtni conquise. » 1^ directeur de 
Princeton Collejj'e, le D'' Witherspuon. tul l'un des si^ikilatres de la 
déclaration d'indépendance. Le livre de M. llageman no se renturme 
pas dans l'époque antérieure à la Révolution, il descend jusqu'à nos 
jours. Il en e-st de même de VHistorij of Manjland frotn the earliest 
p«riodfo/A(fpr«''w/(/iiy.deJ. Thomas Sciiarf (3 vol. Ballimore, <R79'l 
C'est une bonne hi-^toirc de cet imiKirtant Ëtat, mais ses aliondant.s 
matériaux ne sont pas bien digérés ni distribués. 

Pour riiisloire de la fïuerre d'indépendance on peut rncnlionner : 
Reader's Uandbook of the A/Rfrican Hevoivtion par Justin Winsor, 
bibliothécaire de l'université d'Ilawaril. Ce n'est pas une œuvre ori- 
ginale, mais une biLpli'ji:raphje coniplclc et sommaire; tout ce qui 
est digne d'être lu ou consulté sur cette période s'}' trouve indiqué. 
— .M. .Albert S. Bollcs. professeur d'économie politique â l'université 
de Boston, vient de publier l'histoire financière dos Ëtau-L'nis de 
1774 à (ïSfl^. Ia nature de son sujet n'apuère pernjisà l'auleur de 
tain autre chose ((u'un recueil de matériaux; la grande lutte no 
mit en éviilencu, en Tait de tlnanccs. qu'une incompétence cl une 
ignorance lamentables, et l'historien n'a, sous ci? rapport, que peu à 
diro à l'honneur de ceux qui l'ont dirigée. — L'histoire de New- 
York pendant la guerre de Tindépendance par le juge Thomas Jones', 
tory et réfugié, >ient d'être publiée sous les auspices de la Société 
historique de New- York. L'auteur, que la guerre priva de sa fortune 
et de son pays, est extrêmement amer pour Uis chefs de la révolution, 
et n'est pas moins sévère pour la négligence et le gaspillage des 



\. Ftnaneial ffisiory ofthe Unll«t Statca tram 177t lo 1780. New- York, 1879. 
î. Tke kislorf Qf.feie Tvrk during tKe Hftotutlonarg var. Nuw- York. 1879. 



878 " "Winrriv ntRTORtQtrR. 

oommantlants anjflHiiî. — M. Isaao U. Arnnld. do Chicago, a publié 
une vifl de Itniedict jVrnolfl', son homonyme mais non son parent, 
où il a cherche a nîlialiilitf'r .sa mémoire ou du moins à diminuer 
son infamie. 11 est certain que si Arciold était mort en <778, il 
aurait laissé la réputation d'un patriote sincère aussi bien gue d'un 
brillant soldat; il n'psl pas moins wrtain quR tous les aer\k'P-s par 
lui rendus ne peuvtml excuser uim trahison aussi crimitudli; que la 
sienne. De plus, sa nature ne changea Jamaig; ni le caractère, oi J< 
SKULiment de l'honupur ni" furent jamais chez lui Iriw élevés. Je 
sorte t|ue sa trahison, si inaltunduu qu'eiJe rùt, ne pouvait produire 
une surprise aussi grande que l'auraiL bit la Lraihison d'ofOciers de 
la Irempe de Oreeu trt de Morgan. 

I^ période qui suit la guerre de L'indépendance a été lobjtl dt 
quelques ouvraji^es importants. M. Henry .\damâ, ex-proresseur 1 
l'universilé d'Harward, a publié la \ie d'Albert Gallatin en i wl 
(Philadelphia, t871|i) cl ses œuvres en 3 vol. AIUtI Gallatin nai[uiU 
Gtinèvo, en ^6^, et vint svn Amérique en ^780, avant la roeonnais- 
sanr^ de l'indépendanw. américaine. Démocrate un peu violenl ei 
enlélê dans sa jeunesse, il se calma eu prenant de l'âge, et Ail 
nommé secrétaire de la trésorerie par le président JelTerson, en 
1801: il se montra dans ce poste un des rares grands Unâuciers'(u« 
l'on comple dans notre histoire; son administration, s'inspirant iIk 
vrai:* principes démocraticjues, eut pour but direct l'amélioraliomit 
la condition du peuple. Il fui l'un des né^clateurs du traité dcGanil> 
qui mit fin à la guerre avec l'AnglRterre en I8U. Il mourut en IS*"- 
— Nous mentiuimiTons aussi la traduction, par .11. J. J. Lalor, in 
i' vol. de l'hisLoire constitutionnelle des États-l'ais. du profeMni'' 
von Holst de Fribour^,'*. L'importance de cet ouvrage pour l'hisloii» 
fiAmêriqiio justifie la mention d'une simple traduction. LeprratiH 
volume embrasse les années I830-^K.|5. 

Les campagnes de la guerre del8l2-tScontre la Grande-BretiiiM' 
ont él^. racontées par le major général (Irdrt'e W. Cullmn. Cetl<! 
guerre n'a pas été signalée par beaucoup d'événements et les eo(;i- 
gemenls sur terre n'ont géttcralement pas fb-it grand houueur ^ 
l'arniée américaine. Telle* qu'elles sont, ces opérations railitaif» 
ont Irouvé dans M. CuHum un itarrateur exact et un bon juçe- 

A une période plus récente appartiennent deux biographies d'intf 
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graDdQ valeur hisloriquo. Benjamin Robbins Curlis. d« Boulon, fut 
membre de la cour suprême des Élals-Unis, et c'est à lui qu'tKbul la 
mission d^cxprimer ropinion de la minorité <lans la fïtmeuse nftiiin 
de Dred Senti jlsSTl- La mnjorilé du* la cour fui d'avis que le oongrè^ 
o'av'nit pa5 le pouvoir d'ititenlini l't-.'-clavrir^' dans lus lerritoires et 
déclai'a que les nègres ne pouvaient être citnven^i des ^lAls-Unis et 
que les esclaves a 'acquéraient pas la liberlé en passant dans des 
États libres. Cette décision fui un événement de grande importance 
parmi ceux qui conduisirent à la guerre de séecs&ion. IVu après le 
jugpf.urlis (fuilta la cour et reprit «i profession d'homme de loi. II 
fût l'un des conseils du président Johnson quand colui-ti ftil mis nn 
accusation en 4864. et c'est probablumenl à son ar^mentalion que 
M. Johnson dut son acquiLtemenl. Sa vie et quelquas-uns de ses 
écrits viennent d'être publiés i>ar son lils*. — William Llojd Gar- 
rison, le cher disUnsué des abolitionistes, qui cnnlrihua plus que 
personne à détruire l'csdavadie en Amérique, est uiorl l'ainiée der- 
nière, et il est trop lût pour qu'on puisse faire sa biotiraphie complète. 
Un de ses collaborateurs et amis intimes, Olivia Jnbnson. a du moins 
tracé une esquisse' excellente de sa vie, qui peut être considérée 
comme lo meilleur exposé aujourd'hui possible de sa carrière. On 
peut en dire aulant de la vie* de l'historien Mutley, p?ir son amî 
Oliver Wnndfll Holmes. W. H. nous a donné sur l'un de nos plus 
émiiients historiens un livre charmant, mais qui IM vise pas à être 
une biographie dans le sens complet du mot. Ce n'élail d'abord 
qu'un mémoire qui a été lu devant la société lii&torique du Ma»sa- 
diusetts et qui a été ensuite développé pour être présenté au publie. 
Les bio^'raphitis de fiarrison et de Curtis font partie de la liLléra- 
ture historique de la ^njerre de sécession; nous pouvons y ranger 
aussi les iieminis^ences of Levi Cofftn, the repuied prrsidmt of (h« 
t^nrfn-jfroKJtrf /(aiVroûrf {Cincinnati, I88Û|. [,' Underground Haitroad 
était le nom vulgairement donne a l'organisation des atitl-osclava- 
gistes des Étals du Nord qui avaient l'habitude de faciliter la Tuile 
dea esclaves, de les assister d'étape i-n étape jusqu'au Canada. L'État 
d'Ohio était le siè^e principal de cette entreprise, et les Mémoires de 
l'homme qui la diri^*eait possèdent une grande valeur hiàlorique. 
Uaus un sens opposé, nous mentionnerons, bien qu'il soit un peu 



\.À Ufmoir of Benjamin Jiûfihin.t Cvrlis L L. 0. vUk tome of hit profet- 
tiùnai and mitceUantoiu wrtUngt. ¥A\\tà by hit sod Benj. B. Curtli. 1 «ol. 
BMIdn. 1N79. 

3. William Llojfd Garriâon and kis tima or SkttchtM of tlu Aattêlavtry 
moMmfnl tn Ameri<a. by Oliver Jobn»on. RiMtnn. lagn. 

3. JohnLoOvop MoUej/. A mctooir b| Otirer Weinilclt llolm««. BosiOB, tS79. 




ancien, l"ouvpage de M. Josppli Hodpson de Mobile : The Cmdle^ 
the Confederanj or the limes of Troup, Quitman and Yanetf 
[Mobiift, 1876). C'est une esquisse des événements prôUminairua do 
la i^tTriî clans 1« Sud. Le sous-lilre a^t ; A Sketch of soath-u^ten 
poUtical histortf jrotn the formation of the ferrai gooemment to A. 
D. ixcr Nous sommes habitués à considérer l'agitation auti-cscla- 
vagiste du iNord comme la principale cause de la sécesâion; des 
livres comme celui-ci complètent ce que nous devons penser à cet 
égard en dépeignant l'ambition persistante et arrêlée des chefs de 
rcitrfeme-Sud d'établir sur le-s rivages du golfn du Mexique un grand 
empire esclavagiale. Lp5 rapporta des Étals du Sud avec les lodlesi 
aussi bien qu'avec les nègres uccup^nt une place importante dans 
cet ouvrage. — M. Jones Plkc a clé, pendant la guerre de sécossioD, 
minislxe des Ëlats-Unis à la Haye. Avant la guerre, il a résida de 
longues années à Washington, et il a eu bien dos occasions pour 
observer lecours desévénemenlâ. C'était un anti^esclavagiâte ardent, 
et ses souvenirs* présentent un tableau pittoresque et véridique des 
temps troubles écoulés entre te compromis de 1N50 et l'exploaioo de 
la guerre de sécession. 

Nous avons quatre ouvrages importants sur les événements mili- 
taires de cette giirrre. Le général Gex)rge H. Oordon a écrit une 
Uiaiory of the campaign of Ihe army iif Virginia under John Popt 
brigadier-general U. S. À., lafe mnjor-ijeneral U. S. votuntem 
froui Cedar .Hountaïn to Atexandria. 1862 (Boston. 4880]. La cam* 
pagne du général Pope en Virginie, dans l'été de 1 862, a été une dea 
plus humiliantes de la guerre. T. èlail im officier acUf et capable de 
bien conduire de petites upéralions, mais vain et vantard, complfele- 
ment au-rlessous du grand commEindement qui lui avait otéonnllé. 
Les génériux sudistes, \.m et Jncksnn, lui firent abandonner m 
désordre sa position avancée et infligèrent à l'arniée du Nurd le [4us 
grand désastre qu'elle ait probablement essuyé pendant la guerre. 
Le général J. B. Hood, de l'armée du Sud. est quelquefois mi» i 
côté de Pope comme un général téméraire et mal équilibré, et il est 
vrai que sa marche sur Naslivllle, la deruière année de la guerre 
{i 864) , n'a pas été heureuse. Ses Mémoires ont été publiés aprê-* sa 
mort au bénéfice de ses enfants orphelins, sous le titrn : /Irfwrnw 
anâ Hetreal. Personal expériences in the V. S. and eonfederote 
.Stafes armies jNew-Orleans, 1879), et en somme ils justillent sa l«n- 
lative. Sun eutreprise échoua d'une fa^^n désastreuse, mais un li 
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considérait comme une tentative désespérée. Si elle n'avait pas 
été bile, l'échec Ûnal n'était pas moins certain et il n'était pas 
impossible qu'elle ramenât ie succès sous les drapeaux confédérés. 
Le général Hood lui-même afQrme qu'elle Ait différée jusqu'à ce que 
le moment favorable fût passé. — Une autre contribution remar- 
quable à rhisloire de la guerre de sécession est due au général 
Richard Taylor, (Ils du président Taylor ' . Son livre est écrit sur un 
ton violent et extravagant et contient les plus sombres prévisions sur 
l'avenir du Sud sous le régime du travail libre et de la reconstruclion, 
mais il fournit des matériaux très précieux et jette surtout beaucoup 
de jour sur la mauvaise direction de la campagne de la Rivière-Rouge 
par le général Banks. Nous citerons enfin la vie d'un véritable héros : 
lÀfe and ietters of admirai D. G. Farragut, par son fils Loyall 
Farragut (New -York, f 879). Les Américains ont toujours été parti- 
culièrement fiers de leur marine. Dans ta guerre de sécession, 
l'amiral Farragut, le conquérant de la Nouvelle-Orléans et de Mobile, 
a été de beaucoup le plus distingué de nos marins. C'était de plus 
un homme d'une modestie et d'une intégrité égales à son habileté et 
à son audace. 

W. P. Alle^. 

1. Dtstraction and ReconstraeUon. Personal expériences oflhe laie war, by 
Richard Taylor, lieuteoant gênerai in tbe conrederat« army. New- York. 
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Essai sur r«8prit public dans l'Ustolr», par le v" Pb. d'UsSEL. 
HactiRttf^, in-S", ^47 p. 

Ce livre est un remarquablooesat do phitosopliit' de l'Iiistoire. Il s'at- 
tache k dégager l'idéal sucial de chacune de» civtlisa(ioi)!> successîm. 
la pPDBé* fomîamPBlalp, chaque, fuis dilTcrenle. dont vécurent tour à 
Lour la Judêtf, la Grèuu, Hoiur, lo iuuyi>u A)^', cl celle qui mioe aujour- 
d'hui les pRupli's miKtnriies. (Teat cet idéal i;hanf{f>unt, tantAl religieux, 
tantôt guerrier, mainlt'niinl industriel . <\\ie l'auLeur appeilo l'etprit 
public. Le fteruier cbapiirfi de rouvrag»; reurenne uoo fona taud? sur 
Cl» qui fait le foud de ta Kocinte acluelle, c'est-à-dire sur la déaiocratJ«. 
Ici, l'auteur prend place parmi les publicistcfi cuatemporains, te\g que 
M. Leplay, M. Renan, M. Taiiie, qui, .tans condamner absolument la 
démocratie, «aveat jugor leur lempi^ el aoue mettent eu ganle ouutrv lu 
courant où nous sommes entraînés. Il a OHOimo eux refipril philoRo* 
phique et le coup d'inil lointain . car, au rebouri) de ce qui avait \)fu 
avant lS4i|t, il semble de nos jours en Franco que les plus importiuts 
trai-aux di< philosophjo sociale soient l'œuvre d'^pnts cânscrrateun, 
taudis que la dc-mocratie ri-gnante pamit so contrjiter de posséder la 
fait, sariH se mptt-re en peine de le juPlifier avec quelque largeur dans I0 
domaine de» idée». 

M. d'Uesol a quelques point» de rossomblance avec MM. Lt^play. 
Taine et Renan. Mais il ne les copie Jamais. Son œuvre est originale. 
Peul-âlre, va un sens, l'est-elle trop, peut-être aunùt-ello gagné, dod 
certes ou inLér(!t, mais en milite pour la construction de la phUosopliifl 
de l'iiistuirf, «^'il avait tL<nu plus de compte de« théories do see devas- 
cier», si cm l'avait vu, suivant le^ pnicMés des ecionces exaclet:, panir 
de cortainei? idèoi connues pour tes admettre ou le$ rejeter, mais tou- 
jours en les discutant. Quand il reoconlro une de co.'< idéea univMwlIft- 
ment répandues, comme ta croyance au progrès de Phumanile, qnH 
□'admet pas, il l'exéLtutti bien rapidi?menl |p. 9^j. Il semble qu» cetM 
pensée, tti commune de nos jour;!, méritait plus i^ue cela. Un éclaire!»* 
FCmont étendu paraîtrait ici d'autant plus utile que, à son défaut, l'an* 
teur semble tomhi^r dans une contradiction, lorsqu'il stQnno « une loi 
providcctielle et Déce«t>aire de progrès moral >> fp. 252). 

De mftme, au paragraphe 2(tu 1** chapitre, le rôle dee grands hommM 
ne nous semble ]m» détJui avec une suftiMnCc netteté. C'est 14 un prc^ 
blême capital de la philosophie de l'histoire que Corlyle a résolu du» 



ra. n'PssEL : essii soa t'ESTgri poilic diss L'iiisToinr. 3*3 

ua sens exclaeir, (aattU que d'autres bietomos w soDt places à l'aatre 
p6lQ : on ne voit pas Mm quelle po^itioD l'iatear prcod entre ces 
extrêmes. 

On ne p«ut pas dire qu'il manqun de prRuree au sujpt do ceue loi qui 
fait sQccédftr aux grandAs crisu^s gucrrt^iv>ji Icii princ)pele!> floraijvtns Ai* 
l'esprit. HcrsoQoo avant lui, croyoos nous, oc l'&vait vue ot dégagée 
aaisi clairomMl. Mais on voudrait plus encore : la sagaiil(i d'&sprit Pt 
l'abondauce d'aperçus de M. d'Ussel rendant exigeant vis-à-vis de lui, 
on voudrait connaitrr par lui te mccanisnii^ interne de c^Uc iranBror- 
matiou qui 5'upère d'une génération à l'&ulre. D'aprè» la loi, l'buinutitÀ 
senit comtno un homme qui aurait beaucoup vécu, beaucoup a^ danft 
aa jeunene, tt qui, devenu vieux, penserait en propurtion de l'intetinitê 
de Tie de ses jeunes années. Quel mystère dans cette influence des 
gënénitlons l'une sur l'autre I Oiï saisir la succe.<ision entn^ Hobfftpîerre 
ot Lamartine, entre Napoléon ot A. do Musset, bien quo celui-ci l'ait 
ùgnaléc? II semble que ce* phénomènes se passent dans une JLme de 
rhumanitê, et noue ne vijuuiû»suus pourtant que des finies indiTiduelles. 
Peut-^^tre M. d'Usitel prwnd-il un peu vite pon parti df c* mystèm. 

Si les lacune» qii** nous non» permelloii» de lui signaler »>xi«tent réel* 
lement, no pourrait-il pae, préparé comme il l'est, le» ciimbler par 
aatant de travaux partiels, autant dc- monographie* qui dans leurs 
Umil«< étroites épuis4>raieut le sujet ? II rendrait par là à la philusopbte 
dc l'histAÏre un bon office auijuel il est apte mieux que personne, et 
nom espèrent) qu'il n'en rcvlcra pas à celte première production si 
remplie à la fois de rôaliics et de promessies. 

Un trait essentiel qui frappera dans son livre, c'est l'aptilogie ardente 
et répétée de la guerre. (>n admire beaucoup les sentiments élevés et 
nouveaux qu'elle lui inspire, nouveaux parce que ceux qui les éprouvent 
n'ont pas le loisir ni U* K<JÛt de les exprimer et qu'il nous fait pénétrer 
dans leur Ame. Cependant, et malgré de récentn motifs de déciiuragi^- 
ment, nous restons attaché à cette espcraucv qui nous parait mieux 
qu'une râverie, & celte opinion que la guerre doit être remplaoèo |iar la 
paix, comme l'état sauvage l'a été par te règne des code*. 

Nous appelons raLicntiou du lecteur sur le chapitre 7* do rcosai, 
chapitre très difficile i. faire puisqu'il s'agissait de condenser en for- 
mules plUloiropbiquGS des événemenlfi pn^sque omtemporains : cotte 
partie de l'ouvraf^est tout à fait réussie, et il y a profit à s'en pi^étrcr, 
pour dépasser l'boriion de la vie individuelle et pour se rendre compte 
dee influences pénôrales qui nous gouvernent tous malgré nous. En 
somme, l'ouvrage de M. d'U«sel est plein d'tdêes profondes, linCH, 
parepicaoeSf telles qu'il est rare d'eu rencontrer en ausù grand uoml)ro 
dan* QD livre nouveau. 

Ch. de PûMAinoLa. 
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Revue des pabllcation» récentei de ]» BourgoCB* *• 

En Bourgogne, comme dans boutas la* tiitres provîncee, tw aetd^ 
mio8 localos toai rcspt'cUvK m Ton uùle». Sans doitiP quelques-uon 
d'entre elles nitnent à joueur à l'Académie fraoçaiop, el perdent en dia- 
coun de réception ou co séaacce wlenoclloâ uu temps précieux. II 
arrive encore que certains acadéroicienB, tlaos la natve admiration de 
tout ce qui sort de leur plume, obtiennent l'intertioD, dan» les mémoim 
de leur cumi^gnie, de prétendues découvert«8 archéologiques ou bUlo- 
riqiiei^ qui datant d'un «i^clf, et Kurtotit de msJMtupux al^xandriDi 
qu'ils Buraifiiil mieux fait di> rRsuïner |H)ur teure intimes ; matp ce ne 
sont ik qae des excoptinns. Ia plupart de ceRacadèmieiioatdMreTeaut 
grâce auxquels elles iusUtucnl des concours, ttntrvprenuenl de* fouillet 
ou dos reslau rations, et surtout publient dos mémoires, ifoil périodique^ 
soit intArmitleiiU, renferoiaul des noticeiî pieiaeE d« ïails nouveaux oo 
des études acieniifiquoEs et littéraires, qui seraient bien accueillies par- 
louU.. même â t'aria. 

1>s sociétés savantes sont astiex nombreuse» en Bourgogne. On eo 
compte jusqu'A douxe (Uns les d^parli^ment» qui composent QOtn 
aucioiine province. Nous oc pnrlorons que pour mémoire de la plis 
célèbre, ou du moins de la plus ancienne de cm compagnies, l'Acad^ 
mlc des ecicncos, art^ et belteii-lettrQS de Dijon, fondée au siècle der> 
nier. On dirait qu'elle se contente de la gloire d'avoir jadis couroosé 
Huuiiseau, car depuis quelques années elli< repose dans une majeslueuRr 
Bi)iTiuul<-nc*i. Bii-u autn'incnt ucUve eei la Cki m mission des antiquités de 
la C6le>-d'Ur, eUhiie à Uijon eu IB31. Bile a déjà publié npuf vûiuaM* 
in-quarto de mémoires, consacrés à la description des moDumenls dont 
la Bourgogne est remplie, à l'éluda de« mœurs locale», ou des Uits 
oublias de l'tiistoîre provinciale. C'est une mine de précieux renseigne- 
monts. Aussi bien la Commission des antiquités a-t-elle, plusieurs foif 
déjà, reçu des rûcDinpeuses oflicicUes, et les conseils de la ville et do 
dép/^rtemFint lui rtnt-il», à divf^rsfîs rppri»fs, alloua des fonds pour coo* 
tiiim>r ses travaux. 

Voici rLiuuttiératioQ de» principaux travaux contenus dans le dernier 
volume publia : I. Il s'ûuvi-b par le comple-rr'ndu dos a«anc«fl rédigé 
avec esprit et vivacité par lo secrétaire, M. d'Arbaumont. Ce compta- 
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I . lin r^poime a l'Appel qne noufl uvotii^ ailressë aux sarjints de |mivliic« (Arr. 
hut., XII, 3111} pour oht(-nir rcmoi de Ifura ouvrages d des ioformallonj 
sur Ipiirs IravAiii, doua avons reru de nolrn rollaboratcur il. P. naffiirplk 
compte-rendu «{uon va lire. Itien qu'il di^pastp un pru la plare que noiu 
pouvons r68(.-r><.T imx rciisFi)uit munis de ce genre, bit^n que nous préftriODf 
k dfA rcvueii <l'fn«rrnblo Aku roinpl^ft-rendiis spérlaui ut snivant At ptéi 
les publications qui en snnt l'obiol. nous n'h^sitnns pas i publier le Irarail 
du TiDlre correspomljiiil pour muntrcr quelle imiinrlance nous altarhdns aai 
travaux de la province et r«inbien nnus seriuns beuicux d'ai^eiler |>lu.4 souteat 
l'atlenlioii sur eux. [tléd.) 
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reodu sort ahsolunieRt de la banalité ordinaire: ce a'cEt pas une sécha 
nomeJidaturG d'ouvrages dt>po)>é9, de cadeaui oITcry ou de dlscusajoni 
soQVcat oiseuses. M. d'Arbnumuul (•xpo¥« avec clarté, msnrne et con- 
clut STCC une urbanité de bon goût. Il Mt impassible de s'acquitter avec 
plus d'aisance d'une Uche parrois d«licat«. 3. Vient ensuite l'intéres- 
Banle notice de M. Garnier, le mvant archiviste, mir ta tUut premien 
MUU de rttle de Dijon. I.e prf^mier n'appela la maison aux «iiiRes. H 
servit aux délibérations du conseil muaicipal de 1350 à 1^00. Il fut 
ainsi Dommé parce qu'un sin^ en pierre jouant avec nno bouli> encliai* 
née surmontait la porte de la pri»un, que quatre singe» en bois déco- 
raient l'auditoire de justice, et que la cariatide supportant la poulie du 
principal puits repre»entail un homme â la torlure accusté d'un dnge, 
qui le tenait par une corrip. On a encore prvleurl» que ce nom avait été 
donné à la maison commune des Dijonnaiv en souvenir de leur carac- 
tère moqueur. Le second hôtel de ville Tut installé de 1500 à t831 dans 
l'ancien palais du chancelier Rotin. Ot hûtel existe encon* k l'heure 
lirtuelle, mais ses vastes salles qui, du tempe de la Ligue et de la 
Fronde, furent li> théAtre de tant de scènes lumultucnses, servent 
aujourd'hui de dvpÛl »vx archives provinciales, et c'est dans l'ancien 
palais des ducs que la municipalité a transporté le siège de ses délibé- 
ralious. 3. M. Foisset a décrit l'aticiennc église des dominicains, dite 
des Jacobins de Dijon. Cette église, récemment détruite pour la con»- 
Imction des halles, était autrefois fort réputée dans la pmviuce. Trenle- 
qualre coofrêries y avaient établi leur siège. Ce n'était que justice d'en 
conserver le souvenir. 4. Viennent ensuite une lialf sur le combat qui a 
prMdé if sitge d'Altsia. par le colonel de Coyoart, et 5. une étude sur 
UD /"orluJdn inédit de la bibliothèque municipaie de btjon, par Paul Gaf- 
farel. O dernier travail a déjà ete analysé dans la Rrvtit. On doit à 
M- Marloi 6. une .Voli« rur lei pxerrts à bauin du Morvan. Ce sont des 
rochers granitiques, dont la surface plane est creusée plus ou moins 
régulièrement d'une uu plusieurs caisses circulaires de dimcasions 
ditcrses. On a retrouvé ces pierrea creuses dans huit localitesdifferentes 
du Murvan, et partout les paysans les eutoureut d'uu respect religieux. 
Ëtalent-ce des autels de sacrilices, ou simplement dee mortiers pour 
broyer les aliments, ou encore des auges? on t'ignore : m&îs ta sopere- 
tition lucalo les a toujours respectées. T. M. Clêmeut Janio a décrit la 
maison Chissoret, une dn ces vieilles maisons comme on en rcocoulre 
encore beaucoup à Dijon. 8. t^e colonel de Ceynart a donné une Aou 
sur les hippouuulalej ou appareils que l«t anciens mettaient sou* les 
pieds de leurs chevaux, â. Le Toadateur et président de la société, 
M. Baudot, a composé un Coup d'ail gtnéral sur l'inhumation el l'inci- 
nfralion ehti les peupla de l'antiquité, suivi de la découverte d'une aççlo- 
mfration de tépuUurea galto-romairus à Charrtay. La première partie de 
ce travail aurait peut-être gagné & être réduite, car elle oe prèscnie 
aucun aperçu nouveau iiur une question iléjn bien étudiée, mais dans 
la seoiude, ou M. Uauiiot raconte ses fouilles, cnumère, décrit el des- 
drr. Birroii. XIU. S« p*sc. S& 
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sine les nombrouT objets qu'il a découTcrU, il a fiiit œuvre d'archéo- 
logue. PluBieurs de ces objets sont fort curieux : ce tont des médailles, 
den fibules en bronze, divers vases et urnes fanéraires remplis d'os cal- 
cinés, et surtout un beau vase à personnages, en terre rouge dite de 
Sanccs, et des coupes en verre, de couleur vert clair, avec des moulures 
6gurant des courses de quadriges. Ce travail a été comme le testament 
de M. Baudot, car ce promoteur ardent des études archéologiques eu 
Dourgognp vient de mourir {mars 1880). 

Les deux derninrs mémoires du volume ne sont pas les moins inté- 
ressauts. Le premier a pour auteur M. Lory. Il est intitulé : Étude sur 
l'ftablissement des chevaliers de Saint~Jean de Jérusalem à Dijon. A propos 
de la découverte de pierres tombales dans le terrain de la place Saint- 
Pierrp, M. l^ory a refait l'histoire de cette commanderie. Il a retrouvé 
daiis les archives le nom de trente commandeurs, et indiqué en réraimê 
une foule d'actes les concernanL C'est en 1190 que les hospitaliers 
furent appelés à Dijon par le duc Hugues III, en reconnaissance des 
services qu'ils lui avaient rendus dans son voyage en terresainte, et ilsy 
restèrent jusqu'en 17!M. Le frère dont ou a retrouvé le tombeau se nom- 
mait Guyéaot Oemoojeu. Il mourut en 1498. Le dernier mémoire que 
nous ayons à signaler a été composé par MM. Rabut et Dufour. C'est 
une description inédite, d'après un manuscrit appartenant à la biblio- 
thèque de l'université de Turin, des fêtes célébrées à Bruges en 1468 i 
l'occaïïion du mariage du duc Charles le Téméraire avec Marguerite 
d'Yurk, par Olivier de la Marche. Ce manuscrit di&ëre du $ TV du 
livre II des mémoires d'Olivier de la Marche. On y trouve par exemple 
les dix louablei: histoires f[ue le cortège nuptial rencontre dans les rues 
de Bruges, lo rt'cit des dilliculu-s qu'éprouva la flotte anglaise pour 
aKirder au port de l'Écluse, la réception à Dam, le déûlé des colons 
étrangers, le nom des uoMes qui ser^'aient les chevaliers combattant au 
tournoi, et la longue requt^te adressée par la dame de l'île Celée au 
duc do lî*.iur(P.^ne p*.mr lui demander d'autoriser le pas de l'arbre d'or, 
rurieux siHviuien de la littérature allégiirique en usage dans ce genre 
de divenisst'ineut. Ou se demande comment Olivier de la Marche fut 
amené à nxliiier pour la cour de Turin le récit de ces fêtes ; mais de 
K>nnes rx'latious exisliiieut alors entre les ducs de Bourgogne et de 
Savoie, et c'e^t ce qtii explique poui^juoi le grand duc d'Occident 
imKnme â"en\oyer à s^'s amis et allies le récit de ces fêtes, qui eurent 
uu gr-Hud r\'teiiiissemout. Peut-être encore Olivier de la Marche vou- 
Uii-il s<> T>'-.:<.!n'> dirreable à un con:'ivre savoisien. Quoi qu'il en soit, 
oelte (iescni^iiou iiiedtie esc t'ort curieuse, et les futurs éditeurs des 
menu'in's J'Oiivier àe ta Marche sen.>ti cbïiçes d'y recourir. 

l.a :>.K-ioie eviuor.ce, :on.:ee à .\-atU3 ea 1>56. est une des plus labo- 
rieuses vie \x iirviviiuv. El'.e .\ de.'i pu'^Lie treize Ti>lames de mémoires, 
ei en v'u're ui: vvndi:*. ue:n>re li'ouvruws relatifs à l'Autunois ; par 
evtvw.'io . ::*■.:-■ w .,-.".:••..! .•::.' itt*.:;.!. jur Edrao Thomas (1846), 
lA'jju^ \-s:r:{..: f.- Si.'.:Mi-;:^ i.twa-i p*r Bnlliot il849); les Dis- 
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j d'fuin^nf. traduite et snnolé^ par Laudrîot ot RiclieL 11954), la 
Hi'forme et ta Ligue daiu l'AutunotJ par H. Attonl |I855|, la Vit de taint 
Btnignr par l'abbé Duu|^u(( (I8&9), le CariHlairt d» lygliu d'Autun par 
A. de Cliarmasse (1^65), etc. Kour ne voulons appeler l'aiteatiuii dos 
lecteurs de la flet-utf que sur le dernier votume paru Ae» mi^nioires 
{lii'Id), ot sur la plue récootc publicalioa archéologique, le CdrtitJotrv de 
ffrféché d'Autun par M. A. de Chiu-maaso (1S80). 

Ce cartulaire reproduit plusieurs manuKril? du xri» au xni* siJ>cle, 
concLenrès à la biblioiliècpin de l'évéché d'Aiitun. Il se divine en irviffi 
parties : la première est intitulée 1e cartulaJre rouge, à cause de la 
reliure eu basane rouge, qui rcuferme ^16 cbortcit, de 1143 i 12%, 
réparties en huit groupes, à «avoir : 7 privilèges apostoliques, dont 
4 relatifs aai affaires générales de l'Ëglite et 3 aux prérogatives parti- 
culicrcïi de l'église d'Autun, 69 chartes coDteoant 1m droits de l'érèque 
eur l'abbaye de Flavigiiy el les sùgneuries de Saulieu, Tboîsy et 
Touillun, 17 acifis relatifs k la terre de Lueenay-l'Ëvéque, 66 reprise-s 
de QefM de terres mouvantes de l'év^ché, 16 chartes sur la seigneurie 
de riaint-Deuis du Vaux, 19 eur celle d'Issy-l'Ëv^que, 11 sur la chùtel- 
lenie delileonc, el enfin II pièce* confirmatives du privilège de l'èvéquo 
d'AutDu d'adminisirer l'archevéchê de Lyon pendani la vacance du 
siige. Ces documcats sont on gèDéral très inexacts: dates sacs préci- 
sion, formules abrégées ou omises, noms de personnes ou de témoins 
dêfi^irés; M. de Charmasw n dQ se livrer h iin véritable tntvail de ree- 
tiltitiou. Heureusement il a pu conlrùler le curtulaire ron^e en recou- 
rani à 64 dmrtes orifiiTmles umNervées à révèebé. Parmi ces chartes il 
en eet une très importante émanant du Conseil d« Régence institué par 
Philippe-Auguste eu partant pour la terre sainte. La seconde partie est 
na choix de cliaries du xn* au im* siècle. La troi3i&mp partie comprend 
deux fragments de pouillés de l'ancien diucésp, qui remontent au xi* e., 
et nn puuille complet d'après un manuscrit rédigé ver» 1350. Destalilps 
chronologiques, (:w|^[-apliiqueH et ouomastiques rèdige^-s avec soin, ei 
des cartes sont données on aiipendice, et, de la snrle, se Lruuveiil n'>u- 
uie« toutes le» garanties d'ejiactilude et toutes les facilité» de rectierches. 
C'eel un travail d'êrudilion solide, qui fait lo plu^ grand honneur à 
son auteur. 

Quant aux mémoires de la Société éduenne pour 1879, en voici l'in- 
dication sommaire. Gabriel Dumay. Une stssion de» Êtali-'G^ntraus dt 
Bourçoçnê à Autan en I763, curieuse ètaded'adminiHraliou provinciale, 
qui démontre que les procédés gouvernementaux n'ont guère varie 
depuis un siècle, et que la provtiici^ èlail d^ji exploitée par la capitale. 
Roasignol. La tnonaaia dn Bdun pendant et après la conquête des Gauttt. 
Uulliol. Le jifinlre Adrien Guiçnet. M. UuUiot, qui a réussi, à force de 
perséTcraoco et de science, i démontrer l'ideniitô de Bibracte et du 
Mont-Beuvray, a pour ainsi dire pris possession de cet antique oppi- 
dum. Chaquf? année il entreprend des fouillée mir divers points do ta 
nwntagne, et peu à peu refait son histoire. C'est à « chère société 
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èduenn(< qu'il confie d'ordinaire le résultat de se» fractueuseft recher- 
ch«. L# volume iju»! nous analyson;! ici comprend Im fouilles exéco' 
tèe? SUT le Champlain. EWes oQt doané, comnie tes précédeote», aw 
AboQilartU- miÛHKOii iW. (li>cutiv?rteK arcbêologique». N<>us «ÎKnnlemEM 
eacom les Origines du régime municipal à Autun par H. do CbarmactP, 
VSpiffraphte aulunoise (moyon âge. el K^mps modernes) par M. Ae Fon- 
lenay, le Testament de l'ieire Jioilin par M. Uorct, et «urtout le Chdbt* 
du ftirmii et la ciUukfte d'Autun au Xi'' tiieté par M. Éticnno Picard. 
M. Picard, dont les lecteurs do la Revw coanaîwent dt-jà queiquf^ tra- 
vaux, est un chorchour infaLigablc et hourcux. Du chftteau àc Riveia, 
dont la position stratégique avait ^tê reconnue par les Romain», (■! 
ulilidée par le» ducs de Rjiurgugne de la première et de la Bpcondo net, 
il iii> roDio aujourd'hui qu'une lour ilanM IVaclusdett dami^!^ cloîtrées de 
la Visiiatimi.A t'aidfi de kpÎzh miiiiilfs du rccpvpurJelian Pucrllo(i4"l' 
1437) <>L àf- irvii» cnmpb>:« di> sujn JUiccesNeiirG. (Ilisrvot f!43S-UfO), prv* 
cieux dncumonls par lui retrouvés dans les archives de ta Câte-d'Or, 
M. Picard a essaye de reconstituer l'ensemble de cetle citadelle. Céuîl 
une rnrteretifQ triou^ulaire, k quintuple enceinte, défendue parde» !>•>■ 
lions, renff-rmant des cjichotH, di'H crablictKiH et des magnsinp. Elle aff- 
\ait en yllH i la foii^ de ciwdelle vt do prison. Du haut de «.'« Iwun « 
dcrriènt tes remparts bien gardùs, les officiera des ducn domlnaieut l« 
pays, at soutenaicol l'autorité de leunt maîtres, untAt contre Ie« n>a- 
(iers ou écorchenrg, tantôt contre la population de la ville. Dans te iMt 
das luttes de l'épùqus, nivoaujoue lonjoum un rrtle important. Tja des- 
cription de cetle citadelle, vêritabLc spécimen de l'arcliitecture militaire 
an XV siècle, et rpii fut dètniito de Ib'Jb à 1&Û2, est donc ua documeot 
vLik> pour l'histoire de l'Autunois. 

La 8uci«tf> d'histoire, d'nrdi<^oii>giR t>t de littérature de l'arrondiaM- 
ment de Beaune, rè'Cftmment reconstituée, publie également cttacpw 
année un wlume do mémoires, pour la plupart bÎBioritjues. A l'cioep- 
tton d'une étude de M. Pierre Ponnelle sur le grand poète finlandaii 
Louis Runeberg, l'auLi'ur du Vart Laud, la Marseillaise Scandinave, Itf 
autres travaux cuntenuit dans le volume publié en 1878 mitent co 
etCet de» sujet» lii«toriques ou arcliéoloKW"*'^- ^^ ^'>'>ci l'éDuniération 
Foisset. L'autel de la duchesse MathUda à Notre-lkime de Beauiu. — 
Cartel. Onr/(/t/« gfnéralilêi tur Ift voin de terre de la France, et dtsfri^ 
Won iomtnaire dfi routes situia dans i'arronditsenwUd* Beaune. Bifnjrne' 
Va musique à Sotre^Uame de Seatine, travail intéressant et neuf, matt 
un peu ppécial. Beauvois. Orlgims et fondation du plus ancien etêehi *t 
Jfouveau-Miimh. Cet évëctié t^nt celui do (îardhs en Groenland. Il fbl 
fondé en '.IKli, et on connail. la plupart de sea titulain» jus([u'en 1537. A 
partir de cette époque, les comniunicatinn»! furent 9i bieii interrompue 
entro L'Eumpe et le (rroûnloud que Frédéric XU, rui de Danemark, 
appelait cr^ paya sa pierre philosopbalj>, parce qu'on le cberchaît ton* 
jours. £n 1711 l'nv^ue de Drontheim le confondait avec le Canada, 
d'autres avec le Spitïberg. Go fut seulement on 1725 que le prêtre nor- 
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vêgîen HiiiK Eggède dovint ci)maie le second Toiidauiiir île la oolonie 
«Q flUiraot de uouveau t'attcnlioa de te» compttriolj?» »ur le Groëûlaiid. 
M. Beauvoir, qui Eitit Tail une Gpècialité par ses études antf-colom- 
biennes, a, dans un savant ménuirp sur l'évéché de (iardh», éputsê la 
quratioQ. Nou^ ne saurious faire un meilbur éloge de vet fiscelleul Ira- 
vail. Citons encort- doos tes mémoireit de raradémie dp. Bpaun<* tine 
JVtrfice hiifontjve €l descriptive sur Bessejf en Chaunu. par l'abbé buvard, 
Cesl le villsKt! lo plue t'tevo di^ la Botnyo(iDi>. Il ?c trouve dacs le 
caoton de Bli|^ny-»ur-Ouche, arroodisfteœem de Beaune. M, Carifl B 
oompiKé uue ktudc tur l'origine âe Vogite et ie stj/le archûcxlurat dra 
églises baurguiçnonntx du moyen Aje eiassits parmi Us mvnumrntt hts- 
toriques, qui an pTVteale auirua aperçu nouveau, mais coalieot l'utile 
énumératiou de oc« editiccs. MM. Creuzvaux et Bigame ont étudie le» 
moDumeuts megaUtbJqueB situés daits les caotous de Liernais et de 
Saulîeu. Ce» moniirnente, dont quelqoes-uns avaient «ïcbappc aux 
savtDteit investigations de la commission des Gaulée, sont lo menhir 
de Pierre-Poinlp, encore debout, la pierre Barraiine, ainni nommée k 
cauM du spjour det Ôarraxiiu) en Bourgogne, menhir abattu parles 
chrétiens et brise à son exircmîtô, la Pierre Folle, autre menhir égale- 
ment renversa, la Chaire du Druide et te Four des Fées, centre mys- 
tique de toutes les légendes de la contrée. Le volume se lermioe par 
rutih> publication, entreprise par K. l'abbé Boudrot, du Martyrologe de 
Vintigne coltégiaU .Votrg-Jtame de Beaune. Le mot obituaire ««rait pem- 
fttre mieui chuist, puisque le trumuscrit de Beaunc publié parM. l'abbé 
Boudrol n'est qu'un reti;i8tre sur lequel étaient iu^crits leii bieafaiteurs 
de l'ègliic avec meatîoti de leurs lib^^.mlitfis et indication des priàros 
particntiéres auxquelles ils avaient droit. 

Nous aurions voulu continuer cet exaioea ci parler des divers volumoe 
de mémoires publiés par les autres académies nu siiciélRs savantâs de 
la province, cottee qui ont leur siège à Avallon, Auxerre, Bourg, Cha- 
ton-«ur-8ai!ine, M;lcon, Nantiia, SemurctSens; mais nous craignons 
d'encourir le reproche do niouoioiiio et nous préferou» terminer cette 
rapide revue on sigualunt & nos lecteurs quelqueti-uns des travaux lee 
plus ioter««MDtH publiéH en Bourgogne en dehors des sociétés savantes- 

M. Clément Janin est un des travailleur» les plus infatigables de la 
province. Plein d'esprit et de ii-erve railleuse, véritable compatriote de 
Piron et do I.a Mnnnoye, il aime dans l'hislolre les anecdotes plai- 
H«ntes et les traits de mceur«. C'est un hÎKtorten satirique. Se« Sobri- 
quets des villes et viltaget de la Cdte-d'Or oot eu un grand buccès en 
Bourgogne. D<^ax éditions ont été repidemejit enlevées, et «> ne sont 
pa« des éditions de complaisance. Les sobriquets ont toujours été en 
graud honneur dans le pays des BourguignoDS sales. Ils servaient à 
desigufr les diverses paroisses aux fêtes villageoises, et les rhapsodes 
de cl<»cher, à la farxm des héros d'Homère, se provoquaient à la lutte 
par des moqueries «t des ÎDJures. Ces grandes querelles de jadis mut 
maioieuaiii oubliées, mais, sous leur forme légère et porruis gruseièrc, 
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U o'cEL eel pas moliu vi-ai «jue les Eobri(|ueu touchent à l'hUtoira, soi 
mœurs, à l'espHi ot à la languo du pays. De ces sobriquets lea uem 
sont très aDcieo-t et dirHciles h expliquer, les autres wnt ironiques; 
ainsi Ire ^fu» de Portngr?y sont surnommés les mi^notB ou joUt 
gar^n», h C4ii«e d'iioe léproserie fameuse établît iiur l«ur tcm'tmre; 
ceux de Picliuu^eti ]es imbmlee, & cause des eam glaciaW de leur 
rulsaeini du Huô, qui provoquGDt ridioUsme; ceux de PerrigDy-Iè«- 
Dijon I«e reuuuUlis ou grenouiilarde, à cause de la mauvaise qualité 
du via de leur r^rroir; ceux de Perri^rny-sur'rOgDOD les antiquaires, 
]iarce qu'ils prirent eu 1845 pour un malfaiteur dangereux un arcbéu- 
\o^ao i[ui s'était avisé du pratiquer ies fouillps fur leur territoire. 
Parfois encore les sobriquets ont unp valeur historique. Les larroot iW 
tiainl^Me^min sont ainsi aommôs à cause du sé'jour do Mandrin, kf 
huguenots de Marcilly-sur-Tille ou de TUivanche-le-flaut, paioe qiM 
ce fut sur leur l*>Tritoire que se réunirent le* premiers pmtestaatt de 
Tïourpogne, Ibb culft-ltliinf^R d'Oipny à cause des Génovérains établi* 
dans U comniunt* en tMT et toujours eu procès avec les habitant»; 
les chiens do Talant i cause do la ceintuirt de murailles, flanijTiw 
de trente-deux tours, qui enfermait lest Talentais comme des cliiecu 
dans leur niche, les tarrillong ou ouvriers morconaires de Cmîjiy; 
les gueulards de ëaint-Thibaut parce qu'ils pouasaittut de* cris hm 
du pèk-riiiagu à leur é^^Iise, si ceEùbre au moyen igc; lea iorcicisde 
Mulain et de TTion'y-soii.vrJiarny, â cause des nombrcui proci* de 
norcellerio dîriHês contre eux, etc. Cette élude des sobriquets prêseai» 
doncuTi n>el iuUTiU piiitr>logique et bl&Uiricjiie, et il serait à d^sint 
que l'exemple donue par M. Clément Janin pour la département de II 
Ûôto-d'Or fût suivi dans le reste de la France. 

Au mt^mo ordre d'idées se rallachent les Cris dt Diion et les hUtt 
arbrex par le mëtiie auteur. Ou trouve peu de documeots dans le pre- 
mier de oes nuvniges, et la traditinn y tient plus de place que les pir- 
cbumiua ; maia, ainsi que l'écrit M. CJément Janin, • ces pages s'adre** 
sent aux nnm'nus nés des in-folio, i ces joyeux eepritâ charma d'an 
sourire, et qui aiment à trouver un peu de gaieté bruyante dans te 
livres qu'ils parcourent. » Quant aux Petits Arbres, on nommait ainsi 
une promenade ivcemment enlevée par les ordres de la munîcipiblê 
dijonoaiisQ, et sous les oulirages de UrpielLe plusieurKgénéraUoaBassb- 
tèrent aux fêles oflicielles données en l'honneur de no« divers goane* 
nementa. 

Us Pestts en Boui-ço^nr de 1340 A 1636, par M. Clément Jauilt, 
démoDtrent que la peste était pour ainsi dire en permanence dans la 
province. Il est vrai que les épidémies qualiSèes de pestes par las 
annalistes ne méritaient pa.s toutes cette appellation, maifi elle* pra- 
duisaiont une ê^alu épo^^a^te. Pour les combattre on usait do singu- 
liprs moyens: tanti'it on sonnait les cliip,bes trois jours de salte, sans 
discontinuer; tantôl^ comme en 1544, on ordonnait aux malades de 
porter dos bonnets jaunes et dos bomict< noirs, et aux femmes * 6aB4 
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gor^ i«uDe« >, ou bien, comme cd 1&9&, od enjoignait ■ d'a«f«i»Qaer 
■ce viandes nvpc Aes sauces aigreitos qui inciti^nt les grosses humours 
el résiatenti la pourrilure >. Graudo seigneurs, magiRtratt^ et riches 
hourgeoifi n'héBildient pas i meure k l'abri leur précieuse personne va 
êmigranl au loin, mai» le bas clergé et la petite bourgeoi8te ètaùent 
décimée. Citons parmi eux le pr^u-e Pierre Jaulpy de Cliaumoat, qui 
fut le lîplzonce dp la ppstfl de 1633, et André ftavery de OliàilUen, que 
see compatriotes eiemplêreut de toutes charg?« en temoignaRe de 
recomulssance pour «on admirable conduite dans la peste de iSil. Le 
livre de M.C.Janin evt puisé aux bonnes H»urc«s;c'e6t-«-direauxclQCu- 
ments inédit» et aux arcliive-s locales; ou lui repruclien peut-ôtrenn 
peu de muiiutonie, main elle était inhérente au sujet. C'est une fort 
utile oomribuliun à l'hii^toirp provinciale. 

Nous en dirons Autant de sa .Xatice sur la fommunauU iirailiU de 
ùifoR. Depuîi^ fort longtemps les Juifs sont établis à Dijon. On a 
retrouvé en 1803, en 1806 et en 1850 des tomJies israétites qui datent 
du premier siècle de l'ère chrétieiine. Il est rrai qae la charte commu- 
nale de Dijon, en 1 187, ne lee mentionne pas, mais iU figurent dans 
UQ act« de 1196. Tantôt peniècutê^, lantàl riclit« et triomphante, ils 
ont partage le sort do leur» coreligioanairCË dan^ le reste de la Ffidco. 
A Dijon on se méJait d'eux. Une décision do 1711 leur interdisait de 
venir trafiquer. < Je voue prie de tenir la main à l'exécution de celte 
decîMoii. et ne point ."«ouffrir ny [lermeitre en aucune manière que les 
marchandï^ juifs entrent dans votre ville et y «chepteat auonuos liaides 
ou marchandises, mit pendant vos foires ou auiremenL • En ITitl ik 
obtinrent ta permission de reveuir, et, depuis cette époque, leurs pro- 
grès ont été continus. L'humble ;»)-nagogue, qu'on leur aTi.il concédée 
en 1X03, est devenue un temple magnifique, inauguré avec solennité 
en 1879, Leur nombre s'accroit de jour en jour, surtout depuis l'emi- 
gratioQ alsacienne. Dijon en un mot est une de leurs < tene«i de pra- 
missiou >. 

M. Lory est un travailleor aurai infatigable que M. Clémeni Janln. 
Nous nous oonteulerOQS de citer quelque»-uns de ses mémoire»: Us 
Chevaliers de t'arçuebuse de Dijon, l'Bùtoire d'h-ntr-Title, A'otice biogrU' 
phique sur Victor Chapiutt, le Panlhéûn dyonndi'». Us Obi^ues de Phi- 
lippe le Bon. duc de Bmrgagne, d'après UQ m», du xv oiécle existant 
«ux arcfaiv-es départenientaleji, etc. Nous ne voulons appeler l'attention 
que sur les Fatiiltes d« Velajf et Une page d* Vkitloire municipale dijon- 
natif. Le territoire de Velay appartient à la commune de Beuoui.Te, 
prés de Kecey-sur-Ouch« dans la C4te-d'0r. Ce fut jadis, à l'époque 
gauloise, et surtout pendant la période gallo- romaine, un centre de 
population fort importaal. Le nom de Velay, considéré comme syno- 
nyme de villa, se innsmit dans le paye, de génération en génèralîonf 
pour rappeler non p«s un lieu dit, mais la cité antiqne. En effet, on a 
trouvé ii Vflay el dans lee terrains voisins les ruiaosdc plusieurs babt- 
talioos, des tronçons de colonnes, des statues mutilées, de nombreuses 
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médailleB, et des dâbrie de poteriflR ou d'objets ea fer el en bran». La 

commission do«t antiriuilés de la Gôte-ii'Or, rmpp«« de riin(>ûruiu:« de 
CAS ruiituf , unlouiia des fouilliis et cliargea &LM. Lary el do Coyiuri île 
les diriger. Elles donneront d«s résulULs inattendus. On mit à jour, ft 
des dtstoacce asnex «loigneps les unes des «utres, douze celtae, apparte- 
nant & des conMrucliuaH difTÂrentes. Les murs étaienl cuuvcrtâ a l'iO' 
t«rieur d'euduît», Tormûs da LuIIniuk pulverioés et mêlés avec de la 
chaux, dont ta BurfacH Rtait cotoriée. En outre on a rencontré desdébrû 
d'arcliilecture, des bijoux, iW» arme», 105 médaille» gauIoUe» w 
romuinns, ù^s inâlrumPuU; eX des uutil», qui dèmoalreot qu'A Vehya 
vécu un? population assez nombreuse pour y attirer des nnvners de 
diffcreal» corps de méUcre. Le rapport dans loquet M. Lory a oonslfi» 
le rt'-âultal (le ces foDJUes est ua \éritab1e modèle d'exposition simple et 
lucide. 

IjC iiecond ouvrage de M. Lory, Oiu pago de thùtcirt munieipaU 
dijonnaiit, est l« récit de la lutte engagée en 1749 par l&coqwtf» 
étihevins contre le premier préBidcni du parlement de Boarsogn*. 
Cîluuctei Fjot, marquis de La Msn-;!!!;. Ce dernier pa»)édait k Mootmo- 
sard, tout près de Djjon, un mugnilique domaine. 11 voulut Taira 03» 
truire au milieu du parc une maison de plaisance digne de sa grude 
fortucio el de sa pusition. Or la terre de MoQtmusard était un frasE- 
alle», libre de cena el de redevances, maïs c'était un bien de roture son- 
mis à lit seigneurie et J uslice de la ville de Dijon. Le premier prêcidwt 
voulut Tairo tUyparuitre celte dépendance nt convpjtir son franc-iUmi 
roturier en franc-aUeu noble. Il demanda donc a» vicomte majmiT M 
aux êchevius TorocUon en ilef do Montmusard avec aiiribulion dejot- 
tice. C'était vouloir créi^r presque aux portes de 1a ville une aDteritê 
indépendante de la commune. Les échevinsi refu&èronu AasiilAl 
mémoires et ctmtre-mpmoirp», décisions contradictoires, inlrigiw» àa 
u>ul genre! L'èclievin Guyton et le riyndtc July i^e compromellent pir 
leur» ojmplaJHauces, le maire Burtour pur sa faiblesse ; au contnin lu 
écbnvinii Genct el Navifu* défendent avec tant d'obstiuatloa iM drmd 
do la ville qu'ils sont exilés ; maie Uijoa los récompenu do leur denw- 
ment on les honorant de son entime, et pendant longtemps laur m^ 
moire fut chère à leuiï concitoyens. La queslion fut eofiu tnuidiKt 
apr«<» dix-sepl mois de troubles, par l'abandon que 6t de sa demanda le 
premier préâident. M. Lory a euÎvl dans tous aob détaiU cette alfaln 
compliquée; et ce qui donne à son livre nn véritable intérêt, c'wL qu'il 
sQinblc avoir épousé la querelle de se» anCi?lroe, et qu'il expoce avec 
autant do véhéniencj:> que t'aurait fait un conlemporaiii du marquis i» 
La Marche et du maire fjurleur les intrigues parfois misérables aui- 
quellos donna nai?»anco ce curieux procéii. De pareilles éludes oot à U 
fois leur charme et leur utilité : elles amusent en effet par la variété 
des détails, et elles instruisent parce qu'elles font revivre ces mœur» 
provinciales d'il y a un siôcl'*, qui ressemblent si peu aux nâirts, ÛD 
ne «aurait trop les eauouragor. Grâce aux travaux de ce gente een 
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quelque jour écrite cette véritable Bùtoirv det Françcis dont noue no 
poeBédons encore ipie des fragmeols. 

Ptrmi 1m utile* travaux récemment publiés eu Bourgof^, il nous 
buteoooro sigualer le C^on^réj de Chàtillon jar M. Lapérouse. Ou sait 
ta qaettes clrconstanr:?» se r^noft ce congrès. La Franco était envahie, 
l'epiiiiK'nieDt était général. La paix s'imposait comme une nécef«ilé. 
Li}S so\i\f>riîns alliés (^^^«ntiivDl i en discuter les conditions, et cliiii- 
«irent Gliâlilloii-8«r-SBine ctimme résidence du congri-*. Cette ftincps- 
siou n'était qu'une feiute de leur part : ils ue cbercbaiuui qu'à $*%ast 
du tein[»>. l^ea récents mémoires de Mettemich l'ont prouvé. Napoléon 
u'avail accepté ces conférence» que très à contreMxsur. Les représen- 
tants di» divers souverains se réuiurent néanmoins & Chàtillon, el Ice 
conréreace!< commencèrent. Ou en »uit le résultat . elW n'aboutirent 
point et ne pou^'aient pa« aboutir à cause des cuigencesi croit^eanles de« 
alliê« et de la patriotique ubstîuatiou de l'empereur. Il y avait un inté- 
rêt rvel à reprendre jour par jour lo rvcit de cos fiéancea agitées. C*Mt 
ce qu'a fait M. Lapènniiie, t>t il y u joint de nombreux détails., qai DO 
pouvaient entrer dani- l'bistoire générale, mais qui iotéressaieot les 
CSiitillooaia, car ils sont transmis par une tradition qui s'effaça de jour 
eu jour. Ainsi rien de plus intéressant que te récit de la terreur éprou- 
vée par le» nlliês après la bataille de Montereau. C'était une vraie 
déroute. !.«» régimeiUs déwr]gauiaê« reptMaienl en d4«)rdre par CbA- 
lilloQ. Traim d'ariilterie, bagagee, mhiards, traversaient la ville au 
galop. L'empf-reur d'.^nlriche a'enfuit précipitamment jusqu'à Dijon. 
Les habitante ne cachaient pas leur joie. Ils cuuraicai déjà sur les 
ennemis et capturaient leurs convois d'approvisionnement : mais oo ne 
fol qu'un court instant de répit. Biontét on apprit de mauvaises noa- 
Tdles, le typhus bt »on ap[«rition, et le pays fut de nouveau occupé. 

L'fhstoirt de Vic-tous-Thit, de la colUgiaU et du rhdteau de T'Ai/, par 
U. Prudhun, e$t au i-imlraire un ouvrage exclu vivement local, et qui ne 
^ rattache que lié:> ÎQdir«<clemeut à l'histoire ttéuêrale. De fait la petite 
ville de Vic-suus-Tbil, dans la vallée du âorein, canton de Prpcy-«uu8> 
Thil, arraodiKsement de Semur, bien qu'elle existât dès l'époque méru- 
vingienue, n'a jamais joue qu'an râle iosignilîaut. Des dilTérontes mai- 
sons seigneuriales qui l'ont tour à tour possMée, une seule, la maison 
de Thil, et^t connue dans l'histoire de la province, à caa.<!e de Jetan de 
Tbil qui fut fronnetablo de Boui^ogae en (347. .M. Prudbon a ixHirtant 
oou&acri! k ce village minuscule un gros volume. Il est vrai que rien 
n'a été oublié, ni la géologie, ni la description des lieui, ni les produe- 
Lions du sol, ni même le nom des habitante. Nous aurions pourtant 
mauvaise gr&ce & ne pas reoonnaftrc que cet ouvrage a été compose 
avec grand soin, qu'on y rencontre des documents originaux, et même 
un curieux chapitre sur la valeur comparativo de^ objets. Noue ne dou- 
tons jtas que M. Prudhon, sur un sujet un peu plus vaste, n'edt réussi 
à composer un Uvrv également sérieux et utile à coasulter. 

C'est par les productions bcaunoiMs que noas t^nninerons cette 
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rapide revue. On a faU aux BeaunoiR, depuis Piroa, ooe répatatlua 
non méritée dn sottise. Le Mtbtiqwx dm Anes 'de Bcantie eal U'^ta- 
dairo daa« la province. Â la tin du daraior siâcle, Clievi^nard de ta 
Paluo avait déjà proloeto contre cclin appcUatinn, et pnblip coop sor 
coup d^Mix opuBCulcH pour démontrer que ce sobriquet injurieux ctail 
plutôt un titre d'honui^ur pour ses compatriotes. Il paraîtrait qu'an 
xriT* liit-clG iiiip funiiUe h^aunoiso, le» Lasne, fabriquait des etotfes dont 
Ih réputation K'i't^iidit dans la Pranre entière. Ils contiouèreut leur 
fructueu^a prcrciision pondant plijgipurs gènôralioDs et lînîivnl par 
adopter des armos parlantes. La EamîUe Laâue s'éteignit, mais le num 
resta et devint un sobriquet, car un ridicule est Titf> adopte, et d'ait- 
teure, comme les àopi) soat nécesraires dans un pays de viga«», tk 
devinrent vite compatriotes des Beaunois. Los deux opuscules do Cb»- 
vignard dt la Paluo étaient devï>nue introuvables. M. de HortiUe les a 
réimprimas avec luxe. Un sont intitulés : Les ânes <U Bmuiu, historiettea 
très plaisantes avec Imr explication, et tes frh^es Lcum, andau commtT' 
fants à Beauru, origine dit ptaitanteries fauitenurU iiaaçintes sur le 
toinpte des citûyem de cette v-iUe. 

M. de Mnrtillo a encore donni; tout rccemmont une édition do luxa 
du cei^hire Haman de (ierard de ]{ùUiiillon. duc de tiûurgognf ft <fAiju(' 
laine, d'après un manuscrit do ]'H6tel-I)ieu de Beauno, Il est peu de 
jiersDnuugflR ausHi éRigniBUr|Uf>K quA ce grand seigneur, deini-légen- 
dairc^ E^cmi-hixloritjije, rival de t'iiarle» le (ïhauve, viiinqueur dans 
douze liaiaillcs, ToudutRur di) douzo monattl^res, et réduit & se Cure 
valfcl de i^barhonnier. Ijd dernier mot sur «m compte lemble arolr été 
dit, ici m^me, par M. A. Longnon (Revue historicité, oov. 1878). Sou 
identité avec Girard, régent du royaume de Provence, ne peut étw 
CLTUteiitêe. Eu dépit de ses malheurs immérités, peut-<^Lre même k cauM 
de ces malheurs, de nombreufes cantilènes furent composé» en son hoû- 
neur dan» le ba^flin dti Hiiùne, Les ctiautwus de geste s'emparèrent àe 
son nom et le vrnpérf^nt de l'oubli de l'histoire. Rii Bourgiif^e il eut 
une grande! popularité, surtout à la cour des duce d'Occident, heureux 
do voir qu'un de tours priklécetteeurs avait tenu tfita aux roiâ de France. 
Philippe le lion fit cxéculpr plu^ieur» copis» de ce roman. L'une 
dVnlre elks lut composée pour le compte de Martin Besançon, châte- 
lain, c'est^i-dîre rt-cfveur de rOùlel-Diei] de Beaune. C'eut une traduc» 
tiou franeaiiie par Jran Wauquelin, secrétaire particulier du duc Phi* 
lippe, de l'original latin penlu. M. de Mortiile a reproduit cette copie 
nou pas t'dxtoellument^ mats eu coupant les phrases, en récrivant lei 
abn'viations pi \n ponctuation. Nons .lurinna préféré une copie à une 
restauration : nou^ devous néanmoins rendre hommage à ce tnvail 
sérieux et conBciencieux. 

Nous signalerons encore, comme réimpression curieuse, le iJùcoun 
dfl ta prise des villi-j et cfuuteau dr Braunc par ma/irieur te mareschal tie 
Riron. La pritie de Beauno en 1595 fui un êvénemrnt de grande impor- 
tance. Bcauuo était la citadelle de la Ligue en Bourgogne, et le princi- 
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pal appui de Mayeonv, maU les Deauaoi», exaspérés par leti exactioa« 
de Mont moyen , gouverneur du chAtcan, et par l'incendia df* leur^ Tau- 
bourg», éuienl restés royalistee. Ils complôlèreul l'expulsioa do leurs 
oppresseunt. Au jour fixé, le maire Jean Belin desc^ad dans la rue avec 
l'étharpe blancho. IVpÔJ* nuo an poing, criant vive le roi t I^m bour- 
geote M joiguanl A lui .Vomparcut du château, puis de la ville. AusstU^t 
Chalon, Nuilii, DJjfin et Autun font leur soumission. • J'ai présnn- 
totoeal eu &Tis do ma ville de ticaunc, licrivaii Ueuri IV à Duplesu»- 

^Uomay... J'ccpëre que ce premier succie sera suivi d-'autn>8 plu» grands 
ea mon paye de Bour^ogoe. » Ce fut en effet comme le coup de grice 
porté à ta Ligue dans la province. L'auteur de la relation est ananyme. 
On ne sait s'il s'appelait Jean I>Hlai)des ou Pierre de la More. En tout 
caa ce fut un témoin ocutairf, car son ou%T&gi> présente on caraet^ de 

Itérité indânialvle. Les descriptions sont colorée, k récit des combats 

'Ulimd, tes réflexions marquées au coin du boa seoe. Les BeaunoLs 
OU en raison do remettre en lumière cet opu^ule ouMlé. 
11. Erueet André a publie une très inlâre&saate Notice sttr Ut bilUtt 

' éê confiance du dtpartemenl de la C^ie-d'Or émit pendmt ta période r^vo- 
tuUvnnaire en IT'JI et WM. On sait que U (.^tisUtuante n'avait d'abord 
émis que des a^siguau do cinquante livres. Comme la miMinaîi! divisioo- 
oaire manquait, les municipalités, pour subvftttir à deni be#oiuii réels et 
poor ôvitoi- l'agiotage, établirent dctt caisses particulières, où l'on 

I échange* les assignais contre de petites coupures, dont les porteurs 
pouvaient exiger le remboursement. (Jcs billet do contiance, ainsi qu'on 
les oonima, ressemblent à ces billets de siège qui furent crées dans 
qu«ique« villes lors de la guerre de I87Q. Ils rendirent des services 
signalés, mai^ on en abusa. Aussi la Législative les abolit, et prononça 
leur suppression delinilive Le 8 novembre 1792. Les villes de la Gûte- 
d'Or qui émirent des billets de cuuQaiice sont Dijon, Nuits, BeauiWi 
Soint-Jnui-de-Loiine et ChAtîllon-«iur-â^ine. lU sont imprimésoQ ctnu> 
téres mobiles et sur papier de couleuro diverses. Us n'ont aucune 
valeur ortiiilique. M. André a repruduit en foc-similé lee plus curieux 
d'entre eux. tl serait à Muhailer qu'un travail analogue fût eatreprû 
llaiu d'autres departemenis, mais nous ne coonaiesone que le mémoire 

'de M. Dazol pour la Somme, «.vlui de M. Robert pour (jombrai, et 
celui de M. Roman pour le Dauphiné. Toute celte partie de la numis- 
matique française eM k peu préft inconnue. 

Eu rêeume, ce oc sont pas les travailleurs qui manquent eu Bour- 
gogne. Archéologues, hisloriptiR, numii>rrtatAA, artistes, la province ne 
ment pas à sa vieille rc^iutatiou. Or uouë n'avons otHcuré qu'une partio 
de notre sujet, et aoui; sommes persuade que dans la France presque 
tout entière la vie iulellectuellc est aussi vivace et la production bi»- 
torique aussi féconde. La Revue rendrait un véritable wrviceaux éludes 
historiques en pré«enUnt les uub aox autres oe« travailleurs qui n« se 
connaissent pas, et pu démontrant à rémoger qu'on sait chercher, 
trouver «t composer autre part qu'à Paris. Pan) GxfYAKEL. 
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I mauoscrlttl ItaUani délia Biblioteca o&sloiiale dl Flr«iize, 
descrltti da una sooletlt dl stodlosl sotto la dlrezlono del 
ppof. AdûiroBittri>Li. FireuM, Cariiesccchi, (879-80. lu-8"- Toraol, 
Cisc. 4-3. 

I^ bilitiothèquc nalionalc do Florence, formée des trois btbliothÈV[ues 
MamUabtrchiana. Palalma ei Hiccardiana, pcwède plus de n.(K(0 m««. 
italictiB, dont les spuie ca,laiu^efi imprime» «oiiuleftoalaloguf-e partit^ls: 
l'un est celui d<>5 idf^s. de lu Hitcanliana pur Lainî iLivuurne, 1 156) ; 
l'iiutrp, drpsw par Palormo, ne comprend que quelques rnss. palaiins 
IFIorence, 18&y-i8&8, 3 vol.). Quant aux catalogues mas. qui servent 
Joani(>llcmcQt h la bibliolJii^quo, ils soûl très sommaires, miuvenl îosaf- 
fiiants, et ne peuvent eorvir qu'à ceux qui vont consulter le» m«8. wr 
place. M. le professeur Bartoli a donc eu une excellente idée ea entre- 
prenaal avBcd'aulrenierndils la descripLion et l'analyse complète, exacu 
el détaillée de ces mss. Nous ne voudrions pa.'i, en nous Bor\'antdu mol 
> dfîxcriplion *, induire le public eu erreur; disons tout de »uite que )6 
tnivn.il de M. B. el d<^ ses crillaborateurs, êlant conçu dans uo Intértl 
plutôt litlêraire que biblioitrapbiqiie, ne donne pa» la dftscriptioD indi- 
viduelle do chaque m», et no lU^puuitle pas leur conlcnu ma. par me.; il 
êti divine en deux grande» série» : poésie et prose, el II range daos OH 
série» le contenu dn U)U8 W mes., aprts lci> a\oir dépouillés depuis U> 
premier jusqu'au dernier. Cette classification peul plairi! aux une et 
déplaire aux autres ; l'essentiel est que les eavanta sacheot c« que ren- 
fonne cette grande el précieuse collection de ros.». en partie inexpluréo, 
et qu'iU poKsèdeut l'indicaliou exacte de la placi^ oii chaque choMW 
iniuve ; or, la publication de M. R. pourvoit k ce begoîn de la façoo k 
plii« mêrtloin?- Ajoutuns (fue l'individualllê des mfis. n'est pas ooiiàre- 
ment perdue, puisqui' chacun d'ouseet rohjeld'aoe courte notice paléo- 
graphiquft et que ie travail s« termine par une table générale de Uiufi les 
m«8, (les deux *érïcti, laquelle rapproche par des reuvoie les parties da 
c&s TDâs. qui contiennent à la fois de la poésie et de la prose, oi qui 
permet d'eu rétabUr l'ensemble et TuDÎté. 

La publication de M. B. commence par la poéBÎe. Les trois premien 
fasciculee ijue nous avuns t-utis les yoax contiennent le dépouillement 
de .'i5 msR. (parmi lesquels '>0 m»s. de Dante) et «'occupent de plusiourB 
ccataiueË de poé&îes. lU nous indiquent le commencement et la Tm de 
chacune, son titre et le nom de l'auteur, quand on le ounoait : à cm 
renseiKnemenle s'ajouteat assez souvent de* extrEÛl» étendus, ainri que 
la repmduction des choses qvii semblent présenter une ceruiiiie uttUti 
ou une certaine importance. Les renj^eijïnitmMnts bthUograpbiques sont 
rares ; en principe, les auteurs s'en nunt abstenus , ils no eo sont pw 
interdit toutefois ceux qui leur ont ]-*ni absolument indispensable*. La 
précision de la méthode rigoure'usemoot applit^uée â. tous les ines. 
décrits, à toutes les œuvre» dont il e.ic question, ainsi qu'une dispon- 
tion typographique excell<>nLo^ rcndcalles recherches Taciles. On aurmit 
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pflUl-âlrc pu méinger 'daranlage ta place et déployer moms de laie 
(l'imprftMiifin ; on aurait évilé ainsi d'augmcater plus que de ratsna 
L eieudue et le prix d'un ouvrage qui est déjà par Jui-mâmn Talumî- 
neiix et coûKvux >. Le loxU} est «ccumpagné de i]ucEqticg phutographip'S, 
qui reproduisent surtotiL des miuinlures et sont assez biea venues ; 
mais 00 pn?^Qco des progrès de cet art et dos merveilleux, rocneils 
paléognphtque» obtenus en France, en Allemagne et en Au({leterre au 
moyen de l'héliotypie et de lu pbotolithogmpbfe» ces phutugrapliim 
D0U8 paraissent tout h Tait insurTisantas et bien élnigné<w de leur but. 

Il ne nnup a pa? paru iiors de prupo» d'aunotiircr dans une revue liis- 
lorique cet ouvrage biUliographtqtii^, qui ne s~or:cii|)e eDcoro que de 
poésies, parce que cos poéiâeepeu\cQt<^Lrcaii»ez souvent des documenla 
blfçloriqucs. On îiait, en effet, enmbieu lu liuèrnture italienne ronipb> 
de poéeies putîtiqueG, que de fei^ elles psprÈmeut l'npipion publique du 
tempa et eonl te eoinmentaîre dea èvéïiitmentA. Il n'eal pa» à pnopùs ici 
de donner deH exemple» ; il sufDra de rappeler W arlicles consciencieux 
et i>avanl« d'AleBaandro d'Aocona sur La /loJrli'f ru dans la poérie au lUt» 
tt du XJV* 3. {.Vuova Antologia, an. 18^7) pour avoir une idée de l'im- 
porlauce hiEtorique de pareilles cumpusitioa?, leur valeur lilu^raire fût- 
elle Insipnifianu? ou nulle. 

Noms eigtialerons à ce point de vue dans les trois fascicules en ques- 
tion lea poésies suivantes. P. ?, un sonnet anonyme, adressé en 1533 
an pape Clément VU, pour faire venir à Florence les osecmeuta de 
Dante ; sonnet qui est comme le coralloite de la célèbre supplique pré- 
sentée à Léon X quatre ans avant en vue du mâ[nf> but par l'académie de 
Florence*. P. 62, un sonnet avec coda, qui dî-crit une nautnarhie donnée 
sur l'Amo le ?5 juillet 1617 par le grand-duc Gtismp II, P. 68 et suiv., 
un poème en tercets. Anima per^sriim, compose par fra Tommaso Harti 
entre Iâ03 et 1513. et dédié â Piero Soderinj, goofalonier perpétuel de 
la république de Florence. Ce poème, dans les chapitres 10-13 du 
livre II, fait parler Savonarole et raconte sa vie et son martyre ; dans 
d'autres chapitr)>« il est quei>tioa de Pierre du Modicis et du duc de 
VolcnLinois. P. 132, une satire d'André Lori, île ta fin du svr s., contre 
la république de GCn«s, incoonue aux bibliographes. P. i 37, un ôloge 
de la mort, orné d'une miniature rcpréscolant la légende dp saint 
Maotire et do» trui* vif« et de» troia morts, poème intéressant pour 
t'bisloire littéraire et arlttiîiqtK- de la danse macabre en Italie, d'autant 
plus que cette miniature, qui e«l fort belle, ressemble & la fresque attri- 
buée ik Andréa Orcagua qui se trouve dans la eampo santo de Pise et à 
laquelle elle est certainement antérieure. Nous in.<!ifiteroDs davantage 
sur la poésiç imprimée en entier p. 57-01 ; c'est une satire fort ÎQte- 



1. AbonBcmeat pour t? lirraisons, 48 fr. L'ne lirraison séparée, 5 fr. 

i. roy. Pelll. Memorbt lU IHtnIe Alighieri (FJrcnie, \S13) i*. I VJ. L uri^nal de 
eattesu|>pliqur, qui porte entre aiilr»la signature autographe de Uicbcl-Angc, 
H eonterve dans les arcblTes d'état a Florence. 
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rodante, connu» mais encore ÎD'piHte, iIu cliaDOioe Lorenzo PancUticbi 
sur Ifl conclave long et Biiinii> u>iiu sprits la mnrl dn Clènienl IX (Roi- 
pigliosl] pt qui BP Iflrmina par rêlection rfe Olemenl X (Altîpril. CeU» 
saûre, qui a pour liiru > E£cluËii}nF> di gaa Pletro nella sede vacsatn di 
Cleni{>nu! I\ «^ n'est pa« «Milomcot une bclls poésie, elle a encore ane 
vériubt>« iinportaace hifitorique ea ce qu'elle aous iaitie i loutec lot 
intriguRH et à louit len scandales du sacré collège et de l'éloctioD ponti- 
ficale. Rappelons que Pancialichi lut-m^me en parle dan» plusieun 
lettres écrites do Home aux mois de mors et de moi ib'Q & Antoniu 
Maj^liabccclii • , et frint de ne pas en être l'aoteur, p^-nt-éliR pour sVpar- 
gnprdP!^ ennuis : mai9plu6ici]r9phra)»8deceslettrpetrahi»s<<Qll'aniDur- 
propre d'auteur. Il la qualiQe do * satjra bella e mirscolosa. » ; Il (ht 
qu'OD-y trouve s belta invenxlone, gran facilita, sali ingegnoM » ; et toat 
eu rappnlanien un endroit t empia anxi ch<> no t, il ne lui déplaît pai 
d'ea élni cru l'auteur, il pn>u(l plaivir à dire qu'elle a eu an grant 
auccès ft Romn et pmi^se K»n umi Mugliabecdii de lui dire »i elle a reçu 
un aui«ii lion accueil à Plorenw- l'ancialîchi ne pnrail. pan l'avoir com- 
posée h lui tout seul. Dan? une lettre il euregisire lo bruit d'après leqopJ 
Kalrator Hdm y aurait mis la main ; dans une autre, il dit qu'elle m 
l'œuvre de trois auteurs. Et w qui prouve que cettfl dernièrB asMrtioii 
est vérilabln, cVflt ]p. titre qu'elle purtA dans le mx. d'où M. F), l'a tirée 
el où on la pn^sente comm^ compotée par PanduUcbi, Haphaol Fabrettî 
el le comte Julo» Montevocchi. 

Nous avrins plaiiiir à constater que dans wtte publication M. B., pro- 
faesour à l'IniitLtut supérieur de Florence, a eu pour collabora t(>ur9 pin- 
aieups élèves distingues de cet èlablifiscment et qne le conseil qui te 
dirige l'a prise sous !>on patronage. Cda prouve que l'un travaille fèjwh 
sèment â runiventité de Florence et que la direction des eludM en 
rigoureusenitiul scieuUEque et fait bien augurer de l'aveaîr. 

Quara Paobt. 



< 



Zar Geschlehte der Philologie und zar rcBmlschen Littera;tiir- 
Vier AldinnilEmigen voii tlermaiiu IUiikx ord. l'rof. an der Inirer- 
silœt llern. Berlin. Calvary, ^»7y, in-8", % et 347 p. 

i>05 quatre programme!- de l'université de Oeme que M. Bagen a 
réImprimoB et recueillis eu ct^ volume : Pierre Daniel d'Orléans, juHs- 
COUsullc et philologue; Jaojues Dougars; de atiquot anihologiae camtini' 
trusetàe tractalu aliqao Dernmsi de phiiantia dispulatio: de Oribasii 
versione LaUna Bcrnerui eommrnlalio, il en est un, la biographie de 
Bongar?, qui te rapporte p!us pariicuUtreaieul à l'higloirc de Franire 
au xvi" siécli?. On sait que Dongars fut un des agents diplomatiques les 



1. Scritn vori di /.. l'anclaUchi, éA. G. Quasti. Flrcue, Lcnoiutier, 1656, 
Voj. lus k-tlrc« 36.33 .U pn^f. 40-81 . 
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pld» employés dn roi de Nivarre. M. llag«u b'csI Mrvi des maDDwriU 
de Buogara qni sont en parti? à Bcme et en partift i Parie pour com- 
posa une biiTfjraphie lieaucoiip plus exacte el plu? délaiUee que ce qu'on 
ftTait juB^ju'ici. Il n'entrait pas dans son plan d'entrer dans tout In 
déuiil df* nèftocialions. M. Ha^en a insiste surtout sur l«w iravaux de 
Dongars dans le (lomaitio dn l'<>rudttion ; il n'a pas néglijjB [HtuiianC 
l'homme p«Ulii|UG et le diplomate. Il publie eu appendice diverses 
pièce* inédilfii, an jnumal du voyage lîp Bongars de VIpoop à Cous- 
«nllnopln ou 1585, un paoïphlet contre le );ç<>néral allemand Fabien da 
Dohna qui avait voulu se juKlirier aux dejieus de Me allié» Tninçais de 
la défaite qu'il avait subie prJ-s de Chartres en 1587, des Icltrea ^crito* 
de 1601 h I6lt par Zin|;e1sheim, ami parliculicr de Boogara, et o6 il 
est question des aOaires de l'Allemagne. 



Dam Perikiefsche Zeltalter. DaratellUQg und Forschunpcn von 
Ad. S(.*aMiiii. Zwcilcr Hanfl. Forschimgpn ubcr die tlauplgrund- 
la^Q dcr Uebcriie rerang. Icna, 1879 el 380, x p. in-8°. 

L'auteur, qui dans un premier vohime fvoyra Rtv. hist,, VI H, 168) a 
établi qu« Btetiîmbrolos était une source prf!ci«uM pour la connaissance 
du fliêr-le de PâriclJis elierehe i démontrer dons ce secnnd i(ue, furniant 
la base des écrit.^ de Plutart]ue, il est de Tait la noun^e princîpalp <!« tout 
CO qu« nous savons du Mècle de Pcriclès. Il poursuit 9a trace chez 
d'autres écrivains gr^cs ci c'«st ainsi que tout ce volume devient, k prO' 
preroent parler, nue monographie sur Stwîmbrotus. Hesumous briève- 
ment le contenu de ce Volume. 

M. Schmirit recherche tout d'aboni leti fragments authentiques de son 
historien, c'osl-à-dire les rapports qui lui sont rxpn'^meui atiribuès 
par lea auteurs qui les reproduisent |p. '!~\l) ; il y en a 13. Puis, comme 
il a été principalomeat Qtilii>e par Ptutarque et que c'est chez ce deraier 
qoa nous pouvons apprendre à connaitre l'œuvre de Stesimbrotos, Il 
importe k M. âcbmidt de ee rendre compte des procédés puivif par 
Plntarque, de sa façon de citer, d'arriver à quelque lumière sur l'ont re 
chronologique de ses ecrÎLs. particulièrement de si>s biographies. Pdur 
00 qui concerne la façon dont Plutaïque utilise et cite ses source-i, 
M. Schmidl admet qu'il s'en tient de prédilection aux sources origi- 
^otleB et en particulier aux biographies, mais qu'il ne les cite que dans 
ios COS. Il promet d'élucider ce point impurtaat de la question 
lans ses £tude.t sur Ptutarque [[ui doivent paraître procbainomenL. Il 
ensuite qnel doit être le classement chronologique des biogra- 
phies do Plutarquc qui servent à l'étude du siècle de Périclès. Puis 
vient l'examen des sources qui ont servi à Ptutarque jwur les biogra- 
phies de Tbémistocle, de Cimon, de Périclèe, d'AriiUde. U règulie de 
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col esamcD ([up Sl«flimbroto» e«i la source principale des biognf 
de Thémistoclc cl de Périct^R, Théopompe de celle de Cîmon, Idoine* 
neun de C(*lle d'Aristide. Entio, M. Schmidt cberche de m^me l'eiupbi 
de StMJmbnite par les autm? hîstoricDs do l'anticfuité et il arrive na 
résultat que, outre Thucydid*" pi Epium-, une foule d'aulreg auteurs oui 
puiw à la m^mp siiurw; qnp Stpsimlirwlos est la source principale d« 
tout et! «pie nous «avoii!) i^ur l'hiMoirc du siècle de Pêriclès. 

Ndu» pouvoD» dire, pour réïumi'ruulre opinion sur reosemble de «• 
volume, que le» recherches failcs par M- Schmidt rendent lt*s probable 
la puppuxitioa que Plularque a pui^é plut; largement qu'oa n'était jai- 
qu'ici porté à Ir L-mire ilans Stesimbrotos, mais que M. Schmidt as 
cepenilant p(i« loujonra ête tr^«ht>ureu]c<iat:i»le choix desoaarf^ment», 
qu'i'u outre fOu livre contient beaucoup de choses qui a'oQl pas irait it 
son sujet et qui ne Bont pa* toujours bien prouvée*. I/espace ne dods 
permet pas de relevt-r toutes les criliijuciKjup nous aurions à faire, nous 
nous honions donc à (piflqiies-unes dp» plus importantes, 

Le preujÎLT cbiipiln.', qui upprL'cie li-f fragments do Slettimbroto», eel 
bon d'un liiiul k l'autre. Un Heiil fait pourrait être releva : c'est .sauf 
doute & tort que M. Bchtnidt (p. 31-3?| recourt ti l'autorité de Péric3è* 
pour tiVmoigncr de l'exactitude d'un fait mentionné par Slesimbrntoe. 
Cette autorité a été eilce par Siestmbrotos lui-même. Nou« avons affaire 
non pati à dpui fiarants, mai.'i à un seul qui est Stei^imbroto?. 

Il est impos-iiblnde porter un jugement définitif «nr lo chapitre qui 
concerne les procêdée ttuivîs par i'iutAvqutu, avaut d'avoir eu soui les 
yeux lea Htuttes de M. Schmidt. Se bamint c(just£,mmeut sur lea rénil- 
UU de ce» Étuduj, résultats qui demandent à Atrecoatrdlé)t, le« conclu* 
aionK de Taut^'ur u'ofVrenL pas la certitude désirable. 

L'auteur admet, de prime ahord que la suite des /irru des bîogniphiAfl 
concorde avec Tordre chronologique de leur composition , qu'il eat cer- 
tain que lorsque PbiUrque renvuie, par exemple, dans sion X» livre* 
une biographie qu'il a écrit*?, cette biographie doit uéceasairemeot 
appartenir aux livres I-FX. MaÎR ceïa ne nous pnmit pas aussi évident 
qu'à Tttuleur. Plutarque peut avoir fait pamitre le livre XII avant le 
livre X. N'arrive-t-il paa de non jours qu'uu Bavant publie le second 
volume d'un ouvrage scientitique avaal le premier? Abslraclion Cait« 
du doute que l'on peut avoir au sujet de l'ordre des biogrsphleE, lu 
arguments de M. Schmidt sont parfaitement concluants. 

Il cherche ensuite à démontrer tjue : 1" la biographie de Thémiatficle 
& été fait* avant celle de Périclf'a : ÏÏ» cfUc. de Cîmou avant celle de 
Pcriclèa ; 3° CRile de Thémi&tocle avant celle de Cîmon : 4« celle dg 
Thêmiilocle avant celle d'Aristide ; à* celle de Périclès avant celle 
d'Aristide. De ces cinq thèses la première et la seconde son! seules i 
l'abri de tout doute, i^rftcc a»x allusions précises do Plutarque mAmo 
(p. 74 fi 85]. Quant aux autres {p. 111}), les anifuments ne sont pu 
(Kinclunnts uu Font >;uj«l» à caution, ce que je ne puis démontrer ici. 

Au commencement de l'Analyse dts sourcâs da l'iutartftu, l'auteur dit 
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de l'œuvre de Steiiimbrotos que c'était ud ouvrage conlemporain Ton 
ostimo et w réfifrre à un pu$ag«de PlaUrque (('«riclès, 13). 11 y a bifia 
contemporain t^lunAric) ; mais fort eslimi, aoo I Hw xit ne àanae pis 
à eoteôdro cela, comme le prétend M. Schmidi (II, 40|. Une expltca- 
tioii nous eDtratnerait trop loin. 

Passons maiatenxnt «u tfvu» le« dtfTr-mntf^ biographies. 1. Thémis- 
tocU. n n'y a rien k dire de l'analyse générale |p. 113-123). Jo me con- 
lenlerai de relever certains dt-tails. Je ne erois pas qu'il faille [p. t34 et 
p. 3) traduire au chapitre 2 >a{m par nun aber et aoo par dennocH ; il 
y a pourtant une antithèse, et une analyste déLaiH6e du iens montrerait 
que l'auteur n'a pas bien compris ce chapitre i. Qa&uil M. Schmidi dit 
(p. 128) que tout ce qui montre l'empliii d'uni' soun^ciinlemporaine pro- 
vient de 8tesimbroto8 et plu» loin (p. 139] que lauoterolatlveà la mémoire 
merveilleuse de ThémiBlucle ne peut provenir que d'un cuntemporain, 
il a raison ; mais de là il ne s'euBuil p»s ce qu'il admet, que Pluta.rque 
ait puisé lui-même à oelto source. — A la pago 140 Varçumentum ea 
silentio est singulier : parioul ailleurs M. Schmidt s'efTorce de démoo- 
Irer que âlesimbrolos était un auteur trèn lu pt en vogue ; ici., des rap- 
pons doivent nécessairement émaner de Steaimbrotos, vu que pereooiie 
autre que Plularque ue les cite I — A la page 152 l'argumeul n'est pas 
convaincant. Il n'est pas juste de dire que le récit du séjour de Thé- 
mistocle en Ëpire émane de Stesimbrulos selon \f lémotgnoge précis de 
Plutarque (ch. 2\) ; tous les raieouiiemeau se rattacliani ii cette question 
n'ont donc aucune valeur. 

U. Cimon [p. \%i-l9K). Ne contient pas grand'choae qui remonte i 
BtealmbrotOB ; l'auleur Iui-m*me le reconnaît. 

in. Hnelè.% (p. 19<-27J). Page 17, la discordance que M. Schmîdl 
croit trouver entre Cimon 17 ft Périrlèa 10 n'existe pas; c'est une 
autre Taçon d'exposer le^ clio^vs. A la page 325 il renvoie le lec- 
teur à une argtimeniaiion faite dans le premier volume |p. 283) ; 
nuis cette argumentation est f»as»« et, afin que l'on ne m'accuM 
-pt» de critiquer ma.» chercher & convaincre, j'en donnerai la preuve. 
Selon lui, on aurait jusqu'à présent faiittsement interprété les motfi 
T«iJti,» àv^pr.w [Itçmïli; (Pér. 12); il faudrait traduire • PéricK-s écarta 
oe prétexte en faisant la paix avec la Perse ■ tSchmidt, I, 2â4j. En 
ffalité voici le sens de ces mots : les Aibénieue apportèrent te tr^or de 
Détos i Athènes sons prétexte qu'il y serait en plus de sdreté. Mais 
Périclèf rendit vain ce prétexte en se fervant du trésor pour embellir 
la ville (au lieu de le garder). Il ne peut être question de paix. Les con- 
clusions qu'il tire (p. 248) de ce raisounemenl de la page 2'i& tombent 
avec l'bypotbèee sur lai)uelle elles se l>a.vaient. 

IV. Ariitid4 (p. 275-2Hfi). Idomeneus est la source principale de cette 

biographie et non pas :HeGimbrotos, par la raison, dit M. Scbmidt, que 

ce dernier n'y est jamais cite par Plularque. Mais M. Schmidi noua 

avait pourtaot dit (p. 51) que Plularque ne citait pas toujours MB 

Hbv. HiiTOa. Xm. 2* rAJK. 36 



402 



COIIPTB^-lIXTtDCS CllITrQCItS. 



source», lorsqu'il l«s avait déjà oommcet dans leg bio^phies corre»* 
pood&ntos. Il nvait cité Stcsimbrotos dans ta biographie de Thèmistocla 
qui est la biographie correspondaule- Plularque peut donc s'£tre dit- 
pensé de citer Siesimbroios et riea a'empécho de cnûre, bgIoq In 
propres uliB^rvaiiotiis du M. Schniîdt, que Stesimbrotos roït la «ooro 
princi[»ilia suivie dans la biu^çrapUie d'Aristide. Cette oontradicUoo 
Q0Q8 montre qui* iea procerifs de Plutargiie, teU qu'iU ont été établi» 
par H. SfiUmidl p, -Ï(i-6I, ne cioivcQt p» âtro pris comme crittritim 
lora'pi'it s'agit d'ua cas particatier. 

Apris avoir relevé touB les faits qui prêtent le plui à U ciitiqiK, il 
convient de dire uussi ce qu'il y a do jusu> et bien pensé daos le livra 
de l'auteur. Voici ce qu'il me parait avoir établi : 

Pour le siècle de Périclès Ich principiiJes sources sont Thuejdiile, 
Otodore et Plularque. Ces trois hislorieiig Mût très eouTeni d'accord, 
différant cependant asHe» pour qu'il ne Mil pas permie dâ croire (|a'iU 
le «oient copiés leïi uiir les autri^s, et que Plutarqiie, par exemple, ùl 
utilÎMO daii^ une forte mesur(> Thucydide. Il faui plutôt croire que totii . 
troiiï Ont eu une source commune et c^tte source parait Hrei, en efftt| 
Stesimbroloa, \*o\sr que ce raigDQDenieQtsDitju^te} il faut admettre ijM' 
Diodure a reproduit fidèlement Ephore, ce qui parait Traisemblable. 

Voici maintenant ce qui paraît résulter de l'examea que neus avou 
fait lie ce livro. M. Bctimidia reloré beaucoup de faits qiii parlent «o 
faveur du k thèKB qu» ï^teBiiubrotoa a été beaucoup plii« utilisé qu'oe 
n'étuit porté à le croirti juHi]u'ik prèHeiU ; maiâ îl s'avauœ beaucoup trjp 
lorsqu'il cherche à dêtermiiipr ce qui doit être rapporté i cet historîM- 
II croit avoir prouvé ce qu'il n'a rendu que probable. Pour se rendit 
compte (ie l'incertitude des résultats qu'il croit avoir obtenus, il suffit 
de comparer ce qu'il dit à la pa^e 281 avec ce qu'il dit p. 33?. P. ?S1 :' 
f IdomeneuB aura principalement puisé dans Stesimbrotoa *, e'esi-A- 
dire, il e«t possible, o^i vraisemblable que-.; p. 332 i s'il est vrai qat 
dons la biographie d'AriHtids certaines parues que nous reganliiia*| 
comme remontant â ^tesimbrotoii, sont véritablement de lui, il rêiultt 
de ce fait que tout... ciuaue de Stcsimbrotos i. La conctusioD u'cstpu 
plus diriiaif: k tirer que l'hypothèse à poser. M. Schmidt, comme nou* 
l'avons déjà, dit, n'a pa-s démontré que Stesimbrotos était uo historiés 
fort estimé ; c'est un fait d'une certaine importance, car, si noua l'ad- 
mettona, nouK aeninR naturelJQisenl tentés de rapportiir il Stesimbro* 
los, comme le fait l'autour, tout fait intéresutant émanant de tourors 
aocteoDcs. A mesure qu'il avaaçail diLus ton étude, l'auteur parait i'Hn 
épris de plus en plus de son historien ; aussi s'est-il vu oblige (vol. II, 
p. 1901 de rétracter le jugement défavorable qu'il avait porté sur $tesim- 
brotos dans lo premier volume (p. II). A ce propos je remarquoraj qnt 
Tbém. 2 et 4 ne prouvent paa, comme M. Schmidt l'admet, qa« 
Slesimbn)tt)s ait conçu une grande admiration pour la grandeur de 
Thémistocle. Cela n'est pas non plus prouvé par le fait qu'il écrivit ma 
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Itiographie de Thêtnislocle, comme il âvftil êcril cell? de Périclès. 
ToutM les biographies n'ont pas été dictées par un seoLiment d'admi- 
ration. 

Nous espérons que M. Schmidt fen paraître prochainement ses Étuda 
«urPtubir^e; peut'4Ueauron«<nou«alor8l'occasion de revenirsur laqupji- 
tion cûiiccrûani les procédce suivie par Plutarque. Le livre de M. Schmidt 
DOii!» a appris hi^n des choses, maïs il n'a pu nous persuader qu'un hls- 
lorleQ, doBt il eel fait mention treize foi) seulement, ait l'importance 
eoDsïdérable que l'auteur lui attribue et nous rammcs loin de croire 
qu'il l'ait démontré ; Stesimbrotos était un bistorieit pluE important 
qu'on ne le penrait jn&qn'aloD, mai» moini* important que ne le fait 
H. Bchmidt. 

Ad. HoLM. 



Histoire d'Oadeubotirg, arcompagnée de jiiM«s justiflcaLîves, œm- 
prcnant le CarLuIuirc Je la ville d. de nombreux exLraits des 
comptes communaux, pur Ë. Feis, proresseur à l'Athénée de 
Bruges, cl D. \ax uk Gastkele, conservateur-adjoint des Archives 
de lÉtal à Liège. Bruges, de Zuttcr, i 873-^878. 2 vol. iQ-4% de 
XI-72i et 549 p. 

L'histoire d'Oudenbourg de MM. Peys et Van de Casteele, qui fait 
partie de ta colloclion déjà ù richi- de« publications de la Société d'ému- 
lation dn ïïrugef*, est l'une i\hm Tn{<illeuref) monographies communales 
qu« nous possédions en Belgiguo; due à la collaboration d'un archî- 
%'ista et d'un lettré, elle joint k la valeur ecientifiqae le mérite de la 
forme, cho«e malheureusement trop mre dans lejt travaux de ce genre. 
Lea documeute inédit^^ sont publiés avec soiu, l'oxposo métliodique qui 
en fonne en quelque sorle le commentaire est correct^ lucide et aussi 
intéressant qu'on peut l'espérer pour une localité de médiocre impor- 
tanoe. Cet expose «et divisé en cinq parties : histoire primitive, bis* 
toire réodale, histoire de la commune, histoire de l'abbaye, adminis- 
tration, un et coutume!!. !>s documents qui remplissent tout le second 
volume hûui le canulaire de la ville, compose de vhi^tt-stx pièces, 
a'echelonnant entre les années f?£>4 et 1t%, pln<i une annexe de qua- 
nate pièces, du xui' au xvii* siècle, des oxiraits considénibley des 
ooraptes communaux de 1364 h 1497, le formulaire du burg, enfin une 
série delîMes deu abbés, des baillis^ des bourgmestres, des doyens, des 
^eurê« d'Oudenbourg. 

La commune d'Oudenbourg, k qui l'on Elit l'bonneor d'nne publica- 
|tiou aussi volumineuse, — près de 1,300 pages, — est k peu prés ignorée 
Qjourd'hui; située dans la Flandre occidentale, à une lieue et demie 
i'Oeteude et k trois lieues do Bruges, ce n'est plus qu'une localité Tort 
'insignifiante; elle a eu cependant des jours meilleurs, elle a mérité le 
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titre devillfii, elle a joui ilrt touti les ilroiu cûmmaoaox compatible» avec 
la luolJftfiUQ do £011 rang. Elle protoud juéme fc des originefi illustras, u 
l'on croit y relrouvor ic sii-g^ d'un easUUum romain ; les plus ancininu 
cfaruniques racontent en cllet qu'on y découvrit de 1res curieuses utti- 
quitôs et que les plcmrs dfi x» muraUles furent etnpIojréM & bâtir en 
partie la ville <3e Brugt». 

Ualgré ces cummencBtJienta (tlorieux, le i vieux bourg ■ ne parrini 
jamais à rivalUer avec la piiiN^antft cit«^, sa voisine, et nous n'aioDS 
malhcurvuiiciiii'ul i[uk des ducutniints furl incomplets sur ses premieis 
dovcloppenieati^; la naissance f>l l'organiftalioD de la r^mmurir^ demcn- 
reiit eutièiï-raent dans l'ombre. MM. Feys et Van de Casteele penteal 
qu'elle ne remonte qu'à l'année 1128: j'ai peine à accepter cette date, 
caries couctiE)(ioa)i de Guillaume de Nonnaudte n'unt railgénèralemeal 
que canSrmer un état de choses existant depuis longtemps, et les argo- 
iiieiil^ lirêK du sUvuce des documeule antérieurs n'ont pas une Irfct 
graude jK)rti?i>. 

C> n'eut guère qu'au xiv» siècle que l'histoire d'Oudenbourg prwenle 
un peu de suitn et de clarto ; eu 13.^0, la seigneurie ei la chàtelLeaie 
dont la ville était le siège, passèrent par achat dans le domaiae da 
comte de Flandre, ci en 1332 Louis de Novora délivra & la commune 
une charte fort inléreasauie, et sur laquelle nous reprocherons aui 
auteurt: de n'avoir pas insisté davantage; rédigée au lendemain dei 
irouhlps dont le Franc de Bruges avait été le iheiUre, elle mootre en 
efïel combien la réaction su pn'cipiUiîl k cetla époque contre toutes let 
francbleos dout ou avait joui auparavant. 

Pour le XV* siècle, Ihs iriforniatious abondent; outre les comptée GOin- 
inunaux roproduiis dans le volume de preuves, U>s auteurs ont pa coo- 
sultnr les comptes des baillis d'Oudenbourg depuis f38à (aux archives 
générales, à Bruxelles), et ils en ont tiré grand proCt. Les contestalioua 
judiciaires ouvrent en efl'et des aperçus sur la vie riiellc, beaucoup plus 
exacts que les œavres d'imagination et même que les cbruoiques; ou 
eiirprond ici h l'tBUvre, en lutte ouverte, les divers élément» dont Be 
cuuiposu la société. Je rOKretle seulemeul que MM. K. et V. d. C 
n'aient pas donné d'une manière fiuivîe, au bas des pagae, l'inilieatîoa 
dos sources où ils avaient puisé leurs cuâcui rcnseigncmcutë, 

Je me perm^'ltrai une autre critique : toute la partie qui est inti- 
tulée : liifttiire de la commune, et qui n'embrasse pas moins de 
300 pages ln-4*, me paraît avoir pris un développement eiagèré; elle 
eût gagné à ôlre considérablement réduite. Que s'est-il pa«sé de l) 
important k Oudenbourg, pour justifier un récit d'une leile ampleorî 
La ville a participé de biin aux événement!) qui agitaient le pays; mais 
étjiit-i[ bien nér-Osi^aire d'initister sur tes circonstances les plus iosi- 
gnifianle!^!', Fallait<il par exemple nous apprendre combien de maçons 
allèrent tiavailler tel jour à la maison du sire de Ghislelles, combiea 
de brouettes on envoya pour combattre les progrès d'uae inondation? 
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Ponr te iMteor ordinaire, dp IpIIps minulies dr prcMnlenl aacun inté- 
rêt, el si elle9 devaieiit eo aroir, ce serait à l'auleur h oo fuîre ressortir 
l'importance dans un f^xponic synthcti'iuc. Hais c'est lik un des vices de 
I* méthode anatytii^ue, dan$ laquelle doub nous égarons trop sourent 
aajourd'hui. On perd de rue la sujet principal, pour s'attadier à des, 
détails parfois abtutiuraeni étrangers, Pounjuoi parler du mariage du 
duc d'Orl^aoK, pn 1 140, avec la aièoe de Philippe \e Bon, et des rèjtiuis- 
sancM ijui racconipagmVntnt (p. 187), si l'on est oblige d'ajouter : 
' Ouderilmurg n'eut aucune part à ces ï^jlenmtés »? Je citerais vingt 
exemples du m^me genre. 

En thèse générale, une monographie comoiUDale doit fitre consacrée 
avant tout à l'étude des institutions lorales, et lea ëv^nemenu politir;ues 
M doivent y trouver place que pour autant qu'ils exercent une inQuence 
réelle sur le dêvHopppment de ces institutions. A mon sens, c'est nne 
profonde erreur de vouloir, à propos de chaque ville, rvfalre riiistoire 
générale en raccourci. 

Avec le xvi« siècle, Thistoire d'Oudenbourg est en qi)el((ue sorte ter- 
minée; les dernières années du règne de Philippe II nian)uent pour !a 
villA une déchéance lamentable; anjuise de bonne heure à la réforme, 
elle fut oliligêe en 1584. comme la plus grande partie de la Plandre, de 
se courber sous le joug catholique; main le \-oisinage d'Ostende, qui 
Rttait aux mains de« réformés, lui valut de terribles soalIVance». A ta 
fin de cette période. Oudonbourg n'est plus qu'une ruine; il n'y a plus 
d'hôtel de ville, le» vuies de communiculîun sont détruites, le commerce 
et l'industrto, naguère (lorifisania, ont l'i jamais dîapAru, Ipk lîiiancee ne 
te relèveront plus. Les guerres avec la l'Vance ne firent qn'a^raver ces 
misères. Aujourd'hui même la population n'est que de 1,600 habitants; 
au commencement du xv» siècle, elle devait atteindre le chiffre de 5,000. 
Oo a là nnc preuve de plus de l'éclatante prospérité de la Flandre buus 
le régime communal. 

Cest de cette période que MM. P. et V. d. C. ont surtout fait le 
tableau dans l(>iir dernier chapitre, qui pour In clarté, la méthmlti et la 
rigueur scientifique, est un véritable modélo. Tous les fails relatifs à 
l'administration gènémie, à la justice, ans finances, aux travaux pultlicË, 
etc., y sont habitcmenl groupés. Ce résumé peut s'appliquer en grande 
partie à l'ensemble des communes flamandes ; car avoc àc lég^roa dif- 
Krences, la même urganisation s'y retrouvait; à lui seul, il assure donc 
à Vnùtoire d'Oudenbourg une place distinguée dans notre littérature 
historique. 

Eu terminant, je nn pnÎR m'empécher de relever une phrase qui sert 
bien malheureusement de conclusion à un travail d'ailleurs si dégagé 
de tout esprit do parti. ■ L'industrie ancienne a cumpl&temcnl dis- 
paru : devenus plus .lagî's par de.s siècles d'expérience, les habitants 
OBt renoncé & des èpri<uvcs incertaines et demandent à l'inépuisable 
fécondité de leur sol des ressources pitis durables et un revenu plus 
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tasuré. » Gtiomeot des hommes êdHir^ peuveaUlla m féliciter d'un 
èlal de cho5(!8 qui consacre l'aboiEemneiit du pays ? C'est Bur l'iiulu£lri« 
qu'était foadtw la grandir de la Flandre ao moyea ftge. Bans iaduatrû 
domestique, la Flandre modoriie ne ee relâvera jamais; elle demaorera 
rioetrumeat inerte des grands propriétaires et deo couvents. 
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fliatoire popnla.lre de Fontes (diocèse de Béalera) et de ees 
environs, ou le village aous l'ancien régime, par I'al)bè BhiOT- 
ViLKHTi:», membre corre;; pondant de la SocJête archéologique de 
B6ziers. Monlpcllier, F. Ssncm, Iibr.-iJrc-éditrair, I vol. ia-is. 

Encore un livre consacr» à l'apologie iiystêmalîqiie du nioyen âge, à 
la gtorificatiou quand même du possf^ ! I. 'auteur, il est vrai, «'en dèfewl ; 
8oa seul but, en ëcrivaot, < Bani! pn^tcntion et sans recherche, une liif.- 
toire locale faite pour le peuple, » est d'éclairer oe peuple, « ahuri d» 
meuftonges, ■ et ■ notirri do fâcheux préjugé» contre l'ancien régime ■ 
(p. VII, VIII, X). Il proteste de sa o tûucôritê, • il afËrme qu'il a i inter- 
fogê sans parti pri? les vieux parcliemins i (p. a) ; mais, dèi U» pre- 
miêri'B ligneH de sa préface et avant ra^me E énoncé de ces proteislalîoaf, 
il est facile de m convaincre qu'une pan'iUe Biucérilé reneeuible Tort à 
de l'ave ugleim^nt, une pareille impartialité, à de La passion. 

M. B,-V. commence par déclarer qu'il a, en vain, c cherché la lyna- 
nie > dans l'ancien régime : c'est t la liberté qui lui a partout appam • 
(p. vi). A l'en cmirG, i plus ou remonte le coure des sièclee, plus libé- 
rales sont Les institutions > (p. vtii). Les communes jouii^saient jadis, 
selon Lui, f d'uno Liberté si lar^çe, que nos pauvres sociétés modernes tu 
sauraient vivre clans un U>1 milieu; lee impôts éuienl moins lonnis, 
toutee proportions gardées, que de nos jours... ; la fraterailé n'élut pal 
alors une value foroiulo ; la jusiico, égale pour louE, n'avait point faune 
«es balouces... Nos pères Âtaieut des hommes nidfts et fiers : Jamaii 
leurs franU ne se seraient courtirâ devant ce dcsipotisme boatcux qu'ac- 
ceptèrent si facilement leurs Qls dégénères de 17^9, trop prcparis as 
joug par la molle éducation du siècle et par le défaut de croyances • 
(p. viwx). ( Le passé, — s'écrie-t-il, — malgré ses abusetsesmisArea, 
est oQcorQ uno do uob gloires les plus pures : au moment oîi nos gkdres 
vont s'effarant, n'en répudions aucune » (p. vrn). Que personne oe 
s'avise de décliner ce conseil ou de contester ces assertion» ; M. B.-V. 
n'admet pas qu'on puisse le contredire. Magisler àizU. Halhtsur à ceux 
qui ne partagent point sa manière de voir 1 Le bouillant ecclésiastique 
les arrangH d'une jolie façon : il les accuse do t fauiiscr l'histoire et la 
vérité u, il ie» traite ■ d'AlTreux l>arbouilleur«depapier,d'une ignoraocâ 
qui surprend, ou d'uoe impudence qui éiouue > (p. vu). 
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Bî Ces quelques extraiu de la prcfacc no BnfGsent pas à canclêriscr 
l'Mpril et Im tendances de l'auteur, la suite de l'ouvrafte \a nous édi- 
ticr plnncmcQt & cet égard et rpadrf lauw illusiou im[iutr«ible. 

« Plus on mmonu^ danft noire hinlnire, plus lar^s sont W libert/!S, » 
proclame do Douvcau M. U.-V ip, &4, ooie); ci immediatemonl après 
cette affirmation, pour l<i moins originale, il prend le soiu de nous 
révéler que * ratitii|ue monarchie chretieoni*, dans eoQ eeseace, était 
Doe pateniilé, rarement déshonorée par les abus àp quelquett prÎQcea » 
(ibid.J. Ailleurt |p. I9I-)92|, il ne ^-eut pas « laisser diro qun le t«mps 
do la monarchie Tut un» ère de i^ervilude, ■ il ni> veut pas i luie^er con- 
damner sans réplique cpk grandes institutions du pasiM>. ■ < Ce n'est pas 
à l'ancien régime, — ■ écrit-il eocore, — qu'on pourra reprocher d'avoir 
abaisse et avili l'âme de la France • (tftid.l. t II ainsentàavtiuerque «ce 
régime eel devenu impossible i {p. 191) ; mais ta s'arrêtent ses cooces- 
tioDS, et, comme s'il craif^ait d'être allé dêj& trop loin, vite il continue 
son dithyrambe irn l'houneur de la vieille France : < Eu ces temps 
ealomoiès, il rostail la liberté de se dèr^ndre, l'égalité dp%-aut la loi, la 
vaillance au cmur des Taibles, l'intégrité dans Imi magistrats; le l>on 
droit vivait s'aflirmeret prévaloir... f (p. {91-192). Ce n'i<st pus tout. 
Le tableau que La Bruyère a irac; de la mis»Srable c«indilion du paysan 
en plein xvii* siècle, en pkin règne du Grand Roi, n't>«t « qu'un portrait 
de fantaisie, nn portrait de rhéteur o (p. 191). Jusqu'en 1789, les cam- 
paftnes ont été « paisibles et heureuses *, elles n'ont fait entendre 

■ aucune plainte *. manife-Sté • ancun désir de chanf;oment i (p, '?^}. 
L'ancien rêiîiiiie a < résolu le problème de la vie à bon marche... Le 
panvre, au milieu de ses épreuiree, trouvait des ressources qui lui per- 
mettaient d'ensemencer son champ, ^us humilier sa Rerlé... L'école, 
aussi florissante que de nos Joars, était l'objet constant de la sollicitade 
de l'administratioD «communale ■ |p. Î85). i L'insimclion était à son 
apogée ; > depuis, elle a i baissé de plusieurs degrés * [p. 192). Il n'y a 
que des s discoureurs de journal, » des « folliculaires sans vergogne •, 
pour ■ oser répéter sur tous les Ions à la Franco trompée, que le peuple 
vivait dans la plus pn^fonde if^orance avant le régime libérateur de 1789, 
et que la Révolalion a fondé, dans les campagnes, l'école primaire i 
(p. 2Ù6, 331 1. Rrpf, à cpt ilge d'or tout allait pour le mieui dans le meil- 
leur des mondes. Libres, heureux, au comble do la prospérité, nos oieui 
< étaient de rudes hommes..., fiers de leurs privilèges, ombrageux & 
l'arUcle de leurs droit» ; les sacriGanl quelquefois àH'araonr de la paix ; 
mais se relevant terribles, s'ils sotipronnaicot une pensée de tyrannie 
dans l'âme de leur maître • |p. 191). Alors Qorissait l'esprit reliitienx ; 
on ignorait, à cette piense époque, ces clameurs iosuttanles ■ dont ou 
pouniuit les prêtres, dans les campagnes, en temps de république ■ 
(p. I07> note). Les gens de Fontes avaient bien pour < tradition i de 

■ foire la sourde oreille » (p. ?18) aux demandes de crédits supplémen- 
taires ou d'augmentation de budget, qn'asses fréquemment, du reste, 
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lo curé adreMttit à ta cûmmune ; « mananu et bourgeoitt, aur|ixtiUù<n>, 
syndics ot i>ru(J'boauae8 • aniuil l>i«a l'habitude àe > guerroyer à qui 
mianx mieux contre le pauvre recteur, «eul contre loas, avec aoo boa 
droit, coiumo toujours • |p. lA) ; • qusod la laite arec l« ceigoeiin, 
8ue{i«niduo un tnomenl, It^ur laccordnil quelijDe ropit, ils chercbaient 
suseitAl Qoise à leurs pauvres curé» » (p. ÎT'2) ; m&is n'importe, au fond, 
ils ètaieot « sincèrement religieux • 4p. 171} ; et la preuve, ■ prMqas 
toue 1m ni&riês, lo jour de U réception du «tcrempnl, «e pr«wn(aÎMl i 
la table salute » {ilnd.\. Eu un mot, t uue pores ètaifliit dos Ikirudm 
«impies dans Ipurs goûts^ patient? au iravail, mais fiers comme An 
cblétiens et Yraimeut grands dans leur «implicite • (p. 191). Ce que 
nous avons do mieux à faire aujourd'hui, c'est de les adopter pour 
modèles : * TAchons d'être à la hauteur de leurs vertus, de leur coun^, 
de leur hautaine indépendance, lums qui acceptons voloiitii?r3 tuas les 
jougs, cl Imiiibluoti gue, pni*e de pitié pour un KÎécle décnepit qui, n 
cinquante ans, ti'a pu pruduire ni on homme d'Ëtai, tii un gniud canc- 
Ëèrp, el, jouet de btus les orages, n'a rien su sauvegarder ; qui a lauw 
tout Dcchir, même la gloire, même l'hooneur ; iretablons que l'iûstotre 
impartiale ne nous reftarde un jour comme une ftènération abAuudieet 
impuisiULiile » (p. iSb\. M. B.'\'. n'y va pas de main morte ; en vérité, 
il eRt peu g\^néreux pour ttes contemporains. Noub vivons, il vient da 
UDus l'apprendre, dans n uit niècle décrépit ■; l'expreiiHioD lui plait^oo 
peu plua loin, il répi^to Lrîstemeat que t nous sommes au siède des 
décrépitudes * ip. 291, nota). Le progrès I monstruosité, invention du- 
holique; quand lo mot échappe par hasard de sa ptume, il le BOoUgU 
ironiquemi^uL (p. iHÂ). Toutes ses sympathies, toutes ses teodreascs soat 
acquii^» iiu bon vieux temps ; sce culèree, ses haines, U les rèaerTe i II 
nevolution et a la société moderne. 1789, suivant lui, a tont perdu. Il 
exècre el condamne la Itévolution, il n'y voit qu'un t rêj^ime sinistrael 
bouffon, » un c régime saiivnf'e fait de (lespoUsme et d'imltéciUité; ■ il 
n'y trouvu que < déi^rf^aaiiîalion, ■ a tyrannie et incapacité, » « dêcreU 
bruuiux, * I crimes aLracee, « « fautes et extravagances d'une politique 
iiiseaHee et coupable • (p. 3'25, 310, 322, 326, 3^) etc. Un notaire ridi* 
cule, dont il charge à plaisir lo portrait, est, pour lui, t le vrai typeda 
révolutionnaire bourgeois de c«itQ époque > |p. $93). Après avoir acca* 
tilé de son indignation W adminicitratoura municipaux de Foalie, < ee* 
sinistres ruroîiirji » tp. 309), « c*"» lihénUre», vrai» ^îiic; chrysalide An 
tyran t (p. 3%), il épilogue sur leur style, it leur reproche, comme 
crime suprême, un lapsus, une faute d'orthographe, leur o peu de fran- 
çais » (p. 296, 299, 30D, 302, 306, 307, 308). Le curé aseermeatè de 
l'endroit, il le Qagellc d'épigrammcs : c'est un i poltron suant la peur 
souH Bon nouvel habit laïque u |p. 303) ; quelques lignes plus bas, c'est 
un f pauvit! htitume euipr«B8é de faire moulro de ses coavietiuns libé- 
rales, tout rraîchement écloses. ■ Mais il faut surtout l'entendre démo* 
lir I U légende républicaiao des vobnlaires de 92 * (p. SOA-SIO). ■ A la 
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boui^geoÎMP, qui avul fait la Rèvulution, tous les profils, loute la gluire; 
OD laÎMail le dèToâment et l 'impAt do sang i la canaille > (p. 306). Otta 
eonaitte (!) ae pouvait pas faire do boiu soldats. < Bt la Hépubliqua 
n'avait eo, pour rppondre aax défia de l'Europe conjarùe. que 1m vail- 
laolavohuitairee de 1793, la Pnnceeûi passé sous les fourches caodiae»... 
La GooTralioD a pa frapper des coups terrible* ei balancer loB|çtemp3 
la fortune des arme?, • auLis au prix de ■ folies ruineuses, > « en oom- 

, posant une force militaire deux fui? plus nomlireuar que les bataillons 

^Mmemis, en jetant aux rroniiêre:f lou« W hommes valider de dîx-huil 
à cîac|aante ans, eu di-j^urganisaol œniplètemeut le pays... Ce que nous 
avoDs vu M- produire lurs de la guerre de I6Ï0 est une fidèle ima^ de 
la (lÂKirganiMtioD de oos temps trop roatcs... Les succie do la Uêpu- 
blique, il faut bien le dire, furent le rv^ultat d'une surpriRe ; l'Earopa 
n'était point préparée à un choc si violent ; plus tani, ezaJlee outre 
mesure par dos rtctoires m£me,4, elle aussi saura mettre sur pîcd des 
années formidables et nous écnser bous le nombre ■ jp. 309-310). J« 
mpie et me garde bieu d'ajouter aucun commentaire. Les grandes 
•mèM permaDaoUs, cette funesi* mais implacable nàoeetité des temps 
moderiMs, H. B.-V. c'en veut point ; il râvo le désannemeut UQi\er- 

i*el, et regrette répoqut> ûû, i avec des années peu nombreuses, sans 
mtiaTer le commerce et l'industrie. Inouïs XrV, au déclin de aon lAgoe, 
a sauvé son peuple et assuré m prépondérance * (p. 31(J|. On n'avait 
pas imaginé alors « celle terrible charge, te plus lourd des impôts que 
nous ait téfpiés la Révolution, qui s'appelle la eonfcription, et qui se 
Bolde, au budget du pauvre, par des milliers de francs de dêBcît • 
tp. 2$d|. Malheureusemoni, ces temps de prospérité sont « bien passés: • 
aujourd'hui, écrit l'auteur, « nos campagnes, entièrement ravagées par 
le phylluxéra, laissent le midi dans la plus profonde ilétiveee, el gr&ca 
aux praçrèi accomplû jcei mots sont en italique dans le texte}, il nous 
restera toujours à solder, par ^impl^t, une dette écrasante oi â mainte- 
nir sur le piod de paix une année formidable, pendant que noschampa 
appauvris réclament ea vain le travail de nos jeunes geos, tous appelés 
■ous les drapeaux * (p. ^8). 
Je pourrais remplir eucore de longues pages de ces louanges enlttou- 

jùasles de l'ancien régime, de ces cris de haine contre notre époque; 
je n'en ai vraimeat pas le courage ; au surplus il serait cruel 
d'ÎQsii^ter eur un wmblable sujet; le lecteur impartial doit avoir son 
Opinion faite. U me reste seulement à indiquer de quelle manière 
H. B.-V. comprend la communauté d'tntérâls et U solidarité morale 
qui unissent, d'un bout à l'autre de notre pays, dans U bonne comme 
dans U mauvaise fortune, toules les provinces de la grande |Kiihi' fran- 

ifaise. Non content de repréitenter, au xv« siècle, « les hommes du nord 
ou Bourguignons heureux d'assouvir sur les malheureuses populations 
du midi, les haines de races qui toujours existèrent entre les Francs 
(ne) M les Méridiocuux ■ {p. 86), il oublie ailleurs qu'en 1870 l'éuan- 
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gfiT a envahi et démembre la. France, et il s>'pcnc triomphalement: • U 
y a bien àw eiècles que aot proviac«s du Midi n'oot poiot va de vain- 
queurs fouler leur sot ; ou bi(^n ces vainqueurs d'un jour ont rccalft tl 
vile, (|u'ils u'onl point eu le U-mps dt^ drei^ser Inur tente. Les invasion* 
de Iti Fnince par ce point de i^on icrriloirc ne iwnl pas bcurauses • (p. 3). 
L«K aulii^K 1p »ont, saaa doul« I Je suis indulgeul eu me boraanl à qaa- 
lifier cei< ptiraBo» de njgrettablra. 

J'ai fait connaître le pampbltVtair?; quelquee mots mainloiiant de 
l'IiiRtorien nue^ malgré loul, j'en voudrais s^parpr. . 

Avec moins da prévention dans IVsiprit et pltm d'impartialité dons liw 
appréciation», M. B.-V. aurait ru-digû uno excellonic monognpbio. Ao 
point do vuo des faits, elle est richo ol subsiantlelle. L'auteur a remonta 
aux 8ourc?<t el êpuisn les recherche? ; il ne sesi pas buruè à mettre à 
contribution Ii?b ouvraRp-s imprimés, il a recouru nui documeub» origi- 
naux, cuuHuUé lits arcbives départementales de l'Hérault, étudié uvec 
goin lîplles (le Fontes, exploré avec fniit des archives partioilit'rps cl des 
papiers de famille. 4n»qu'à pré^eut, Foat^s était < re»lé i peu pr^ 
incounii àfs hiâlorîpna de Lan^nodoc * (p. \H) ; grAce à cette publica- 
tion, il n'en oera plus ainsi désormais. A dira rrai, te volume de 
M. B.-V., comme tous Ces travaux do ce genre, offre mrtoul uniaiértt 
local ; cependant i«ls r«n^igncments, tel» détails ont bien leur valeur. 
Je sigualerai, en particulier, )«i> pages relatives à l'orgameatioa et ii 
radminÎBiraiinn municipale» au xtv" sifecle (p. 62-63), au j.yr (p. I-Vl) Bt 
au XVII* (p. 162-163, 303-2061; à l'eut des écoles aux XVII* e<xvni*eièc]M 
(p. 206-309, .1ft8-3fi0j ; ii la diRpariliim de l'eRprît communal el h riiï»on- 
cîance de« all*>Lire)) publique» qui »e priiduitient au x%i[i* .Hiècle (p. !70- 
271. 360-361), etc. J'ai remarqué au^si les eiaïuts d'une w)rt4^ de société 
de secours mutuels fondée en 1308 sous le nom de Confrérie du Saint- 
Sacrement (p. 5&-57), et UQQ ordonnance du Parlement de Toulouse, 
de 171)1, concernant les droits et privilèges du seigneur de Pontés, los 
prérogalivcH de ses ofCicierti et les ohligatiuos de ses sujets (p. 254*256). 
A noter encore le curieux usage, aux jours de fôies, de joneber lo sot 
de leglise de paille, do laurier, do fenouil, de genêt ou autres Heurf, 
suivant la solennité (p. 48-âO] ; l'obligation imposée aux iilles qui se 
mariaient en état de grossene de faire « l'amende d'honneur, au bas de 
ri?gli8e, la torche ardente en main, avec autres formalités en tel cas 
olieervèos > (p. Î48), etc. Eofin, M. B.-V. a relevé plusieurs erreors de 
diJtail de V Histoire ginfrala du langutdw tp. 19. 40, 41. 4&-t6, &i, 169, 
341-;iW), de VArmnrial de la noletesse df Lançufdùe (p. 137), du fiîttfoB- 
naiVB topographiijiie du d^artement de l'IUrauU (p. 19), etc. 

J'aurais à présent h dincuicr plus d'un point, îi formuler plus d'une 
réBorve. Ainsi, le sous-titro (le vUlaife sous l'ancien r/ginu) est beaucoup 
trop fanerai, et, par cela mémn. inexact; la oondillon des serfs au 
tx* siMe (p. 131, l'êvalualioii de la populiiUon de la Franco avant la 
guerre de Cent auu <p. 66), ta prétendue liberlâ laissée aux proviocea 
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de -roiAff l'impAt, sox cooditioits posées pu- rlles à b ro)-aiit*(p. H, aou), 
h rble dM joctioei fngneorialM (p. 2lé-2l7), «oot robj«4 d'acvertioiM «a 
moins bawriêw ; U date iwignée À l'apparithm dn gnthi^w dam la 
Midi coostitaeaiw inêprù»(p. St); certaine exf^catioa da tnwaMtrw 
rayaux ip. 91. ooielt ai iDgéaiaoee qu'vUe soit, appartieitt an donaittc 
de la fontaiaîp : le syttème de umuscripiina toile quelle des fiMis texte» 
latiss, avec les mou abiégâs laissés incomplets, sans pouctualioa, mu 
majnRCulM aux noms àe pcreoiUMs m do IJeax, nùA rinifll%rDC« de 
cas (Citos dinicile à ceux qui ae ndi pu venes dan» U palm.i|;rspbio ; 
des mots ma) las, comme rwcsplo an Ueti d« rrprrto t p. S47)tdflB c(H[uillei!. 
comme gtwmatiffut pour nonagvsimo (p. 344), cboquent quoique peu ilans 

■ DQ ouvnge d'érudition. Mai» je ne m'attarderai point k ora monnmeri* 
I tiques ; elles ne m'ont pu cmp^bé de rendre justice, autant qu'il m'a 
I été posi>ible, à t'historipo de Puntès. Mon !«eal regrel est d'avoir eu & 
B juger, à cOle de l'histurii'o, un mprît paesionué et — je ue puis |ias 
I ntirtyr l'e-Xpression — on pamplilêlaire. 

■ B. P. 

Hémoires-Jonmanx de Pierre de L'EstoUe, t. M et VIL Journal 
de Henri IV, (593-160^ — l'arïs, librairie des bibliophiles, lS7d. 

Ces dpus \olumes, d'ua intérêt historique peul-^tn> molnilrn que le* 
prêcêdeiiti), contifoneot en revanche une psiHifi Ap* Mfmmrtt-Jùiimatiif 
qui jusqu'ici manquait aux éditions de L'Estoilo ; c'est la partie relativo 
aux années !&9â-]G01, qui avait été sAutem^nt, en 1862, l'objf^t d'une 
publication partielle de M. Halphen. Dans U collection Michaud, on 
n'était boroé à reproduire, pour remplir une lacuno autisi grnve, In 
suppléments des êdîtious de 173^ et 1736. Cette période do pacification 
et de resuitiralinn tmlitiques u'offraît à vrai dirr que peu d'ulîmeats à 
la curiotiitê de L't'ltitoile : et cependant, an milieu de cat innumbtablos 
on-di'l susceptibleii d'arrêter \ps youx ou de remplir la conversation d'un 
badaud vulgaire, il a recueilli cerlains Taiu intéresMOU sur llt^uri iV 
ot son mariage avec Marie de Medicis, $ur la Ligue expirauie, sur les 
huguenote an moment de l'édit de Nantes, et principalement sur 
madame Cathehne de Lorraiao, tœur du roi. 

I^our la périodf? qui s'étend de l^d^t à l.'>9(t, Ifs Àdileurs ont oolta- 
tiuooê avec le mdroe soin sur le maouKrit orif;iaal le texte dêjl conou. 
Parmi leurs restitutions, une seule me semble devoir *tro slgiulÀe. 
C'est la meuUon <t. VJ, p. C-t| de Ii lettre écritt> par lleori à Gabrlelle 
d'Eslrccs, a ta veille de wn abjuration, « où il ihit mention de m oiiii- 
version, qu'il appelle le saut périlleux (que j'ay entre men papiers, 
laquelle il laut ajouster ici). > Cette lettre a été iasér^ au I. VIll des 
Lettra jVûfinti, justement d'après nne ancienne édition de J/Eittotlo 
(éd. de Cologne, 1720, t. I, p. tSit ; elle est précieuse pour la cvunai»- 
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sauc« du cantelère d'ilenri IV ; le fragment qui en bit meniioa ici, 
omJs dans les tt-xies itntémnra. contribue i nous montrer quel cane- 
tire avait dans l'oploion, au inomeot m^nip où elle s'accompltl, l'abia- 
raiioa du roi. Les autipsadilitions n'ont pa« une importancetrèsapprè- 
cialilc; cVst un membre de phrase, uu Diol que Ips éditeurs précédeala 
avaient laiseé tomber comme iaulilc (t. VI, p. 87; t- Vil, p. 4S) oq 
modiG* pour It* chaste lecteur (t. VI, p. 151); ceBOOtdeg pièce«dev«j, 
pasquiU ou épigrammnH, jiiitqu'ici omia^s k cause de leur Josignifiaoci! 
ou de leur grosMèroté liconcieuse (t. VI, p. t&3, lâl ; t. VII, p. tOOi; 
ce mdL des passages ramP'nGs i\m notdfi daaa le corps du texte (t. VI, 
p. US] : tous, on ppu s'en faut [par oxemplo I. VI, p. iâS, 181 ; t. VU, 
76), Boat iutercalôs cuire doux iHoilefi*. On \b jusqu'à rélahlir^ si 
incomplètes qu'elles soieni, 1m lignes du maniisr.riLmulilê<*.i parlecon- 
teau d'un relieur maladroit. C'est 6lre bioa scrupuleux, dtra-b-OQ, vis- 
à-vis d'nn chroniqueur souvent crédule et mtdi^anl ; mais, si L'Kstoile 
nVst i aucun dvgn* un ctaM^iqutf, il mçrlte d'être traite comme tel, car 
il resLe tout au moins, diins l'ensemble de son œuvrv, tu commcnta- 
leur sans pareil de la Satire Minij'pft. 

L. PraoAUD. 



Das Bach der Pragermalerzeclie (^48-1527) ... herauageg^Qa 
von Ad. PiTEOA uiid Ferd. TiDa*, in-S" Je S7 p. Prague, OtU), Î878. 

Oa sait que la Bohême fut, vers le milieu du xiV siècle, sous le 
règne de Oharh^s IV, le centre d'une école de peinture dont qne]f[UH 
maîtres, Thomas de Mixièm', Wormfier de Strasbourg el Dietricb ont 
transmis lour nom k 1a poKtériuV. Cette écot^ fonda i Prague, en 1346, 
une corporation qui, à travers ses diverses vicissitude», subsista jusqu'au 
xvni» eièiîle. Le Livre de ta corporation des peinlrct. rédigé, taillât eo 
allemand, tantAten tchèque, tantûten latin, renferme un certain nombre 
ils >documeatfi qui intéressent tour à tour la philolofiie, l'histoirede l'art 
et c^lle de la vie sociale au moyen Age. Au siècle dernier, l'historien 
Quiriu Jahn uyaut acheté le manuscrit dons une veule publique, eo 
édita quelques fragments dans l'ouvrage de Riegger, MaUrialUn nr 
aiten un4 neuin Statistîk von Bahmen (17881. Depuis, cet intéfesaant 
manuscrit eï<t devenu la propriété de la âociêtc dea amis dos arts de 
Prague. Lan deruier, deux professeur* de rUuiversit* de cette ville, 
MM. Paugeri et Wuitmann, uat entrepris d'en dimner une éilitioo cri* 
tiquedans le treizième volume de-s Quelle nschrifien for KututgttehUhU. 
Malheureuseniout ellû renferme de uombruueef) erreurs. HH. Patm et 
Tadra les relèvent, non sans amertume et sana eapni, dans la toagne 



t.Pa^ cootre le passade du I. Vit, p.lS.dgoalè de h sorte »e trou** dtjA iluw 
l'Uitiofl de la wllcctio» Ulchaud. 
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inUodactioa qui précède leur ieHe. Ils n'ont pas de peine à établir U 
néeettilé de le publier à nouveau. Il ne comprend en tout que 3ï pages 
ia-8", Eoil l0 Uen àe U brochure ; il va de lauué« 1348 à 1527. L'iut«rM 
des proloeolee de la eoqtoraUoo dos peioim Mt uQiqupmsnt dans le 
détail. Le livre enregistre tour à tour des dispositions concaroaat les 
devoirs reti^eox des nembccs envers leur patnia saint Luc, de» règle- 
ments durdre iutêriear sur les rapports dM maitres enlre eux ou vis-i- 
vis de leurs élèves, les protocoles constatant U peine infligée à tel ou 
tel coafrèr? qui a violé lee statuU île la corporation. Ce qu'il y a de 
plus iiupurunt k nuier au poiot de vue de 1 liisloire gêDôrale, c'rai la 
proportion dans laquellp les trois langues sont employées. L'allemand 
D'appaiait qu'au début : it est remplacé par le latin; idater de la moitié 
du sv* siècle (c'cgt-À-dirc après la réaction nationale du mouvement 
bussite^, le Icbéque domine presque sans partage. QuelqQe(> liftai: de 
noms de membre» nous ont élé conservées; elles aitestenl que la cor- 
poration comprenait nou Feulement de» peintre», mais des urn»meuUstes 
de diverses professions, dee sculpteurs, des fabricants de boucliers 
(clypeatores 7), des verrier», de» parchemiuiers (memhntiu tores), des 
relieurs, etc. En éludiaot les noms propres, on constate que Ic« Tchèques 
formaient environ les deux tiers de U corporation et les Allemands 
l'autre tiers. 

L. Lxasa. 
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H. Sterx. BOIton and seine Zelt. Tbeil II. 164!»<IS74. DuQcker U. 

Humblol. iHTi. 

Nous avons trop tardé i rendre compte de cettd seconde et demiêr» 
partie de la vie du Mtilun, du professeur Steni, et pendant ce temps 
deni productions remarquables sont venues doaner à la littérature dont 
Milton est l'objet en Angleterre une impulsion exlraordinaire. David 
Hasson a eoQn terminé sa laborieuse et lourde compilation [Ufe and 
Time^ of Hilton) et Mark Pattison a publié un volume conrt, mais très 
élégant et ités t^avant, sur le même poëlo. Ce n'est donc pas particuliè- 
rement aux lecteurs anglais que s'adresse le professeur Stem. Dana les 
six gros vul. de Mossoii, la patience d'une vie e-ntière a entassé presque 
au b&sard tous les faits, tous les détails qui peuvent se rattacher d'une 
façon quelconque i l'histoire de l'époque de Milton. Uats le stylo de 
MossoQ rend son livre illisible pour d'autres que pour Ae» cnidits, et le 
grand public trouvera dans les '200 pages %i séduisantes de Pattison 
toutes le? informations, biographiques et critiques, qu'il peut désirer. 
Il existe néauinoins, même en Angleterre, une classe de lecteurs qui 
DB pourra pat; sn passer du livre de St. ; ce sont ceux qui lisent avec 
plus d'attention que la masse du public et qui cependant ne tiennent 
pas muius à la méUinde qu'& l'exactitude. I.#es volumi*s lourds et confus 
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reroni recourir à St, chee qui Us trouveronl lout le Dècessaire uns le 
superflu. 11 Taut convenir i>n uiAoïP tempR, comme Tsatear eo convinil 
lui-même très rraochement, que sou IJvr« n'aurait probublemeat pa» 
été ce qu'il ost, s'il avdl prùcètti! colui de Maseon au lieu do le suivra. 

Pour le public allemand, l'ouvrage de St. Mi inappn>ctaMe. El loi 
fuit conitaitrt! d'unt< fa<;Qa brillaulfl et séduÎMiDte UD grand poète doal 
les qiiiilitè» inu>ll?ctuollcB ortl à, bien des égards un attrait particulier 
pour la nature germanique. II ei>t vrai que Uœthe détestait Millon; il a 
pjiprirnê du moins cette opinion singultère que \f Paradis perdu était 
o abominable, avec A» beaux dehors, uiats pourri iiitérieureiii^at >: 
njais Klupeluck iH tonle son ècotn procèdent coinplèu>metit de Mittcm 
commB tl'iin mfidMp ol il n'ptil pcul-fttrc pas trop ftat^iBisU? de dir* 
que c'est uu Allctuaacl, le grand inusicicii pruleslanl Sébastien Racb, 
qui, dons toui le royaume de l'art européen, PRssemblf! le plus au [lo^-le 
du Paradù perdu. M. Si. écrit avec un grand amour de «ou st^ei, avec 
aisance et naturel. Il otTre un oKenaplc de la liberté et de la fuilitè 
cniis)<auteE avt'c lesi^uelleii les Allemands coinmencent i écrire Imt 
langue, renunnint ainsi à ce styli? embamiitsé, à ces pensées obseur«a 
qui étaient la terreur de» êlraugur» voues à l'étude de la littérature ge^ 
manique. 

M. Hl. ne pouvait faire beaucoup de découvertes enUôrement neuves 
et perRonnelles. Dans notre compte-rendu do son premier vol., nooi 
avonst signale ce qu'il a été le premier i nous faire conoailre, et il e«t 
à propos aujourd'hui d'appeler également l'altention sur la seule décon- 
verle importante qu'il a été nsset heureux pour faire dans la dernière 
partie de ta rie du Mlltun; il s'agit d'une correspondance du poète 
entièrement incotinne jupiju'ici. Le nombre dp.s lettres de MiltoQ d'ao 
caractère privé donlon connaii rexî»leticee«t très restreint; ou appren- 
dra donc avec un vif Interdît que M. St. l'a uotablemeni accru en dètei^ 
raut une sério de six ou sept lettreii latines écrites à Ilermano Myliua, 
qui arriva ù Luodres dans l'été de tD51, eu qualité d'ambassadeur du 
grand-duc d'Oldenbourg. Cette corTe«pondaDce a été trouvée dana lu 
archives du palais ducaE d'Uldenboiiri^ en m^me temps qu'on journal de 
Mylius, où l'auteur a corogistré diiïùrents faits concernant Milcoo. Ca 
journal, une fois déchUTrê par M. St., ce qui n'était pu facile, lui a 
livré des renseignements inappréciables sur la vie publique M privée 
de Milttm, sur sa voix, ses manières, sur divers poiaU d'uu îutécil 
particulier, Mylius rend complf- en détail d'une audience à laquelle 
assistait Milton k Whitehall le W octobre 1651, et ce récit aous montre 
très clairt^mt-ul quelt ûtaieut les devoirs olliciels du poète soua la 
république. Le 3 janvier lëfi*?, Mylius note qu'il a faitâMiltOD aoe 
visite de nouvel an, et qu'il l'a trouve souffrant d'une ccpbalalgio <tt 
d'une BuffusioQ des yeux, ce qui ne l'a pas empêché de discuter avec 
une grande vivacité It^s infaiDies de Saumaifie. Quatre jours plus tard, 
Mylius, déjà dans dae termes d'iutimité avec MiUoa, lui écrit une lettre 
oommençant par : t Fies et ncelle virorum », le priant do se servir 
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d*aa Mcnt&ire qa'îl lai envoie. Le 4 mun 16â'i, Mylias dit adieu à 
^HQlOD et retounift «Oldeobooi^, <]êplnrant qu'ua homme si émuioat 
fl encore dans la fleuret U vigueur du ï^ », fût aicoacê d'une ceôte 
p«rp4tae)le. 

lia KUn point sur lequel M. 3t. «t pio* complet qu'aucun do ma 
pffidèttswurs anglais, ca sûot \m ttelolgDag«s recueilli» par lui «or Im 
mauvaise» mœurs d'Aletandre Morus, ce oiîMcable prwtical#ur calvi- 
niste, en qui le fouet de la satire ven^resse de Miltun fustig» l'auteur 
de la ■ Regij sanguinis damor ad co«lum >. En fait ca vinil«Dl pam- 
phlet a été écrit par Pierre du Moutiu. M a été «mplemeol imprimé 
sons la surveillance de Moru!:, pr^icaieur ambulant. qn<> sa vie r^l&- 
ebée CDDdiii^it de ville en vUle dans les l^ays-Bas et dout la haine 
pour Milton est tnconiestabie. Milton attendit deux an^, et, ue pouvant 
lIecou^Ti^ le véritable auteur de celte brochure, il se persuada facile- 
meni que le vénal Morus était le coupable. Avec noe pas&ton de ven- 
geance indigne d'un si grand homme, il lit tou» ae» efforU puur recuetl- 
Hr tous le« bruit' qui couraient rur ei^ nmùrablp personnage et il l'en 
aoctbia en le» révélant d'un latin oratoire pompeux, dau« ta Seeunàa 
Oratit (1654). Toute cette polémique avec Monu^ que M. Su a liree du 
• Recueil des articles des svnodeft «allons des Provinces- Unies • sara 
lue avec plus de curiosité que de plaisir. Ëllee laiseeat l'imprewion 
qne Mnrus aurait eto le pire des hommes s'il o'avail po-t pié encore 
plue impudent que méchant; eu tout cas c'était un objet cumplètement 
indigne de la Rublime indigoation de Milton. 

II ««t à peine uêceMaÎFv de répéter l'éloge mérite que nous avont: 
déjà fait de l'ouvrage inléreaiaut et remarquable de M. St. Sa compo- 
sition eut un hommage k la littérature anglaise qui n'a guère été sur- 
pa»ré dans l'histoire inlernaltonalo depuis que Lowe« a écrit son iaooiu- 
parable biographie de Gotba. 

E.-W. GossB. 



I. Crkundea iind Actenatticke acur Q«schlcbte dea KurfSntan 
Friedrich Wllhelm von Brajadenburg, VII Band [PtilUÎSChe 
Vcrliaiitllun^'rii. IV Kami. Hcraiiâxe^rbcii von D' B. Euiuii!*»- 
nrearFËB. Berlin, fi. Rcîiner, 1877, in-»*, 834 p. 

II. Brlefe und Acten eut Ooschfctite desdrelssIgjaBhrigeQ Krlegea 
in (If.it Zcilcn dos vorwiiltctideii Kiiiltus^'â dur WilteUluiclier. 
IV Ikiitii (Die Politik Kaierns ir>tt(-lfi07. Ërsle HslOe. Bearlieital 
von Félix Stutk. Muncheo. M. Rieger (Gustav Hiiuiner), 1878, 
in-8', xv-57 p. 

Ces deux publications de documents dont nous anQOooon* iM daux 
deraiers volumes ont beaucoup de points communs. La preraiùre traita 
do l'empire allemand apr&s la guerre do Trcato ans, la seconde avant 
celle guerre. Avaut la guerre c'étaient les deux ligne* de la maison dca 
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Wittelsbacfa, l'une catholique, l'autre protestante^ qui décidaient en 
dernier ressort des affaires de l'empire ; après la guerre cette maison 
cède la place à celte de Brandebourg, qui devait finir par triompher 
de la maison d'Autriche et par acquérir l'hégémonie en Allemagne. 
Les correspondances des Wittelsbach et celle des Brandebourg, comme 
on pourrait appeler brièvement ces deux séries de documents, four- 
nissent des matérianz importants, non seulement pour l'histoire de 
l'Allemagne, mais encore pour celle de tous les Ëtats européens. Les 
auteurs ont été obligés de consulter les archives de l'étranger, princi- 
palement celles de Vienne, Bruxelles, La Haye et Paris. Dan? les deax 
cas, un seul savant aurait été incapable à lui seul de faire face à un 
pareil labeur. Quatre coUaborat«urB se sont partagé la matière qui 
forme les sept volumes de la correspondance des Wittelsbach, ce sont : 
MM. Kluckhohn, von Druffel, Ritter, Stieve, et trois autres : MM. Peter, 
von Hanften,EFdmannsdcerffer,celledeB Brandebourg, dontsept volumes 
également ont déjà paru. 

MM. ErdmauDsdœrffer, Stieve et d'autres parmi les savants que nous 
avons nommés ont sn tirer parti de leurs recherches pour composer des 
ouvrages d'exposition historique. Ils se sont ainsi rendus plus facile- 
ment maîtres de leur sujet, se sont allégé la tAcbe et ont en même temps 
permis au lecteur de s'orienter plus facilement au milieu de cette masse 
de documents. M. Stieve, sans parler d'autres petites brochures, a publié, 
en 1875, le premier volume d'un ouvrage intitulé : Der ffrsprung des 
dressigjahrigen Krieges, 1607-1619, et M. Ërdmannsdœrffer, en 1869, une 
biographie du comte Georges-Frédéric de Waldeck, de ce diplomate 
prussien qui, de 1651 à 1658, donna à l'électeur Frédéric-GuUlaume les 
principales inspirations politiques qui le déterminèrent à agir. Le volume 
de M. ËrdmannsdœrETer que nous annonçons traite de l'époque où le 
comte de Waldeck était le ministre dirigeant, pendant la période de la 
grande guerre du Nord, de 1655 à 1660, c'est-à-dire jusqu'à l'alliance 
de l'électeur avec les ennemis des Buédois. C'est à l'instigation du comte 
de Waldeck et contrairement à l'avis des autres conseillers que l'électeur 
se décida à ne plus reconnaître les droits de suzeraineté du roi de Pologne 
sur le duché de Prusse ; il se déclara tout d'abord neutre, puis, par te 
traité de Ratisbonne de janvier 1656, il se soumit au roi de Suède qu'il 
reconnaît comme suzerain. Dans des conditions plus favorables, le comte 
de Waldeck renouvelle, le 25 juin 1656, à Marienbourg, le traité d'alliance 
avec la Suède. Les négociations de ces deux traités remplissent plus du 
tiers du volume (chap. II et III). Les chapitres I et VI sont consacrés 
aux rapports du Brandebourg, des Pays-Bas et de l'Angleterre pendant 
toute la guerre du Nord. Dans les pourparlers avec les Ëtats des Pays- 
Bas, le conseiller de Clèves, D' Daniel Weiman, joue un rôle impor- 
tant ; ses rapports écrits de La Haye occupent la plus grande partie du 
premier chapitre. Envers l'Angleterre, la politique prussienne i l'époque 
de la guerre du Nord montra la même hésitation qu'envers la Su&de : 
l'électeur prit d'abord parti pour la maison bannie des Stuarts, puis il 
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s'allia avec Olivier Cromwell. Les thapitpeB IV et V s'occupent de» 
relations ilu BrauJelwiirg avec I>inp«iwur et l'empir» de 16M-I657. 
Tant que l'iuflucace du comie de Wïldeckscfailseutir, lapalitiquode 
l'électeur dans les affaires de l'empire est oeltement anti-autrichienne 
et aati-catholiqu?. I> concert avec d'autres États rêrormès. le Braûde- 
Iwui^ s'oppose à In juridiclioa du conseil auli(|ue et à la rcuuiun do 
d^pulM(ieFra»cfort-sur-l'^Meiu. Dans tt? volume t^uîvant, M. RrdmanDR- 
dierlTer espusers la politique prussieune jusqu'à l'année 1GC0, c'est-à- 
dire juMju'à la paix d'Oliva, qui mit 6d à ta guerre du Nord et oonlînna 
la fouvortiucié do IVIocteur sur le ducbc de PruKC. 

La méthode suivie dans ce vulumo est toujours ta mâme que dans 
Iw precédeoU. Daol uue petite lutivductioa qui précède chaque cha- 
pilrn, l'aaicar expose le contenu des docunient« et acu<g qui suivent; 
ces ducuments sont donnés tani<)l in cstenso, taotôt en abrégé ; eu t^te 
de chaque numéro se trouve un résumé du contenu, aa bas de la page 
quel<)ue« courtisa noies. Iiitruduction, munies, note^ «unt impriniê» 
un caractères diiférentfi. Uo index des noms propres facilite toute 
recherche. 

Les dernif>re« publications de la corrospondancc des Wittebbach 
élaieat i peu près faiu-s de la même façon *. M. Scieve a inauguré nne 
nouvelle mêtliode. Lui aussi, comme M. Erdmimn^ccrlTer, il distribue 
ws matériaux par matière ei non par ordre chrouolofçtque; il ne «e con- 
tente pas ensuite dv dounvr uue brève iotroductioti suivie de pièces, 
mais il fait un eiiposé suivi du i^ujet qu'il accompagne de longneB 
remarques, de reproducUonH litténiles de lettre» et actes, de notices 
bibliograpbiquM. Les pièces particulitremcoi iotiMvsHintes ou les lettres 
et 3ct«s ue <e rattachant ([u'iiidirectemeut au sujet sont $«u1s ntoroyés 
à l'appendice. Cette méthode de publication n'est recommnndable que 
Ionique l'auteur <ie sent entièrement maître de son sujet et entièrement 
impartial. L'ouvrage de M. Slieve présente ce» deux qualités et e»t digne 
de la réputation que lui avait acquise son précédent ouvrage. On peut 
dire que, grftce à se» recherches minutie» ites et consciencieuses, il a mis 
en lumière et rendu attrayante une période de l'histoire de l'Allemagne 
des plu» obscurci! et des moins IntéreMantes, cette des dix dernières 
années du xvr siècle. L'ouvrage est accompagné d'un index des matières 
et des noms propre-S ainsi que d'une ubie des matières très complets. 

Dans ce volume, M. Sticvo expose la politique bavaroise & partir de 
l'èpo()ue oïl le jeune duc Masimilicn, devenu plus tard électeur, prend 
part aux oflairet^ politiques 1 1591 1 jusqu'au moment où son père, Guil- 
laume V, laul par scrupule religieux que par commodité personnelle, 



t. Les trol« premiers volumes ont été eséeulés par M. Moritj> Ritter qui a 
publia I» dùcuments «ur IbiMâire des orviiies et i!e« premicrt dèrelopp»- 
b»«iii« de l'L'nion ^vangêlique de tSdS i 1810. Uol- une parallHe ili>it réunir 
U* dAcumcDis relstifft à \tt politique «les priâtes catboUqueii. U. Comdius eo 
fal d'abord chargé, pais M. Slieve. 
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BB relira des sITaires <4 février 1598 el non pu, comme OQ l'ailmeUaiL, 
SS cet- \bSiH. Les Wittp)sha>^h rJanR leurs (l(>ux branches, bavarois et 
palatine, représcnleotù celto époque, comme le dit Ifl titre de U collec- 
tion, Icâ deux partis religieux qui luttent dans l'empire. Guillaume V 
n'tMl pan un grand caractère ; esprit étroit, d'ane calture insaffisanl» 
el clfi croyance» intuléranteB, il ne Tait qu'avec timidité tes premières 
tentativi-ii r)'al]ianor> entro lea princes catholiques qui d<>T.iif.nt aboutit 
à la ligue que dirigea »oa liU Maximilieo i.c premier chapitre Doaa 
montre le parti cathoUqup de l'empire, tanlàt trop cooflant en loi- 
même, tantôt rempli d'une peur exagérée des puissances protectaules, 
cherchant en vain à consolider sa e^ilualion par des aUïaDces. Le duc 
Guillaume pnVt» «ou cuncûurs partout où l'êi^UM catholique semble 
moaaoée, partuui dû il ig'olTra uue occasiou prupioe à suu ex[>&QsiOQ : 
dans le margraviat de Bade, dans le dlocteo de Slraebourg, sur 1^ cours 
iaft>rieur dn Rhin, ea Styrie ; mais partout sea projet» échoueat par euile 
de la guerre de Cologne et du mauvais état des finance*. En attendant, 
i;a baiue réciproque des partis croît de plus en plus daus l'empijv, 
fomiMitée par une quaatitê de pamphlets ihéologiquef^ et politiques, 
pamphlets que M. iStieve a tirés de l'oubli el dont l'emplui est uu dM 
mériteit et une des originalités de «on livre. La discorde tntériearo 
menace de d^lruire la constitutioD de l'empire, mais elle «'assoupit 
heureu^ment devant un danger commua, l'approche de« Turci. A 
la diète de Ratisboane, en 1504, le seaiimeni national, tonjouts vitani, 
décide calboliques et protestant* à porter un secours inattendu i 
l'emporeiir I\odolphe U pour combattre l'ennemi juré rie U chré- 
tienté. Tl-1 L'Kt le contenu du second chapitre. Le troisième exputa 
la politique hiivaroise sous une face qui intérewait totit particulièie- 
meut ie duc Guillaume V; il s'agissait d'obtenir pour le» prince» bava- 
rois âee évéclina et chapitre.^ allemands, fîuillaume cherehe à coaserrcr 
à «a famille ]iati»t)onne, fait touii w» etTorts pour obtenir Passas, 
acquiert la prévùtê d(? Berehtesgaden, proeuro a son fils Ferdinand U 
coadjulorcrie de l'archevi^chê de Cologne, enirelicnt des relations inté- 
ressées avec plusieurs autres chapîtreH ailemaads, desquels it eepfriv 
tAt eu lard tirer profit. Ces démarches oat pour hut en partie de relersr 
la puissaucu de ë» maisou, un partie aussi d'augmenter se« reveout; 
c'est cette dcnit^rc pn-otcitpaliûn qui le décide à chercher à ae faire 
pentitiuncT ou K^pagnu et titi Frauce. Enfin le salut de l'Ëgliae catlio- 
lique paraissait demander ipe la maison de Ba\'ière eâl partout ta main 
i l'œuvre. Aussi G^uiUaume s'elTorça-C-il de faire triompher les prin- 
cipes de la restauration catholique, mûmo là où l'intêrfit de sa maison 
n'était pas en jeu, dans le cbapitre de Damberg, par exemple. M. Stieve 
aurait pu compléter ce qu'il dit de la guerre des évèquea, s'il avait 
consulte les archives de Btrasboui^. Le quatrième chapitra met en 
relief les qualili^s vl te»; faiblesses de Guillaume. Quoique M. Stieve 
fasse an portrait un peu trop flatteur do ce prince et de son ttim 
£rnesl do Colngno, ks porlriûtB n'en sont pas moins très habile- 
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ment tncés. M. Stieve «xpose les raisons pour lesquelW )« duC cntt 

deroir remelire en partie cJ'abord el ensuite eniièrcment le Rouveroe- 
xoent eotre le* m»iii« de son tii» Maximilien, le plu» êDfrgique H it^ 
plus ea^ de ses fils. Dans le procbaio toIuids duus Terrons la dne 
liaximili^n au commonc«m(>Dl de «on r&gnA jnaqu'au moment oâ, K la 
raîte des mesures prises contre Iil ville impéri&le de Don«uw<>rLh, il 
acquiert tint* certaine importance ouropêonnc comme chef du parti 
catholique. Daat: le 3* volume !i«ulement commencera, â partir de 1606, 
la publicalioQ suivie des dociimenls ancoi^s. Mai» cliacun des volumes 
de rintnxluction est BuivI de lettrée et de pièces publiées in «ftenjo ou 

en extruit«. 

Max hosêEV. 



Ii*Alaac« à. I& fin da régne d« Inouïs XTV; e^ulsee du traraU à 
faire sur la défense et la conservation d« l'Alsace, de (7*0 â n<4, 
au moyen des papiers et documents provenant de Jacques Barin 
de Bcsons, maréchal de France. Deuxième édition. Poitiers, Oudin 
frères, <879. In-32, 72 p. 

Un arrière- petit-fils de Befons, M. le marquis C.-J. de Npltanfinurt, 
vient de publier, pour 1« «econde rolii, li^ Miminaire Aen papieri* relalir» 
aux dernières campagnes de la guerre de la succession d'Espagne, et 
au CAmmandement que son alcul avait ciercê sor le Rhin, de 1710 à 
4711. Quoique ses indications soient quelque peu décuuEues et ecour- 
Ibes, on ne peut s'empt^cher de reconnaitre qu'il y a là, pour t'btstoire 
ntilitaire de Louis XIV, des matériaux d'une iucoQleslable valeur. 
Noua d'D60I1S engager M. de Neliancourt ji W mettre en œuvre; il f6t 
le premier à se défier de se» forces; mai» il est à désirer que son app«l 
Boit entPndn d'un homme corapéteot, qui puisse livrer h. l'iHude ces 
pages ignorées de notre histoire. 

A. M. 



Geschichte M»rla Theresla's, von Alfred Rllter VO.X Ak.^eth. 9. U. 
<0. Ud.; el au^si sous le litre : Morim Theresia'a latate Regle- 
rongsMit. I7G.'Ï-I780, 3. U. 4. hd. xv et 64S, Ilï «, «32 p. iQ-8«. 
Vienne, Braumûller. 

Nous avons déjà rendu compta, il y a deux ans, des huîl preniiem 
volumes de l'Histoire de MariivTberèse par le chevalier d'Araelh. duis 
la Rmnu historique (V, 43M39} ; depuis lors cet important ouvrage, 
auquel son auteur a, pendant de longues anuées, consacre le meilleur 
de son temps, s'est torminà avec les volumes 9 et 10 qui font l'ot^etdu 
présent article. 

Le 8* vol. fini»aic avec lo premier partage de la Pologne et l'acqai- 
sitlon par la monarchie aulrichienne do la Galicie et de la Bukovin». 
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Les chapitres suWaDts, dans le 9* vol., traitent des affaires intérieares 
et des réformes opérées par Marie-Thérèse pendant U seconde période 
de son règne, avec l'aide et tes avis longuement discutés de son fiU, 
l'empereur Joseph II. 

M. d'Arneth retrace les relations de la cour de Vienne avec le saint-siègo 
sous lus papes Denoit XIV, GlémentX III etXIV,ct pendant les premières 
années du poutiGcat de Pie VI; les principaux sujets dont il s'occupa 
sont la limitation du droit d'asile des maisons religieuses, la diminution 
du nombre des jours fériés établis par l'Église, l'abolition de l'ordre des 
Jésuites (chap. i-5); l'encouragement des études et !a réforme de l'ensw- 
gnemcnt au moyen d'hommes tels que Gerhard van Swieten, Rîegger, 
Martini, Soiinenfels, Felbingcr (ch. 6-14); les travaux du conseil d'État 
et de la chancollerie d'État, l'admiaistration, la police, les finances, le 
commerce, les affaires militaires (ch. 11-16), tout cela étudié au seul 
point de vue de l'action personnelle de l'impératrice, de l'impulsion 
qu'elle a donnée on des obstacles qu'elle a créés. C'est de la même fafoa 
qu'au 10« vol. sont passés en revue les divers pays, si différents entre 
eux, qui composaient la monarchie (chap. 1-7). Les chapitres suivants 
sont consacrés aux relations extérieures ; là sont exposés les projets de 
Joseph II pour l'agrandissement, l'arrondissement des États autrichiens, 
surtout l'action diplomatique et militaire relative à la succession de 
Bavière (cliap. 8-17). Les derniers chapitres se rapportent au voyage de 
Joseph en Russie, à l'entrée en religion de Maximilien, le plus jeane 
des fils de l'impératrice, et à sa promotion aux sièges de Cologne et de 
Munster, onlin à la mort de Marie-Thérèse. L'ouvrage se termine par 
une peinture générale du caractère de celte princesse (chap. 18-20). 

Ce résumé montre combien la matière do ces deux ïolumes est variée. 
Sans doute ils ne sont pas d'uoe lecture facile ni agréable. Fruits d'études 
sérieuses, foudâs sur les documents d'archives, ils cherchent moins à 
plaire qu'à instruire ; ils exigent et ils méritent d'être étudiés sérieuse- 
ment. Il n'est pas un chapitre où nous ne puissions apprendre des 
détails nouveaux et authentiques, puisés aux documents les plus sûrs. 
Le caractère et la politique de Marie-Thérèse sont étudiés en première 
ligne ; l'auteur n'a point voulu donner une histoire de la monarchie 
autrichienne pendant le règne de cette princesse, mais une histoire de 
cette princesse elle-même ; ce qu'il s'attache à mettre en lumière, c'est 
uniquement les idées et la conduite de l'impératrice, soit dans ses rap- 
ports avec les ministres et les hauts fonctionnaires, soit dans les afTaires 
domestiques ou dans celles de l'État; souvent, et de dessein prémédité, 
il se donne garde d'insister sur des événements auxquels Marie-Tbérèse 
ne prît pas directement part; au contraire, il fait une peinture minu- 
tieuse des personnes qui l'entouraient ou la servaient. 

Parmi celles-ci, et au premier rang, se trouve Joseph II. Le trait qui 
ressort le plus vivement dans tout le récit des dernières années de 
Marie-Thérèse, c'est la divergence d'idées et de sentiments entn'cllect 
Joseph ; entre la mère, mûrie par tant d'épreuves et vieillissant de plus 
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en plus, et le ÙU, maine cxpêriiuoDté. chez qm li> »in(z lorrain battait 
Mec plus H'ardpiir. Cette divfippfna» w mamfMtail presque dans touU» 
les (lueEtioaH, aialgré tout l'amour il<< k môm pour non fils ol la dêfc- 
rMiw filial** du fils pour la mèrp. Apr^s l>rhrc do »*» plaus de conquête, 
Mari*^ThfrC*6« avait I)ceoiii de repos; Jogi}pU t-laîl rempli tie désirs 
iuiuiplfi qui le poussaient h l'action. Mnrif^ Thérèse, cAtholîqup pietnv, 
était d'une dévotion presque eic^^sive, dure par congéquRut pour w.n 
sujets protestants ; Josoph, porsonncllemimt sans dotile Adèle au ratlto- 
licistne, obéirait aux idée» phtlorophiquett de son époque et ôtait un 
défenseur ardc^nt de la lolêmner. M^mo u c&tto époque iei son r^ga«, 
Marii>-Th«tyi$ie t^laîl acquise à lonleit \t» mesures oij elle voyait un bien- 
fait |>our ses peuple» et ruusfrnlail h des rérormes, mais avee beaucoup 
de circoDSpeclion el datermoiemenL», Joseph, an contraire, là où il 
voyait des abus ou des omliarra». ('tait impatient d'en triompher, quoi 
qu'il en coûtât. De là des di»cu»!Jons sans fin, ou Marie-Tliêrftse, il est 
vrai, devait prononcer le mot docisiir ; mai» a^(<>ei souvent elle cédait à 
l'impétuasité de son fits qui s'emporta un jour jusqu'à la menacer de 
rmoDWf & n part du gouvernement impérial, el elle se laissait ontral- 
ner à «tes meflure.<3 auxquelles elle êiail opposée nu qu'elle désappniuTait 
hautement; aiufi pour le parlafiv de ia Pologne, ainsi pour Ift fucoes* 
sion de Bnvière, ainsi pour l'alliance avec Calhenn(* Il en vue de 
laquelle Joseph avait fait mu vuj'age en Rui^ie. Dans ce dernier cas, 
l'aversion de Marie-Tbér^se pour la dépravation de la cAur russe lui fit 
honte de s'associer aux entreprises pour le démembrement de l'empire 
ottoman, auquel la tsarine ne cessa jamais de penser. Nous en avons 
un témoignage éloquent dans une lettre de l'impèratriee au Teld-mar»- 
chal Laog, de l'année 1774, sur l'outrecuidance du comte (îregor Orlor 
(IX, S?9el soiv., 633): ■ "Vous sanroi» déjà le présent que le favori 
Oriow at osé faire â l'imp. le jour de sainte Catherine de ce grand dia- 
mant de hollande qu'elle avoît souhaitée depuis longtems. mais lui 
été trop cher. Il ai eut linipertinenc» de l'acheter pour 400" rubles, 
cl le lui al pn^entê en don. On l'ai accepté, et on en fait un sujet 
d'admiration et d'aprohation. J'avoue, mon premier monvemenl mat 
fais jeller la lettre hju» la table en la tisiaQt, ayant honte de noire huma- 
nité el de la faiblesse de notre «exe. Vou» vous nioquerois de ma fiereté ; 
elle m'at bien servit dans ma jputie^se, et, asteur, le pied dans ma fonse, 
je ne suis susceplible que du hien-i.''lre et de ma recnonoisMince pour 
mes amis et mes Gdels serviteurs, ministres ou m<>mc martyrs. ■ 

Harmi les traits qui caractérisent Mnrie-Therèse, on pcnt citer l'ama* 
bilité avec laquelle elle savait remercier la fidélité de ses serviteurs. Ou 
savait depuis longtemps déjïk quelle haute estime elle avait pour Kaunitz, 
combien elle fermait les yeux Kur ses petits travers et quelle coiiliance 
elle ne cemn de lui accorder. Je n'invoquerai ici d'auLrra témoignages 
que Ms lettres &. la comte«se Boteoberg à propos de la mort de son 
roari, l'éminent gouverneur du Tyrol (X, 32, 755), au comte Colowrat, 
le gouverneur ObersuBui^graf de Bohême, à propos de sa démission 
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(\, f2l, al i^uimut Is rermeié avec laquelle elle dùTeiuIft oonfre IMtM 
k« aLtftqiip» et maintint rians BOQ pctsle en TranfiylTante Samiid de 
Bruckoiiibo] {\y 131 et euiv.). 

8i le Hvn> de U. d'Ârnctb non» ioftlruit beaucoup sur Marie-Tbèriw, 
il Dous doaae aussi boaucoup de détails sur Josepb U ; la plupart, il 
Ml vrai, sont puisos dans la correspondance publJm^ autrcfùiii par l'an- 
teuP ; mai» rbisloire de Marie-Thérène en ajout* d'autres, nombreux 
importante. Comme exemple de l'ètal d'agitation impalienU: où U 
trouvait mus cchm, je citerai ce fait, A Ma retour de Galîcïe, en I 
Joaepb n'adreeaa pas moins de \M queFtione aux foucliennairps com 
tentf MIT )a situation oit se tmuvnil ant^rieiir>>mi>nl cette terre pn 
oaiee el sur Lfs principes qui devaient désormais présider i soa ad 
uiBlration ; ces questions exigeaient pour la pinpart des recherchw 
considéiublef, aum les réponses fe firent-elles attendre ; Joaepb ta plai- 
gnit amèrement de la lenteur des employés (X, &9 et Buiv.). Il ne faut 
pas s'étonner si, pendant que Kauuitz montrait qu'on avait tort d'wra- 
(wr le peuple on frappant dp droiut de douane les produits de riodustrie 
élrang^ri^ ou mdaiQ en leur interdisant l'entrée dans les États aulii- 
cliieus, JoH^ph II mainiiut au cuutmire ênorgiqunment les mMurea de 
prohibition, pour encourager la création dp nouvelles industries an 
Autriche (IX, 419 et suiv.). Ailleurs (IX, 3'Jli, aoiw voyons on bel 
exemple de la noblpRse d(?s sentiments de Joseph : en 1775, l'impéT»* 
trice accueillit avec des fêtes brillantes t^on Bis Ferdinand M m jeune 
femme, Béairix d'Esi^^ et les accabla de riches préseat-s ; elle Invita 
Joseph à lui dematider iius«i uu prêtent pour Iui-m6me : il pria l'impi- 
ratrice de Taire remise de leur capilatiuu aux gens det; demièreaclaaêo 
et LeR plu» accables d'impûts. Il portait luî-mâmeaux employés comp»* 
t(?ut« les ordres autographes de sa mère, pour les foire rédiger suivant 
les formns régulières (IX, 3'M). 

Ce serait une peine iuutîEe de vouloir anal^-ser en quelques pagai 
tout le conti^nu de ces volumes. Je préfère, h l'aide d'Ameth., étudier de 
près un sujet dont l'importauce, aujourd'hui même, n'est pas unoio- 
drie ; je veux parler de la deiiLructJoii de l'iirdre défi Jé-^uites. Tout Is 
monde le snit : tanilis que dans les l-îtatu lalins s'engageait contre 
l'influence excej^sive do l'ordre la lutte qui devait aboutir à la desiroc- 
tiou des Jïisuiles par la main des pouvoirs publics, U&fie- Thérèse bvo* 
riflait l'iinlre eu tant qu'iiistiluLtun religieuse, et consentit oialgréellei 
obéir à l'orrlre du pajie Clément XIV, quand celui-ci l'eut sapprimè. 
Aussi est-il d'auuul plut; iuLÏTeii^nl de savoir que, môme dans ]« 
États autrichiens, un ne s'aveuglait pa» sur teji maux causée par l'ordre, 
que le taécuntcutcmODt de tous les gone clai^^'OyautfiàcesujeleUlittIte 
vif, que les conseillers favoris do l'impératrloe luttaient pied 4 pied 
contre ces difGculté» et que Marie-Thérèse elle-même approuvait les 
raeiiures qui tcndaii^nt, avant la suppression des jÉ>«uites, k les déloger 
suecesi.îveiiii>nt de lentes leurs positions. 
Ka AuLridio, ta censure des Livres était tombée aux mains des Jésuius 
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par li toute liberté daoB lo dumaiuo lillérain! «tait {•tuu(Ti'-e. Van Swieteo 
_*'eSorçait, d^ 1749, de le« exclure de la commission de cpu?inv; on 
iy rouuit pa£, mais ûa plus nn plus oo iatrodui^il daiiE lii commission 
eanemis de l'Ordre. G'c»t ainù (jue le grand imvrago dp Mnnlejujuien, 
\'Etprit des loit. défendu cd Autriche gr&ce à rinQueuce deg Jésuites, y 
fat admiti ea 175? du «onseuiement exprès du l'impcratrice ; plus tard, 
la prmideuce de la commii'siiin fut confiée k ftwioten : dès tors, quand 
un Jésuite snrtait de In ccinimii'''iDn, il ne fut pafi remplaça par un 
membre de l'Ordre ; â partir de 1T&4, il n'y eut plus de Jésuite dans la 
commissiou (JX, I&9-1G6). 

De mtïmo que toute vie littéraire était étouffôe par les JAsuites, de 
même l'enfeign émeut, dont iU étaient cliargés, était, à tou» le« degré*, 
dano une profonde dêcad(^nco. Les plaintes à ce sujet élaient fortes dans 
lou« le« pays berêditaireF. En 1757, Swieten écrivait, dans son rapport 
i rimpèniirice : t L'effet a montré combien les études ont décliné à 
rUniveroité de Vienne, depui» qu'elle a été réunie â U Hodétê. Tout l« 
monde connaît l'état lamentable dans lequel se IrouToil l'Universilà 
lorsque^ l'impératrice est montée sur ie trAoe ; les Jésuites, rîeo n'e<t 
plus cerlaiD, n'ont en aucune façon répondu aux vue» des empereurs 
Ferdinand I" et Ferdinand II; au contraire, toutes les univepsiics mises 
eutre les oiaios des Jésuite» »unt kimbèes : Gras, Olmulz, Tyruau en 
dOQueai la plus triste preuve. Parluuton viiillrwJè&uiles résister pul)li(|ue- 
ment aux ordreu de l'inipératrice; partoui le prcçr»"» des sciences n'est 
regardé par l'Ordre ijiio d'un œil sou[K;onn'ux. Sans doui* il pos*Me dans 
son «cin de «avanlj) hommes, mais il veut interdire toute concurrence et 
accaparer i, lui tout seul même le domaine scientifique ■ (l\, 170). L'en- 
seignement des sciences naturelles était devenu une pure dérision. Les 
leçons des Jésuites mr la physique et k mécanique étaient suivies par 
linéiques cavaliers, qui allaient pour pasRor le temps comme ils seraient 
allés au théélre des manoiiaettes flX, ISI). I^}lnngrie élevait surtout des 
pbiiniaficORlr«eux,àcausei)eladécadoDce croissante de son unique uni* 
versitéiétablieàTjTnau.CetlederoiÈre ne pussMaîtpas de foculté de méde- 
cine ; celles de théologie, de droit et de philosophie étaient dans le plus 
triste état ; les professeurs se contenuient de dicter leurs maigres leçons . 
à leurs auditeurs ; ceux-ci devaient les apprendre mot à mut. D'autre - 
part, les vacances se prolongeaient si longtemps qu'une année entière 
compuit à peine soixante journées d'enseignement |X, 118). Les gricra. 
n'étaient pas moindres sur la manière dont, à I*rague, les Jéjtuites dis- 
posaient des bourses de collège : • 11 est teins, écrivait Swieteo à l'im- 
pèratnce, que la Société soit connue telle qu'elle est et qu'on empecbo 
le mal qu'elle fait. Les fondations pieuses sont détournez k d'autres 
asagee, quand ils en ont la direction. Les universités où ils domineuC 
tombent daniîi le néant. Les orxlres de V. M. sont méprisés ouvertement 
fit impunément, et ceux qui doivent veillorl l'excculion font rien, fer- 
ment les yem et sont quiles pour une réprimande • (TX, 17Î, 575, 288). 
Mari^Tber6sû cooscaûl à reformer cos abus criants : ua« nouvelle com- 
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mission des études cooceotra la direction de renseignemeot tout entier 
entre les mains des ageots de l'État. A l'Université de Vienne, un 
décret impérial ioterdit, en 1757, l'entrée dans le conseil de l'Université 
au recteur du collège des Jésuites; en 1759, les Pères Jésuites^ qui 
étaient directeurs des facultés de théologie et de philosophie, furent 
privés de leurs fonctions ; le professeur de droit canonique, qui était de 
la Bociété, fut écarté du conseil de PUniversité, parce qu'on n'y portait 
que des causes séculières (IX, 169 et suiv.). En 1766, cette chaire fut 
même enlevée aux Jésuites, et les étadiants en théologie durent désor- 
mais suivre, côte à côte avec ceux en droit, les cours du prof. Rje^^r, 
de cette dernière faculté, jurisconsulte qui défendait hardiment le droit 
de l'Ëtat de régler lui seul ses intérêts, même en matière ecclésiastique, 
tant qu'on ne touchait pas au dogme (IX, 185). 

Gomme dans les autres États héréditaires, l'ordre des Jésuites fut 
aussi dissous en Hongrie. Dans ce pays, en dehors de l'Université de 
Tymau, ils fournisBaient encore le personnel enseignant à trente gym- 
nases, douze séminaires et neuf collèges séculiers. A côté d'eus, les 
Piaristes n'avaient que quelques gymnases. Comme à Vienne en 1768, 
Marie-Thérèse fonda dans des vues libérales, à Waitzen, un Theresia- 
num, établissement d'éducation qu'elle confia aux Piaristes, et plu- 
sieurs académies, auxquelles on ajouta des cours de droit. L'Université 
de Tyrnau fut réorganisée, en (770, sur le modèle de celle de Vienne 
et installée, en 1777, dans la ville royale de Bude (X, 118 et suiv,). 

Comme les universités, les écoles secondaires furent aussi réformées. 
Des hommes des opinions les plus différentes étaient d'accord sur ce 
point que les vices de l'organisation classique délaient toute description. 
On jugea qu'il fallait absolument rnniplacer l'enseignement dogmatique 
et mécanique des Jésuites, qui faisaient apprendre tout mot à mot et 
par cœur, par une méthode propre à éveiller, à exciter l'intelligence, 
donner à l'étude de l'histoire et de la géographie, des mathématiques et 
de la physique une place convenable, surtout améliorer l'enseignement 
de la langue allemande, qui avait été étrangement négligé par les 
Jésuites (IX, 233, 239). En ce qui concerne la géographie, Joseph II 
écrivait en 1772 au feld-maréchal Lacy, après que Marie-Thérèse eut 
chargé un Jésuite de faire la géographie de la Galicie au lieu de charger 
de ce travail un officier d'état-major : * La déraison prévaut ; vous con- 
tremanderés les officiers de l'état-major général, et le Royaume de la 
calotte comencera par un jésuite géographe » (IX, 509, 621). Les propo- 
sitions les plus énergiques pour l'amélioration des études furent faites 
par le ministre d'État, comte Pergen, inspecteur général de l'Académie 
orientale, car cette dernière était aussi administrée arbitrairement 
par les Jésuites, et par suite elle était criblée de dettes. Le comte Pergen 
établit trois règles principales : i" il faut que l'autorité supérieure dresse 
un plan d'études dont toutes les parties tendent au but suprême de for- 
mer des chrétieos sincères, mais en même temps éclairés et aussi 
capables qu'empressés pour le service de la patrie i 2« l'État doit tou- 
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jours et< rRfi<>rv(>r coiii|)lt>lcmGQt U surveillaoco cl U dirocUoD dos écoles 
« de IpHWignpmpnt; 3* t'^ucation et l'ensci^nmeot doivent Hre 
patiAn^uiPUt rotirès des mains des religieux, et le$ écoles ne doivent 
possidcr que ùps mailrcs laïque» ou dc^ prêtres séculiers qai ont fait 
Imirs preuve? |IX, i'29\. Ces principe» ne furent pas eutièrciment appli- 
ques. M. d'Arnelh reconnaît que la rp-fomiR de l'ensrinnpineut Rn 
Àolriche bous le r^gav dit Mnrie-Thprè!u> atteignît & peinp Ira grmnosps 
et que, par couséqucot, elle esi lyin d'avoir produitaur ceux-ci tesfalu- 
tAÎrM «^iïeu dont se ressentirent \es auivcrsiti'fi et les écoles primaires 
(IX. 2471. 

Les écoles primaires étaient aussi fort négligées, et non pas seulement 
en Galicie, où elle!) >e trouvaient dans une situation pitoyable (X, 93). 
Maric-Théris» fit faire un grand pati & la réfonne des écoles eu créant 
l'école normale de Viwine, en I7';0 (!X, t\Si. I^^jour même de sa mort, 
danK les dernières ligne» qu'elle trai;a de «a main, elle donooit 1(K),0U0 11. 
eur M cauette, ■ comnip un aumiSiir >, k l'ecoln normale (\, T'2ÎJ. On 
déploya pour l'euseignetuent primaire une telle activité, qu'eu 1777 on 
comptait trois Toîs auiaot d*écolioi^ dans les écoles de la capitale que 
dix ans auparavant (1\, 2h&). Des serviceG signalée furent ruiidus à la 
MUSC des écoI.>s par lo doyen Felbinger, de Silésie, qui, dn cotieente- 
meat de Frédéric U, passa au service de l'État autrichien. D'ailleurs on 
peut juger k qnel point la [lOpulation était aiisujellie au vieux sy^téms 
par ce fait qu'après t7î5 de« paysans du Tyrnl vuutaientchafiaerde leur 
vallée un maître formé d'après leg nouvelles méthode^: iX, 35). 

Tùus ces rails apprennent que la chute des Jésuites était préparée 
depuis longtemps même en Autriche et que Marie-Thérëse ne s'aveu- 
glait pas «nr lenrs fauips. T,'abo!itiftn même de l'ordre fut précédée par 
nue remanjualde corrvspumlance échangée outre Charles III d'Iv<>pagofî 
et le pape Clément XIV d'un cùlé, et Marie-Thorése de l'autre ; Amcth 
l'a publiée en entier (IX, 'iU, iîGf et sitiv.). Marie-Ther^se donna son 
consentement, mais lo cœur serré; elle écrivait au baron Néuy ; i Le 
sort des Jésuites est décidé aujourd'hui, je les plains bien, mais il n'y 
a plus do remMc; il faut en tirer le meilleur parti pour notre sainte 
religion M l'État > (IX, 568). Des trois bibliothèque* que les Jésuites 
poseédaient alors à Vienne, et avec celles de quelques autres collèges, on 
forma, d'après non onire, la bibliothèque de ILniverditê ouv.'rte au 
public iIX. 21'Jl. On se plaignit d'ailleurs que lc« Jésuites cufi.«eiit fait 
passer â l'étranger une grande partie des richesses de l'ordre (tX, 116 
et suiv.). 

Je crois avoir montré, par cotte esquisse, que l'histoire de Marie- 
Thérèse, par M. d'AmeUi, n'a pas seulement d'importance pour l'his- 
toire pa^t)CuU^rp rie l'Autriche, mais aussi pour la connaissanoe do la 
polilique et de U cîvilintion de son époque. Lia préseoto année amène 
' le certtouaire de la mort de U grande iuipcratricc. M- d'Ameth aura eu 
l'honneur d'élever à sa mémoire un monument aère prrenniiis. 

Arnold ScsAsnta. 
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Feldm&raohall Blflcher von ^KTalilstatt. Von D' Friedrich Wig6ke 
Arcbivralb. Schwerin 1878, Stiller. tiii-310 p. 

M. Wigger a entrepris d'écrire l'Histoire de la famille de Blflcher. On 
comprendra facilement que dans ce sujet il ait accordé le premier rang 
au coryphée de cette famille et on doit lui savoir gré d'avoir publié 
séparémeat la biographie du héros. Son travail comble une lacune dans 
notre bibliographie historique. La biographie de Varnhagen von Enw 
intitulée le Maréchal Vorwxrts est surannée, celle de Johannes Scherr 
sur Blucher n'est pas du goût de tout le monde et dépasse les limites 
d'une biographie. Ce qui a été écrit de mieux dans ces derniers temps 
sur ce sujet, c'est un article de l'Allgemeine Deutiche Bi/içraphie de 
T. Meerbeimb. Mais, satisfaisant aux exigences d'un dictionnaire bio- 
graphique, il ne comprend que 5 pages, tandis que le travail de M. Wig- 
ger forme un volume respectable. 

En somme l'auteur a accompli d'une façon satisfaisante la tâche qa'U 
s'était imposée. Les archives de la famille Blilcher, celles du grand état- 
major et les archives secrètes de l'État à Berlin, celles de Muoster ont 
fourni à l'auteur une foule de documents précieux. Des lettres de Blu- 
cher, qui se trouvent entre les mains de particuliers, ont été mises à sa 
disposition. L'auteur connaît parfaitement les ouvrages qui traitent de 
la matière, il a utilisé avec esprit critique ceux qui contiennent des 
renseignements de Blucher ou sur Blucher et il a tenu compte des nou- 
velles recherches faites dans ces dernières années. 

Son livre devait avoir un caractère populaire. Aussi M. Wigger s'est-il 
gardé de le surcharger de notes et de citations ; il n'a pas non plus eu 
la prétention de raconter en détail l'histoire politique ou militaire de 
l'époque où Blucher vivait ; il aurait même été à désirer qu'il abrége&t 
encore plus les parties qui ont directement trait à l'histoire générale. 
On peut également se demander s'il était nécessaire de publier in extenso 
les ordres émanant du cabinet royal, de s'arrêter ei longuement à pro- 
pos des diverses décorations que reçut BlCicher. Par-ci par-là on trouve 
une contradiction, par exemple, lorsque l'auteur dit, à propos de la 
bataille de la Rothièrc, que te sol imprégné d'eau avait rendu l'attaque 
difficile, puis un peu plus loin, que le sol à moitié gelé était une des 
principales difficultés entravant l'attaque. 

L'ouvrage est divisé en neuf chapitres. Dans le premier, consacré à 
la jeunesse de Blucher, M. Wigger écarte le voile mythique que l'on 
s'est plu à jeter sur ce héros. Le second chapitre nous montre Blucher 
comme économe, sous un jour bien peu connu. Puis nous apprenons les 
vicissitudes de sa vie dans les années 17S7 à 1806, nous le suivons dans 
la campagne de Hollande, celle du Rhin, puis nous le voyons gouver- 
neur de Munster. La guerre de 1807 à 1812, en tant que la personne de 
Blucher y est en jeu, y est racontée d'une façon très nette. Les années 
1807 à 1812, qui mirent à l'épreuve la patience du patriote allemand, y 
font le sujet d'un chapitre spécial. Puis vient le récit de la campagne 
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de 1613 à 1814, la descriplion de la bataille de Ligoy, décolle deBell'*- 
AJUancfi et des suites do cette catafttropht'. Le dernier chapitre traite 
dei dernières anaées de Dlùclier. 

M. Wif^r a bien fait de donner Htuvent la parole i son héro», car 
rorigiaalit« du taniïAge de Blùcher dépeint fidèlement l'originaUl^ d« 
son caractère. M. Wlgger ne se fait pas apuiogisie cxcluûr. il ne cache 
pas les raibles$i>$ rio Blùcher, ce qui lui donne d'autant plu» le droit do 
décrire les cùics britlajitt de cet homme reniar(|uable qui, grict? à sos 
qualités viriles, à sa bravoure et i son énergie, est dovenu le héros le 
plat populaire dec guerres de libération. 

Alfred Sixas. 
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Miutbns. Recueil des tralMs et conventions conclus par Ia 
Rassle avec les puissances étrangères. Tome IV. Partie I. 

TraiU'S avcf. l'AuUiehe, I8i;>-I8.49. Pélersbourg, Devrieul, 1878. 

i vol. gr. in-8*. 601 p. 

La Hft'uf a rendu uimptc des trais premiers Tolames de la publid^ 
lion entreprise par H. Marteas, J'ai loué, comme je crois qu'elle 
méritait de l'Atm, la mani^n* dont ce travail historique était ciuiçq 
et avait été exécuté. Je me bornerai donc à «igualer les principaux 
documents îoédite que contient le nouveau volume et k indiquer les Taite 
les plus saillants préseniêN dans W notie» que M. Marten» place avant 
le texte des gmnds traités. La première partie du volume contient de^ 
détails intéressants sur le» relation» de l'Autriche et de laRussiede 1815 
à 162^2, pendant l'ère des congrus et sous te régime de Isfiainte^altiance. 
Pour 6trR -lainJ^, cette alliance n'était pa.>; toujours cordiale, confianteet 
intime. Je noierai en particulier (p. 265*U8l) la notice sur le coogrÈsde 
Troppau et lu pn>tendu droit d'intervention que a'armgirent les alliés, 
et (p. .t04-3U, M'i-^bi , 36.1-175, 39y-Wil des renseipnemenle li*« curieux 
à étudier pour l'hisloin! de La question d'Orient de 1822 â 1829. Les 
textes et les notices Tnênlent plus d'attention encore après 1830, car i 
partir de cette date l'histoire authentique de l'Europe, et surtout celle 
des ctmrs du Nord, pjit bien incMmplélempni connue. La convention du 
9 mars 1^.13, relative; & l'action commune dans la question belge, est 
inédite. Elle est précédée d'un résume de la jiolittqiin de l'Autriche et 
de la Hu»»ie après la révolution de 1830 (p. tlîM3-:!}. Cette révolution 
rapprocha les deux cours dont les relations s'étaient fort tendues i le 
suite de la guerre d'Orient etdu traité d'Aadrinople. < Le gouvernement 
de Louis-Philippe, dit M. Martens (p. 122], en proclamant le principe 
de la non-intervention dans les aCTaires intéripurei des peuples étran- 
gers, niait pur là le droit que l'Autriche et la Rus.<ie s'allribuaienl do 
prévenir les révolutions des KtaU».,. » — « Ce sont, disait Meltermch 
(dépécbo à Londres du 21 octobre 1830], les brigands qui récusent la 
gendarmerie et des incendiaires qui proteRl^nt contre les pompiers. 
Nous n'admettons pas une prctcntiou auë«i subversive de luul ordt« 
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social... I C'était on vertu des principes que ces c défenseurs de la lé«î- 
timité » s'élevaient contre l'établissement de 1830. Le prétendu gouver- 
nement de l'ordre social, c'était, en réalité, le gouvernement de l'Europe 
par les trois cours du Nord et la suprématie de leurs prétentions et de 
leurs intérêts sur les droits, les prétentions et les intérêts des autres 
nations et des autres États. Le principe de la légitimité n'intervenait 
qu'à titre de figure de rhétorique, et on était tout prêt à le laisser de 
c6lé le jour où l'on aurait besoin d'en invoquer un autre. Metternich 
qui était, dans sa chancellerie, le plus disert des docteurs en droit delà 
sainte-alliance, se montrait, dans sa conduite, le plus sceptique des 
hommes d'Étal. Il avait fait reconnaître par l'Autriche le gouvernement 
de juillet ; ce gouvernement le gênait en Belgique et en Italie. « Dès 
lors, écrivait Metternich, son existence est un fait auquel on peut oppo- 
ser un autre fait, et si la jeunesse du duc de Bordeaux l'empêche de 
donner de l'ombrage à Louis-Philippe, il n'en est pas de même du duc 
de Reichsti^dt, et on est ici décidé de se servir de ce moyeu extrême si 
le gouvernement français veut s'opposer à ce que l'Autriche réprime les 
troubles de l'Italie » (p. 424. Rapport de l'ambassadeur de Russie à 
Vienne, 12 février 1831). Voilà le vrai Metternich, l'homme tel qu'il 
était et tel que nous l'ont montré les notes et les lettres de Gentz. On 
s'y est beaucoup mépris en France. Les notices de M. Martens détrom- 
peront ceux qui se font encore quelques illusions sur le génie et le 
caractère de ce demi-dieu des chancelleries classiques. On a fait ressor- 
tir avec autant de modération que de netteté l'hostilité systématique de 
sa politique à l'égard de la France pendant la Restauration (cf. Viel- 
Gastel, passim). On voit ici que, sous des formes différentes et sous la 
masque des cajoleries dont l'impression rétrospective est encore, et beau- 
coup trop vivement, marquée dans l'Histoire du Consulat et de l'Empire 
(voir notamment te récit des négociations de 1813), Metternich, comme 
le dit justement M. Martens, a a beaucoup plus intrigué contre le nou- 
veau gouvernement français qu'on ne le croit généralement. » Le tsar 
Nicolas, qui n'était pas suspect de complaisance pour le gouvernement 
et la politique de la France, apportait dans ses vues plus de suite et de 
conséquence que Metternich, et il lui fil très judicieusement sentir qu'en 
agissant comme elle menaçait de le faire « l'Autriche se mettrait à la 
tête des ennemis de l'ordre social n (Dépêche à Vienne, 2 mars 1831). 
Ces discussions subtiles et assez byzantines cachaient les préparatifs les 
plus menaçants, et M. Martens, qui est très sobre d'ailleurs en ce volume 
sur l'aiïaire même de la Belgique, nous montre très bien l'alliance de 1SI3 
se reformant, en 1831, sous la double impulsion de Metternich et de 
Nicolas. Ces détails sont propres à faire mieux apprécier la politique si 
sage, si ferme et si patriotique que tint le gouvernement français dans 
ces premières années de crise. 

Les conférences qui eurent lieu en 1833 à Mùnchengraetz, entre l'em- 
pereur François et l'ompcreur Nicolas, n'étaient que très incomplète- 
ment connues. M. Martens, dans une notice développée (p, 435-445), 



Douii montre comment la qurstioo d'Orient j fntAgil^. KIlesatKiuLiKni 
i U coaTOolioo du 18 septembre (inédite) par latfuolle les dcax h>uv<v 
nins s'engageaienL à ■> maioienir l'oxiMenci? de l'empire ottoman soiiiv 
U dyaaRtie actuelle * (art. I). II cet intéressant de suivre les ntièoaoi*- 
menbt îngéaieax par lesquels M. M. es.<<aie de relier cet épisode coiiser- 
>at«ur à lu politique trailitioniiijlle de la Hiioxîe en Orient. La coavecf 
tioo du 25 juilli^t IKiO, relative à la iiavigatloti du Datiitl)r, egléftntemenl 
prAoédée d>clairci<i!t(>menu nouveaux »ur les nfrairi>!id'()rii<nl. Je citerai 
eocore, mais A un autre [loiut de vue, le» n"* 141 et t-i2 de l'ouvrage, 
retalir» k l'annexion de Oacnvli^ et aux afTaireA de Pologne en 1846. Il 
ecl fort possible que les liistoricD;«aulricIiicns aient des rêsorvoe à faire 
et des recttGi-aiLOOs à apporter afix appréciations de M. Marten<;, L'his- 
toire gPTieraJe ne pourra <ju y gagner. — La traduction fran^'aise qui 
ewl placée m n'irard du texte russe est en gênerai assea satii<r«i»intc. 
Toutefois M. MarCen» fera bien, dan» l'intêr&t mémo de la vîeillt; riSpu- 
tattOQ do la diplomatie russe, de la faire revoir par un liomme compé- 
tent avec un peu plus d'attenlîoa qu'où n'en a apporté juu|u'ici à ce 
travail. Il y a des mois mal employés et (jEes tournure»; irrègulîjtres qui 
font lacKe. 

Albert BoRHL. 



Benkwflrdigkelun von Dirldien. Ein Beilrag zur Freiheits- 

geschictite der Schweiz. AktenmjPâsig dan^estellt von Paul .\h- 

Hrbii. Bern. K. J. W)ss. ^879, 25) p. iri-8'. 

Ulrichen cet un petit village situé dans la partie supérieure de la 
vallée du KtiAuv. C'est là que les Valaisans, par deux victoire*, l'une 
sur les Zs^hringenen 12(1, l'autre «ur Berne en 1119, montrèrent qu'ils 
étaient digneH de couHerver leur indépendance. 

M. Am-Hord a eu l'heureuse idée de réunir on uo petit volume tous 
les reuseignementR qu'il a pu recueillir sur celle localité. Cet ouvrage 
est d'uu geure nouveau, mais il ae fait preuve ni d'une critique très 
sévère^ ai d'une tendance scientilique tr^s accentoec. De plus, le plan, 
tel qu'il est couru, exclut l'unité di^ coraposiliuu; aussi Iroave-t-on, au 
milinu de détail» qui n'ont qu'une importAoce purement toraile, de 
nombreux morceaux utiles k l'histoire de h. vie soi:iatc et des uiœurs 
{Culltirgeschichlr) et quelques paragraphes importants pour l'histoire du 
droit. Noue citeroiu parmi oes derniers le« paragraphes relatifs aux 
corporations villageoises (| 13), aux règlements de village $31], à l'ad- 
minii'lratirm et A la culture deo atpages (g 3'2). 

Kii rwsumé, M. Am-Herd a rempli le but qu'il g'élail prtipow; ud 
ouvrage de ce genre cat d'une utiliii> incontestable pour l'Iiistoire du 
Valais et U s«rait à désirer que cet exempte fàt suivi et que les archîveB 
de ee pûy« fussent explorées avec la patience que l'auteur a apportée k 
ce truvail. E. F. 




48B 



tioniLs rutomi^GEs. 



RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — Revae critique. N<> 14. — l'anderkiiuien. IjB sîMe des Arte- 

\e\A« {Irnnni* <>tudi? critique sur les progrè» Afi l'esprit politiqii<>«n Bn- 
barilfiieu Hatoaut au xrv-s.). — Bmiqutt. Mêmoiree de Pierre Thoni», 
sieur du Fi>ssé linlpresaatil pour l'hiKtoire du jansênisnip ; pour l'hi*- 
toire geaérde ils rournisst-nl d'utites reoseiguemeats sur les mœurs, l» 
commrrcp, riodustric i>t Xac beaux-arU en France i la Gn du xvii* s.|. 
=^ N" 15. Jundt. Les amis de Dieu au xm ». (apporte do* lumière» 
nouvelle? à l'hiHtoiiv» de-i snciélés secrètes du mysticisme au iiv» »,; 
des lacurio», d»*» hyiioth^gp» peu jusiifiêe»). — Fisdtback. La fuit? de 
Louis XVI (u'apprond rieo de lion aouv?au). — Yonfff. Praiicf (man- 
vain). =: N' 16. .Vccidehe. Geschipble dfvs Artachshir i PApakin (liintoirf 
lêgoadaire d'Ardefhir le Ibudateur de la dynastie dos âaesanidi's ea 
226 ap. J.-C.). — Stieve. Die Polililt Bayeras !5S1-Ifi07. fvulump 
(ilopiirlant, cf. plus haut, page 41-'»). — A. Leroy- Beau! ieu. Un 
empereur, un mj. un papp, une restauration (int^ressautos otud» 
d'iiittuiry coutemporaiue), ^ N« 17. tiottie. Vorlesungen ûber Kir- 
chnng(>scliicht,e, 2 vol. (inlprpssanl). — Ctiment Simon. La vicomlfi 
de Limogea; géographie «l ftaliiBttque féodale (l'aatfair n'étudie guère 
que te XV* 8.; il ne «cranatt pas los travuns antirieurs; il a cependanl 
Tait une utile description d'un des tif-r» le» plus importaoU du centre 
ûe la r'ranr.i?]. — Zeller. Le connétable d« Luvqcb (oiudic seulement laa 
alTairesde Mnntuulmn et de la Valti>lîne; p^iblie Av* pièces intéressante» 
provenant des arehives d'Italie, maie néglige les autres sources d'infor- 
mation. Trop favorabLe i Luyncs}. = N' 18. t)u BUd. IJistoire de la 
monarchie de Juillet {étude intéressante d'an parliiiaD asics. bien informé, 
du moins pour la France, du gouvernement de Juillcll. = N" 19. Ktein. 
Die Vcrwaltuogïbearaten der Provinzeu des rœm. tleich* bis auf Dio- 
clctian, i" part, (bon). — Oo^rrespondancft de lord PAlmeraton, traduite 
par Auf/, Craven (utile). = N» ^^D. Hahlenbeck. La mission do coo»eill«r 
Boi^t h Metz, ea 1513 (pour écraser le prcttestantismo; les protestants 
furent ^n eiï(*t pen^écuté;!; aunsi en 15ô2 Mets se donnait i la Fnnce). 
— Gmelin. Bi?itr«'go zur Geschichte der Schtacht bei Wimpfen, I6K 
Ihihliographie des événement? ([ui préct'd'^reiil , accompagnèrent ou 
suivirent la bauilte}, = N* 22. iascrth. Beilra>ge aur Gcschichie i. 
Hussit BewRgung (pubtie avec beaucoup de soin an recueil de lettres 
de l'arcbev. Jean de JcQEensteia et une monographie coBUCrèc h 
Yojtcch Ranoonts de EriciniûK = N' 23, Chéruet. Histoire de France 
pendant la minorité de Louis XIV, I.UI (excellent; de menues erreurs). 
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8. — La Cabinat hUtoriqn». Jaav.-fév. 1880. — DoLAumsk. Le» 
Albigeois oa les (^ilmn'^ du Midi iIq k Fmnce; 1*^ arl. (considère iec 
OUbâres comme \o* couuuu&t^tirs Acs Manichéens; étudiera dans les 
articles suis'onts la métaphysique el la tUèologiode la doctrine albigeoise, 
•es KUtii, ton organisation comme sociéu.'' religieuse, la vie Intimo des 
populations qu'elle avait recrutées). — Qi'runsiiAT. Certiiicat d'étudiant 
en l'onivenito A<- Paris au nv* e. <co certificat éuit l'attestation délivrée 
par l'autorité uni ven^i taire a ceux qui avaient élé admin, après le» for- 
malités d'usage, Jt suivre tes cours de t'ano quetcoDquF- des fuculu^; la 
pièce publiée est du ?0 juin I-i?9,le jour mémooù se répandit à Paris le 
hruii de la victoire de Patay). — Bouchot. Lee • rripouoeriae ■ do Pierre 
Ricbelet. — Ouont. S(>c<)ndf> note rectificative du tome XI da Gallia 
cbmliana (ces deux notes roiirnisseut, grour une période de ?U0 ans, 
I38S-1490, la mention de dix abbés nouveaux et d'une abbessedans cinq 
abbayes bénédictines du dtocàise d'Évreux). — A. ui: Duiemeui. Une 
lettre inédite de Château renault à &)lberl (plainleK am^reii de Château- 
ren&ult au ministre k propos des relAnls qut> sutussait son avaocemeut, 
9 mars l6S2j. — G. Ddfi^ssis. Cataloi^ue de la collecUoD de» pièces sur 
les beaux-arts imprimées et manuscrites, recueillies pus Pierre-Jean 
Mariette, Ch.-Nic. Cocbîn et M. Deloyncs, auditeur des oomptes, 
acqnise récemment par le dép&rtemenl des estampes de la Bibliothèque 
nationale. 

3. — Revue des Docaments hiatoriqaes. Avril-mai 1880. — Une 
chanson républicaine en l'bonueur de Cliaretle. — Reçu donné par 
Catherine de JoyoïiBC, duchcs^sede Montpensier, des diamants et joyaui 
que EOQ contrat de mariage Lui donnait drvtt de reprendre, 1^ juin (609. 
— Lettre de Charles Vil à l'amiral de Cêiie^^ Jean-Philippe de Fiesque, 
pour l'eiigai^r à mf lire sous l'obêissauce de la France la ville et la soi* 
gneurie de Gt'U(!S, 22 sep. 1457. — Lcttn» relatives à l'arrestation du 
duc de Bouillon compromis dans la conspiration de Cio'j-Mars. — 
Circulaire de t'archcvéquo de Paria, en 1803, au sujet du mariage 
religieux. -> Lettre d'invitation au mariage de Charles- Emmanuel t*', 
duc de ^voie, par lui-m^me. 

4. — nevne des Deax-Hoodas- I" janvier 1680. — O. n'HADstox- 
VTLtB. Le salon de M"" Necker, d'après dp3 documents lires des archives 
de Coppet, !«• art, : la jeunesse da M"» Necker, — A. Lksoy-IÏr*i;i.ibc. 
L'empire dos IVar.'* et Ips Russes. VIII : la presse et la censure. IX 
(16 fév.) : le parti révolutionnaire et te nihihflme. ^ I* fév. Bois»n. 
Une édition nouvelle do Sainl-Stiuon (celle de M. A. de Boielisie). — 
Cb. Aonsanx. L'éloquence politique et parlementaire on France avant 
1789. 2* art. : les orateurs des états-généraux de 1483 à IGlj, Philippe 
Pot, l'Hôpital, du Vair, Hobert Miron. = I" mars. E. Rb»*s. La papauté 
bors de l'Italie ■ Clément V (Clément V ne doit pas être rendu retpOQ- 
sable de la décadence de la papauté au iiv s. Il n'y avait plus de aôcu- 
rité pour elle à Kome^ le pape n'eut pour Philippe le Bel que les com- 
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plaisaDcc« que, dans sa situation i]<>|>e[itlantfi, U ne pouvait lui rpfotei), 
= 16 mar». V. deSaixt-Gr»!». Uiii^ conspiration ro}?alist« à Strasbour^i 
(urt. d'un tiaul ïjiivrét. II tt'agit d'un projet couru par le oomie de Vio- 
mesni) c>t le prinr<> dp Coadé au commoncpinent dp 170$ en vue i& 
gagner la garnison de Stl'a)^bou^g et de s'emparer d« cette ville. Ce 
projet, ju8'|u'ici inconnu, nuiis ct^l révHé par la ccrrv«pondaooe ioédiu^ 
du prince (>t du cimte. L'eniroprise était approuvée par le roi. Lo 
priiicps lui donnèrent tardivement l'appui de leur nom dans une 
dépêche il Coudé du 5 fêv. 179Î). — I" mai. Alb. Rktille. Le passage 
d'Huuiiibal à travers la Raule l'i les Alpe-s (d'après le livre du comman- 
dant Hennphprt). — MELi:HirtH KK VotiuÈ, (x; fils de Pierre le Grand. 1. 
L'eufaocc et la jeuDcesc d'Alexis, euii matiagc et *■& Tuitu. Fiu dans II 
livr. du 15 mai. [I. La capture et te retour dn Liarewiti^h. L'inquisition 
de MoKeou. I^e procès de Pétersliourg et la mort d'Alexis (l'auteur suit 
Ou»trialor, Solovier, etc.). = 15 mai. E. Rsxan. Une idylle monacale 
au xni* 8ÎMe, Christine de Stoinmelu. 

6. — Be-vue de Gascogne. Mars ISSO. — T. de L. et G, no Poifr. 
Mémulres iIl- Jvuu d'Autrae (U présente livr. donne aeulemeol une 
nittine sar ce capilaino du xvr* s.). — Db Harsaladi! dc Pont. Maîn- 
l«nue!« rie Nolilus^e : Aydie i1i> Uêtoulin ; suite en avril, a Avril. L'aU>é 
Ducaiic. CluyjiulHin et les barouuieB d'Auzau. — Pueux. Oriffinos dfl 
rthbaye et dp la ville de Condiim fitbscures el en partie legeodatre«; U 
n'y avait encore au ix<= s. qu'une simple cbapelle|. — T. de L. Lettm 
de Marca il Béguier; >utte. — Meh'ioclist. Baplème d'an Turcà Orthez. 
=^ Mai. AuniAT. Un députe de 1793 : le P- Sébastien Dubarry, de L«* 
timri\ prufcssiîur de rhiriûriiiuo à JSIoulios, en 1789, vicaire gênerai de 
l'év^ue ciinstiiutionnel et prêeidenl du dépariemect de l'Allier en 
1793 (contribution à rbisluire du clergé con»titutioauel>. — J. os CUa- 
BiLADB DU Pour, Trois barons de Poyanno.Il : Bernard do Poyanoe. — 
Doarea. Deux lettres inédites de Henri ÏV. — Gultubu. ilouiniagd de 
J. de Latran, soigneur de Pouydraginea. 

6. — Académie des Inscriptions et Belles-letir«8. Séance du 
53 janv, et séances suiv. — M. Desjardins lii uu mcniuire géographique 
et èpigrupliique di> M. TinKOt sur la valléû de l'ancien Bagradax, en 
Tunisie. — M. Litce lit un mémoire sur Domrêmy et te mont âaïut- 
Micbel avant la miwiou du Jeanne d'Arc; il inùste 1' sur la guerre d* 
eucc^jsiun de Lorraine qui dura de H25 à H31, et qni désola le paya 
où vivait Jeanne; î" *ur la hellp résistance du Monl-Sainl-Michel que 
le.B Anglais up purent jamab prendre, ils éprouv&reat luéme uu écbec 
rieuxîble en \iih cl le bruit a dû en arriver jusqu'à Jeanne, ce qui 
espUqufirait eu partie ses \isions. — V» fèv. M. Duruy lit uu fragatcnt 
d'une étude sur 1 administra LioD provinciale d'Auguiile: cadastre, ceoa, 
diiuoncs provinciales, monnnvHgf, routes, poètes, etc. U y avait déjà 
de-* postes en Italie sûus la Republique : une inscription de l'an !12 av. 
J.-C. lo coostale, c'eel Auguste qui le premier organisa ce service pour 
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te coniple de l'ËUt danstoat IVmpire. — 5 mars. T..eltre de M. GcfTnjy 
sur une inscriptioD découverte au Forum, et qui parait avoir étc gravée 
eD ménintre de la victoire rempurtée par Stilicon sur Radagaiseà Piésolo 
k la Qd de t05. — M.. Duruy contînae la Inclure de son mémoire. D traite 
du culte officiel «ous ADgu»te, c'esUi-dire des mesures prisse pour assi* 
miler irréaislilil^meol los religions des diverses pruviuces de IVmpîre cl 
en composer une religion ottiàelle unique!. I) élDiJip tes asM>iiil)li>i>s 
provinciales et va particulier celle des députés do« trois Gaulw, qui 
avaif^nl uhù réelle importaocn, et que les empereurs eurent li< tort dt 
laisser tomber d«ns l'oubli. — 24 marv et 21 mai. M. KéviUuut lit uo 
mémoire intitulé : Premier extrait ie la chronique dêmolique de Paris; 
le roi AmA#is et les mercen&ires, scba Hérodûte et les chroniques. — 
3 avril. M. Desjanliag, p(iur«uivaul la lecture du mémoire de U. Ttssol, 
lit et commente une. grande inscription, malheureusement mutilée 
(publiée dans la Hei\ crit. du 12 avril) ; c'est une pétition adressée à 
l'empereur Commode par le:* roloriA d'un «lomaine impérial appelé 
Saltus BurunitanuE. — Lettre de M. Foucart #ar une longue inscriptioa 
d'Eleusis, de Ù\ lignes : c'est un décret du conseil et du pipupte d'Athènes 
portant que les Atbenieuseï l^urs allié» seront leniit*d'oiTrirl<ï8 prémices 
de leurs recolles aux déesses d'Eleueis. — M. belisle nous apprend le 
Bom de Tauteurdu grand Coutumierde France : c'est Jacquecd'Ahleiges, 
baîUi do Saint-Denis, puis de Cbartrcn, puis d'Ëvreujt, puis en 139( 
avocat au ChAUilet do Paris. Il a compose les quatre livre-s du grand 
Cootumteren 1387 ou 1388. — 2-9-"î3 avril. M. Jourdain lit uu mémoir« 
r les commencements de la marine royale sous Philippe le Bel. — 
mai, M. de Buielisle lit une notice sur les mes. inédits du duc de 
Baint-Simon conservés au ministère des afTaires étrangères. — I.« 
D» Lagneau lit un mémoire intitulé : lïe quelques dates reculées inté- 
reeeuit Tethnolugie de l'Europe occideoule. — U mal. M. de Ma«- 
I^trie publie trois documents tirés dps archivas de V«ni«e, et relatifs i 
des propositions d'assassinat politique laitei^ à la république et acceptées 
par c«lleH:i, cq 1417, 1478, 1&18. — 21 mai. Rapport de M. G. P«ric 
sur le coQcoors pour le prix Corxlin: le sujet était une étude criUqoe 
sur la vie et les (rnivret* de Clirisline de Pisan; Aç» deux mémoires 
nmie, aucun ne mérite le prix ; le sujet est remis ai^ cuacours poar 
\SSi. M. Paris donne diverees indications utiles pour c« travail. — 
M. Lace lit ua curieux mémoire intitulé : De l'élection au scrutin de 
deux chanceliers de France m>U5 Charles V. — ^8 mai. M. Sdilnmberger 
Ut un mémoire intitulé : Deux chefs oormands des armées byzantines 
au «• 3. : sceau de Hen'é l'i àei Rnufsel île Riiilleul. 

7. — Académie dee Sciences morales. Comptps-rendus. Livr. 11 
et 12 |l879f. — BAUoa(Li.AftT. Rapport sur l'état mural, intellectuel et 
matériel des populalionE agricoles en Normandie. — R. BAurr-HiLAtaK. 
Les Corlès espagnols : la constitution de 181'^. •= iSSO, livr. 2-3. Ditrut. 
Le dilTercad entre César et le âeoal. — Uadebiu.. Henri IV et Genève 
(l'amitic de Ucnri IV a clé bionraisanle pour Genève, qui, sous la pro- 
Rkv. HisToa. XIII. 2* pasc. tt 
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toction de la Fraace, n'a plus h crainilrc lu due de Savoie). — Ftmxvtox. 
Un diploDiato sous François W : I0 cardinal de GramoDt (réfuta U 
légeodc d'après lafiuelle le cardinal de Gramont aurait coaaetlM i 
Henri VIII W divorce, pour lui faire épouser Marguerite' de Valois, elc.J. 

8. — Bnlletin de la Société de l'histoire de Paris. 6* anoée, 
6* livr. W3. — 8. LucB. Pierres tiilles (arrêt du Parlemeal du H juil- 
let 13S5 relatir à ce personnage qni joua un tMb actif dans U lult« 
engagée par la miiuicipaliu» parisienne sous les ordres d'Ëlioune Blarcel 
contre le duujjhin Ciiarltîs). — Bohnariiot et Leclbbc, te Peiil-Ûlympe, 
propriété do la reine Marguerite de Valois â Issy. — Diolliy- La foote 
des espècËt; de 17^;'. 

9. — Mémoires de rAcadémle des Sdeaces, I.ettres et Arts 
d'Arras. ^« Bêri«^, t. XI. — liBOExriL. Tapigeerics et peintures décora- 
tives à Arras [Indication et description sommaires). — pARiti. Notice 
historique sur le baron Liboret (curieux portrait de la magistrature ao 
XTirr a.). — A. Tebnisck. Rtude aur l'époque dite préhietorique ei tes 
caractères en Artois (travail couscieucieux mais trop syslémalique». — 
L. r>At4GoiBne. Les naéUailli'S religieuses du Pas-de-Calais (nomenclatufe 
intéres-oante aidé(> de fi plancheti). 

10. — BoUetlD de la Société d'histoire de France, I. XVI 

[1879). — Lettres inédites de la princr-is^? des Ursins au maréchal de 
Tessê; suite. -> P. Mkvch. Le délai d'Izarn et de Sicarl de Figueiras 
(très fiurldiix piwiiie provimni! piililîp ici ponr ta prennière fois avec une 
tradnclioD Craiiçaitie et des notes )ii»toriqiies et philologiques impor* 
tantee. C'est un dialogue QQtre l'évoque albigeote âicart d? Figueiras, 
qui s'était livré lui-m4^me &. l'tnquisition, et l'inquisiteur li&ro, qui 
s'efTorco de le ramener à U foi catholique}. 

11. -^ Bulletin de la Société historique et arohéolofflqne de 
Langres. 1'. I fcompot^è de 15 livraiHons qni ont paru drpuis |g7'2 
jusqu'en 1S79)- 18S0. — Durand. Juridiction muuicipale à Laugreé sur 
l'andea régime : capiuiines à niasses (oflicicrs muuicipaux nommés par 
le maire, qui les désignait chaque mois; leur nombre Tariait de 4 i, 8^ 
ils avaient des fonctiotiE à La fois militaires et judiciairra). — E. os La 
BoOLr,xYB. Entrées et séjours de François 1" à Langres, en août i5î!, 
avril 1522, juin I5'J4, et i>n 1546. — Bdmvallbt. Lee seigneurs de la 
Npuvftl!e-le5-4>)ilïy pt do Beuillon. — BaocAtm. Inreataire des retiqoe* 
et autres curiosités de l'église cathédrale Salnt-Mammès. — Hotbb. 
Nicolas Jcnson de Langrea, un des premiers imprimeurs connus, d'après 
son hiî'toïre publiée ù Lucques de 17% à 1798. — A. OB Dvr-iuélehy. Coe 
monnaie inéilile de Langres. — Royeii. Registre de la confrérie de 
Saint-Didier établie à Laugr^-s. -> Babkois. MoutiainK Irouvêeeà Horthes 
(dé(Tit 511 pi6cee^, toutes rujuaini'E). =: Daouih. Maruay, ses seigneurs ; 
la fiimillc Lp Tarlier. — Atti. Ks;*ard. l'ilat civil de Jeanne d'Arc (polé- 
mique [ucale £aus iati^rCt pour l'histoire). — Brocard. Une page do 
l'hintoire de Langrci (reproduit une 11 DÀclaration et proleslatinn > de 
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Henri rv, le 2 aoûi 1589, qui promet • Ae mainUinir la religion catho- 
lique, ipostoUque et romaine... *, avec la réponse des bourgeois de 
Langres). 

18. — ICAmoIre* de la SocIéM d'archéologie lorraine. 3* série, 
1. VII. IS79. — L'alihéGciLLAniR. Notice sur l'aiibaye de Sainl-Maniaii- 
U<t*Toul (peu original ei peu intéressant; quelques détaiU particulier» 
sur le lomb^au et tei! reliques de saint Mansui, les reliques d'autres 
érétpie* de Tout inhnméft & Hansui, sur celle eotre antres de ninl 
Amour. 2* éT^uo de Toul. Des erreurs, comme celle de parler de la 
ConTPntion nationali^ en 1790). — Scbmidt. Promenades nnliquos aux 
alenlijuni de Château-Salins. — H. Lkpaqk. Le Val-8aint- Barthélémy 
(élude intéressante el puisée aux fourccs. sur la légende, Tbisioire et le» 
monumeals de celte valW voisine de Nancy). — BavTAOïiE. L'éftliM de 
Vézeli»!. — LApRtvoTK. Monnaies de LunèTille (décrit A deniers èmls 
•OUH le rè^e du duc Mathieu II, avant 1^43, et ud autre, sous le duc 
Jean I", tM>u après I3i8i. — Dupbui. Notice critique aur Jean do BayoQ, 
histnrio|çraphe de Moyenmoutier au xiv* s., presque rien sur ce moine 
loi-mème ; quelques détails sur les copies du ms. primitif qui est perdu). 

— Maïe-Wbbly. Numismatique de Remiremont et de Saint-Dié 
(import&QM. — F> i>b Cbaktbac. ÂDCiennes sépultures de réglise du 
prieuré de Saint-Pierre de ChAtenoîs («n appendice, note sur le cartu- 
laire d« Saint-Pierre par dom Olaiide Granddidier). — F. ckh Rubext. 
Voyage de Renée de Bourbon i Metz en U23. — GeaMAi-f. Jean de 
BonrgogDect PierrAdâGenÈTe, comte* de Vaudèmont,136S-l392(QOtioe 
bkignphiqae). 

13. — KAmoirea de la Société édaenott. Nouv. série, t. VIU. 
1879. — Dehaï. Une se&stun des i>latE-geaémax de Bourgogne à Autun, 
en 1Tfi3 (les états furent réunis à Autun, non, comme d'ordinaire, & 
Vijoa, parœ que le prince de Coodé, gouvemeur de BouTigogne, était 
nèooDient du parlement qui avait fait opposition i la levée par les élus 
rojianx, d'un 3* vingtième. De«criplton des cérémonies qui eurent lieu 
à Autan pour la tenue des élais|. — RossionoL. Monnaies des Edues, 
pendant et après la conquête de la Gaule (décrit W types d'environ 
SOO pièces gauloises récemment découvertes par un paysan sur le terri- 
toire de Bourbon -Lanc}' ; ce sont des monnaies éduenoes, et provenant 
kHites, sauf une, du parti favorable aux Romains;. — Picàss. Le ebl- 
leaa de Hiveau ou la citadelle d' Autun an xv* s. — Crauiassi. Les 
oiigiacs du réginie municipal à Antun (ces origine» ne rcmoalenl pas 
pins haut qoe le mOLi de mars 1477; c'est Louis XI qui accorde à la 
ville ses premiers privilèges municipaux, au lendemain m^me de la 
miHt du Téméraire: détails intéressant; sur l'organifalion municipale 
d'après les registre» de ta ville, dont le premier ne commence qu'en 1528). 

— H.dbFd5tk!iav. Epigraphieaotuooiae; moyen è^ettempe modernes; 
antia. — BuLLMT. Fouille* du mont Beuvray, le Qiamplain. — Cbab- 
mm. Nota sur nn sacramentai» ms. de la bibliotbÎKiue du Vatican. 
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— L'abbe DoasT. Te«lament de Perreaei Robin. — E. ds Powtbmat. 
Rappori 8ur les fouilIcB Taitâs qo oclobre-novembre ISTS à la caUièdrale 
d'Auluu. 



14. — The Aoademy. 1680. 10 avril. — Tk. Martin, The life of H 

t). H. tho prince cutisorl (dernier vol. ()e cette Œuvrt! remirqu&blel. = 
17avT. — H. fhwortli. Iliittory of theMoQguls, (lan LI. Divisions land Q 
(digne cIh ta pmmière partio). = 24 avril. Taibvys Wtietter. A »hort 
hUlory ol* India »n<J of ihe frontier stAles oT Afghaaiston, Nîpal and 
BuruEah (u'a pas les qualilës qu'un chercbe dons un résumé}. ^ 1" mai. 
Procter. MpmoriaU of byogono Manchester with gUmpsos of anviroas 
(d'une lecture agréablëj. = 15 mai. Arnotd. The Roman systAn of pro- 
TÏocial adminietration, to thc accession of Consiantine Ihn great (excel- 
lent). — (Hlhert. A contemponirv hislory of alTairs in Ireland from 1641 
lo 1852. Vol. li (rnnueil irès uiîlé. Ckinfirmc nolamuioat ce qu'on pen- 
sait d^ l'entfnte do Ohadeti I"" avec les catholiqUÊs Iriandaîs on 1641). 
^ 29 mal. Walpole. A iiistory of England frûm the conclusion of tbe 
grcat war in 1815. Vol. III (co vol. traite de la période comprise eotre 
le bill lie réforme et le mioislère de A. Peel eu 1S4I ; ouvrage solide et 
très utile}, 

15. — The AtheDsetun. 17 avril. — Derlin uad Saiul-Petenïburg : 
Preuasische tîeilrn^gc ïtir Ge&chiclite der RnssiBch-Denuichen Bexie- 
hungen (l'auteur est très vorsL' dans 1«8 chuifus ruMes). — FraTKts BtUn 
Golemo. Hîstory of tho Zulii war and its urigin. — The CEconomy ol 
thB Fleele; or an apologeticall Aitsweam of Alesaoder Harris (late 
wanlttn tlierej unto xix an. ectt fortli againsl him by the prisoners, 
edjt. by Ang. Jessnpp. Camdfm sociftty (bien édiic). =; 24 avril, ù/nt. 
Old aod uew Birmingham (purement anccdotiquol. — Geddes. History 
of the adniiinistration of John de Witt (abonde en renseignements non* 
veaux, sioun Hur J. de Wttt, du muius i<ur la Qollaode de son lempi). 
— Vorielea : Oomtne. La commimauU' primitive dans les communes, = 
1" mai. Ouest. UiBlDrical ui>licoti of Rotliemm. — Raikfî. Tlie History 
of the honourable ariillrry company. = 8 mal. L'E.itninçe. The village 
of palaces or Clii-oiûcles of Chelsea (livre populaire). = 22 mai. 
D'' Rigly'p liCtters fmm FranM editcd by his daughier, Lady Basllakâ 
(L'auteur de ces lettres décrit la France à la fia de l'ancien régim? el 
dans les premières années de la Rcvolulion). = 29 mai. Em«dvtla«)nt^; 
a reprint of the édition of lCi8 hy Scotl. Kîwivp. A ne* edil. by Cathe- 
rine Mary l'hillimore (M. S. essaie, saoK y réussir, de démontrer qae 
cet ouvrage a pour auteur non l'évfique Gauden, mais Charles !•' lui- 
même). — SaintsOuri/. Caleudar of state paper^s', colonial eeries : America 
and Vfeal Indien, 1061 -ItiG^ (1res intâressdnt|. ^ 5 juin. Despatchea, 
currtiKpundauce aûd memoraudum of Field-Marechal Ibe dukc of Wel- 
lington. Vol. VIU. 1831-3'2 (curieux surtout pour l'histoire du bill de 
réforme). 
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16. — SocidU Jersiaise. CUminième hullRlln annuel. Jcrspy, [>e 

Feuvpe, 1880. In-Ï', pag«s 18" à 23'J. — 5" rapport du comité exècuUr 
1879. — Contrat jersiais du 8 juin 1384 (communiqué par J. Havel, 
d'après un ms. de Parie, BibI- nal., nouv. acq. Ut. Ï198, pièce n* 5 : 
une veuve jersiaise vend tou» Les biens de la .succeesion de ses p6ra et 
nière> »is en Normandie, pour une rente viagère en froment payable à 
Jersey; ai la guerre Holre les rois de France et d'Anglelerrp met l'ac- 
quèrrur dan« l'impos«bilit« de recueillir cat hénta)];e.8, il ne paiera riea 
de la rente jusqu'à ta paix. Co document a éû publi6 en niâme le-mps 
par M. L. Delisle dans ses Mélanget de paléographie et de bibliographie, 
p. 3S^|. — Peinlurcs murales dans l'êgiîse de Saint-Clément (Kicbard 
Beltis; 5 pi. lilhogr.). — Gaulish, n>man and frcnch coins (E. K. Gable; 
I pUnche de 8 med.). — Memorandam of report ot excavation of « La 
Moie Cromlech i, 31. Brelade's, Jersey. — Règlements, procèt^verliklix, 
etc. Catalogues des accroieeemeuts do la bibliotbèque t>t du musée de la 
Société. 



17. — aUtoriscli« Zeltachrirt. 1880 Heft ï. — MevEii v. KKO!i.tu. 
Fragment de l'iÛFiuirc d(> lu SuisMe au temps de \n n^formaiion et de la 
COntre-rêform&tion. IT. La confédération dans t'aimêe qui suit la con- 
clusion du Gold«ner Bund (Los sept canloas catholiques forment, sous 
1a nom de Goidener Bund, onc confèdêratJOTi qui fait alliance avec Phi- 
lippe II en 1587, prc^nd part aux guerres civiles de la France dans ua 
sens opposé à celui deti canioni* réformes et finit par sediiijioudrc et par 
reconnaître Henri IV, en !â98, lorsqu'elle voit ce prince coinplètemont 
alTermi sur le Lr6ne et eeul capolile de garantir ses JQlér6l« pccuniaîrcs). 
— IlA»Tvria. La conquête et la destruction de Semifonte et la chronique 
apocryphe intitulée : Storia deila guerra di Srinifonlr scritta da meti. 
Paet da Ctrialdn jcetto chronique a été composée entre ISI2 et 1620, 
pour prouver l'aucieunoté de la famille della Reoa, par une pereoune 
de l'entourage de celte famille). — Koian. Frédéric le Grand et la 
seconde guerre de Bilé^ie (inlér. «ami 4lre bien nouveau. Prouve la 
vivacité avK laquelle Frédéric ressentait l'amitié). — Comples-rendua : 
ùladalont. Homer und sein Zeilaller {compte-r^ndu analytique de la 
traduction allemande). — Schtiemann. Mykcnae {ènumcration utile des 
articles consacré» aux découvertes de 3chl.>. — LinderucJimit. Scblie- 
mann'fi Autigrabungen in Trojs u. Mykenae (sans valeur). — Klein. 
Die Ver«-altnDg»l>camt#n derProvinien des rtemÎKhen Reicbs bis auf 
Diocletian. 1 Bd. t Ahth. Sicilien u. Sanlinien (ouvrage solide conçu 
sur le plan de* Fasiet dfs provinm asiatiques de M. Vi'addington). — 
BahringfT. Die Kirche Cbrlsti uud ihre Zeugeo oderdie Kircbongescbicbte 
in Biopraphien. XII. Die Va>t#r dta Papstthum« Léo I u. Gregor L 
i Aufloge. i Aa»g. -o Mraus. Roma sotterranea. Die rœmiKlien Kata- 
komben. Eine Darslcllung der slteren and neueren Forschungen, mit 
Zugrundelegang des Werkes v. Spencer Norihcote u. Brownlow (eipow 
le pluB cuncie et le plus complet du sujet). — Hade. Geecbîchle der 
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R(!aktioD KaUer Julian's gvgeu dÏB cbmUictie Kirclio. — Hûbner. loe- 
criptiooet Britanniao Chri^lianap. — Monnmenta GermaDtae hîstorica. 
Selviani libri. EugippU vila H. Scvermi ci. Halm et Sauppe (Sauppe 
a'a paa utiliftô tous les mss. d'Engippiue). — Rteautrup. Normanoârne 
il. VS'ikingctogcno mud Vest i det i** Aarhuadredc |l'aut«ur c'a pu 
assez lire parti des dècouvcrtct orchéologiqueg, il n'a donné qu'une 
idée insulKÎBante de l'orf^aotsation des Ëtatc créés par le« Etanois dans 
la Frise, l'Islande et l'Angteterro. Ces défauts qui ne sont pas In aeala 
u'empAcheat pas le livre do St. d'Atreu[ie œuvre esMllente). ^ LehmanA. 
Pi>mniern ïtur 'Ami OtUi'i; v. Bamberg. — Mauou: Nacbrlcblca nber 
das tîpschlpcht T. Mansow. — GM'nfrl. Geachichte dfs GeschlMbU 
V. âcbweria. -^ tric^dnif. tJ rkundenbuch dci Stadt âtrassburg. 1. 
Urbuadcn ood filadlrechtc hii^ zum Jahr 1266 {eicplleut). — Winter. 
Gettchichte de^s Rathes in Strassbur^ von seinea «rsteo Spuren bt$ zam 
BtAtut V. i%3 (bien des documents ont échappé à l'auteur, sa théorie 
sur rorif^iiie de la municipalité de Strasbourg est fausse). — Krvm*. 
Hatidburb der Geschicbte rEf^lPiroichs. ITI. IV. (Ln parties relatives à 
la Hongrie Pt à la Bohâme sont particuli{ir^iui>nt bien traÏLées). — Zunt' 
dineek-Sfidenhorst. tJeber den Vorsuch einer Translalioa dee dcutsclii^a 
OrdsDs na die ungarifichc GivnKC. — Kronts. 7.ut Goschichte dfts deut- 
Bctien Volkïthum& im Kurpatlietilande mit be&onderer ttticksicbt surdie 
Zipfl u. ihp Nachhargebipt. — [Hdermann. Dîr Romanen u. îhre Ver- 
broîtuiiK in CEsterreicli. — Hisloriae patriae moutinu'iita. XVI. Leftw 
municipales. XVU. Gode\ dijjlomaticas Ëcclosleosis. — Clausen. 
Optej'ncls<>r om mit Levncds og min Tid» Eislorie. — TvulxchtMitder. 
Michael der Tapfere (très supérieur aux ouvrages précédents sur le 
môme auj'et). — borke. Zwei Juhrr im Stattcl und am Feinde. Erinne- 
ruugeuausd?[utJnabhri'nKigli'?itskriegederKonra>dvrirloii.=^Melaug«s: 
LnKB. Afichael Rnkolnicki (l'autmir du tPHUimnnl dp Pierre le Grand). 

— Encore la poUtîijue saxonne en IS06 (fiuiie de la polémique eotro 
Treilfichke «t Ulmunu}. = Hi^ft. 3. Nikke;. Krïliache Bnmnrkungen ôfaer 
die a-llere griechischeGenchictUe und îhrR Ueherliofening (critique «évère 
du livre de Bu^nlt, bk Lakidaimonier und iVirâ Bundtigfnouen\. 

— SifiiKL. Dio karolioglachen Annalen (n^plique à l'art de Simson dans 
les Forschuntjen XX tid. 1 Ilpft. La partie des annales de Luersch 
coRipriRO entre 7H8-8U n'a, pas plus que le roste, un caractère officiel. 
Pariiû les faits qui y sont conK^i^néii, il n'en {>el aucun qui nt* puiï«e 
avoir été recueilli par un moine de cette abbaye placée au centre de» 
grandes allaires; la sécheresse de ces aunalos, le peu d'intelligeoM 
qu'elles dênoLenl chea leur autour ne permettenl pas, au contraire, de 
lo considérer cumme riuttoriographe de Charlemagne. qui pouvait 
choisir autour de lui pour celle mission parmi de-B hommes tels qu'Ao- 
gilbert, Alcuin, Eginbard. Le témoignage de celui-ci, sur ce point, doit 
donc prévaloir contre l'opinion couraiile. Bybol conjecture que l'auleur 
des annales pourrait bien être l'astronûmo^ le biographe de Louis le 
Pieux). — UiocicuAR. Pour servir L U critique du Moniteur cumnao 
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source historiiinQ (moQtro par la comparaison du Montuur avec les 
Procis'verbaut dt i'.issembU^ de Baudouio, pour U période comprise 
eain le 31 juin ei le 2Û joillel 1791, la précaution avec laquelle il Faut 
•e serrir da premier dâ c«a rMrui.>iI»), =■ Complvs-renduc : SchvsUr. Das 
Spiel, teiae £iilwickluti({ u. Bcduuluti^t tui di3ubi<^lifn Rechi (beaucoup 
de recherches p*>ur arriver ùdps rejiulLaUrontt'Slablr'.')). — Wristhûmcr, 
gaMmmcIt V. Jakob Grioiui. VU. Niuiicu- u. Haobrï-^i^tur, vcrfasel t. 
Biehard SehratUr. ~- Jûstraw. Zur strafrechllichm Stcllung der Sklaver 
bei Deotscheu uod AugelMchseu (aeuO. — Maasmn. Eiue rceaiischo 
Synode aus der Zeit tod 871-878. Eiuo buff^ndiscbe Synode von Jahre 
li&&. Eiu Kommeutar des Flonis v. Lyon xu eiaiffeu der sog. sinnoii- 
scheo KotiBiiiuiiouea (tr^ iaiéressaot). — Qits^ir*eht. Geschichifl der 
deauchen Kaiwerxeit. IV. Staufer u, Weiren. i BnrbeituDg (la partie 
la plus ixnporuote de celte Douvelle édition cooeislc dans tac ootcs}.— 
fferrlinçer. OieTheolOfiif^MelaQchtoa's ia ihregeKhichtli«beQ Entwic- 
klung u. iiD ZuKainmenbange mit der Lebi^cAcbichtn u. Kulturbew^ 
guDg der net'ormatioo (plu» rMommaodabJp par la richeuedet matériaux 
que par la façon dont ils sont mis eu œuvrel. — Sefiaumann. Sophie 
Dorothea, prinscssia r. Afalden, u. Kurfiirsiin Sophie t. Flannover 
^original ei bien compris). — Mtinardus. Die BUCce»8ioii des Hauec« 
HaonoTer ia England n. Leibniz, ein Beitrag zur Krilîk des Onao 
KIopp (réFutation du système imagint* par KIopp ■'n TaTeurde la maison 
de Uanovrei. — BeatUieu-MareonTUtij. Karl v. Oalhorg u. seine Zcit, 
(Ouvrage plein de choee» nouvelles et qui comble one lacune). — Schtil- 
Uuu. EuropsiscberGeschicbt&kalender (nombreaset imperrectioos qui 
prouvent qu'une pareille tikche est au-dessus des forces d'une seule per* 
soDUri. — PommerscheGUrkundeuhucblAbtb. 7Sri-l?53,bearbeitetv.H. 
KUmpin. 2 Ahih. Annalen des KIosiers Cnlbati IwnrbeilPt v. R. PrO- 
mtrt (pablicatioQg très soignêeel. — Mwk. Gc>chichte\. KIosler Heils- 
brona von der Urzeit bis zur Neuieit (fait surtout d'aprto de» documents 
ioèdita, auxquels l'auteur ne renvoie pa« d'une façon précise). — ilou' 
nuuin. Recherches ^ur la constitution de la commune i Colmar (con- 
DaîMance approfondie du sujet). — Siein. Jakob Slurm, Steltmeisler t. 
Stmsaborg (très ioaiiffirant et peu scrupuleux dans ses emprunts à ses 
prédécoMeara). — tfanyo/rf. Apereo de» travaux historiques de la Bnn- 
grie en 1871*. — Wf/brands. Grata abbatum Qrti eancte Mario (boo). — 
Farnam. Die franzœsisrbe GewerhcprtUlitt von Colbert bis Turgot 
(solide). — Rautth. Die slaat»rechllicbe Stellung Mitlelitaliens unter 
Hrinrirh M (recommandablel. — Janitsehek. Die Gesellsehaft der 
RpuaiRiance in Ilalieu u. di«> Kunst (plein de rechertfaea et de tuw, 
dont quelques-uoes sont contestables!. — Viithtr. Luca SignorelU u. die 
italteoische Renaissance \\t^* compéleot, fécond en vues, mais pônible 
i lire). — Vi'ortaac. Die Vorgeectiichle des Nordens nuch gletcbzcîLigoa 
IVokmfptpm. ïrad. par Mwlorf. — Daat- Noige« Hi^Ief^ner. — La lit- 
térature bisiorique des provinces balUques dans la derDi^^e décade. — 
MiUtuiek. Ueber die \VBnderuDgen der Humunen in den dalmatinischen 
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AlpeD u. den Karpaten. — Hépoose de Riessier aux critiques adressées 
par le barOD v. GÊfele à son histoire de Bavière. = Hft. 4. Bpieosl. 
Hystaspes et le royaume de Bactriane (il n'est Dullement établi que la 
Bactriane ait été la patrie de Zoroastre et d'Hyetaspes; il faut plutôt la 
chercber à L'ouest, dans la Mèdie ou l'Aram). — Kdolbr. Pierre l'Ermite 
et Albert d'Aix; suite (cherche à propos de l'ouvrage d'Hagenmeyer, 
auquel il reproche la façon peu critique dont il s'est servi des sources, 
à relever l'autorité d'Albert d'Aix}. — Sybel. Réponse à Kugler (main- 
tient qu'il n'y a pas lieu d'accorder à Albert d'Aix plus de confiance 
qu'on ne l'a fait jusqu'ici). — Sybel. Les donations des Carolingiens i 
la papauté (la grande donation de Kiersy et de Rome est décidément 
une invention; elle peut très bien avoir pris naissance dans l'entourage 
d'Adrien dans la biographie duquel elle est entrée au commencement 
du IX' s.). — J. et B. Sbpp. Le résultat des fouilles à Tyr. Réplique de 
PauTz (il s'agit des fouilles entreprises par le gouvernement allemand 
pour découvrir le lieu de la sépulture de Frédéric Barberousse. Notre 
correspondant allemand édifiera nos lecteurs à ce sujet dans la partie de 
son bulletin que nous publierons en septembre). = Comptes-rendus : 
Weiss. Ëinleitungin die Wirthschaftsgeschichle (sans valeur). — E.Cur- 
tius et Kaupert. Atlas d'Athènes publié sous les auspices de l'institut 
archéologique allemand (très supérieuraux plans précédents). — Valeton. 
De Polybii fontibus et auctoritate disputatio critica (non sans valeur, 
quoique méritant d'assez nombreuses critiques). — Zippel. Die rœmischa 
Herrschaftin lUyrien bisauf AuguEtus (art. analytique). — Demetriades. 
Die christliche Regierung u. Orthodoxie Kaiser Konstantin des Grossea 
(panégyrique sans critique de ConstantinJ. — Notitia dignitatum éd. 
Seeck (excellente édition suivie du texte de la Notitia urbis Constantino- 
politanae, du Laterciilus Veronensis,, du Laterculus Polemii Silvii et de 
la Natilia Galliarum). — Monumenta Germaniae historica. Auctorum 
antiquissimorum t. II : Ëutropi b^e^'iarium. Scriptores rerum germa- 
nicarum in usum scholarum. Pauli historica romana. (Il est regrettable 
que Paul n'ait pas été publié en entier dans l'édit. 10-4°; on s'étonnera 
que l'éditeur ne se soit pas mis d'accord avec Mommsen, qui dirige la 
collection des Auctores antiquissimi, sur le classement des mss.) — 
Duchesne. Etude sur le Liber pontifiealis.Waitz. Ueher die verschiadenea 
texte des Liber pontificalis. Lipsius. Neue Studien zur Papst chronologie. 
Duchesne. La date et les recensions du Liber pontificalis (l'auteur de 
l'art., Waitz, discute minutieusement la question. Il refuse de croire à 
l'existence d'une rédaction remontant au-delà du vn» s.). — Baldamus. 
Das H(!erwesen unter den spœteren Karolingern (emploi intelligent de 
matériaux nombreux, eu partie nouveaux). — Bresslau. Jahrbîicher des 
deutschen Reiches unter Konrad II. I. 1024^1031 (fait grand honneur à 
la collection). — F. v. Lœher. Kaiser Friedrich's Kampf um Cypem 
(réagit contre le jugement peu équitable do Mas-Latrie à l'égard de Fré- 
déric). — Crouica degli Imperatori Romani, testo inedito di liagua 
tratta da un codlce délia bibl. Ambrosiana per A. Ceruti (n'est autre 
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chose qu'une iradncilon de la partie de la chroni<iue de Martin de 
Troppau qui se rapporte aux empereurs). — SchiiUe. Die pogpnaDute 
Chronik des Heinrich v. Rebdorf iboo). — Saiousfk. Uober die Nationa- 
litœt Karl's r\' (sputienl contre Loserlh que Charles IV n'était pas 
tchèque mai? allemand). — flerqutl. Junn Fernandez de Heredia. Gross- 
roeister des Johanaîterord^tiG (biinl. — Schans. Dip IlandeUbeziehungeo 
iwischen Englard uod den Nioderlatideo lA8ô-!5<7 jrragttipnl d*un 
mémoini cotiroau^, sur la politiqut^ commerciale de l'Aug^I^ierre an 
temps de Henri VII et de Henri VIII). — Pastor. Dto Kirchlicben 
Rpuninnsbestrebongen wirbrend d^r Hcpiening Karl'.^ V. (fait avec soin, 
trace» d'iuexpêricnc). — Stiniiiwj, Ucorg Tanu^r's iJriofe an Bouifacius 
u. Dasilius Amerbach l&54-tà67 {cootribution importante & l'histoire 
de l'édition de» Novelleei. — SabeU. Ltteraturdes fio^nannteu L«>buin- 
pchen Weinsaping (sans valeur). — UoUze. Das Rerliner HaiidelRrecht 
im 13 u. 14 Jahrh- (trè« importaotl. — SUtvt, Zur (jej^chîvhtp der 
Hrrsogin Jakubo v. Jiilich (peinture de la duch^Kse, de eun pays et do 
son temps, a laqudle il n'y a prpsque rien à reprendre). — Baumann. 
Die Gaugrafschaften im wûrtem bergischen Schwabea [déliraitatiou et 
description de 33 Cai«. Mêthodp solide et sorej.^ A'^mmei.Die Anfmnge 
deiit«cheu LeJbeas in Œïterreicb bis xum Ausguuge des KarottDf;enieit 
(bon dêbutj. — FimUr. Zurich in der zweicen Ha>iru> des 18 Jabrb. 
(nombreux reu«eJnnemeDU). — Bning. La principauté d'Acliaie et de 
Marée 1204-1430 [^tans valeur]. 

18. — Forschoagea aur dentschen Geschlchte. XX Bd. 2 H. — 
RtOLEH. Documenrs relatifs à Ibistoir* de Uavière et d'Allemagne, de 
1256 à 1343. — Wesck. La chroaographie de Conrad d'IIalbersladl et 
lea sources congénères |il y a eu dr'ux ccrivaina de ce nom. L'autcurde 
la cbruoique utiiver^ello vivait au xtv* f. Analyse de cpUc cbruuique. 
Rectifications an lexie du Chiimiecm Sampetrinum. Un m», viennois 
de la chrouograplûe de Courad. Pierre d'Uereatais et Wemer do Liège. 
Extrait du ms. de lu chronograiihin c(ln!te.r^-é à Hanovro. Cimliniialion 
de la rhrojiograpliie contenue dan» Ift mg. de Vienne 31151. — Wsiuku, 
I>c l'élection de» rois d'Allemagne au iit- et au xim s. (l'autnur recherche 
l'origine du privilti^o électoral des sept électeurs, il examine quels «ont 
les [irinces de l'Empire qui ont pris part aux élpctlons du lu* s. et de 
la première moitié du xni». II montre que ce privilège fut peu à peu 
consid«^rc comme l'apanage des bauls dignitaires de l'Empire. Cette 
doctrine favorisée [iar les papes, propagée par le Miroir de Saxe, fut 
définitivement consacrée dans l'élection de 1357). ~ Scnou. Contribution 
à la diplomatique de [jothaire Ul (établit l'authenticité du diplAmo 
accordé par Lotbaire le 39 mars 1131 a Liège au monastère <)e Beuron 
sur le Danube. L'urigitial est coiiiiervé danti le!> archives des princes de 
Hohenzoileni à Signiaringeu). — Bkbmikim. Pour servir k l'bistoire de» 
élections eoclésiaftiques. I. Electio pubiiat an xw s. fil y a là autre 
chose qu'un mot, pas d'élection épiscopale Mna le consensus eimum et 
eeelesw). U. Le droit de dévolution du roi ot du pape dans les élections 
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GccléftîtiBlJqui» du XI» et Ju xir s. (c'est le droil do nommer le tilulalre 
lorsque rélecUon a élè irréRiilitfre ou qu'il y a deux élu» en prêseoce. 
Le concordat de WoriDs avait réglé le droit du pape et do mi dans ces 
circonsEann^s, mais irenrt V, au mépri» de ce concordat, et se prévalaot 
peut-être d'une rùdactioti Lrouqm^ «ouBPrvée dans le Codes Cdalriei^ 
exerça le droit de dévolution. Ijolliaire et Conrad m conform^rpnl-, an 
conlraire.au concordai, mais Frùdùricl" l't Henri Vf Buivirflnt IVxeraple 
de Henri V. Le droit de dévolution pasfiaentinâ la papaiité|.=r Mélanges: 
WâiTz. Du rapport des Ânnaisi Melttnttt avec les autres annales. — 
StHooit. De la source aujourd'hui porduedps .-4 nnahiilf«Xb:nf/5- — Gui.eKB. 
Sur la relation de l'expédition de Henri V à Rome, en IllI, par Ua>id 
d'ÉcoBHB. — 8iM0K8Fii.i>. Sur lu pttii de Venise de 1 177. — Wattï. Une 
lettre de Frwiéric lH. 

18- — Gœrrefl-Oesellachaft ; historisches Jahrbneh. Yol. I, 
2« faecic. — Von Ueli-ert. Honiiiu Nelson eu juin 1799 devant 
Ndples (expose les reproches élevps contre la conduite de NaImq 
CQvnr» los Napi>litaiii» par Fox, mitis H. Maria Williams, Vinceato 
Guoco et autres. L'auteur approuve en général celte conduite; mais 
comidère ses rapports avec le cardinal RufTo comme entachés de 
déloyauté. L'amiral Caracciulo était on homme ■ piiofable >, hahs 
talent et mluk caractère. Ni la reiue CaroUuu, uî lady Hautilton n'ont 
exercé irinlluenc» sur la conduite dp Nel^iinf. — Bhudbr. Snr ta déca- 
dence. Ae-i corps de metifr!) au temps de l 'absolutisme (depuis le xv* ». 
l'abBoIutistne bureau cm Lique a cherché à absorber toutes les fonciioDS 
des corps de metior», surtout en appliquant les décisions du droit 
romain; les corporations ne devienaeat de plus en plus qu'une source 
de revenus. L'auteur considère l'organisation actuelle de l'industrie 
comme uu retour an itystème antique contre lequel le cliriatianiftme 
avait pendant longtemps réussi & réagir). ^Will. Btmifatius (rechercha 
étymologiques et diplomatiqups sur le nom de Tapûtre de« Gerroaina; 
zi'- nom diiit L^tre Urùde fjonum /ïifum, et doit. £tre écrit BoDlfaliu8;oa lu 
trouve BOUS celte forme dans la chancellerie pontificale jusqu'au xv" t. 
M. Mowala montré deputi^ longtemps, ce qu'ignore M. W., que ce noms 
une origine puaiquoj. — Bi^hop. Lettres inédites pour Thist, de Bércnger 
de TourA (erapruntéee nu ms. HarL. 3023 du Rrit. Mus.; lettres du pape 
Alexandre II à Berenger^ à Eusùhe d' Aa^ers, au comte Gcoffroi le Barbu 
d'Anjou, etc.). — Ûiecami-. Sur la date de la eousécratioudcS. Liudger 
comme premier cvéque do Munster (recherches sur la chronologie de 
ia ciinveriiioct de la Haxe. L'activité apostolique de Liudger se place ven 
804^809}. — BnAtruULLBH. Sur un dipl>6me carolingien dont raathcnti- 
cité est cootrovertwe (ib est de l'an 907 et se rapporte k l'incoriioration 
du couvent d'Œllîngaiidiocbse de Passau; ilpalaulhenlique). — Fals. 
Pour servir à l'histoire des bibliothèque» publiques en Allemagne, de 
Guteuberg ù. 15'20 {montra qu'ii existait de^ bibliothèques publiqaet à 
Worms, Hridclherg, Franc fort -su r-Ic-Mcin, Ultn, etc.). — A. von Rin- 
MONT. Une famille prmcière d'Allemagne dans le Levant et en Italie (Im 
famille Bnmnschwoig-Gnibcnhagcn aux xiv* et xv* 8.). = Compter 



reodue : Moran^ Spicile^ium O^Burieasc (très intéressant fît trûe uliie]. 

20. — Hlatoiiscbes Taschcabnch, Toudâ par F. v. Haum«r, 
publié p»r KiehI. 5" sérip, 9* annép, 1879. — KutitE». La poliliquo 
(ies Uoben^taufvi] (La situatiOD polîticpie des Hulieii!>tauf«n) avuil 
1152 éuiit enr*inein<^nt médiocre et sana caraelire. Le» rapporlB 
envoyés par Coarad £11 en Allpuiague sur les re&ultala qo'il avait 
obteous daae la gu<!rrp coDtr«^ los lurcs contipiinnnt beaucoup de 
mensonge)!). — Niemanm. Le traita tl« Kaliscb du S7-2S Parier 1813 
ot les rruuUères uriniitalra de la Prusïtt (iUnlenberg commit une 
grande foute, lors d^^s traitais de Reichenbach et An Teptitz, de 
n'avoir pas fait tou» ses efToru pour introduire dans les conTealîuDs 
tapies et ind^-termincos de Kalisch de« etipulaùons plus poBÏtivcs quant 
à la part qu'aurait la Pruiise du grand-duch^ An Varsovie. L'empereur 
Alexandre au contraire a mia â proRt ces lacunos du traité pour assi- 
gner i la Prusse la plus niiac« part poe»ible; l'auteur cherche à déter- 
miner la ligne (|ui, au point de vue géographique ^ stnil^^que et 
ethnographique ( 1 1, formerait les vraies lîmitesde la Prunee à l'Bst}. — 
BaiicKHKB. l^atrick Oihrdun (coalxiliutioa à l'histoire de k Hu^aie au 
ivn* s.; biographie detâillnf de ce général; te journal de Gurdon, très 
plein de renseiguemenlts mais jusqu'ici peu connu et peu utilisé, eet 
nne des sources principal?» pour l'histoire de Pierre le Grand, et surtout 
pour celle des guerres de la Russie avec les Turcs et les Tatarsl- ^ 
RienTSR. Réforme et contrp-n'forine en Autriche (iravail très détaillé. 
Après la mort de Ferdinand \*' qui «ediT^tint^tiait paruue titricte ortho- 
doxie, son QU Maximillcu II ne mil aucun ob^iaclo à La propagation du 
protestantisme, et cela au point que Icprolestanlisme devint la religion 
dominante dans la Uaute-Au triche; aucuntraire, ses deux frères l'uppri- 
mèrent violemment en Slyrie, en Carinthie, en Carniole, dans le Timl 
M dans l'Autriche antériouro. Lorsque Rodulphe II moula sur le trône, 
rinfluE'iicu des JofuitPii Tut ilédsive. I/exterminatinn du prolpstanti^mo 
dépeupla l'Autriche pour longLempa et la ruina). — ZixusRiitiot. Le 
duel dans l'histoire des peuple» de l'Europe occidentale f|o duel judiciaire 
Ht d'origine germanique et se maintint ^n Fraaconia jusqu'au xvn* ?■.', 
il fut introduit L>n Gaule par les Francs. Du duel d&os les États 
modernesj, — (le y ru. Un caiéchisme politique dn xviii» s. ipnrio d'un 
écrit intitulé t PHIehlen der Untertlianeu gegen ihreii Landesherreu •; 
il a été rédigé â la prière de l'évéque Auguste de Spire. Histoire du 
gouvernement do cet évoque). 

SI. — N«iie JakrbQcher fBr Philologie und PaadagosUc. 

Vol. 121, fasc. l. 1880. — HuLTïcai. Le denier de Diodetien (il vaut 
3t fr 33 c. Éludes sur la dépréciation du dénier à la fin de l'empire). 
= 2* fasc. RuHL. Porcia (contre Mommsen, qui considère la femme de 
Brntus comme la sœur de Caton ; maintient que celait sa âlle: née vers 
679 de Rome, elle comptait, lorsque Drutus répoij»a, un peu plus de 
30 ans). ^ 3* fasc. F. v. SratENTi!'. Les «pat^ixtitt et L'àvicrpsoc^: du coa- 
Mil atbéoien dans Pollox ot dans Harpocratlon (l'art. Tpamionû:, d'Bar- 
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poeralioa «et (sutif. L'&vaTpctfcv; ton yp^^iiituy, sTsii aussi, panni se» 
Ibncliuos, celle de mirreiller de leni|wî vn temps ràvKYpasw! t** ■*4p««). 

— Compte-renda : Baudntin. Studi^n lur Moiitiêeheii Religioiu- 
gesulùcliu (réceosioa irâB faYontlila d<> A. v. Gulschmid). 

88.— Z«itschFift d. d. HorgaDlaBodlBChen G«a«Usch&ft. 33* vo- 

lome. 3" fascicule. — Stickei, e( Vos TiEstsHALftïH. De» manjoea 
de la valeur sur les monnaïos mahoiriPlaoes. — VAunftRY. lia laugao 
dfs Turcoraans el du cli^■a^ de Macbdumkult. — Salchann. Sur aa« 
monnaie pphlvi-arabe (contre Mord tmann. La monnaie a comme léfççade : 
• Il n'y a pas d'autre îiouverain que Dieo »>. =;Coinple-reiMhi criliqa«: 
Vatribéty. Die primitive Cullup des turko-tatarisclien Volkea Iremar- 
qnable]. ^= 4* tasc. Scin.j(iiiirm'i{iT. Les castes de l'inde orientale i 
l'époque actuelle (l'auteur ivpn'iit'ute les castes comme un nio^'en 
d^osiuror la domination pnlîtiqne; encore anjourd'hai les «lervices per- 
sonnels ue donnent un rang ëlpvê que ti l'on appnrtienl à une caste <pii 
jouit elIc-mAmc d'una haute considération; mais la caste a perdu dans 
l'Iode anglaise toute importance politique. Nombreuses lablea sUti»> 
tiquer cmprunlêM aux dmiters recensemenlBj. — BAETnoBi». Un hymne 
melcUile oa l'honoeurde la Saiule -Vierge, d'après un m», de Berlin. 

— NrELDBKB. Sur la langue et les monnaies pphlvies. — Liste des mas. 
indiens quR possède M, .Licobi, prore«!>eur k Mûn^ter. 

23. — Correapoodeazblatt der dentachen Aroblve. I'* année, 
a'> 13. — Le pcr«onuei dan^ le»^ archives de l'Europe ceolrale : 
Italie et FrancR. — BuncKHABOT. Des ccrîta du temps sur les guerres 
do religion eo Praoce (cite quatre ouvrage» français très rares, im- 
primi^ti de Iô60 h 156!t) = 2* aanée, n* 1. Ermiech. Contributions 1 
la connaiasanoe dee arctiiveK saxonoeK; suite au n* 3. = N* 2. Pour 
servir à la cDDaai.s9a[icp de l'administration actuelle des arcbirea en 
Prufiâe (parle de l'uuvraçe du pruf. Julius Grîmm sur le mt^me sujet). 
= N» 3. Le professeur Menzel el le cartulaire de Nassau {le choix d« 
M^nzel comme éditeur n'est pas heureux). — Snr lesarchive&hon^jroisea 
{des nouveaux rê-glemente relatifs au travail dans le» archives}. — N*4. 
M. le prof. Grimm et Tadministration des archives de Prusse. — Les 
archives secrètes du Vatican. 

S4. — Monatschrirt fOr die Geschicbte Weaideatschlands. 

6* année, l'asc. i". — K. v. VajTit. Le combat de Ce&ar contre les 
Usipètcs et les Tcnctères en 55 avant J.-C. (le cliarop de bataille 
se trouvait sur la rive gaudie de la basse Roer, dauF le voisiniige de 
Maostricht, où l'on trouve eucorc aujourd'hui des traces oombreusca de 
ce combat : armeis de pierres, lumuli funéraires, f>tc.|. — Ouvrzsa. La 
naiseancc de la seconde Agrippine (née en 769 A Cologne; l'auteur 
repousse W antres dates qut ont été indiquées dans c^ derniers temps). 

— ScuHEiusR. Les routes miUlaires des HumainB entre la Lafan el le 
Mein [une grande ]ianie do ces rmuies étaient construites eo bois et en 
terre; description minutieuse de neuf routes principales). — Gomptw- 
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rendus : Slein. Die beilign Uniulu uml ihre GeMlliichart ^l/«Tail cods- 
cieoeicux et méritoire, maie qui n'éclaire pu la questioc). — RapporlB 
sur des déeouv^^rws d'nnliquités romaines k Xantpn et à Erfwpilpr. 

SB. — Zeitacluift f. Preuse. GeschlchU a, X<ancteslRiade, publ. 
par RceMler. 17* année: fflac. < à 4 (Janvier-avril 1880). — Cb. Meybr. 
Rappuru berliaois i;ur l'é^uqui! do lu [iirmière guerre de Silésie {ce& 
Importa, publiés inté'graloinent, sont dus à la p1umcd«Ch. voa Geuder, 
qui te trouvait & la cour de Berlin au service du princR d'Orauge daon 
les années 1740-1742; il avait été chargé par «on !«ouverain dv fv tenir 
au courant des iocideuts quotidiens les plue ioiporiauts qui eo psuisateot 
BOUS ses ycus. Le ton do 6C« corrrspondances respire un grand enlhou. 
sîaïDie pour Frédéric U. Détails très précis sur les Dé(;ociatioD8 diplo- 
matiques, les* nouvelles Je la cour, les (•véoemciit? militaires, etc.). 

SB. — Correspondensblatt dea Gesammtyereins d. d. Ge- 
•cbichta-and Al terthmnsve reine, 'il* année, tt° 2. ^ Dsi'fK. Où 
faut-il chercher les deux camps et le champ de bataille de Varus? 
(dans le votsînagp. des KOurCAi> de l'Ems et <ie la Lippel. = N** 5 et tj. 
Christ. La ci^iu^ J^lia Hadriana sur le Las Meîu (l'emplacement n'en 
peut être détennioe avec préoiKiun; descriptiou intéressante des trace* 
lunées par les Itomoio!) sur le Meio). — âcHiERE-voEDO. Des publica- 
tions relatives aux guerres des Humains et au caslellum Alisu. — 
DcxcKER. Fouilleti tipêrèe« au />m», li&as le Buhtauwald et prés da 
KûckÎDgen. ^ N" 7 et 8. Cnaisr. Ëiahlisiiemeui!; de Tmjan sur le 
Neckar et le Mein. = N" 9. Hch.cfea. Hiiioes romaines prè* de lïtBchst 
dans rOdeawald. = N* 10. Sur les fouilles du castelluni romain de 
Kaperabur^en Uesse. — C. Ancien tumulus funéraire el routes anciennes 
en deçà et au-delà de l'Aar. = iS" année, iSSG. N- 4. Woerkeh et Ueck- 
vax^. Sur des fortiâcalions du raoj'en Age (murs et fossés autour des 
villages). 

89. — Arcbiv, d. Verelns f. Geach. n. Alterth. d. Hersoffthfl- 
mer Bremen nnd Terden and d. Landes Hadeln. 7* fancicule, 
1880. — Kmiisb. Le t Lagerbuch » des duchés de Brème et Ve-rden 
dressé en il&'î par IL voo Bonn (publie ta description tnpograpbique 
très détaillée des deux duché?). — Jodslua»». L'inspecteur général des 
digues J. OweuR (biographie, d'après les pièces; conlribulion à l'his- 
toire de la grande marée de 1717 et dea enqoôtes judiciaire." iQStitnées 
i cette occasion par le gouvernement lianovrien). — Wikdkuaxn el 
Fromub. l.'n document du comte de Slutel, dp 1350 ihisloire délaillèe 
du cnmtê et des famillea rtohlat qui en faisaient partie). — Kxadsk. 
Les abbes Dietrich de Zeven et Dietrich de Stade, 1181-1281. — In. 
Bernhard von Welpe, archev. élu dp Brome (élu en 1307, mort en 1310. 
Établit la série des archev. de Brème de 1307 à 1335). — Wsiss. Cata^ 
logue des collections de !a Bociêtè. 

as. — Hlttheltoasen d. Vereios f. ChenulUer 6«schlctat« 
i|1877-1878). 1879. — Sckoltzb. Ln temps difficileB (occupation da 
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Chemaitz par les Suédois d'après les noies coatomporaiopt d'oo 
hataltaot do Ch^mnitE, 1639-1640). — Ehmiscb. Lista de* membres 
lin Gonsnl de ville de (•h(>innitz de 1298 k US4 {sQÏTie d'uo» hiitioire 
dee ia&litutiuiiË de I& rillt»). 

S9. — Neaes Lansltzlscbes Magaxin. Volume hb, ?* TaBcicule. 
— HAAt-Don». Johann MafiiiU8, 16^*3-1683 (a composé une chro- 
nique de Lusace «t de la ville de ^rau, 800-1680; notices biogra- 
pliiqne» i^l lîtténtirffl). — In. Hur des découvertes rplalivp? aax î^laves 
(murs, rolranch^mf'nt^, etc., darts les contrées orientalos de l'Allé 
mjqtn»). — Mauh;vtbi:ui;i;k. (Quatre év^q uf^s de Meie^wa aux xi\'«ptxv*s. . 
Nicijla4 I, Jean iil, Ttiimn, Itud. von Ptanitz (d'aprè* Ips doeumeals 
d'archiver; rochQrcbcs cbionulogiqueR très minuUcuBCS sur Im uuwei 
t37!}-14'n|. — Rciitunj.ctt. Ixb limitp» du territoire da cotiTenl é» 
Dobrilugk, d'après le? plus anciens documpots. — BaowsCB. LfCs Jaiy^ 
sarmalps (il n'a Jamais sxialê de peuple de ci" nom ; le nom vient dH 
cavalien) Earmatps entrée au service des empereurs romaine, qni se 
désignaient eux-cnémea par le mot * jeadjeE > (î. e. cavaliers). — Jamcn. 
Découverte de monnaies romaine^ dans la Bas*e-Lu«ace. 

30. — GAschichtsblœtter f. Stadt u. Land Magdebnrg. 

14" aauôe, fascicule A. — Idût-SDE. Le ptus ancien re^stre mooî- 
cipal de Neiihaldonsiftben (important pour l'hiâloirc da droit). — 
Vi'iMTER. 8ur rtUfttoire •!«• h guerre de 30 ans (très îutûrMsantv détails 
tirés d» la clironique di^ lu paroisni> dn noltmaradorf, de registres ecelè- 
siasciques et dft pièce» d'archives!. — Hkbtki.. Extraits de* procM-verbani 
(Halhsproincolle) de la ville do Calbe mr la Saaie (relaLifs aux annés 
iri.12-1(i33, avec des détails sur !«« évenemenu mililairea). — lo. Qon 
poralioQB et métiers â Magdebourg. = 15' année, 1880; fisc. I. Hebicl. 
Un ms. (le Ma^debonrf^ sur le »i^ge de la ville en I&50 et lôSI |t«xt« 
de ce mi'.). — Wegëner. Furmules magiques et de bènêdictioas da 
pays de Magdebourf;. — Hertsl. Fragment d'un registre des contribu- 
tions du xiv 8. — Id. Les nionuaiw à Magdeboury au xff », 

8t. — Zeltschrlft des Aaobener Geschichtsverelns. l" vo- 
lume, fascicule 1-3. — Haaobh. Topographie liiftorique d'Aii-Ia- 
Chapelle (travail tr^e approfondi qui se rapporte surtout à la pêrloda 
romaine et mérovingienne). — Graf von MiitBAon. Ije villa^ de 
Crûslen et ses coutumes (hiftoire de 84T k 1723. Le! coutumes indiquées 
concernent les rapports de l'abhé de Prnm avec les avouw de Gtistcn). 
— Michel, nencufçenrath, cheMif«u rfe ce qu'on appelle la • froie Herr- 
licblceit » du même uum, 1104-1564. — LoEasou. Documenta relatiGi i 
AiX'la*Ctiape1lp àfs xiii*, xiv* et xv* s. (¥3 pièces ; conp d'oui sur le« 
puldicalions des document? relatifs à Ai x-la -Chapelle). — Pacu. La 
prise du cbAtcan do Schœnforst près d' Aix-la-Chapelle en 1652 (par on 
régimenl du duc Charles IV de Lorrain<? sous Im ordn?« du colitnel de 
Champagne : extraits de *M lettres di< l'abbo de Coniultmû aster, du 
comte Wolfgani/ Wilhelm et dn duc Charles IV de Lorraine). — Mùllm. 
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La seigneuris (le Haodcratfa (jusqu'à son in(?orporatloD au daché de 
Juliers en i39î). — A. von Rsitjwwt. Analpctes pour servir & l'histoire 
d'Aix-U-Chapelle (1* fàniill» ei \ie da carJlaal Pktro Capocci, 12S9 ; 
2- Pétranjuc à Aix-U-Cîiape!le ; 3' Charles-Quint à Aii-la-Chapello et 
dans les environs ; 4" Matthias Jos. WiWl d'Aix-la-Chapelle, primus 
de l'Univeraitc de LiEwen, 1776). — Id. Art. nécrolog. sur le prof. 
SaTeUbei^, mort le 7 juin 1879. = 4* fasc. Ë. vo» Oiormuni. La faniîlln 
Beok. — Pauls. Ud bauquct à ComcÙmlinster aux xiv* et xv* siècles, 
d'après ]çb documenta du temps. — KitftsitL. Contributions à l'histoire 
du couvput prémontré de NolrB-Uame à HeinEbcr^j ([otiistoiru ; '2* nécro- 
loge ; 3' ir» bulles et autres documf-nis du xni" s.). — E. v. ScHAUtinuiie. 
La ËUCccEsion de Clévcs et Juiiere et le si^gc de Julifïrs du 28 juîll. au 
10 sept. 1610 itr&s int«roB«uit récit, d'après les document* d'archiifos). 
= 2" TOl. fasc. 1-2, 1880. A. v. Rbumont. Le roi de SuMe Gustave 111 
à Aix-la-Chapelle en 1780 et 1791. — Scheiks. La procédure & Burts- 
cbeid au xvi* s. (recherches très approrondies). — Graf \on Mir»*ch. 
Btnsfeld, arriére-lief de Juliers de 966 à I6hi. — Kbsssl. Lu village 
de Greuenlch et ses antiquités romaines (murailles, hypocaustes, 
briqaes,etc.). — Keohokt. ArU nécrol.surP. Haagen, 180ti-30oct. 1879, 
auteur d'une histoire d'Aix-la-Chapelle et de nombreuses monographies 
sur l'histoire des M^rovingieng et àes pays rhénans. 

38. — Jahrb. d. Oesellschaft mr bitdende Kanstn. v«t«rUM>d. 
Alterthflmer su BmdeD. Vul. 3. 1" fasc. — Bartbl. Conlrihulion à 
l'hii^tciire lifn mœurs ft de la littérature de la Frise orientale (l'historio- 
graphie apocryphe en Frise à l'époque d'Ubho Emmius; détail» intiV- 
Rssantj). — Saccb. Contribution À l'histoire monétaire de la Prisie 
(depuis les plus ancît-us temps jusqu'au xiv* s.). — FA»HE.i(DORa. Ulrich 
TOD Werdnm et son Journal de vo)'age, (6'0-1677 |il accompagna en 
Pologne rambas»adeur de France, t'abbé de Paulmiers ; détails précis 
sur l'cxpédttioa de Sobieski en Ukraine, et sur les négociations pour- 
suivies entre la Frano* et la Pologne. Voyage en SiiMe. M, Paunen- 
borg prépare une édition complète tics œuvres d'Ulrich de Wordum). — 
BiuKDEs. Le tombeau de pierre prés de Taunenhausen. Fouilles et 
découvertes. = 'i» fasc. B^rtels. Brusus, Tibère et (iermanicus sur la 
basM Eœa. — Lohstceteb. Constitution politique de la Prise orientale 
au xvn* s. — Ba»tels. Sur l'époqup des Mansfeld (réimpresnoo d'un 
liTre trè» rare intitule Spieghel uin der oaivinisUn T^rannù...^ etc.; 
2* «nlévemeat par le comte de Man^feid des sommée d'argent ileslinées 
par le comte Enoo, de la Frise orientale, au duc de Lichtenstein; 
9* lÎBtfl des ■ scbaeden, unkoHten uiirl ûbt^rtrags > que les Mansfeld 
causèrent i la commune de Mançilogt en I622-1624|. — BBrrcB. Une 
lettre d'Ubbo Emmius de 1G06 (étudip ta lutte «otre le comte Bnno lH, 
les Ëtat^ et la ville d'EmdeD). 

33. — Blaattor aur nnheren Kondo tod liVeatralen, publiées par 
Tûcking. IT* anaêe, fascicules 1<2. — Piklsi. Les rêsideaoes dea ch&- 
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valiers dsni 1« àuché de W(>stp1ialie, suitp. — Tûcum. Sur l'histoire 
des Balloes bèrcditaires de W(>rl, d'aprè« les tcxiec. — 1d. Le « Hicti- 
tergut • à Amsberg. — L. I^es MuisdDCouTentdeGe&eke. — TacuiiO. 
Le cbUtoau cl la ville de Nobclm (trts détaille, avec des appendicei 
géoêalogiquRs). 

34. — OstfriesIscheB MonatsblatC. Votume 7. Fasdcalfl 1. Sur 1« 
comtDPrce lie lihrairm à Kmdfti du xvi» an xtiii" siècle. — Fsksc. i. 
Sur [a g«Dealogie de la ramillo Ueuinga. — WYcstiRAJi. Sur rsnrfaào* 
logie frisonne. ^= Pasc. 3. CiiECi^Liug. IjAS noms de tîeui frisons : suita 
^QOm» OTi warf «t en werfj. — lIoi.ni»s(iB. SurThisloiredu journaiifune 
daa8 la Fris? orientale au sviii* pt au comitwiicoaieQt du ux* s. ^ 
Fasc. 6. L'ordonnance sur los mariage» do l'an t&% pour la villa 
d'Emdea. ^ Fasc 7. W. Lex successeurs do Uodso Altiog aux xvi* 
«1 XVII' s. = Fasc. 8. Ltcsixa. Notes da conseilier privé Bluhm sar n. 
situttùoa dan» l'admlDisiration àe la Prise orientale au xvir s. (détails 
Tort iiidiscrcts sur h rie à la cour frisonncl. = Fasc. 9. List* des Fri- 
son.s orientaux qui firent leurs études à Grooiogue de 1616 i 1671 ; 
suit/? dans le fasc. 10, 11, 12. «= Fasc. 10. Théiilogiensdela Friseorien- 
talo au Kvii" 8. (1* Mich. WaltUer). — L. Sur Thistoire de Jeverland» 
788-1618. = Vol. 8, fasc ÎS. Les armes dos familles de la Frise 
orientale. 

35. — MittheiluiiKen d. Terelos f. Anhaltische G«schicbte. 

Vol. S ; fasc. 4. — HstînsH^ss. Un Kofilhaas d'Anhalt (toaurrection de 
DnïweH Kùster à cause d'un prét«*udH déoî dejusiice du prince Wulfgang 
d'Anhalt 1548-(560. Ap^^s dn longuoe lulLes, Kûslerfui banni). —Svbb- 
ZEL. hoi plus ancîpnnps mPnlîoniî, danH les chartes, dp localitéadu pays 
d'Anhalt. = Fasc. 5. Id. Les médailles de mariage do la maisoQ prin- 
cfère d'Anhalt (avec de nombreuses notices géDèalogiqaea). — tum. 
Wigbert von Groitech; suite (important pour l'histoire dos empereuis 
Henri rV et Henri V ; vers M17 le comte se brouilla avec Henri V qui 
avait excite !p fils dft Wigharl contTp son pêr«). 

36- — Zeltschrift d. Haxv-TerBlns f. Geachichta a. Alter- 
thumskuode. 1^* aonép ; fasc. 3-4, iHm). — Nkhe. Les comtes pala- 
tins da Putelendorp el de Sommersenburk (Fricd. von Somm^rscnburk 
et KriptI. YOii PuC«leniiorp furent tous deux en même temps cumte« 
palatins de âaxc> Hia& l'empereur Henri V ; détails minutir-ux fut l'hts- 
loire des comtes palatins de 8axe). — Jacoms. We^uigurod^t 4 la fiji du 
moyen &ge. — FÎumu. D'Ëlbingerode à: Windsor; 2* art. (négoeiaiiaus 
diplomatiques au sujet de l'arrestation du maréchal de Belle-Isle en 
Hanovre). — A. vo» Mulvkrstkdt. Hitfrogmphia Halberstadicnûs (liste 
des couvents, ègliâ«R, etc.)- — MaxesL. Les siree de Sangcrhaasea ou 
de Kale (recherches approfondies}. 

37. — Oolehrto Estnische Gesellschaft. Yerhandluttffen. 10* vo- 
lume, fascicule '2. — HoLZMAvr:». Osilliana, 3* article (tombeaux et 
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anliquitesde l'ile d'OËMl). — Rui'NTtwsKi. DccoavdrUs A» tombeaux 
«D Wolliyaia. — Grar Sibvs.\s. Rapport Kur les étudc-s archéotugiqued 
p(*[uiant l'année 1876 en Livonic. — SdsunQiberiekte Dorpat, 1879. 
AMXLintii. Sar ce qu'on appelle le» •> Zeicben-Tage * en Enthonie. 

38. — K. Akademle der WIsBenschaitea (Bavière, action hiato- 
rique) A!>handiuni/tn, \ol 14, 3* part., IHTJ. — Deiold. Les dernière» 
aonées de la comtesse ptilatine h^iisalieth, fnmine de ilean Casimir (hiB 
tpmoifçnagej lires ôe« documents no pemietTent pas d^ constater le 
prétendu adultéra d'Ëlieabeili, et celu d'autant moitiH i|ue Ujs intrig^ns 
des cotinisans et los passions raligiousfs ont sans doutt' aussi jouÀ Imir 
rOle dans cette aSairel. — [tocKiitQBn. Sur d'anciens travaux relatifs h 
l'histoire de la Bavière et du Palalinat, et qui se trouvent dana les 
arcbjvm eecrèle» de la «mr et de l'État |n** I-20, choix d'ouvngw 
géopalogiquee : n<" 21-40, monrigraphie^s et journaux FUr des époques «i 
des priuces partîciilit>rM ; ii'* 4M6. travaux n-'IatîTs à la Kéognphie, â la 
lop(')gni])hi(' et n l'hisioire Utc&in di> U naviôre et du Palalinat: table 
des matières ut commentaire). — Comte IIu^dt. I^e cartulaire du cou- 
veut d'Ebersberg (série de^ abbés ; la prévôté — pchirmvogtei — da 
couvent transportée i la maison Schi?ym-Wtliel8bach ; recueil do 
toutes les notices qui, dauE le cartulaire, sv rappurteul aux Willelsbacti; 
texte du carlitlaire, avpc une table Tort déiAilleei. 

3B. — Zeitschrift der hlstorlschea Verelns fOr Sctiwabeii tind 
Neobnrg. B» année ; fasdculi- I. — Vocjt Le carme dêchaux Johaon 
Scliilling et l'inxurrectiun d'.-^ugsbuurg en 1524 (se* attaque» k>! diri- 
gèrent surtout contre l'orgaaleattou politique et sociale ; ta constitution 
municipale devait âtre mortifiée dons un sens docial et df^mocralique ; 
Dumbreuses pièces justiûcaliveE). — Oobel. L'exploitation minière et 
le commerce de» Pufçger, riches commerçante H'Aiig?bo«rg, on Hongrie, 
t49MS35. — Dttii.E. Mémuire Bur le combat d'Ktcbiug«u du Uocl. fS05 
(publie le ms. d'un témoin oculaire, qui avait aussi traité de la capitu- 
latiuD d'Ulm). — Blit. Un procès d'illuaiino» (l'Aug*bijuiï( en 1787. — 
VoitT. lie Chronicon Atigutlanum de Clemeas Sender (oé en 1175), dam 
UQ iu8.deWoir<fiibi'itlel (publie le passage qui «e rapporte à l'année 1534). 
— BcHorr. Cuntri butions à l'histoire du couvent des (^rmélltos de 
ËjaiQtC'Aoïie, à Aug^bourg 'publie de nombreux documents du xv* b., 
suite au Tasc. 2). — Kiij£Nzi.£n. Clara Tellin ^âllc d'un valet du conseil 
d'Augsboorg qui fut pendu; elle épousa ensuite^ en 1471, I» comte 
paUlin Friedrich le Victorieux ; elle est la tige de la maisim prinr,î6re 
de Liewensteîn). = Fasc. 'î. Kx^tuint. Sur l'histoire de l'hùpital du 
SÛDt-Ësprit à Aug>bourg (analyse de» charte» de 1150 à 1600 ; notes 
statistiques). = Fasc. 3. Voot. La corrcsipondancfl du chef de la ligue 
KDuabe, Ulrich ArUt d'Augsbourg, eu 15'24-I5?5 (publie 165 lettres de 
œ personnage, du Conseil d'Âitgsbciurg et autres villes eou&bes, des 
princes qui étaient entrée dans la ligue, des paysans révoltés, etc. ; trte 
important pour Ibistoire de la guerre des Paysans]. 

Hlv. Hisroa. Xlil. 2' fasc 29 
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40. — Freibarcer DIoBcesaa Arotalv. Valame 13. — Baoek. 
Br^ve hitUiirr d^ ta p«rots»> catholiqoe d« CarUruhe /Fondé* eo 
niO; eu 1760 encore, leti catholiques àe Carisrabe devaient réda- 
mer la prûU>«tion dM soldau pour praliqucr Ipur culu-), — Buo- 
Hio, Brêvo histoire de la \ille d« Uuchea dao:^ TOdcDwald (po$«é- 
dêc par l'élpctcur de Mdjrenco depuis 1309). — Baub. Troubles datu 
la ville UbT« impénable de Lindau (en IG?6, lorsque ivpanit l'urage d» 
ta confession auriculaire ; tiré d'une chronique niB. de la liibUoLhèqoe 
dfïS Capucins à Hregenr.]. — SAtiKB-ni. ContribuUoQS & rhi9toîr« des 
couveute cisterciens du Scbicntlml H de Mer^gouibeim (tppeadtcc]. — 
Konia. La chronique d*Anne de Munzingen (cette chronique, publite 
pour la première fois d'après uno très aocicuoe copi«, e»t du milieu du 
xrfs. ; elle eiit relative à t'biMoire du couventd'Adclhausendt^puis 1234; 
nombreusea chartes doDDe«« en appendice). — GàMs. Nècrologes de» 
cuuventâ d'hommes, bénédictins, cisterciens, prémontrés, qui, de 1802 
à 18(3. out ftê supprimés dau» l'archevêché actuel de Fribouri;; fin. — 
Melzeb et Mayek. Monumenta historico-chmnologîca monaatica. 1** an. 
(•érie des abbés du couvent de Saint-Pierre de la Forét-Noire). — 
RcHiKTTi^. Bur l'hiRtoire des Prmilee augueUn^ (surUiut dans la Bouabe 
rhénane et en lUviére de \iyj:> à I807|. — StAioEa. Le couvent de Para- 
dtes, pr«s de SchalTouse, de 1200 i 1837. 

41. — Zeitschrift der Gesellschalt flkr Geacblchta Toa Fr«l- 
bnrg. Volume j; !"■ faaciiulp. — M»RTiNr. SuUburK ihisJoirt trèc 
détaillée de ta ville, de &eg eavirons, de ses fortiticatioas, d'aprèfi dn 
sources pour la plupart cnanuscriU'S. Traces des Celtes et des ftonuûna. 
iDtroductiou de la Hèfortne. Liste des magistraU depuis las plu» 
ancîen.1 temps. Ilistoirt' de la communauté jiii%u, etc.). 

42. — Mitthellunsen des Tereins fOr Geachlchte asd AJter- 
UkumakaBde ha HohenBOllem. i%' année. — HocK. L'apoctufe 
à Bereathal (au comm'i^nceuient du xviii* siècle, plusieurs famittea 
do Dorenibal en llohenziillorn se convertirent à ta foi lulhêriaiiw 
el furent cuulraioles de se retirer en WurteniberK). — Louua. Lw 
sir&B dp Nt?unn:k (Les personne;; et \oa biens; anal>'ee de documents 
de I37i à \iiSU — LicuTS<jKi.Aa. Régeaies de Hohentollem, 84S-997. 
— Bbbobb. RetaLiouB et alliances de familles {rocliorches sur la géoèa- 
logie de* chevaliers d'empire de Sax et de Hohensax ; accorde une atteo* 
lion spéciale à Elisabeth, dame de Hoheosix, d'abord comtesse de 
Uohenzollem vent J'nn 16(10). — Bdck. Noms de lieux celtiquM en 
UuheuzoUcru : Priori, Petarale, Àblacb. Glatt, Lauchert = Loucha 

43. ~ Schriften de» Terelna fltr G«»chicht« des BodenM«« 
nnd Miner Umgebuog. 11° fn-^cicn le. — K»L-t«AN.s-BAïB«. Uo la 
part priw ;>ar le pri iic«-abl)H et la ville de HaÂnt-tiiUI à la guerre des 
Eidgenossen contre rempire, 1497-1199. — Naef. Coup d'œil historique 
sur Rurschach et ses environs. — Mrybh von Knonad. L'hurnanisid 
Vadian étudié comme himorieu. — Mebz. llîstoire de la ville de Moen* 
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bnrg (roodéc sans doute à ré[toqiie de Dagobprt !•'. Vera lîOO, la ville 
pasw> des comtes de RordoiT, «n U po»seMiOQ d« l'evôque de Contuanoe. 
Récit détaillé des lutu>i< paire l'év^ne et la ville au x\* siècle, eUee 
M tefTDiaJ>rent par raliolilion cnmplèli* de^ lihertPii mno ici pales). — 
Mabtih. Sur les pereûculions dn Juif» pr<^ du lac de Co[istaQC«<, vers 
1348. — Gmelin. Oocuinenu; sur Oallus Olit^im (il composa, en )I9I- 
1503, uoe chronique de l'abbayp de ReicheDau, et mourut ver» l&M. 
5 pièces sont publiée ; elles appartiennent aux années I48d-I511). — 
ALutHSBEKQEA. Contribution 4 l'hiïtoiro de la paroiue ttl de l'^lûe 
d'1lRlvrlingf>n (1* le chiiiitiauisme aux envlrooa du lac de GoDitaocc et 
l'orgAniiAlion mclêftiastiquf^ primitive; '2" la construction de Të^se ; 
les rpg(?scet! d'UoborliogeQ sur l'histoire de L'Ëgli»e et de la civilisation). 
. — Mabuot. Extraits de docamenls relalife à l'histoire do Constance, 
de 1283 à 1679). 

44 — Schriftea d»B Terelns fOir 0«schLcht« and Natur- 
geschiehte der Baar. > fa^cicuh-. — I^ priricp P. G. di> Huiikm.uuu- 
Waldcmbihio. L'armoriai dn Rieti-r de la lin du xvi* s. (décrit le ms. 
qui se troDvo à Uonaueschi ngca ; table alphabétique de ce ms.). — In. 
I<e$am)e« des princes de Fârst^nborg. — Id. Lm armes de la ville à la 
Cbambre d«e m&rchaade de Constance. — 3. Rikilbr. VîlUuKeu et l«g 
comleR de Pùrstnnberg (jusqu'à la soumiBsinn ite la ville à l'Autriche 
en \'3iË ; conlribuUunii imporlantait à rhÎHtoire de la maison comlale de 
Pùrslenbcrg; en 1326 encore, Villingcn éuiit ville d'empire, et en sodl 
1330 les ducs autrichiens furent mis en possf^ioQ de Villiogen par 
LouiE de Darière). — Bauua^sn. Lieux dittparus ou qui ont changé 
dp nom dan.4 la bar badoisc et dan» In Npignfiirie Ae Hewen. — Ronea. 
Oi^ntribulÎMUs à i'hî»ioirp di> la vilk* de Villingen peodaul la gaerrc de 
Trente Auë (énum^re les piNres imprimées ou manuscrit!'^ relatives ft 
cette histoire ; publia le Joarnal du moine béo«dietin Theoger Gastlin 
de l'an 1633, et la Brtrit tUscriptio t^zidionis YiHinganae Iriplieii faela 
a. d. Ph. Mayenberger. 1G3i-1634, et enfin, du même auteur, la U«3i- 
fttation dtf SchatUns. so l'i'Winpe/i... erlitkn. rolaliv*» aux années I62'2- 
1641. — RiEiELER et Bafuank. Anciennes fiirtifica Lions sur les bords de 
la Breg et du haut I>anu)>e. — Riezlsb. Notice sur une monnaie d'or 
frappée à l'époque barbaro. — lo. L'Enteoburg à Frobreo prés do 
Uouaueschingf>ii m'était pas la résidence de Charles le Gros ; elle a été 
construite en 1471. Charles mourut & Xeidingenj. — Rapport sur las 
publications parue» de \B7î à 1879. 



45. — Berlchte n. Hittheilongen d. Alterthnm-vereinea eq 
^mea. Vol. XVm. — Nbwald. Niclas, c«mte de flaira (né en 1549; 
gcmtral distingue au service de l'Autriche, mort en 1530. Récit tr^ 
détaillé des guerre» de Maximilien l*'cl do Charles-Quint, de la guerre 
contre la Suisse en 1499, du siège et de la bataille- de Pavie, de la 
guerre contre les Turcs de 1ô22 à Iô29, et surtout du siège de Vienne 
en 1529. Documents publiés en appendice). 
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46. — Archa«ologiftcb-eplgraphische Mitthelluncen ans 0««- 
terrreloli, puhlic par BûDmlwf el Hirschfelii. 3* aoniie, I" fascicule. 
— MoMUSEN. Privilogium militare (dpchiffre et commenlc une laser, ila 
murée natioual de Pvsth ; donne des développements sur te» NiliUt 
eutoUaatj. — Tocilgscd. Inscr. de Roumanie. — HinRcriPEiD. Rapport 
épigniphique couœmaut l'Autriche (public 39 inscr. îiié<iile*|. = 2" Bue. 
ToRUA. N(iuTi>lle» inscr. <1<^ Dncin (70 inccr. eur pierrp, 33 eur briquet, 
10 sur vatipK). — KuniTscuKK i^t Likwv. Rapport sur tin voyage pu Ron- 
grio, en Rficldvunit* m eu Croatie. — J. v. Bojxicic. Rapport èpîgn- 
phique cfincproant la Croatie ichoix ti'ioKr. croates). — Maionic*. Inscr. 
itiedileti (]'.\<i«ilee. — Gooss. .\ddilion au Corpus inscr. latin. III (inscT- 
inedile du légal Tib. Juiiiut< Flaccinut* et ihi tribun L. Junium Rufîaiis, 
trouvr4> l'un Ii? glacis du rempart de Karl&t>urK)- — Kichtbii. lûia. de 
Salzburg (meulioimo un procurateur nommii Eguatîue Friiscu8|. 



47. — Arcbivio atorico italiajio. T. V, 1* livr., 1880. — MixiExt* 

Ricciu. Le règne <)c! Cliarlos 1'"' d'Aujou, FUitc (du 7 jaiiv. au 10 juin 
1283). — BAZBrj<ii. Corre[!pondance de (taliani avec le marquis Tanucei; 
suite (4 déc. 1761^13 mars 1769). — Morosi. Ue» causes dc> l'abdication 
ilfl Dioclélieii (expogii dilTiis Attè explications donnû^î^ jusqu'ici). — 
RoLASDC». (iKûgraphic poliliquft et ch&rographic de l'Italie impériale aui 
ix" et .1' f. (mtéressant). — Malfa.tti. L'institut d'hi.«taireautrichtcBDe. 
^= Complfs-rendus : Miiiier. Diicnm«nti suUe rclazioDî dolle città tos- 
cane coir Orientif crietiauo e coi Turchi Hau ail aouoHDUcu (recueil d8 
300 documenl.t environ, sur lesquels iâO étaient inèdilii, enrichiit de 
précieux commentairL's. Ce recueil s'arr6t« au priiidpat). — I Oiarii 
di Marino Sanuto. — Variétés - La cour de Milan en 1773 ei te eomla 
Ferseii . 

48- — Archivlo atoHco tomlMardo. 31 me.n IftâO. — Tiraboscii. 
Notice mr ie val (îaudino et ses statuts municipaux. — Gnino.t. Oiblio- 
graphie lombarde; suite (eatalogue des ms. de la biblioth^quc Uren 
relatif» à Tbistoire de la Lyuibardie. L'arU Miuit-Tli^r^ite remplit 
preA(juQ entibminent Cflllp partie). — Buttubisi. La jiôehe dans te lacd» 
Garde; (uilc. — Le droit nJ'ftntrêe et de sortie à .Milan au xn* s. — 
Variêlés : La cloche de la Roccbclta dans le cb&leau de Milan. — G&lli. 
Les armée des Sforza. — Calvi. Gian Maria (Jlgtâli, inj^nieur de» 
bastioas de Mîlau. — Calvi. Une pagR d'hUioire milanaise (sur le gou- 
vernement provisoire étaWÎ par lïonitparle ii Milan en 1800. — Uot.AnM>. 
Les publications du Puùhc Itccurd Office (expnsi! complet du plan de cet 
publications).— Clahetta. l.'fh'U.dela monarthUpif^montaùfdefi. Bian- 
chi ; suite. .=^ Comptes-rendus . Servion. GesLet et croniijuea de la mayton 
do Savoye ïeotte édition, due à M. Bollali, Pf.l plus correcte que cellpde» 
Scrtpi. Mon. hisl. iialr.). — l.iitii.tinçu. DiuoCompafïuioLasuacronica(ae 
réfuie pas les arBuiiiems qu'on a fait valoir contre l'aulhenlicih^J. — 
^aoli. Dol magislrau) délia Oulia ne-lla Repubblica di Siona. — /Vm-cn- 
fara. Sul Uiritto det Franchi in lulia. — Chtvaiier. Ré|iertoire dea 
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warces historiqups du moyen Age. 1"et2»faac. — Miscpllan^-adi Ptopi» 
pairia, t. WIU (a>QtieDt Dotammeut le testament de Gattiuara. cliao- 
celier de Charips-Qaint, des lettres inédiu^s de Muratori, un documem 
inédit sur la trêve de Dieu, des ménioir«fi de Cirlo Francesco Manfrodi 
de Lusema. d(?.« ooliceii ei ducum«nta inédiici sur ta vin de Giovanai 
Pranur^DCO Bûiiûmi, «vdquo de Wrccil). — Fami({tîe iiolabili milanesif 
livr, 8 (cette ttvr. cunliVnt des iinticoe sur Ip8 fumillee .auîvjiniPil : SfoD- 
drati, Monli, Moroni, Villani, Villnni da Milano, Villani Novati, Vil- 
iaai da Lodi. Vitoliaai et Uonximei). — Rictardi. Casa dj ^voia o la 
RïTolutione iuliana [histoire populaire). — Arrivabenc. M(*inorip délia 
mia vita 1795-I85'J. 

49. — Arohlvlo veoeto. Vol. XIX, fasc. I, tgSO. — Notati. U 
vie et tes ceuvn-ji de nomenirn Bordi^allo (chiY>niqiipur crêmonais fnrL 
peu conou, morl pntliahlenionl rni 15'27|. — CrpOLLA. Lt^ arcbîs-cttdola 
treEO^e^i(^ de Vêroac h la Gd de la république du Veoine. — SiuoKfii'ci.o. 
La chroniijuo J'Altiuum. Suite : La chmniqup de Marrn el ses rap- 
porta avec la chronique d'Altiniira. — Gtui.iaki. HiMoire monumen- 
tale, liltêraire K palêograpbique de la bibliolbèque du chapitre de 
Vérone. Suite : De ta tnondt^ Scipion MafTeï h la fin du xvm* a. — Gioiio. 
Lea robriques des Libri mitti du sonai de Venise aujourd'hui perdues; 
Buito. — Padovan. ûocuments pour l'histoire de l'atelier monritairo do 
Venise. — Fdus, Difficiles nugaa (sur des ver» de Lidio Cntio). — 
Comptea-rendus : Dell' asseilici di Cmmona |I446); cruuaca inedila di 
Maladobatû Somnii. — H. di Soraçna. Vittoria. La rivolta e l'asSHdia 
di Parma nel 1247. — lUtrdier. portrait caractère par H. Tollin (art. 
aiialyùqup). — Matsari. Il générale Airooso La Marmora (art. très favo- 
lablei. — Portinii. La Zeccad<i Mnntfjiie. — Anna Maria 8forza femme 
d'Alfonee d'EeU; (élat du trousseau «i de» joyaux de lu mariée). — 
Variétés : Le depfic des archives dci notaire)^ dans les archives d'Ëlat. 
— Cu>OLiA. Vila Hicciardi «mtthi ( postérieure au xiv* siècle). — A. 
pari, la suite de rexpMilioa de Cliarles VHI eu Italie par Marin 
Saoodo. 

60. — AtcUtIo Btorlco slclUa^o. 3* année, 4»£asc.'. — Patsicolo. 
L'êgUs» de 9, Maria diMl' Ammiraglio à Palerme, et ses d^pondanoes ; 
mite. — PiaituiNA. Donna Aldouza di 84iuiapau, d'après des documents 
inédits (scène do mmurs feod;\le« en Sicile au xv* s. ; le baron de Milt> 
tello soupçonne l'inSdélite de sa femme, .^. di Santapau, et la bit 
mourir: tes parents aitaqucnt le meurtrier; te vice-roi intervieot ei 
condamne le meurtrier en rertu de son droit de merttm ri miitum ùnp*- 
Hum. Tous as» faits, irave-HÎ» par un chroniqueur, Viltabianca, fronl 
rediriez d'aprè« W» pièces mëmcM do procèf). — Hol». IViix invcriplion? 
relativeis i la Sicile, trouvées dans les fouîUeB d'Olympie (ta l'* a été 



t. Ce tue. nous e«t arrivé ca retard; nous avoDS analysé dans lc« Jirr. 
précédentes let liuc. I et 2 de U 1* aune^:'. 
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pub). porCurtius: j|rcA«a/. Zeit. Iâ76, et cooceme Praxitèle, i citoj-eo 
de 8yracas« el de Camariae i ; ta 2' est iaêdite et hi nipporh! à Gor- 
gisB). — Salomokb Mamhu. Documciil» inédite rclatifs k des artistH 
Mcilienitdc» xvi*et xvu*8. — Cahim. Diplâmo!! suuat>es inédits [4 dipldniM 
de Frédéric II datés de t?21 et I de Maofred, de 1250, tirés d» archives 
de B. M. NooTa & Monreale ; iiuit une notice sur ijuelques privilèges 
impériaux qui ec rencoatrcnl dane 9 vol. do parcbemin apparteuaaLait 
moniisll!r(> de S. Placido). = Comptes-rendus : Saidfri.CoHtoa^ iraîblel. 
— Bulletin bibliographique des livres aoaveaux pubUôe 1 l'étranger sur 
la Sicile. ^ 4' année, 3* faec. Sa louons- Ma ilso. Noiiwsurlesbâmmea 
d'armée Tameux du xvi* s, — Salikab Oe quelques ioscriptiouds 
Gefalù, au xtir s. — G. di Harxo. Sur Olivino et Lorenzo de Bruges^ 
impriœeuni en Sicile i ta fin du rv* s. — &r*HitA>iiiJt. Documents pour 
servir & l'histoire de la condîlioa des hobiCanU des terres fiK»daIes en 
Sicile ; chapiirps de la terre S. Michel , en 1534. = Gomplas-r^ndu» : 
Tabarrini. G. Cappoai ; — Dauy non. Geu^lo^a dellaforatgtîaSetùiDD. 

51. — Archivio storlco per le pravincie napoletaoe. ô* aimée, 
faw. t. — Racioppi. Le coutumier d'Âmalfi de 1271 iqoqb n'avona pas 
te texte authentique et flrifnnal, maÎA aoe eonipilatioa de la î* moktïé 
du xrv* s. Mtns caractère of&ctcl. Les dispositions relativee aax «gcoai- 
sinns et au régime de ta dot ont une origine lotnltarde). — Obl Gicmcb. 
La famille du rai .Maafred (iLuite. Recbercb« le f>otl d« la veuve et des 
enfants de Maofred]. — pAaAOLiA. fijancarlo Tramoalaco, conte di 
Matera (maître de la tnnnoaio de Naples, sorte de tribun do penj^e 
napoUtaÎD, luort en 1511). — C\passd. La fontaine Âei fwMïro dW nub 
k Naples. = Variétés : Mii%itri Biaùt. Notice historique sur les acadé- 
mies qui ont fleuri dans la tille de Naples , suite. = Comptek-reodos, 
Stefanelli. Memcrie storicbe délia città di Traia. — Coptes. Oel raonte 
delte M>ttc opère délia Miserioocdia. -~ Faraon*. Délia patria di Pier 
delta Vtgna. — Maçistrttli. Lutto e feste nella corte di Napoli. reUxioite 
iteJt' ainba.ociatnn> milaoese al ducs di Bari. — UatutHi. Il iradimento 
ài Mel6. — 5cAi>a. Alfaoo I arcÏTMcOTO di Salenw. — fioriont ifin»- 
faiw floale di CàtuimoU. Heaiorie storidia delta ettlà dt Gaeta. 

SS. — AreklTlo dell* Soelatà romasA dl storU patria. Vi>l. m, 
3* tsAC ' — tAiBYisiEjii. Kt^p«-iti.^tre des procès du saint-iiffii:^, de Paul QI 
à Paul IV (publie aa euUw le carieax docniMBi intiulê : CcmpttuHvm 
pneufMoa S. Offài itsMae. fut /temst mmfOati m* fauta II!. Jtdiû ttl 
tt Hmtt /r : re répertoire doone par ordrt alphabétique les noms des 
antoDf* iaealpM dliéréaK cmu des litna, arec le navoi aux passages 
ÎBcrimioès. Cest l*bisloir« des livra» ooadamoé* par le nint-siége à 
répoqaa de la Reeatssance'). — Ccummo. NbCas ao oommeoiaire 
d'Alanwlre vu *or la vie d'AgoMîDo Chîgi ; aaiieL — Toiuatsm. De 
It empanne de Rome aa aopa i^e : suite (taportante étude de topo- 
Srti^tie). — A. Bc Mmbst*». Le «tasm d'Amgnî (Anagni avait ^k 
àm statats aa xtx^f., nuis oaDele»ooaaaiiqtHparsMeo|)iedDxit<i. 
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et un fraffmpnt plus ancicD. Puhlio la utbl«* dos rubnquoit dp c^ue nn|ita 
écrite ea 1517 ; aunouce la publicmiOD procliaitie du lexte lui-même). 

fi3. — Archlvlo atorico, artUtlco, aj^heologlco « l«tter>j-io 
délia clttà e provlncla dl Roma. Vol, [V, «• année ', 1880, Fa«. i. 

— BRBTOiMjrn, LVxpciUion capiialt' de» frère? Missori au xvif «. (docu- 
id«dU prouvant qu'ils furent ^xf'Ciit^s putir a^Kaf xinap — \d. iDven- 
laifp de iluritm<>nlâ ili« srchivBB (11) l'inquÎKÎtiuu dm^tn au KVt* siècle. 

— lu. Pièces curieuiies lirêRs (1m archires d'T'^ut d^ Rome : Actes 
ilo corrupUoQ «xercêi< »ur des plèvp» du collège romaîn, elc. := Fus- 
clculo ?. Goni. Los prindpaus faiu d'armes el les umpomcnt^ dtts 
Ostrogoth» de Vili|(^8 tioii« les mut* an Rome. — BebtOlotti. Exporta- 
tion d'objets d'an de Bnmc pour rAn^lcUrrR. 

M. — R. Depatazlone di storla patrla (Bologne). 22 fév. — Bu.' 
DDzzi. DagnacavuHo et \p^ Manfred ; fiiiite. — ii mars. Cîoxxadrii. Nannâ 
Goi^xadini et Butda$yxr9 Cw^ ; euilo. 

65. — CoDunUflione municipale di atoria patria (La Mirandole). 
15 moi et 26 juin 187'.*. Nuticn biographique sur le capitaine Claudio 
Mafrm,qui fut plusieurs fois au service Hc la Franu>et mourut eo 1594. 

— 15 mai, 26 juia, 29 uov., S jauv. 18S0 «t 26 fév. contiaue U lecture 
et l'examen du stMui de l^ Mirandole de 1.1&6. 

56. — Accademla del Uneei (Rome). IS avr. -- Avari. De la goo- 
graphie de l'empire musulman au moyon &ge, à propos d'une publiea- 
lioD du I> de Goeje, de rUnîvemlé de Leyde. — Bongiu. De* guerres 
de Spartacus, et de l'importance d*utie cane archéologique de l'Italie. 

— FiORELLi. Pn;oiu><i, CARtiTTi, cojDmiinîcatioûs archéoIoRÎi|ues. 

57. — Raasegna aettlmasale. 28 mars. — MaSI. Henri Arnaud 
(notice sur ce paf^t<>ur vandois à propos de la nouvelle édition de son 
Histoire de la glorinue rentrée dm Vawiois dans leurs vottfej, pnhiîép à 
GeO^Te chex Kick). =: 4 avril. Compu-s-rendua ; Brrli. UociiinenU 
ininmo a Giordnnn Bruno da Nola (important). = Il avril. Pomenùo 
Ghttti. Stona dell' indip<^^de^xa italiana dalla cadula dell' impero 
napoleonico ne! 1814 al compimentg degli ilaliani destiai nel (870 è 
Roma (insuffiMint). = S mai. Comptesurendus : Itnrpurço. Marco 
Koscarini e Veaexia ucl sccolo xvm ipeu nouveau). — Leonij. luveo- 
tario dei codirJ délia cumunale di Todi. = 6 juin. Biaimenti. \m 
«toria di Veaczia nella vita privaia dalle Drtgiatt alla cadula délia 
Ropubtica (compilation sans sjmllièBC, maiti ricbe en petits faits 
nouveaux). 



58. — Boletln hiatorico (Madrid). N« 1. Janvier iRftO. — ConquAte 
de l'AragOD CL de la Catalo^çue par les Musulmans, p. D. Francisco 



I, Dan« l'an^ily^e des fuc pr^dmits (Am. kisl. XIII, 230). ai> lieu de 
IV* année, [i»ez ti* onneR. 
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CoDEKA Y ZiiDUi. — La colIectioD de mss. du temps de Qsoen» oaastr- 
véc àUbibtiotbèc|u« de rUaiverrile de Uadrid, [>. D. José ViLu-Aait i 
GARno (très important pour l'histoire dtt xtt* uècle en E^pagnc^ — 
Bibliftfiraphie et chrouit^ue. = "S* ?. Février. L'impirte i«ern>i«to, 
Fr. Tbuiiias âcom. — 1.6 livre />f tribta imposloribus. par D. Morcdiao 
SIbnemdsz PB1.AT0 (cel article a été r^impriroe dans VHutoria éi ta 
Iwttndovu espaàoles du même auteur, liv. Ul, cbap. iV, | &). — Doai* 
menu de la ooUection do mu. du temp» de CisneiroG (niite^. — Blbtù- 
pnphîe et chn>mque. = N* 3. Mars. PUcm Tories jusqu'ici încoaoua 
do guerrier Omar ben HaTtioa, p. D. Aurpliaijo Femiindpî Gooiai. — 
Cbrittopbe Colomb et les FranciKairiA. p. D. José Viua-Auil v Cinvo 
(d'après quelques lettres écrites par do» Fraociscaina au cardinal CUoe- 
rofi en lôbo ou en I50i : Colomb r e«t jngô itH scv^reraeot). — Biblit»- 
graphia et ehrouique. — N* 4. Avrii. DèrrIoppciDeot de l'influeiica 
eccIfealaaUqne dans les universités de Casiille à la Go du xjv ». et aa 
oommcDcemeat du xt*, par D. Vlceote La Fcssn (suîie i des arttcki 
publiés par le m^ne auteur dans la RetUtA de la Vnttrrstdad de MùârUi. 
— Un Duvnge de Diego Sigto, p. I>. Fraacîsoo ÂMojo BAumcat (ca 
Diefto Sigpo, père de la fitmeuM Lutea Sigea, se nomme aur oe livra 
Toietanm]. — Abus dans les iofarmationa (de potelé de aangf da l'ocdre 
de Sa£nWaoqu«$ au wo' s., par D. An^ Alleode S>t.«t*a. — BibUo 
graphie et chronique. 

S9. — Revtata d« deociaa historiens, publicada por 8. San- 
ppTp y Miqut'l iliarwlone). N» I {arrU ISUOj. — Contribution a l'étude 
de la reii^ioD des Ibères, p. S. SASvaaa V Uiqcel. — Frafrmpnt inédit 
de la chruniijue de Desdot (publié d'aprèa un mt. de la bibliothèque 
univeràtaire de Barcelone). — TndocUoo de l'ébige de Cbandntms par 
le moine Théodole (Thomas Kaffister), d'après le texte grec publié par 
Bochon. Chnmùfmx Hrmmfèm rrlalria au* apéddtituu fimnçaUn jw»' 
dani k xm* j-, faris, 1840, p. lxu «I soît. — L'a nouvel ailier maDê> 
taire en SaidrigM, p. D. Artore Pnaixs y Mouxi. — BîbUagraplÙB. 
Analyse da mna» et de joamanx rtiic utile) et chronique. 

On peut s'abQtmer à la Arrûbs d« nraciai Uslerkat, i Paria, chca 
K. LvDOX. Le prix de l'aboonemeai est 4e S& banea par an pour 
réUai^K. 
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France. — M. B. Poarni<^r, mort à Paris <m msi dernier, était un 
curieux platût qu'un «rudtt, il préférail l'anecdole & l'histoire, et il 
y avait dans ami novrap^^s plus dfl minntie qup d'eïactîluHp. J. Janln 
dit de lui: « Fouruicr ^t tout; il ne »ail que cela, tnaisil [e»ait bieo. > 
Il eût ot^ plus vrai de dire : o Foiimier «lit tout, mais il ne le sait 
qu'à moiUe- • Nous nç 5ummes pas de ceux pourtant qui Jugeai sévè- 
remcDt ses œuvres et qui ne trouvent ilanR md livre ■ L'Esprit daus 
l'histoire ■ ni esprit, ni histoire. E. Poumief avait de l'esprii et il 
savait répandre dans le grand public la menue monnaie de l'histoire et 
de l'arcU^logie. Il aimait et counaissait le vieux Paris et a donné plu- 
liieur? notices à la helLe publication de M. HofTbaaer : Pari» à travers 
lu (^u (Didot). Ctlon» encore : VEtprit des autres, le ^r>ujtiV«u^(3Tol., 
1879), VHuUiire de VMmrage d^. Paru. Paris d^noU, etc. 

— M. Luciea-Clémont L&zabb, connu par eos putjlications sur Tbie- 
toire de Paris, vient do mourir. Il est surtout connu par boo Dietion- 
nairt administratif ei historique des rua de Paris et de us monuments. 

— M. Gabriel nB Ch^xieii, aRt(>ur de pluKtenrs ouvrages, parmi les- 
quels noas n'avons à sijçiialer ici que Yiliitoire <U la vie militaire, pvfi- 
tique et administrative du marfcluti Davoust (lt^6>, vif.ni de mourir. 

— M. l'abbé BocnnoT est mort le 37 janvier. II a publié dans les mé- 
moiree de la socivlô d'lii«toiro et d'arcbéoloKÏe de l'arrundissemonl de 
Deauno, le Marttjmhgf de i'insiijne eoiUgialf. de, Hmune. Il est aussi l'au- 
teur d'une monographie deNoLre-Uame-Trouvéed» Pouitly-«a-AuzoiK. 

— Le miaistre de l'iastruction publique a accordô dos missions 
Bcientifiques à M. Menant pour étudier à Londres les cylindres chal- 
déo-liabylonienE, il M. Faucon puur rechercher les documents relatifs 
i la dominalioii fran^jai^ à AstL pendant le xv* s., à M. IjOrtet pour 
exécuter det^ Touilles dans une accrugolu phénicienne de âyrïe. 

— Les papiers de Letronne vont être publi(>s par notre collaboralcur 
M. Paqnam. La série greco-égyptienne paraîtra à la En do l'été. 

— M. Â. Hbu.ot va publier une rêimprei^Aipa de U seconde partie des 
Chroniq\tti 'le Nonnandie. d'après l'édition princeps de Guillaume le 
Talleur (1487). Cette seconde partit^, e'étendant de )?23 à 1450, est sor- 
tent importante pour les années (422 à (444. De nombreuses notnt 
iccompagnonl ce texte. (S'adresser pour souscrire à M. Uellûl, 24, rue 
du Champ-du -Pardon, ^ Rouen. — Prix : 15 Tr.) 

— M. Henri t^KvxEtn., déjà connu par son intéressante étude sur 
Hutiert Lauj^et, vient de publier (Pari^^, Jule^ Martin, 9â pages), 
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d'aprAe Iw aiiLQUscriU de la BibliuthÉqoo nAttonalp, les lettm d(> l^n- 
gtipl dft Gergy, proRureur-gpnrral au parlem*^ni dp Dijon, au ehanc<Hûv 
Segujer. Ces lettrra, au nombre de dix-^pl, cootieoaeiit plat d'ua bit 
curioux relatif à rbimotre iolérieure des parlpnieot«, de 166? à 1666. 
M. C)l<^vreul y a JoinI ^ii appendice quelques documenU aur ta Iimille 
I.aiigue(, parmi Itjnjuels ou dislingue le récil dea aventuras de Langnet 
de Montigny, prisnanior m Allemagae, uni* noUc« «ur Lai)|pi«t de 
Uergy [iGl^-llM], curé de SaiDt-Sulpiw el coostructcar de l'Oise 
acuieltc, un? autre sur un personnage du même non), archevêque de 
Sens et merabre de l'Acadénite française, une note sur Lazare l^auguet, 
procureur-général de l'ordre de CIteaux A Rome, et enfin )e« lettn»- 
patentea portant erecttun en comtà de la terre et aeigneurie de (^ergy. 

— La eccoadc partie du eeooud volumo de la France prottstanU vient 
de paraîtra (do BicboteAu à Bourgoing. — Paris, Fisch hacher, 546 à 
]204 p.). On ne saurait avoir trop de recotmaissance pour le zàle, 
le soin, le dévouement apportés par M. H. Elordicr â cette œovre 
écrasante. Oo peut difUcilemenL se faire une idée de tout ce qu'elle 
apporte de nouveau, d'inedît à l'histoire. Tout le protestantisme fran- 
çais de* trois derniers siècles revit ici daij» chacun de »e« membtaa. 
Pour leR personnages Importants, les Bot^y d'Anglaa, les Bon, les 
Hochart, les Bourhoo, nous trouvons de complètes mMiographies. L'oe 
Tahle dts matierti très copieuse, indépendante de l'index des noms 
propres, accroît encore ta valeur historique de ce diedouuire. Pot)> 
quoi &ut-il qu'on y trouve trop souvent des apologies ioiempestives et 
inutile* dce protestants, des di»cu»^ions trop longues dont le ton sort 
tout a fait du style d'un dictionnaire F MM. GaliOe père et bU ne méri- 
taient pas l'honneur d'être réfutes ra 4 pages a propos de Bulsec, el 
avec une si éloquente indigoatioo. 

Faor uB ptnt iH^ne objet r^&crves ce eoamHat 

— Cest également avec une vivu rvcunnai^sance tfM l«s hi«orien« 
voient !<« succéder les fascicule? du ftépêrtoire d« mtiregs hmoriqua du 
tHOjftn éçt par l'abbé U- Chevalier (Sociéti bibliographique) dont la 
3* fa«ctcnlfi contient lee lettres L à O. Nous avons dit quelles critiqoe» 
peuvent ^ire adresser au plan de M. C, mats on ne sannûl trop louer 
l'abundance et l'exactitude des indicaiifws biblfographiques qu'il ooiiii 
fournil pour chacun d<v personnages do morao âge. II y a peu de 
lacunes ec noua n'avons pas trouvé d'errrars dans les titres. M. U. Ch. 
produit en ce moment un de« travaux de bibliographie les plus eonai- 
dènblee, les plus utiles, les pins exacu qui aient janai» été faits. 

— M DK Sadict a publie une Btil/yire du MMekgbén pour faire suite 
i son histoire d'Uerode (Leroux). 

— M. Ocuve TnsRsa, ancien archiviste de la fUle de Marseille, vioni 
de puhlier une Hittaire rfu umm êT u ie ihrttilU de tS$g i 187( iGnil- 
laumin. 167 p. in-4*) qui est mi tableau rompM de l'utivtte rommer- 
dale du premier port de Fimnee. On j rvtroave les montes qualités de 
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|acidit« «t de précifiioD ([ui distingurtnt Ifs travAnx hiMoriqaes de 
H. Tpîasier sar l'histoire muiûcipalo de TouloD et d« direnoc locaUtéi 
du Var. 

— M. CitLLBiiEa vient de consacrer un travail au Ùroil de sweutùm 
liçitime à Athinet (Thorip, ^09 p. iu-4*) aussi iniportaal pour l'histOtra 
dee mœurs qoe pour celle du droit & Alhèiieii. 

— Le premier faac. d'uno excellente traduction de VHittTtrt çrtcque 
d'Ë Ciiriiuti par M. Ftoucnfc-LBCKEttcQ vient âft paraître (Leroux). L'oa- 
vrage euUer comprendra 30 faec. à 1 fr. 'i^. 

— Les deux premières tivraisons de la revue de 17/rifoire det rtUffiom 
dirigée par M. Maurice VEiiMïii ont paru â la librairie Leroux i2â fr. 
par an). Elles prumetlent une publication dco pluii intértsunlea. [«ea 
revnep de travaux rBlalîrx à l'iiistoire dee diverses religions scrout en 
pftrUculier nn précieux répertoire bililiographique. 

— La SoeiéU pour lej tUides d'enstignement ntpirittir a décidé de 
transformor son bulletin en uae revue mensuelle qui paraîtra à la 
librairie Mawon et sera diriRêe par M. Dreyfus-Iiriaach. 

— M. F. Lbj»ori(»î(t a fait tirr à part ses int«re««inta articles de la 
Gazette des Uaux-artt sur les AntiquiUa de ta Trocule et l'histoire primi' 
tire des eontries grecquts. (Maisonneuve, 1836, 1880, 37 et 38 p.) Il y 
expose pt y discute les découverte? de U. Schliemana en Troade et à 
Myc^ne«. 

— La CaUeciion lU mmans grus en langue vnilpsire et en verfl que 
publie M. S, P. LAJURoe (Maisumieuve, 372 p- iii-8'j ne rentre pa» à 
proprement parler dants notre cadre, mais noua noua repn]r.h«riyaa de 
ne pesi l'indiquera nos lecteurs comme conienantde« documentiicuneux 
pour la oonnaisgaoco des mœurs, des îdi^es et de la Uti^raiuro dos 
Bj-zanlins do la Gn du moyen àgfl. On y trouvera en particulier le 
roman de Calliinaque el de CtiTymirrlioe >|u'on croyait perdu, et une 
forme nonvelte des exploits de Basile Digenis Akritas. 

— Nous rendrons prochaiDi>ment compte du !•» vol. de la belle el 
importante collection des Documents in/dils relatifs à t'hisloire île. la 
Grèce au moyen âge entreprise par ML C. N. Serais (Maisonneuve, 
344 p- in-t*). n contient ^8 dorutnent« Lires des arctiives de la clian- 
cellerie secrète de Venise et «Vtendant de 1402 à IftOO. Ces documenu 
sont des plus précifux pour l'histoire de l'administration des pmvinces 
vénitiennes dan» l'empire giw.. L'introduction très iinportnnte do 
M. Sothas contient des vnes fort contestables sur la persistance du 
paganisme dans la Grinx du moyen Age. 

— On a été surpris, et à bon droit, des froids rigoureux du dernier 
hiver; mai» no* père» en ont vu d'aussi durs. M. Poat vient de le 
prouver en publiant sous le titre : ï'ffiver m Anjou (Angers, (îermain 
et Grassio), un certain nombre de notices extraites pour la p1u{>art defl 
aociens rentres de Wî paroisses de l'Anjou ; la plus ancienae remoule 
â 1523, la dernière se rapporte u l'iiiver de 178^-89, et constate que le 
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froid, t»U* ann^e, était beaucoup plus vir quVn 1709. Nous auMÎ, n<] 
dîstonB que jamais il n'avaîl fait ausni froiâ qti'eo décembre deniier. 

— M. l'abbé Ch. Bkllet a publié (Lyoa, Brua), uoe Étude crititjtu 
sur ies invasioiu du Oavphint, nolammtnl à Grenuble et dans le Groiii- 
va\tfian ; il reprend la question des invaisiODS sarraBines et autrM «q 
Dauphiné du viri* au x" s. Il montre que les env-ahtRKuni n'uni pn 
occuper lou^teinpg le pay» ; qu'ils n'ont fait que paraitn* au ix* et au 
):■ 6.; f>afin lu récit que l'on fait de la fuJt« de l'év^uc de Grenoble, 
qui aurait trouvé asile au monasti're do âeint-Donal^ ne repose sur 
aucun foDiiemoQl solide. On a doQc singulièremeot exageœ l'impor- 
tanco el les cûnsoipipoccs de ces prétendues invasions. 

— M. Gtibricl HA5UTArx & donné a la Cumden Soetetjf (k Paris, cbes 
Champion) un document d'une rarp valeur au point de vue lictéraire 
cnmme au poini de vne historique. C'eet le texte du mpoioire de 
M»« de Motteville qui a servi i BocBu«t pour l'oraison funèbre de 
Henriette- Mario do Fronce. Xon seulemeiit on y trouve les Tatis etteo- 
lielâ qae Bu5suet a racontés, main KOiivenl Bottsuet a emprunté iM 
expre^i'îoas mêmes et les jugement»' de M™" do MotleviUe, en leur tù- 
aanl subir une sorte de iransfiguralton oratoire. 

— M. Ad. Y(-UTRY a fait tirer â pan le mémoire (90 p.) sur le Geu- 
«irnenwnt royal ni l'aiiminùtratton des financei sont Philippe b Airl rf 
m trots fitt |t2S5-l3'28i (]ui a iMo lu à l'academio des sciences moralec. 
On y trouvera des détails du plus vif intérêt sur un sujet qui mérite- 
rait une monoKraj»bi« étendue et approfondie : l'administration de 
Philipiio le Long. 

— M™" la comtesse do Flaviony vient de consacrer à. Sainte Cathe- 
rine de Sifitm (Saulon, 44Ï p. in-12) un volume écrit dans le style de 
l'bagiograpbie, mais qui pbI une ceuvre historique d'une réelle valeur. 
On y trouve en appendice une biblioffmphie très étendue des œuviw 
de sainte Catherine et de tous les écrits dont elle a été l'objet. 

— M. A. Gehmatn vient d'ajouter un nouveau chapitre i ses excel- 
lentes éludes sur rUniversilé de Muntpeltier : Ut maitrtt chirurgûiu 
tU i'if.nle de. ckirurfjic. de. Wont/ie/itw (Montpellier, Bœhm, yS p. in-4*l. 
Chacun de ces fraiçments si intéressants nous fait désirer plus vivement 
do voir M. Germain nou? donner bientût ['bifiU)ire complète de l'ani- 
versité de Montpellier. 

— M. E. u'AuRiAC a consacré une tré^ intéressaitte et piquante mono- 
graphie à un sujet qui IntPreRse é|i;alement l'hiatoire des corporations, 
t'histuirc de la vie privée des rois de France, l'hisloire de l'opéra et 
l'hifitoim de la musique dans les églises : La corporation d« minHnfrs 
$t tt roi dts violant (Dentu, 57 p. in-8*). 11 remonte jusqu'aux origine» 
de la corporation, au milieu du xin* s. 

— M. Mabottk a cnnsacré une petite brochure aux souvenirs histo- 
riques, peu nombreux il est vrai, de Beaune-la-Rolande : .VoIm diverses 
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concernant le Câlinais ortianaù et particuliirement B.-ta-R. iDentu, 
Î9 p. iQ-8*|, La batailV du 28 nov. 18T0 c*l, aprfs lonl, 1p principal 
souvenir Iii8iurii|ue qui ta ratlacUe i^ U.-la-H., iH M. Marolie en av4it 
fait t-D 1871 \f. sujet d'une brochure a|x'>cialû (Dent», 5i p. {n-l2|. 

— M. Ls FiKBUBH a tiré à part soii arUcl(5 de U ArtiM hûtohqtu du 
Maine fur It! Has-Maine après la mort d'Henri lll iM&mers, Fleury, 

p. in-8) et sur La campagne qu'y lit ll«iiri IV. Il a coiiMcré »no 
'' autre bnwhurF! à la ipiesliun bî dkulroverstie dee .-Iri'ii eJ da Uiabîinta 
iTours, Iloijserez, 40 p.). Il p«r8i!ite, coQlre M. Longnou, à placer la 
Civitas des DittbUulcs dau£ )o Maine. 

— M. Alpb, Maktih vient de publi(>r une étude iDt?re!isa.ate sur Ips 
ancienne)^ communautés d'arts et métiers du Havre (Le Havre, Bour- 
<)ignon). Le plan d« L'aut«ur est aeaez arhilrairi^, les auturit<rs aux- 
quplIPG il emprunt!* ses vues sur IVirgiiuiHiiLioti gênéraln de l'intlustrio 
sous ranci4>ii régime K)nt loiu d'être les nieilleiirei, eofiu il ne renvoie 
pas daus le détail aux source)^ doQt il s'r^t gcr\i- Telle qu'elle est, celio 
moBographie Tacilitera la tftcbe de L'bistorieQ qui entreprendra une 
histoire générale do rioduslrie et de la classe industrielle en France, 
sujet dont M. Lovasscur, dans son cstimabli: ouvrage, n'a fait qtic tra- 
cer le» itraadm lignes. 

— Le 3* volume du Chansannier historique (Quantin, éd.) contient 
tes BODêes 1T18 à 1720. Les eaiiree 8ur lu système du Law, le jan^è- 
oiimef l'exil du parlom>(>nt, Tormont la parlif: la plus iHlcreftsaote de co 
volume, qui, comme les priMXsdeuU, nous duune suus la forme la plus 
piquante un vivant tablpau lie la politique et des mœurs du temps. 
Le* note» de M. Hauuif eu reodenl la Iwlurw doublemwnt agréable et 
profitable. Il tiel oiseux d'insister nur le soin et le luxe de l'impreâ&ifm 
et sur les excellentes reproductions de portraits du l«mp« qui ornent 
l'onvrage. 

— Le* biof;rapbieB courantea donnent une Idée încxacio du sujet 
traité dans ime notice de M. Jarrin, La proïince au XVftl* siicU. — 
Mandrin {Bourg. Rugène Chambnud). — Louis Mandrin n'a jamais «ta 
soldat, il n'a pas déserté eu emportaut la ciiift-i du r^gimeut. Il élaii, 
GOmine son père, maquignon à Raint-f^ttenne-de-Saînt-Geoire on Dau- 
pbinè ; de plus que son père fournisseur du roi (1747). Le gouverneur 
du Dauphitté, ne lui payant pas ses commande.", le ruina. 11 »e (it 
f>ux«njouRayeur, puis contrebandier. Le premier exploit du bandit 

le pillage d'une église et la dévastation des biens d'un curé {1752). 
)e cette date h. 1754, il n'y a sur lui que do^ léj^endos. Le juge- 
ment de Valence aidant, un a la suite et le détail de evs quatre 
campagnes de I7.i4 (que tes biograpbes confondent). I^a première, du 
mois de juin, le mène, des Bauges de Savoie où il recrutait sa bande, 
on Rouerguc, par les Cévouoes. Retour par le Dauphiné : cnviniD 
300 lieues, La deuxième, en août, conduit la bande en Forez, dans la 
i.Basse-Auvei^e, le Velay. Retour par Montbrison. Rontré'O en Suisse 
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par le cliitnu d^ Joux. 170 lienra. L« troisième en octobre. La bande 
arri'va par t'fïrlufle, Nantua, gar Bourg. La ville i enceioU baslionnêe, 
ayani iix cent« hommee de milice orbaioe, est occupée soas lee yvax 
dn Joly iIr Fteary, inu>odant dp Boorgogne, folouré d'une Dombreofe 
Dobleane. Fendant qu'on ouvre les prions et qu'on vide lea caiwM, 
H. de Fleury dioe hor« la ville chei W capucins, entre ea femiot «1 n 
iDattreMc. De Bout^. Mandrin court sur la SaAne. Ljoa t'arme. 
Mai* la bande va sur Roanne, Thters. Ambert, LePuy, qui e«t occupe 
M rançoDoé, pousee jusqu'à tjangogne et Pradeiles. luume bride. 
revif>nt par Mnnlbriïoo, Roanne, Qiarlien, Clunjr, Pont-d^Vaox, 
rentre par los Kousses et Gex en Savoie. ibO Ucoe». La quatrième aet 
de décembre. Mandrin vicni par Pontarliiv sar Besanoin, pa«ee son! 
ie oanOD de la place; escarmouche tous IMe; file 6ur Beaune qoi 
lériste, poucnt prîM ; nr Autun qui ouviv ses porter. Il enràle \k sefi 
culpoHenn et [^otùeuni bouq^îs. La bande est atteinte À Ganao iGue- 
nant, commune de Rioin, v. rarte du dépAt de la gœne) par Pitchor, 
commaodant d'un corps rranc recrut* e-n Aitemagur et lancé i n pour» 
suite. EUe est battue &> décembre 17MI, gagne l'Auvergne, s'y divïae. 
Une partie s'en n anr le Focei où, aeton le récit de PUcber, c deax ou 
txoU cents wuieni l'atlendaîent pour m îoiadre à «Us ■ ; de la daw 
le Velay. Elle remonte jaaqa'i la SauveCat où elle est détruite <tt déc). 
Se» reste* ooodaiu par Mandrin fuient i traver» le Meteac ecMtv«rt d» 
iMJgef pwnnl le RbAoe et par le Daapfainê rentreat es Savoie^ SM l. 
L'autre cotoone va par Roanne sur Saiol>Éiieiine, l'orctrpe, après quai 
elle $e disperse. Le Ib mai I7&â, no corps de volontaire», réuni sur le 
Gaier», viole la troaUèrr de f^voie et enlève Mandrin an chitem de 
Rocbefort oà i( reformait sa bande. Le tribunal de Valence c ond a m na 
le liandil i être nni&, ee qni est bit le S£ mai I75Ô. Voltaire, an mo- 
ment menace aux Deiice», regnoe qa'oo n'ait pas emplojré Msndria à 
• peuplier le Canada i. Cette cnrieuse notice eel faite avec des doeu- 
■SftU venant d«s archives de Saîat*Geaire (dont l'on inédit el esriesx 
page iS\, le jugement de Valeoc», aiw bioeraptûe prûmiiv* 4e l'abbê 
l><^b.i im^y une ffûtoùK dr .VcithM. ime BisMr» dit htf, le rèdt d« 
RaclMr, las Mhmmm d'Argentoa, les wg iB w maaicipanji de Boui^ 
ém raçua d« XUadrin Usai» pw lai ma noneu m des caiews pàllées 
dus la Bième Tille, etc. 

— Une îMfiwiiiMWi pInuBfKi pvw iLyn [dies CbtaaaoMf; M p. 
petit in-t-) dâcale kinarta» coatroigraie des croc» de la Mari d'Âme- 
iH r// d( Smtmt, riA U smhIi J■^p•. L'auteur iMas SeqnaBBst l'al- 
liibee 4 un *t"' i ' r ismniit deot lu rwyonaabUitâ nnûatefail à « 
■fa* BoaoB ds DnoibM. Ooc opûMa «t ^f yii d'ÏMHs birtea 
fTMvcs. Le fMi du dMl de Gard dttMnjcr nw Oikaa de Grud- 
•■^ qui Ibt «M da» rmi|iiirir de h ■end'WMiHii VU, ust a» 
cniewt aklHu des nauir jwticiainB eu 
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foitt sous le UtM : l'iruub ardUotogi^ue (Iâ79, Quantin, 340 p. iD-9*J. 
Oq y trouTera, eotre autres choses, de oombreux n?iiïpi^aeiiieau ittlÂ- 
Tçi$AuU sur Im découverlfis arcfa^oli>gi<iaes '<^n Fraaa* et k l'éUaDger, 
la liaie dm cujeU do thèses de l'École des chartes d« 18'i9 h I8S0, uae 
bibliographie qui est la moins bonne partie du Tolume, et la liste 
incomplète, mai; utile, des memlires dès principales sociêtéii «avantast. 
M. A 8aiDt-Paul chercbe à amélinrcr chaqut^ aunèe son leuvre ; elle 
est dign« d'encDuragemeota et rend dej& de^i nervices; elle ne lardera 
pas à répondre à ce qu'un est eo droit d'attendre d'un recueil de ce 
genre. 

— h'Histoir» du dVrléant, t. I, par M. G. de V. (Ollendorff) n'est 
qu'un paniplilel de plu8 1 ajouter h tous ceux qui ont déjà été écrits mr 
W d'Orléans, et auiqu^U, il faut l'avouer, ils oui fourni ample ma- 
tière. Ce premier volume s'étend jusqu'à 1766. Ba n'osant pas oigner 
son Délivre, M. G. de V.. i qui appartient, dit-il, à une vieille famille 
lêgilimiste *, a moutré avec raison qu'il avait plus d'estime pour toa 
nom que pour son livre. 

— M. Paul ViOLLiT vient de donner au public français le 1** volume 
d'une traduction de l'importaDt ouvrage d'Ad. Schmidt sur Paris pen- 
dant la AK-oIulton françatu, d'après les rapports de la police secrMc 
118d-l8ÛO (Champion). Ce premier volume est consacré aux affaires 
politiques. Nous avous déjà dit quand a paru l'original {Hev. hiit. UI, 
?Û2) combien le livre de M. Schmiill phi intt^re-iiwintei important. Nous 
ajoutRroiiK qu'il «hI encore pluR ajtrêaltle à lia* dans la traduction que 
dans l'original, parce que les documenu français duni il est rempli M}ot 
ici donnés dans leur texte au lieu d'être cités dans une traduction qui 
leur fait perdre une partie de leur saveur, et parce que M. Viollet a iup* 
primé queli|ueH passages peu clairs, inutiles ou inexacta. 

— Notre collaborateur M. Paul GAnfiiaEL vient de publier dans la 
BibUolhiqw utile un boa résumé de la compagne de I7&'2 : La dffemf 
nationale m 1792 (Germer Bailliére, 0,60 c). 

— M. Oahrt, directeur de Vlnd^ndant det Bavtts-P^rfnfa, a réim- 
primé t'arrAt du parlement de Navarre contre tes Jésuites en 1763 k )a 
suite de pièces fort curieuses sur V Êlabliisement des Jésuites à Pau en 
1861 (Pau, Joret). Ils s'y iaetollèrent en effet malgré le ministre et les 
prêff^ti). 

— Les l. \'n et Vril du recueil des correspondance» d'Angleterre de 
M. L. Bljuc : Dix ans de l'hUtoirg d'ÀnsItttrre {Lé\7) compn'Quent les 
années 1667 et 1&68. 

— Le petit volume de M. E. LAsaous, Ue Ltbfwme au Buismn {Cor- 
deaux, Feret) est un guide modèle. Uistoin!, géographie, statistique, uu 
y trouve tout ce qui peut faire d'ua voyage le plun utile des enutigoe- 
ments. Les cartes de M. Kigaud sont fort biea exécutées ; mais la ma- 
nière bizarre doni: elles sont oricnu?cs diîroute le lecteur. 

Allemasoe. — Le 31 mai 1679 est mort M. LaHHAMy, directeur du 
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gynuMSC de Neustettin, ne en 1SS1 ; oons dterons panni ses écrits les 
plu» remarquable» : Slutiifn sur GfichicMe da apaOolitchen Zeilaltert 
(Greisswold 18&6J : Claudiui und .Yno (Uotlia, 1S56). 

— M. Stahk, prorcsMur d'arcbcologio à Heiddberg, mort le IS oci. 
dernier. Fêtait surtout occupé de l'histoire de l'arl. Parmi ses ouvrages 
piiremnnL liiKtoriqui>«, il Faut citer : ZurGetehicfiUuad AtUrlhuu%ikunde. 
dts htHrnticItrn Orir:\U (lêua 185^1; StMdU-leben, Kunst tind AlUrlkum 
tm Frankreifh (ibid. lSb&) ; Ladtnhurg am Stekar. und seine Acwlr, 
lft67. 

— Le ?ô mar« 1860 est morte à Ploreace M** Ladmilli Asmio, 1 
l'AfCe de 53 aus ; elle avaîi écrit ptacieurs bîograpliieii : Grrfin Stiaa tom 
AMtftldt. dit GaiUn AAalfs ton Latiow 1857 ; Sophir rax £a Ro^tm 1859; 
^l'cro Cintni, «n BeUrag sut Gnchichte der Hetvlution in îlatien 1867; 
Font Htmimn tim POckler-Sitiikatà. 3 tdL Berlin, t673-74. Elle possé- 
dait les papiers de Varnhagen, dont elle a publié la plus granilfl putiSt 
et dont ell« a fait don à la bililiotbfeque de Berlin, ou, ma ntet à» 
celle-ci, k la bibliDthô<]ue de Zurich. 

— Lp 7 mai 1880 est mort & Borito le lÎPDtenaot-fïénéfal Ang. Tan 
WtTXLKaut, à l'ige de 74 an». Comme écrivain mîliUire, il s'est bit 
oonnaitre par les écrits guiv&nu : Dtr Wamnger krity siciteium Sadut»- 
GaUia-AlImbiirç un>f Saciutn-Mriningen 1747-1748 (Gotha, fSSSf; — 
Prùu Fried. Jotim ron OAurf^SMlftld : 3* partie lEteTlin, 1859). — 
Ijtopotdine Marti, ilarkgrmfin ton SrAttdemburçStAwtdt |De«saa, 1870). 

— hei tS. Aie. dernier, eot dreédé^ « l'Age de 47 ans, le paMvar 
WocTBii, d'Al(rn«i<ddin^n. roodatpur de la SocJélê hisioriijDe pour le 
duché df Siagdebou ra;. Il a écrit : Dii Prrmonttrattmtr d. XJI laJtr., tgttd 
ikn Biimtm§ /Br dsi nard-mUielu ùmUchtvUI (18€5). et de plu ane 
hinoire des CiswrdrQS dans leN.-O.derAILemagDe, «i3toI. |IS66*7I>, 
f^of ct.>mpter une foule de petite* ootioes sur des poioU d'hivlotre 
mafdeliourgeoiee, npii oBt para dans les JtafAh i fy rf GetiMrkltblmtttr. 

— Le S jaoT. esi mort & Berlin, à 83 uu, H. Hansa. ptqfcaaeaf à 
Bonn. A c6té de plusieurs ouvrages sur l'histoire du droit, ooas aroos 
de hiî on tablesn dc« tnttttaiioos jodiciaira d'Athènes (Cologne, ISZSf. 

— Notre oûrrespondwil H. t»chum read compte dans c* numéro dn 
pobboatioos de» Mtmmmmm Cu mê i t tm^ qsî resMOUoi i l'aaaée 4er- 
nîère. Noos pouToos, grioe i ans cem m onkal i on de la directioi] géoé- 
rmle, eooiplétBr oe qos noas «laaa ifii (X, S06) des traisax en prêpun- 
tioo. L'impKsaioB d« Jordaais àeaA s'œcnpe lit. Monan, «l 4e 
F^vtaoMf doot H. Lto a étâ ebarfi, «t eo tamin et sen Itminéa eeo* 
•mée; oille de l'ATitus da IV Puck, et ém Symmaque de CK Sbkik 
eel caaoMMlt. Les tnT«ax g iitr e| wi » en tv» d*VBe editioa de Sidoii» 
se oonliDneiit, fe D* Togn a mk la Baaia à l'éditioa d*BuKidias. Toîtt 
pMV Ift téna 4M> iliMtsrn cnbfvôsiMi. Pmir la aéne des Scriftont, les 
«■Bft» M tMtf tmtmu portés aw h iiitiniiM des L XXV «t XHL 
Le D* Hxuxi8*«stoccape4'.£BidiwdaLii0i«c4eMsaf9MdtoM,4e* 



CHBO^ÏtOUB ET BI8f.I0r.IUPHIF. 



les 



génêftlofTiPS àeê ducs de Brabaot, de. la chronique françaiHE! de Hainaut 
attribuée à Daudouln d'Av^^Des, et de la cbmuiqu» de Gand de J- "von 
Thllrode, te D' Holi>rb-[^u(>er prépara IVlitïoa dtt \i Chronica prinei- 
pum Stuoniiu. de Baudouin de Ninove et de SiMed de Balnliausen. Pour 
£on êdîlKiu du lie catamitate eccirnae Mutfuntijiat , do ChrtstiaD de 
MaypQce, M. Bkimo a mis à profit un ms. dp Chpltcnham et un 
autre d'UpsaU La partie impriaié« du t. Xlli coutienl d«s addi- 
tions aux annales caroliDgiponec, Ëazonncg et franconiennes, les Annales 
ntcrologid Fuidenses. publi«(!« pour la pr«iiijtre fou en entier, de ROm- 
breox extrait» dpc sources angli»-!iaxounes et anglaiees dont le teitc a 
été établi par MM. Paiiu ei LiKaankiAXit. Lo I>' Kkvack a presr]u<^ ter- 
miné Fredfgalrf-, le D' Lichte-nstsi» a préparé la testu de la chrooitiue 
riméc Btyrienne d'Otiokar. Dans la série des i>jî<i, M. Bomios pourra 
(lonoprà l'impression celte année le recueil des capitulairee des rois fraoca. 
Oopeat en dire autant du recueil des formult^, dont la pnbticalion a été 
conBée à M. Zbdmbh. M. Wsilakd a remplacé M. Locrscli dans la pré- 
paration du t. n de cette série. Les Acta tmperii saeeuU XHI inediut 
aoai imprimé». Le 1** vol. du la série d«e Spùtaîae^ contenant les leUrea 
d'Huaorius III, e&t ëous presse, le rcgEdtre de Grègoire-le-Graud ne tar* 
dera pas à paraître. 

— Le Deulschtt Jarhbuch de Meyer, pour l'histoire politique et pour 
ÏM progrès de la civilisation cont^rnpo raine t879'l8S0 (Leipzig, biblio- 
graphische» lustilut), couli^ut une wrie de bioj^ragiliies d'hommes 
d'état, de généraux, etc., (|ui ontélA remarquées l'un pas^ : cin y trouve 
auasi dps rapporte d'en»emble sur les fouillea exécutées à EphfeH, 
Olympe et Troie. 

— Ijb direction du cabinet roval des médailles de Bavière a l'inten- 
tioo de publier un recueil général de toutes les monnaies et médaillea 
de la Bavière et du Palatinal. 

— I^ Jenaer Uteratur-Zeitung. dont la publication a déjà été deux 
rois susfwndut^, doit recotniiiencRr à paraître le l"' ocl. prochain, tou- 
jourb soue la diroction do Kœdigcf, ol à la libr&irie Weidmaun, de 
Berlin. 

— Dm chukgementa ont été apportés & la rédaction du Jahmhtrieht 
QbfT d. ForUehrittgd. eUus. Âlterthwniwinenschafl : M. \\f\\, do lîerlin, 
est diargé du rapport sur la géoi^aphie et la topographie de ht GrèoQ 
et de l'Asie-Mineure, Athènes oxceptce ; M. Bcl^er, de Berlin, du rap- 
port #or La géographie et la topographie d'Athénf-s ; M. Mœller, du 
rapport sur l'épigraphie latine de la France, de l'Algérie et de l'Égypt», 
M. Knehner, du rapport sur l'archéologie aniMiijue do la France. 

— La Société deti siences de 1a ilaule-Lusace a décerné le prix i 
M. II. Knoihe, pour Hin mémoire sur; t I.a Lu'^'aco au début de la 
guerro de Trenle-Ans, jusqu'au moment où elle fut donnée on gage k 
la Saxe, i 
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— Ls Société bistoritiue d'Aix-I«-Ctiap«lli> prépare la publication d'un 
carluiairc de ueltE- ville. 

— Les archiveii dv OinlteUbûlil, HutrefoisvUle impériale, aujoard'huï 
ville bavaroise, qui oat nut récemment classèce h Wùrzbourg par 
MM, L. Millier ni G Scliep»», conltenaent plus de iOOO do<:um»>nt9, un 
(jraud uombreUti terriers, d'aclee àa la dilite, d'actes de Is liguit suuabe, 
et entre autres un uuvrugs me. eur l'bistoire de la reforme dans la Tille, 
qui, avec l^a recueils de pièces relatives à cette hûloire, forme 22 gn>B 
volumes ; entiD des matériaux poar l'histoire de l'ordro tcatonique. 

— Non.s possédions déjà la SerUt epùcùjxtnim de Gams iRatîsbonne, 
1873), qui rend de si grandie services aux bistoricQS. Nous allons avoir 
une Seriet abbatvm. par M, 0. Pospb et P. EwAtn, dont le premier 
volume conliwmlra le« monastères d'Alieinagne et d'Autricbo-Uougrie. 
L'ouvrage sera en latin. Le nom deti auteurs noua garantît du soin avi>c 
IimjubI sera exécutée celte entreprise si difficile, 

— La publicaliùD de la brlle collection historique de M. Oncken, 
AHgemeine Gackichte in MintfldarsteUungen [Berlin, Grote) se poursatt 
rapidement. L'histoire de U Grèce et de Itonie, do M. Ucrtzborg, qui 
est jusqu'ici la partie la plus remarquable de la collection est arrivra à 
l'an 87 av. J.-G. (10" lïvr,) ; M. Fbilippsun va avoir terminé wn siècls 
lie Irfiuis XIV, it en est à la paii dUirechl (U* livr.i. L'excellente his- 
toire de Pierre le Qraud, de M. Drùckuer, atteint 1723 113" livr.L 
Enfin, ntiui; avonH dunx la 15* livr. le début d'une histoire de l'Inde 
ancienne par M. Lerniann. 

— M. de Sybel vietit de dire son Exe^i monumantum. Ls seconde 
partie de son second vol. de la Geschtcht* der Htrwluiwnsteit (Blutlffart, 
KImer, p. 29(f-70ij) «'étend du commeilceineni do 1399 à la paix ila 
Lunéville et au Concordat. La conclufiion élevée et impartiale par 
laquelle il R terminé sou ouvrage trouvera peu de cootradicleurs. Il 
apprécie la nature du génie do Napoléon l"*, et moQtre dans quelles 
utruilt;!) limitOb l'iacxpaâtê de cooipreudru les forcée morales renfermait 
cette pui.ieante intelUgcncB. Un Indes général de €0 p. termine l'ouvra^. 

— Af . G. âcHAsn a con»tcré une notice très approfondie à la chronique 
saxonne illiiHtrée de Conrad Bole-B : G. B. ^(edersaachsisehf BiMcr- 
cfironik (de la Création à 1480J, ihre Quetkn u. thr hûtorisclier Wert 
(Hanovre^ Hahn, 97 p.). Cette chronique, compilatiuu d'œuvros antt^ 
rieures, n'a pa.<« une grande valeur bintorique ; elle est un témoignage 
de» Idées et de l'instruction de la classe bourgeoise dans le duché de 
BriiQBwick att xv s. 

— L'hi;9tuire de la guerre de i^iAge (Gf'^ehicktn dts Festungskrieçes teit 
allgtmeittfr Binftihruiiffdfr FtiifnoafJ'i^nhixzitmJahre IS80. Berlin, Oppen- 
heim, 222 p.), par M. H. Mùllui, est moins uu ouvrage historique qu'un 
utile manuel technique sur tous tes moyens d'attaque et de défense des 
plttue» fortes depuis le xev* «. jusqu'à nos jours. 
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— M. BniDDiQ vieol de dunaer un texte currigé de la Lex ^luryundro- 
nwn dans lo 1. 1 des Ponta rerum Bernmsium (Berne, Stae-mpDi). Nous 
e^pérODs qu'il ne nous fera pas trop «tuodre le commcnutre qa'U noue 
promet depuis Ri longtemps. 

— Ia brochure de M. Gottfrled Rirra» v. RiTTEnuBAiN, Oie Reiekapost 
drr nrmitelien Kaiter (Berlin. Uabd. 3^ p.), est un bon résumé des tn- 
vaux de MM. Naudot, Siephan, Xliriwhfeld, Hudemann sur le sujet. 

— La brochure de M. Némkxvi sur le» Jaurnaux et Uf joumtUisIti 
fraitfaii pendant la Révolution (BerliD, Hobel, 63 p.), eBt trop euperB- 
cîelle. 

— Nous avons un aouveau témoi^age des idées plus libéralQs qui 
régnent aujourd'hui aux archives du Vatican dans les heitrtge und 
Brttrterungtn Jur Geichichte des d^utchen HticKt, t330-l334 jMém. de 
l'ac. de Munich, Ul* Classe, t. XV, pArt. 2). M. Prcf^er a pu donner te texte 
ou L'andyse de 35 documeoU tirés dos archives puntilicales, et ils lui 
ont fourni d utilea retiH^ignemenu pour apprrâier le rAle de Jean de 
Bohême dans les démêlés de Jean XXIl avec Louis de Bavière. I^e 
mém. de M. P. sera partlculibreoient bien veou au moment où 
M. Muller nous donne le 3* vol. de son important ouvrage i>ur la Inttâ 
de Louis avec la curie romaine. 

— Pendant que M. de Sybel nie dans la Uittorisffie Ziituhrift (Toy. 
plus haut p. 410) rauthenticité de la doaatioa de Pépin, M. PI. Gmetia 
consacre une brochuY« întérP!<sanie à nu analywr ta nature et les dispo- 
sitious, coofonnêmeDl aux idées de Kîcker (flai Schenknmjs-VcrtprKiwn 
und die S-ehtnkung Pippins. Vienne et Leipzig, Klinkhurdt). 

Angleterre. — Iji tO* partie des fac-stmiles de la «ociété [>aléogra- 
phiqup va être distribuée aux sou$criptDur$. Elle contient des fragments 
des oiuTres do Philod^mc cl de Métrodore, di^couverts dans les ruines 
d'Herculanum. un fragment sur papyrus du 18* livre de l'Iliade et 
d'autres mss, precs du x' au xvi* s. I-es mas. latins sont représentés par 
des i^pécimens de tablettvs récemment découverts à Pompéi et remoo- 
tanl aux années 55 el hG de l'ère chnîtienQe, le palimpseste de la Répu- 
bliijue de Ciceron coaaervé au Vatican, de mss. anglais du vin* et du 
IX* s., un acte relatif a la primatie de Tarchevèchê de CanlorbL>ry de 
1073, le livre d'heures de Jean duc de Bedforil <>t te bréviaire de la reioe 
iNthelle du xv s. 

— Les exécuteurs lestameotoires de feu Panizzi ont oSert au British 
MuN^um un recueil de documents relatifs à Uoniface VXII et aux Tem- 
pliers, formé par le regretté bibliothécaire. 

— Le professeur Sayce prépare une nouvelle édition entièremeol 
revue do l'ouvrage do feu George Smith : ChaldtanGenetis. 

— Le Rév. W. I. LomB vient de faire imprimer, sans le mettre dans 
le commerce, une courte monographie de la nouvelle table d'Abydo*. 

— M. Thorold RooBaa imprime sous les auspice-s de l'université 
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d'Oxford un volume d'extratU du Libtr vtritatutn de GsecoigDe. Ces 
exlTAiu pr^spnlpront mus un jour entlferPtUMil nouveau la situaiioa d« 
l'Église cl de l'État «o Angicterrp pendant la première moitié do xv* t. 

— On annoiicp la prochamo pnblication d'an onvrsRe «lo M. Kotjl- 
t.BVEKv, iuLiliili> : The sueial aspect of Enyland at Ou end of the midd3i 
açtu. Dans cfii ouvragR l'auteur expnMra : !" l'elat de la propriété fon- 
cière; ^o la rcpartitJOD de la propriété mobilière entre les diiTéreota 
classes ; 3" rorgaoïjution cl la liiorarchie sociales ; 4* les idées ootiruites 
dans l'Auglelerre du mgyeo à^e sur les relmioiie sociales dm différeolw 
classes et le râle que chacuoe d'elles est destinée à jouer dans) U société. 

— MU. IMacrae Hoie et Frédéric Makiin préparent une histoire de la 

eorporatiOQ et des compati» de la cité de Londres. 

— M, Nue) Bjlusbuby th publier iid nouveau volumE' de l'inventaira 
des papiers d'État relatifs aux Iiide.s occidentale» et orientales (1661- 
4668). 

— M. 6. 0. TaavBLTAN fait imprimer une histoire d«s débuts de 
Charte» Jaineii Fox. 

— Lo R. P. FoiBï prépare une pnhlîcatioo <iui sera intitulée : CoWw 
tanea protineiae Angtia^ S. f.; or a geturat eeUUogue of the demasM tnam- 
t/ers nf Ihe EtigiUh province of Ike societ]/ of Jesut fh>m Ute carlîcst titnts 
to the year 1879 inctusive. Cet ouvrais sera accompagne de la liste da 
plus de 800 noms de guerre pris par lesjésaïtefi de la proTÏnoe d'Ao^e* 
terra à l'upu^uc des persécutions. 

Belgique. — La commission royale d'bistoire de Belgique a «draue 
au ininiîitre de l'intérieur un rapport eur si>s travaux pendant ItlTO, 
d'où nous extrayoD.<« Ips r[<naPÎ(;m-tn«^ots isuî\ant«. Lu commission a fait 
paraiLrv pwidiîiiL celte période : le 1. 1 de» grandes cbronii)iies do 
Flanrlre i/sture et Cnmiques de Frandre), qui a pour éditeur M. Kervyn 
de LvLteuhcive el qui commeace à Ilaiidouta Bms-de-Fer pour Uuir 
à 1342 : II' itecueil de eJtroniiiuej de lirabani et de Piandre, eu namand, 
publié par M. Piol ; le Oartulaire de i'oMajff iTOrrvit âù aux solas du 
P.Gofnuet; le t. H de la correspond ancp du cunlinal Granvelle, qui tel 
confiée, comm? on sait, i M. l'ouUet. A ces puliHcations de documents 
il faut ajouter le bulEL-Lin, dont il a [laru l'auueo doraièrc quatre livrai- 
sons. La commiRsion pub]i(?ra pruchainpm^nt le t. lî des grandes chro- 
uiques de Flandre oL le t. VI de la chronique de Liège, de Jean d'On- 
Irpmeu&o. 

— Au moment de mettre sous prcise la deecriptioa des armoiries oi 
les ooiices historiqups qui doivent accompagner la reprodticlion do l'ar^ 
morial de Goire, M. Boltok fait appel à tous les éruditjt poor obtenir 
dc^flcommunlcELtions sur les familles dont le blason figure dans l'aruKK 
rial en question. On mlÎt que celte publication doit grau'k-meot faciliter 
l'c^ade des nhroniquuure du xrv* s. Adresser Im commuiâcatioos i 
M. BOOTON, 41t rue Hainl-Jean, à Bruxelles. 
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Italie. — L'un lies vœux oxprimês au congrès de Naples va recevoir 
un cDmmeacemeotd'exéculioQ. La commission royalo vêoitieiiDO d'his* 
toirEi national? a charf^ le comte Cipolla de dresser Ip catatof^c des 
sources impriméos de l'IiKtoire ÎLalienue du 47C à l'au tOOO, qui iuté* 
resseut la Venétie. M. F. SteCani iIoiL (mipii^er les addilioun qu'un peni 
faire aux fterum Jtaticarum scriptorrt. Enfin, M. Fulin a coaitneocé 
dans YArchivio vmtto le catalo^uo des publicationfi bistoriques de la 
Vénétie pendant l'année couranle. D<^ son cftlé, la sociéip. remaine 
d'histoire nationale a approuve ta proposition d'un caloloRUC des sources 
imprimÊes de l'histoitv de Rome de 800 & 900. 

— L« P. Paolino Mancianft du mont Cajt«in a découveirl Hnuf l'abbaye 
lie Hubiaco un grand nombre d(-< insH. do saint Thnma» d'.AquIn, dont 
plusieurs autopraphps pi daulres annota par Ij» fameux docteur. Des 
l'ac-^miles photographiques ont été aussildt exécutés et présentés par 
les moines bénédictins à Léon XIII. 

— Ijfl livre dn M. fîiovanni de Castro sur le» FraMlanst wereie 
(Milan, typographi» éditrice lombarde, 489 p. in-I'J) est uo livre de 
vulgarisation plutôt qu'un livre ct'énidittoa, mais il e^^l écrit par un 
homme au courant des recherche» historiques, el on y trouvera un 
résainé intéressant des connaissances actuelles sur le» («ciélés sccrèlcs 
depuis l'antiquité jusqu'au commencement de ce siècle. Toutefois, 
M. de C. n'a traité que certains cMé» de' ce vaste Bujct, ce sont les sui- 
vants : TCCtes Juives et chrétienne!!, gno.<ttiques, manichéennes, associa- 
lions militaire* et religieuse* du M. A-, ismaélites, lompîiers, tribunaux 
vehniiques, astroiogues et alchîmisies, sociétés ouvrières, sociétés 
d'étudiants. 

— M. Kanslei a consacré une atile notice à l'histoire et aux institu> 
tiens du municipe de Pirano en Ietrie{PareaiD, G. Corna, 53 p. JQ-8-}. 
Elle vient s'ajouter aux nombreux travaux du même genre sur l'histoire 
municipalo et provinciale qui sont F^ncouragt^s par la libéralité intelli- 
gente du conseil provincial el des conseils municipaux. 

SnlBie. — M. JuIm Pictet de finnov a publié sur JV. Mare PicUt de 
Sfryy vuPictrt Vicdati (OenM'e, Etonnant, 55 p. > une notice qui présenta 
nn Aj)»*! grand Intérêt hietortque, M. Pictet Diodati ayant été membre 
du Corps Icgislalif français de IftOO â 1614, et ayant en cette qualité 
défendu à plusieurs reprise-:^ avec une courageuse énergie leA intérêts de 
la Suisse contre les caprices arbitraires de Napoléon, C'est M.I*iotet tpil 
joua le r6ie principal daue la formation do la commission dss tinmces 
de dêc. 1813, dont l'indépendance irrita tant l'empereur. 

— M. l'archiviste Strickler vi^nt de publier le tome III de son 
Aktetuammlunjf sur schwrwriichen Refarmatïonsgewhkhte. Ce TOlumc, 
qui renferme le texte ou l'exlrail de 1,030 pi^ce», s'arrête au 11 octobre 
1531, c'e-st-à-dire i la hauille de Cappcl. Encore quelques mois, et 
M. Strickler louchera au terme de m. latiorieuse enlrepriso. On poum 
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mieux ju)^r alora de l'econoiDi^ générale de l'ouvrsge, et rendre à ceit« 
publicatioa, I'udc des plus iiiiportaotes qui aient ctà faites depa» long* 
temps en SuisBC, toute k justice qu'elle mcrlte. 

DaDemark. — Immédiatement aprè-ît le jubilé de l'univentité de 

(>)pecihftf;ii(>, on juin 1879, plnaieur? liÎMtoneoK et lingui«le» ont joté 
les ba&cs d'une tucî^tô pour la langue et l'ancinane littérature do 
Danemark. La société vient d'être fonrfèc [Unnvrsiteti-JubilMets danshe 
Samfunil) : elle a pour but de publier det vocabulaires de la langue 
dajiuisH ancienne el moderne et des patois des différenles provinces, de» 
recueils tif. noms d^ lien et de personne, des anciens textes, des ouvn^ea 
sur ia. graounairc et sur i'Iiisloire de la languu'. 

, ^ Livre» nouveaux : Br$tev, le roi et les posscMeurs de» fiefs a« 
XYi* siècle; Mollemp^ Eet; rapports du Danemark, avec li Livonio, 1346- 
15G1. 



USTE DES LIVRES DÉPOSÉS AU BDUBAU DE LA REVUE. 



(ffoui n'Indiquons pas efur ^ut ont &é}uçés dans les Btdittim 
el la Chronigu^.) 

B. Blxnc. Napoléon [■'' et su institultont clrtles el iidininl*lritiTeg. Pari^ 
Pion. — Lai^bmamu. Iliflloire àv U rharilr A Rotnr. P«ri«. i^MUt^ bibliogn- 
phiqne. — Méinoirc^Journaiit df Pi^m* de l'Eslolle, I. VIII Paris, JouatHt. 

— SuTixK h» Piraltrie iLinn l'AnlIipiilé. Paris, Hiircfti7. — Tocimaon*. tUs- 
toir«- du ft^rva^c. Pnris, GiiiltAuniln. 

Bblocd. Cuiiip»nicn, TopcigrnphiP, Gnscbirhle nnd l.oben Aer VmgthTtng 
NeapcU îm All«rlhiiRi. Rfrlifl, Cnlvary. — I». Itora Diiil Aft iUliscbe Duntl. 
Leipzig, TeutniiT. — Bbuknbuann. M.tximiilîitn tliibnpinTf!, f.ia Lebensbild 
LcipKig, Frjeilricli- — Caro. Dm lUinilniss v, nnnlciimry. Gellm, Perlhe». — 
FKLi.KHR, Forsrhunp ii, Darsl«llungwflis»i d. Thuryditl». gpieiet In elnef KrI- 
tik d. 8(rti lliirlies. Vit-nrii'. KHiio^fii- — Jou.. Itlkkff iu d. RpligtonigM* 
tbichti^ T.ut AnfaiiH <1. 'i. f.lmM'tt.htn JalirhuiidiTti). Hrenlau, .Srbuttlwndffr. — 
Lamou-butii von Siumiuln- Q':*li!rreictj u. Aa% Ri-.ich iin Knn^r« mit der frwio 
iccs, fli-mliiliiiii I7!il.l-171i7. 'I ïfil. l.i-i(>/i|j, ilidtler. — LictcKt. I.r- marquis 
Wicliiitliki. M vir- *il «lin ItMiip», 18nj>1877. i'. I, Vieniif, Fac*T. -- UAcmMa. 
Ln-r [KililiKilicu (li-&i^l)iclile lalands goutiinicltc Aiifuetzo. Ijelptij;, S<rhlicke. 

— MKLHon^. I.H-itfitEii'ii xiir Kirchen|:i^ii'hi<^lilc fur hoehprc; Lplirnii«1jillfn. i.eip- 
sig, Jrnntv — NKUittrno. /uDtt{;prichltisrkeit u. ZunftvprfMfiuiig in ilrr Ztil voeu 
13 biK 1(3 Juhrli. Ifnii, J''i*cl]t>r. — Poihkl-pt CJuae Aki» tniuanit orae iircidea- 
Mh sub Darpo lly>taspi« filio, fuerit condiciu. Ilerlin, Mnjer vt M&ller. ^ 

1. Celte sociélé est une Hutrc i^ue celle dont parie la Rev. htat. XII. 503. 
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RATunHorsn. Feliliage il. Prinzen Ku^ea t. SaToyen, 1" série, 6* roi.: s|tt- 
ntMber Suncefsioiiskrieg. I-'eldKuy 1701. Vieiue, Gerold's Solin. — Biuhokt. 
Gino Capponi, eln Zelt u. LebensblM 1792-IS76. Gotlij. Fcrthe*. - ScoÀitt. 
Die llahdel4beslellBllgea twlschao Englaiti) uad den NnlnrlAndeci I-IH6-IS47. 
wenbarg. Becker. — SonUtini. Die Gemelndevrrfaoxvoe dcr JuAm )n Rom, 
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GioTanni Geriiuo, mIo Lrben u. stin Wrrk de Imtatione Chrbit. AiiKnbUTf:, 
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HOTtaKiN. Italj and hrr irivaders. 2 roi. Oiford , ClarcndoD Prcsa. — 
Walpols. Ilialory at En^land froni tbi* n>nrlu:)ion at tbe ftrrat nar iit IMIô. 
3 Tol. I.nndre&. lAintinian. — Twisa. Itt^nrîci de Bractoo de Legibni ADgliac, 
liltri V, 3* Tol. I.An(lrr<i, l,(ingmafl. — Jbak Wadmm. Gbroniquetel ancliicnnea 
Islorle; de la Granl Hrelagnr, ibtd. 

Gachabd- CorTOflpondaacf do Philippe II aur les affaires dfis Pafs-Baa, &* T. 
Loi]i)rL'«, Tnibner. — Jostb. Le congrès national do B<ilgi<|u«. 1830-1831. 2 t, 
Bruxelli», Muqiinrdt. 

MtJLi.xx. Wilbt'Iin von OrtaiGn u. Ceorg Fricd. tod Waldeck. lE* v. La Hàjc. 
Kijhgff. 

CABTsa (Giof. m}. Milaao dnnnle la donilnulone na[wteoaica. Uilan, Dttovo- 
lard. 

HvDDKao. SveriteE TrakUler, tiied fraiumende Uaffler : t. I^ 2" pari. 133ft- 
1361. Sloctiiolni, Nortlcdl. 

Boas. UrkondciibuGb der Sladt Aarau. A»im, Saverl«n4er. 



Emàtdh du NiMâna db mai 18S0. 
P. 359, ligne 7, ou Ueu dt : M«ri«-Thérène, (ua : Harie-Louitc. 

EtRATUH DC DRRNrXR KUM^RO. 

P. 144, Ugn« I et oAf, au lieu de : Njoiul, list^ : Jtjimr 

P. 180, Ugne 10 k partir du bu», vfrtrirAlinn Uilf, Portut Vtneris, dans le 
passage du rlirAtiiqu^ur italieii n\è \iat M. I'ok^x), AoU ^Ire traduit 
Porto Venere. port d Italie, dan:i h fplff de U SpcnLa; la forme 
doDO^e par M. Pag^jr n>ii rcslr pas moius fautive, 

P. 187. tigae ?U, au heu de : fÀiidal, listi : fédéral. 

P. ?0l. ligne 3. au lieu de : llourlHkit, litez • Bourmont. 

V. 'ii'i, ligne 1U, ou lieu de : L'abbé Trij^an prépare une nouvelle Mitioi... 
tuez : On prépare une nouvelle édition do l'bittoire i^cclHiastiqoe 
de la proTini» de ISormandie de l'ahbr Trigan... 
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